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MM.  A.  de  Barthélémy. 
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Membres  de  la  Commission  des  Fonds. 


MM.   E.   MOLINIER. 

M.   COLLIGNON. 

E.  Babelon. 


LISTE 

DES  MEMBRES  HONORAIRES 

Au  8  Avril  1902. 


MM. 

1.  Barthélémy  (Anatole  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (9  mai  1842-7  juin  1882). 

2.  Delisle  (Léopold),  G.  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  président  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section 
d'histoire),  rue  des  Petits-Champs,  8  (9  juillet  1855- 
2  décembre  1885). 

3.  Passy  (Louis),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  ancien  sous-secrétaire 
d'État,  député,  rue  Taitbout,  81  (7  août  1861-6  janvier 
1886). 

4.  Perrot  (Georges),  G.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  honoraire  à 
la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  directeur 
de  l'École  normale  supérieure,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  d'Ulm,  45  (8  jan- 
vier 1868-3  décembre  1890). 

5.  Bertrand  (Alexandre),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du 
Musée  des  antiquités  nationales  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  président  honoraire  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (section  d'archéologie),  rue  Chal- 
grin,  4,  et  au  château  de  Saint-Germain-en-Laye  (7  août 
1861-6  avril  1892). 


—   8   — 
MM. 

6.  Wescher  (Carie),  ^,  ancien  professeur  d'archéologie 
près  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Notre-Dame-des- 
Ghamps,  27  (3  juin  1868-6  avril  1892). 

7.  Héron  de  Villefosse  (Antoine),  0.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur du  département  des  antiquités  grecques  et  romaines 
au  Musée  du  Louvre,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  président  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  (section  d'archéologie),  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rue 
Washington,  16  (5  janvier  1876-5  janvier  1898). 

8.  Heuzey  (Léon),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des  beaux- 
arts),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  à  l'École 
du  Louvre,  conservateur  du  département  des  antiquités 
orientales  et  de  la  céramique  antique  au  Musée  du 
Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  avenue  Bosquet,  16  ter  (le^  mai  1867- 
3  mai  1899). 

9.  Saglio  (Edmond),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  du  Musée 
des  Thermes  et  de  l'Hôtel  deCluny,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques,  rue  du  Somme- 
rard,  24  (3  novembre  1875-2  mai  1900). 

10.  LoNGNON  (Auguste),^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  rue  de  Bourgogne,  50  (7  juin  1876-2  mai 
1900). 


LISTE 

DES    CORRESPONDANTS    ÉTRANGERS 
HONORAIRES 

Au  8  Avril  1902. 


MM. 

1.  Helbig  (Wolfgang),  associé  étranger  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome,  villa  Lante 
sul  Gianicolo  (10  janvier  1893). 

2.  HmscHFELD  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Ber- 
lin, à  Gharlottenbourg,  près  Berlin,  Garmerstrasse,  8 
(10  janvier  1893). 

3.  OuvAROFF  (la  comtesse),  présidente  de  la  Société  impé- 
riale archéologique  de  Moscou,  à  Moscou  (8  avril  1893). 

4.  LovATELLi  (la  comtesse  Ersilia  Gaetani),  à  Rome  (7  juin 
1893). 

5.  SicKEL  (le  chevalier  Theodor  von),  associé  étranger  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  à  l'Université  de  Vienne,  président  de  l'Ins- 
titut autrichien  de  Rome,  à  Rome,  Via  délia  Groce,  74 
(6  février  1895). 

6.  Benndorf  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Vienne, 
à  Vienne,  Pelikangasse,  18  (16  juin  1897). 

7.  Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  à  Madrid,  Palacio 
de  Liria  (l'^''  février  1899). 

8.  Ferrero  (Ermanno),  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Turin,  à  Turin 
(8  avril  1891-1«'  février  1899). 

9 

10 


LISTE 

DES   MEMBRES   RÉSIDANTS 
Au  8  Avril  1902. 


MM. 

1.  Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  G.  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien 
ambassadeur,  rue  Fabert,  2  (4  juillet  1860). 

2.  Rey  (le  baron  Emmanuel),  ^,  rue  du  Dôme,  3  (5  février 

1862). 

3.  GuiFFREY  (Jules),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux  -  arts) ,  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelins,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  avenue  des  Gobelins,  42 
(7  février  1877). 

4.  ScHLUMBERGER  (Gustavc),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  avenue 
d'Antin,  37  (7  février  1877). 

5.  Gaidoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

6.  MiJNTZ  (Eugène),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  conservateur  de  la 
bibliothèque  et  des  collections  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  rue  de  Condé,  14  (8  mai  1878). 

7.  MowAT  (Robert),  0.  ^,  chef  d'escadrons  d'artillerie  en 
retraite,  rue  des  Feuillantines,  10  (6  novembre  1878). 

8.  Corroyer  (Edouard),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  inspecteur  général  des  édifices 
diocésains,  rue  de  Courcelles,  14  (5  février  1879). 


—  u  — 

MM. 

9.  Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  profes- 
seur à  l'École  des  Chartes,  secrétaire  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'archéo- 
logie), membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis  (5  novembre 
1879). 

10.  DuGHESNE  (Mgr  Louis),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Vaugirard,  71  bis,  et  à  Rome, 
au  Palais  Farnèse  (3  décembre  1879). 

11.  BoisLiSLE  (Arthur  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  boule- 
vard Saint-Germain,  174  (4  mai  1881). 

12.  Arbois  de  Jubainville  (Henry  d'),  0.  ^,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Montpar- 
nasse, 84  (5  avril  1882). 

13.  Robert  (Ulysse),  ^,  inspecteur  général  des  biblio- 
thèques et  des  archives,  à  Saint-Mandé,  avenue  Qui- 
hou,  30  (5  avril  1882). 

14.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Bois- 
Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882). 

15.  Thédenat  (l'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  supérieur  de  la 
Maison  d'études  de  l'Oratoire,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  quai  des  Célestins, 
4  (8  novembre  1882). 

16.  Bapst  (Germain),  ^,  rue  de  Miromesnil,  17  (4  février 

1885). 

17.  Molinier  (Emile),  0.  ^,  ancien  conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  rue  Spontini,  16  (4  février  1885). 


—  i2  — 

MM. 

18.  GoLLiGNON  (Maxime),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 88  (6  janvier  1886). 

19.  Babelon  (Ernest),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, membre  du  Gomité  des  travaux  historiques  et 
scientiBques  et  de  la  Gommission  des  monuments  his- 
toriques, rue  de  Verneuil,  30  (7  avril  1886). 

20.  Ravaisson-Mollien  (Gharles),  conservateur  adjoint  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  39  (12  janvier  1887). 

21.  HoMOLLE  (Théophile),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  -  lettres),  directeur  de 
l'École  française  d'Athènes,  rue  de  Gommai  lie,  2,  et 
à  Athènes,  à  l'École  française  (4  mai  1887). 

22.  DuRRiEu  (le  comte  Paul),  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Gortambert,  11  (7  mars  1888). 

23.  Bouchot  (Henri),  ^,  conservateur  adjoint  du  département 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Bona- 
parte, 47  (2  mai  1888). 

24.  Omont  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
membre  du  Gomité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  Raynouard,  17  (9  janvier  1889). 

25.  Baye  (le  baron  J.  de),  avenue  de  la  Grande- Armée,  58 
(3  avril  1889). 

26.  Delarorde  (le  comte  H. -François ),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  rue  de  Phalsbourg,  14 
(4  février  1891). 

27.  Martha  (Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16  (4  février 
1891). 


—  iS  — 
MM. 

28.  Prou  (Maurice),  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  des  Martyrs,  51  (6  mai  1891). 

29.  Cagnat  (Reué),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de 
France,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  Stanislas,  10  (6  janvier  1892). 

30.  La  Noii  (le  général  de),  C.  ^,  conservateur  du  Musée 
historique  de  l'armée,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  rue  de  Bourgogne,  43  (l^f  juin 
1892). 

31.  Beurlier  (l'abbé  Emile),  curé  de  Notre-Dame  d'Auteuil, 
rue  Corot,  4  (7  mars  1894). 

32.  MicHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  du  département 

des  antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre, 
rue  Barbet-de-Jouy,  26  (9  janvier  1895). 

33.  Lafaye  (Georges),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 

lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint-Michel, 
105  (9  janvier  1895). 

34.  Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  boulevard  Péreire,  164  (11  décembre  1895). 

35.  Valois  (Noël),  archiviste  honoraire  aux  Archives  natio- 
nales, rue  de  l'Abbaye,  13  (9  décembre  1896). 

36.  Girard  (Paul),  ^,  maitre  de  conférences  à  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  du  Cherche-Midi,  55  (9  décembre 
1896). 

37.  Lefèvre  -  PoNTALis  (Eugène),  archiviste- paléographe, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  de  Phalsbourg,  13  (13  janvier  1897). 

38.  La  Tour  (Henri  de),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, avenue  de  Villars,  2  bis  (2  juin  1897). 


—  u  — 

MM. 

39.  Hauvette  (Amédée),  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  rue  Racine,  28  (2  février  1898). 

40.  Enlart  (Camille),  sous-bibliothécaire  à  l'École  des  Beaux- 
Arts,  rue  du  Cherche-Midi,  14  (3  mai  1899). 

41.  Martin  (Henry),  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque 
dé  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1  (5  juillet  1899). 

42.  Tardif  (Joseph),  docteur  en  droit,  rue  du  Cherche-Midi, 
28  (5  juillet  1899). 

43.  Monceaux  (Paul),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue  de 
Tournon,  12  (13  juin  1900). 

44.  Stein  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38  (13  juin  1900). 

45.  Clément  Fallu  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue  de 
Tournon,  17  (9  janvier  1901). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET   ÉTRANGERS 
Au  8  Avril  1902. 

Associés  correspondants  nationaux  ^. 

Ain. 

MM. 
Marchand  (l'abbé  Frédéric),   à  Bourg,  boulevard   Victor- 
Hugo,  22  (3  juillet  1889). 

Aisne. 

PiLLOY  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques,  à  Saint-Quentin  (13  février 

1884). 
Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  par  Soissons,  et  à  Paris, 

rue  Ghristiani,  17  (2  mars  1887). 
SoucHON  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à 

Laon  (4  mars  1891). 

Allier. 

Mâle  (Emile),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  à  Commentry,  et  à  Paris,  rue  de  Navarre,  11 
(3  juillet  1895). 

1 .  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art,  ii 
du  règlement,  la  qualiflcation  d'associé  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualiflcation 
de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  4o  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 


—  'le  — 

Alpes  {Basses-). 
MM. 

RrPERT-MoNGLAR  (Ifi  JTiarquis  de),  G.  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, au  château  d'Allemagne,  par  Riez,  et  à  Paris, 
rue  de  l'Arcade,  18  (4  février  1885). 

Alpes  (Hautes-). 

Roman   (Joseph),  au  château  de   Picomtal,  près  Embrun 

{!"  mars  1876). 
Manteyer  (Georges  de),  au  château  de  Manteyer,  et  à  Paris, 

rue  do  Fleurus,  3  (7  juin  1899). 
La  Mazelière  (le  marquis  de),  à  Embrun,  et  à  Paris,  rue 

Barbet-de-Jouy,  40  (7  juin  1900). 

A  Ipes-  Maritimes . 
EssLiNG  (le  prince  d'),  ^,  à  Nice,  et  à  Paris,  rue  Jean  Gou- 


jon, 8  (15  décembre  If 

jirdèche. 

Vallentin  (Roger),  receveur  des  domaines,  à  Saint-Péray 
(1  juin  1890). 

Ardennes. 

Piette  (Edouard),  ancien  magistrat,  à  Rumigny  (8  novem- 
bre 1876). 

Vincent  (le  docteur  Henri),  à  Vouziers,  rue  des  Moulins 
(6  janvier  1892). 

Liebbe  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à  Paris, 
rue  Pergolèse,  48  (14  septembre  1898). 

DiEUDONNÉ  (Adolphe),  archiviste  paléographe,  sous-bihlio- 
thécaire  au  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Carignan,  et  à  Paris,  bou- 
levard de  Glichy,  il  (l-"'  février  1899). 

Aube. 

Baueau  (Albert),  i^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  sciences  morales  et  politiques),  à  ïroyes,  et  à  Paris, 
boulevard  Ilaussmann,  133  (3  juillet  1878). 


—  n  — 

MM. 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  à  Troyes,  rue  Saint-Martin,  2  (4  mars  1891). 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  à  Troyes,  rue  de  la 
Monnaie,  38  (16  mai  1894). 

Aude. 

Amardel  (Gabriel),  à  Narbonne  (5  juillet  1893). 

Aveyron. 

Vialettes  (l'abbé  Ludovic),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  à  Rodez,  rue  Victor-Hugo,  15  (6  mai  1891). 

Bouches-du-Rhône. 

Blancard  (Louis),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  à  Marseille,  rue  Silva- 
belle,  2  (5  novembre  1878). 

Ghampoiseau  (Gharles),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ministre 
plénipotentiaire  en  retraite,  villa  La  Victoire,  à  la  Croix- 
Rouge,  près  Marseille  (9  novembre  1892). 

Glerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  ITlni- 
versitéd'Aix-MarseiUe,  directeur  du  Musée  d'archéologie 
de  Marseille,  à  Marseille,  château  Borély  (7  décembre 
1898). 

Gérin-Rigard  (Henry  de),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  Marseille,  cours  Deviller, 
23  (5  février  1902). 

Calvados. 

Beaucourt  (Gaston  du  Fresne,  marquis  de),  au  château  de 

Morainville,  par  Blangy,  et  à  Paris,  rue  de  Babylone, 

53  (l*"-  mars  1865). 
Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen,    rue  des 

Ghanoines,  18,  et  à  Paris,  rue  Paul-Louis-Gourier,  13 

(7  mars  1877). 
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Rainaud  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Gaen,  à  Caen  (27  février  1889). 

Besnier  (Maurice),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Caen,  à  Gaen,  rue  des  Carmes,  44 
(7  mars  IIJOO). 

Cantal. 

RoGHEMONTEix  (Adolphe  de  Chalvet  de),  à  Cheylade,  par 

Murât  (12  juillet  1899). 
Grand   (Roger),   archiviste  du   département   du    Cantal,    à 

Aurillac  (5  juin  1901). 

Charente. 

Ghauvet  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  à  Rutïec  (2  avril 
1884). 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  ancien  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges,  au  château  des  Ombrais,  par  la  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Delamain  (Philippe),  à  .larnac  (28  janvier  1891). 

Charente-Inférieure. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 

à  La  Rochelle  (6  février  1884). 
Dangibeaud  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et 

de  numismatique  de  Saintes,  à  Saintes  (4  mai  1887). 
NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  curé  de  Dampierre-sur-Bou- 

tonne  (9  novembre  1887). 
Beaugorps   (le   baron   Adalbert  de),  au  château  du  Fief,   à 

Genouillé  (7  décembre  1887). 
Baras  (Albert),  ^,  à  Saintes,  cours  Lemercier,  48  (8  février 

1888). 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 
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Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  à  Bourges,  rue  Jacques- 
Cœur,  18  (16  novembre  1887). 

Corrèze. 

Rupin  (Ernest),  ^,  président  de  la  Société  scientiûque,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive,  bou- 
levard des  Sœurs  (]<"'  février  1882). 

Corse. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  à  Calvi,  et  à  Paris,  avenue 
d'Iéna,  10  (3  juin  1891). 

Côte-d'Or. 

Arbaumont  (Jules  d'),  ancien  président  de  la  Commission  des 
antiquités  de  la  Gôte-d'Or,  aux  Argentières,  près  Dijon 
(15  novembre  1865). 

AuBERTiN  (Charles),  ancien  magistrat,  à  Beaune,  rue  du 
Change,  3  (10  janvier  1866). 

Beauvois  (Eugène),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  ^,  président  de  la  Société  d'histoire 
de  Beaune,  à  Beaune,  rue  Maufoux,  40  (7  avril  1880). 

Louis-LuGAS  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Dijon,  à  Dijon,  boulevard  Garnot,  5  (5  mars 
1884). 

MiLLON  (Henry),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  à  Di- 
jon, boulevard  Sévigné,  4  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  curé  doyen  de  Sombernon  (4  juil- 
let 1888). 

Lejay  (l'abbé  Paul),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à  Pontailler-sur-Saône, 
et  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  119  (5  mars  1890). 

Potey  (Georges),  à  Minot,  par  Aignay-le-Duc  (28  janvier 
1891). 

Daguin  (Fernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Ghamesson,  et  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  29  (6  février  1895). 

Corot  (Henry),  à  Savoisy  (l^''  avril  1896). 
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Rey  (Ferdinand),  à  Dijon,  rue  Legouy-Gerland,  5   (4   mai 

1898). 
Jobard  (Paul),  imprimeur,  à  Dijon  (l*' juin  1898). 
PoiNssoT  (Louis),  à  Dijon,  et  à  Paris,  rue  Nicole,  7  (1'=''  mars 

1899). 

Côtes-du-Nord. 

Rhône  (Arthur),  à  Kéravel-en-Plouha,  et  à  Paris,  rue  du 
Pré-aux-Glercs,  10  (5  janvier  1876). 

Creuse. 
Cessag  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  au  cliàteau  de  FayoUe,  par 

Tocane-Saint-Apre  (3  juin  1885). 
Gheylud  (Emile),  à  la  Roche-Ghalais  (23  février  1898). 

Douhs. 

Gauthier  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Doubs, 
à  Besançon  (8  novembre  1882). 

Duvernoy  (Clément),  conservateur  honoraire  de  la  biblio- 
tlièque  de  Montbéliard,  à  Montbéliard  (7  mars  1883). 

Perrin  (l'abbé  Élie),  professeur  au  grand  séminaire  de  Besan- 
çon, à  Besançon  (11  janvier  1893). 

Drôme. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Romans  (3  février  1869). 

Vallentin  (Ludovic),  juge  honoraire,  à  Montélimar  (9  dé- 
cembre 1874) 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  ancien  député, 
au  château  de  Beausemblant,  par  Saint- Val  lier,  et  à 
Paris,  rue  Pierre  Charron,  67  (11  mai  1881). 
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Régnier  (Louis),  à  Évreux,  rue  Ghartraine,  59  (6  mars  1890). 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par 
Thiberville  (23  avril  1890). 

Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys  (6  mars  1895). 

Join-Lambert  (Arthur),  conseiller  général  de  l'Eure,  au  châ- 
teau de  Livet,  par  Pont-Authou  (7  avril  1897). 

Eure-et-Loir. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  au  château  de  Romainville, 
par  Gloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  (4  mai  1892). 

Glerval  (l'abbé  Alexandre),  supérieur  de  la  maîtrise  de 
la  cathédrale  de  Ghartres,  à  Chartres  (\"  février  1893). 

Daupeley  (Gustave),  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou  (20  avril 
1898). 

Finistère. 

Tholin  (Georges),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 

de  Lot-et-Garonne,  villa  Kerlia,  à  Goncarneau  (5  mars 

1873). 
Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 

Porte-Neuve,  par  Riec,  et  à  Nantes,  rue  Harroiiys,  5 

(3  avril  1878). 
Du  Chatellier  (Paul),  au  château  de  Kernus,  par  Pont- 

l'Abbé  (7  janvier  1880). 

Gard. 

Marignan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 

à  Paris,  rue  Jacob,  23  (4  février  1891). 
RoussET  (Louis),  membre  correspondant  de  l'Académie  de 

Nîmes,  à  Uzès  (6  mai  1891). 

Garonne  {Haute-). 

Roschach  (Ernest),  ^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  Riquet,  1  (16  janvier  1867). 
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Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31, 
et  à  Paris,  rue  des  Chartreux,  6  (9  février  1881). 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse,  rue  Saint-Antoine-du-T,  6  (2  no- 
vembre 1887). 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  recteur  de  l'Institut  catholique  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  de  la  Fonderie,  31  (11  janvier 


Barrière-Flavy  (Casimir) ,  au  château  de  Puydaniel,  par 
Auterive  (2  décembre  1891). 

Gers. 

Lacave  La  Plagne- Barris  (le  baron  Joseph),   au  château 

de  la  Plagne,  par  Montesquieu  (7  mai  1890). 
Lauzun  (Philippe),  à  Valence-su r-Baïse  (26  juillet  1899). 

Gironde. 

JuLLiAN  (Camille),^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  à  Bordeaux, 
cours  de  Tournon,  1  (10  janvier  1894). 

Mareuse  (Edgar),  à  Bègles,  et  à  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  81  (5  juin  1895). 

Paris  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  directeur  de 
l'École  municipale  des  Beaux-Arts,  â  Bordeaux,  rue 
Méry,  26  (23  février  1898). 

Braquehaye  (Charles),  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  place  Rohan,  6 
(6  avril  1898). 

Brutails  (Auguste),  archiviste  de  la  Gironde,  juge  au  tribu- 
nal supérieur  d'Andorre,  â  Bordeaux,  rue  d'Aviau 
(20  avril  1898). 

Amtmann  (Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  Société 
archéologique  do  la  Gironde,  à  Bordeaux,  rue  Doidy,  26 
(26  avril  1898). 
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Lanore    (Maurice),    à   Bordeaux,    rue   des    Réservoirs,    19 

(4  avril  1900).' 
Meller  (Pierre),  vice-président  de  la  Société  arcliéoiogique 

de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  cours  du  Jardin  pul^lic,  37 

(5  mars  1902). 

Hérault. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Montpellier, 

rue  des  Étuves,  18  (12  juin  1878). 
NoGuiER  (Louis),  avocat,  à  Béziers,  rue  de  la  Promenade,  5 

(10  décembre  1879). 
Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault, 

à  Montpellier,  impasse  Pages,  11  (7  novembre  1883). 
Pélissier  (Léon-G.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  villa  Léris, 

boulevard  J.-J.  Rousseau  (le""  juillet  1891). 
ViTALis  (Alexandre),  à  Lodève,  place  Alsace-Lorraine  (3  mars 

1897). 
JouBiN  (André),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du 

Stand,  10  (6  mars  1901). 

Ille-et-  Vilaine. 

JoiJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4 

(11  avril  1881). 
BossARD  (l'abbé  Pierre),  à  Bruz  (10  janvier  1900). 

Indre. 

Creusot  (F.),  à  Ghâteauroux,  rue  de  la  Châtre,  128  (7  mars 
1900). 

Indre-et-Loire. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  docteur  es  lettres,  archiviste 
paléographe,  à  Monts,  et  à  Paris,  rue  de  Monceau,  52 
(5  février  1879). 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  à  Ghatigny,  par  Fondettes, 
et  à  Paris,  boulevard  des  Invalides,  12  (24  juillet  1894). 
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Reymond  (Marcel),  cà  Grenoble,  place  de  la  Constitution,  4 

(3  décembre  1890). 
FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté  de 

droit  de  l'Université  de  Grenoble,  à  Grenoble,  place 

Victor-Hugo,  11  Us  (5  juillet  1893). 
Delachenal  (Roland),  à  Grémieu,  et  à  Paris,  rue  de  Baby- 

lone,  4  (5  juin  1895). 
Ghapot  (Victor),  docteur  en  droit,  à  Grenoble,  et  à  Paris, 

rue  Vauquelin,  15  (27  janvier  1897). 
BizoT  (Ernest),  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque 

de  Vienne,  à  Vienne,  rue  Donna,  1  (6  novembre  1900). 

Jura. 

Ghatel  (Eugène),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 
du  Galvados,  à  Voiteur,  et  à  Paris,  rue  Vavin,  5  (4  fé- 
vrier 1863). 

GuiCHARD  (l'abbé  Alphonse),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Brune  (l'abbé  Paul),  curé  de  Beaume-les-Messieurs,  par 
Voiteur  (6  mars  1889). 

Loir-et-Cher. 

Storelli  (André),  à  la  Gourre,  à  Blois  (3  juillet  1878). 
Loire. 

GoNNARD  (Henri),  à  Saint-Étienne,  rue  Gambetta,  52  (10  dé- 
cembre 1879). 

Brassart  (Éleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 

TmoLLHiR  (Félix),  ^,  à  Saint- Kticnne,  rue  de  la  Bourse, 
28  (15  décembre  188G). 

I)i;guelette  (Joseph),  conservateur  du  Musée  de  Hoauuc,  ù 
Roanne  (15  novembre  1893). 

Smnt-Puloent  (A.  de),  à  Monlbrison  (12  décembre  1900). 
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Keryiler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  à  Nantes,  rue  Saint- 
Clément,  66  (21  décembre  1887). 

QuiLGARS  (Henry),  à  Guérande  (23  février  1898). 

Loiret. 

Casati  (Charles),  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris, 
au  château  de  la  Javelière,  par  Boiscommun  (5  mars 
1873). 

Couret  (le  comte  Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans, 
rue  du  Devidet,  6,  et  à  Paris,  rue  Vaneau,  81  (7  no- 
vembre 1877). 

DuMUYs  (Léon),  à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet 
1888). 

Lozère. 

Germer-Durand  (François),  architecte  du  département  de 
la  Lozère,  à  Mende  (15  décembre  1880). 

Maine-et-Loire. 

Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint- Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 

Durand-Gréville  (Emile- Alix),  à  Angers,  chemin  de  la 
Barre,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  174  (3  février  1892). 

Gastellane  (le  comte  Henri  de),  vice-président  de  la  Société 
française  de  numismatique,  à  Parnay,  par  Noyant,  et  à 
Paris,  rue  de  Villersexel,  5  (4  mai  1898). 

Marne. 

Givelet  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  Reims,  à  Reims, 

rue  de  la  Grue,  12  (9  janvier  1867). 
MoREL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances  en  retraite, 

à  Reims,  rue  de  Sedan,  3  (l*''  juillet  1874). 
LucoT  (chanoirie  Paul),  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Chà- 

lons,  à  Châlons-sur- Marne  (1"  octobre  1879). 
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Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims, 
rue  Nicolas-Perseval,  21  (20  juillet  1881). 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  du  Cou- 
chant, 15  (5  novembre  1884). 

Tausserat  (Alexandre),  attaché  au  ministère  des  Affaires 
étrangères,  à  Vinay,  par  Épernay,  et  à  Paris,  rue  de 
Mézières,  6  (11  janvier  1888). 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Saint-Gond,  par  Sézanne 
(12  juin  1889). 

GossET  (Alphonse),  architecte,  à  Reims,  rue  des  Templiers, 
19  (3  juin  1891). 

Marne  [Haute-]. 

Brocard  (Henry),  architecte,  à  Langres  (3  avril  1878). 

RosEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste  du  département  de 
la  Haute-Marne,  à  Chaumont,  et  à  Paris,  rue  de  Va- 
renne,  35  (3  juillet  1889). 

RoYER  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Langres,  à 
Langres  (4  décembre  1889). 

GiLLET  (Horace),  à  Joinville  (30  juillet  1890). 

Marcel  (le  chanoine  Louis),  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Langres,  à  Langres  (6  juillet  1892). 

Mayenne. 

Farcy  (Paul  de),  à  Château-Gontier,  rue  Dorée  (10  octobre 

1877). 

Meurthe-et-Moselle. 

MouGENOT  (Léon),  consul  honoraire  d'Espagne,  à  Nancy, 
rue  Saiiit-Dizier,  9  (10  juin  1861). 

Gournault  (Charles),  ^,  conservateur  honoraire  du  Musée 
lorrain,  à  Malzéville  (9  février  1870). 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéo- 
logie lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars  1883). 
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Des  Robert  (Ferdinand),  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière, 
1  (5  décembre  1883). 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  ^,  colonel,  directeur  de  l'ar- 
tillerie, à  Toul  (5  février  1890). 

Vernet  (Gustave),  à  Toul,  et  à  Paris,  avenue  de  Suffren,  28 
(24  juillet  1895). 

Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  rue  Gran- 
ville,  20  (6  mars  1901). 

Meuse. 

Jacob  (Alfred),  conservateur  du  Musée  de  Bar-le-Duc,  à 
Bar-le-Duc,  place  Saint-Pierre  (6  juillet  1881). 

Morbihan. 

BoYÉ  (Marins),  ^.  capitaine  au  2«  régiment  de  chasseurs,  à 
Pontivy  (11  mai  1887). 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  député,  à  Vannes,  place 
de  l'Évêché,  5  (14  décembre  1887). 

Aveneau  de  la  Grancière,  à  Vannes,  rue  Pasteur,  19  (5  fé- 
vrier (1902). 

Nièvre. 

Lespinasse   (René   Leblanc  de),  archiviste  paléographe,  au 

château  de  Luanges,  par  Guérigny,  et  à  Paris,  rue  du 

Bac,  44  (1"  juillet  1868). 
Gauthier   (Gaston) ,   instituteur,    à   Ghampvert,  par  Decize, 

(1"  mars  1893). 
Sarriau    (Henri),    à  Donzy,   et  à  Paris,   rue  Treilhard,   4 

(1«--  juillet  1896). 
MiROT  (Léon),  archiviste  aux  Archives  nationales,   à  Gla- 

mecy,  et  à  Paris,  rue  Denfert-Rochereau,  23  (l»""  mars 

1899). 
Saint- Venant  (Julien  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Nevers,  à  Nevers 

(3  janvier  1900). 
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Faulquier  (Bernard),  archiviste  paléograpiie,  au  château  de 
Montjoux,  par  Saint-Honoré,  et  à  Paris,  rue  de  Viller- 
sexel,  2  (7  novembre  1900). 

Nord. 

RiGAux  (Henry),  à  Lille,  rue  du  Ghaufour,  14  (4  février 
1874). 

Qu.arré-Reybourbon  (Louis),  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté, 
70  (5  décembre  1883). 

FiNOT  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille 
(12  décembre  1883). 

Carton  (le  docteur  Louis),  ^,  médecin-major  du  19^  régi- 
ment de  chasseurs,  à  Lille,  rue  Voltaire,  33  (3  février 
1892). 

Maurice  (Jules),  à  Douai,  rue  des  Blancs-Mouchons,  39, 
et  à  Paris,  rue  Washington,  33  (9  janvier  1895). 

Hénault  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de  la 
ville  de  Valenciennes ,  à  Valenciennes  (11  décembre 
1895). 

Serbat  (Louis),  archiviste-paléographe,  à  Valenciennes,  et  à 
Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  138  (9  janvier  1901). 

SwARTE  (Victor  de),  ^,  trésorier-payeur  général  du  départe- 
ment du  Nord,  à  Lille  (5  juin  1901). 

Du  Teil  (le  baron  Joseph),  à  Saint-Momelin,  par  Watten, 
et  à  Paris,  rue  Pierre-Charron,  22  (5  juin  1901). 

Oise. 

Caix  de  Saint- Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  à  Senlis, 
et  à  Paris,  boulevard  de  Courcelles,  112  (13  décembre 
1876). 

LuçAY  (le  comte  Hélion  de),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques),  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  au 
château  de  Saint-Agnan,  par  Mouy,  et  à  Paris,  rue  de 
Varonne,  90  (3  juillet  1878). 
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Du  Lac  (Jules),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

MDller  (l'abbé  Eugène),  curé  de  Saint -Leu-d'Esserent 
(25  juillet  1888). 

Douais  (Mgr  Célestin),  évêque  de  Beauvais  (3  avril  1889). 

Valton  (Prosper),  à  Frétoy-le-Château,  par  Guiscard,  et  à 
Paris,  rue  Nicolo,  51  (15  juin  1889). 

Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  à  Beauvais,  rue  des  Jaco- 
bins, 68  (2  avril  1890). 

Bordeaux  (Paul),  à  Méru,  rue  Nationale,  72,  et  à  Neuilly- 
sur-Seine,  rue  Charles-Laffitte,  97  (3  février  1892). 

BoNNAULT  d'Houët  (le  baron  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Compiègne  (14  avril  1897). 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),^,  au  château  de  Fosseuse, 
par  Méru,  et  à  Paris,  rue  Godot-de-Mauroy,  1  (6  février 
1901). 

Orne. 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alen- 

çon  (18  février  1868). 
DuRUFLÉ  (Gustave),  au  Renouard,  par  Vimoutiers,  et  à  Paris, 

rue  de  ia  Victoire,  47  (10  février  1886). 
Godet  (l'abbé  Henri),  curé  du  Pas-Saint-Lhomer,  par  Mou- 

tiers-au-Perche  (7  avril  1886). 
BouTRY  (Léon),  à  Mençon,  rue  du  Château,  33  (7  février 

1900). 

Pas-de-Calais. 

MoNNEcovE  (Félix  Le  Sergeant  de),  ^,  ancien  député,  à  Saint- 
Omer,  et  à  Paris,  rue  Saint-Florentin,  4  (4  mars  1874). 

Pagart  d'Hermansart  (Emile),  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Saint- 
Omer  (13  février  1884). 

Vaillant  (Victor-J.),  à  Boulogne-sur-Mer,  rue  Tour-Notre- 
Dame,  12  (3  juillet  1889). 
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LoisNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  au  château  de  Beau- 
lieu,  par  Saint- Venant,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne,  51 
(25  mars  1896). 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 
Paris,  rue  Marbeuf,  27  (7  décembre  1898). 

Puy-de-Dôme. 

AuDOLLENT  (Auguste),  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Glermont-Ferrand,  à  Cha- 
malière,  près  Glermont-Ferrand,  rue  de  Beaulieu,  3 
(5  mars  1890). 

Pyrénées  (Basses-). 

Groizier  (le  marquis  de),  ^,  membre  du  Gonseil  supérieur 

des   colonies,   au   château    de  Jouandin,    à   Bayonne, 

côte  Saint-Étienne  (9  novembre  1892). 
Planté  (Adrien),  ancien  député,  président  de  la  Société  des 

lettres,  sciences  et  arts  de  Pau,  à  Orthez  (5  février  1896). 
Lemaire  (Arthur),  à  Saint-Jean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue  de 

Rome,  35  (3  février  1897). 
GuiLHOu  (Ernest),  au  château  de    Laclau,  par  le   Boucau 

(12  juillet  1899). 
Zeiller  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  à  Jurançon,  près 

Pau,  et  à  Paris,  rue  du  Vieux-Golombier,  8  (l*""  mai  1901). 

Pyrénées  (Hautes-). 

Frossard  (le  pasteur  Charles),  à  Bagnères-de-Bigorre,  et  à 
Paris,  rue  Ballu,  14  (G  juin  1883). 

Pyrénées-Orientales. 

Garsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  évêque  de  Perpignan 
(10  juillet  1889). 

Rhône. 

MoRiN-PoNS  (Henry),  à  Lyon,  quai  Saint-Clair,  15  (4  janvier 
1865). 
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GiRAUD  (Jean-Baptiste),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon,  rue  Saint-Domi- 
nique, 15  (7  avril  1880). 

Vachez  (Antoine),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon, 
place  Saint-Jean,  2  (9  novembre  1887). 

GoNDAMiN  (le  chanoine  James),  professeur  aux  Facultés 
libres,  à  Lyon,  rue  du  Peyrat,  4  (2  avril  1890). 

BucHE  (Joseph),  professeur  au  lycée  de  Lyon  (Saint-Ram- 
bert),  à  Lyon,  rue  Pierre  Corneille,  5  (25  janvier  1899). 

Saône-et- Loire. 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 
Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  à  Autun,  et  à    Paris,  ave- 
nue Henri-Martin,  47  (14  décembre  1887). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste  paléographe, 
au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  à  Couléon,  par  Tuffé 
(17  juillet  1895). 

Seine. 

Bayet  (Charles),  O.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'ensei- 
gnement primaire,  à  Paris,  rue  Gay-Lussac,  24  (2  juil- 
let 1879). 

Weiss  (André),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Paris,  rue  Copernic,  10  (5  mars  1884). 

Bloch  (Gustave),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Lyon,  chargé  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  72  (11  juin 
1884). 

Espérandieu  (le  capitaine  Emile),  ^,  correspondant  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  attaché 
à  la  direction  de  la  Revue  du  cercle  militaire.,  à  Vanves, 
route  de  Glamart,  59  (29  juillet  18S5). 
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Ruelle  (Gh. -Emile),  ^,  administrateur  de  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  place  du  Panthéon,  6  (9  no- 
vembre 1887). 

Mazerolle  (Fernandi,  archiviste  de  la  Monnaie,  à  Paris, 
rue  Singer,  2  (16  novembre  1887). 

Douillet  (l'abbé  Auguste),  à  Paris,  rue  Gorot,  4  (12  juin 
1889). 

Villenoisy  (François  de),  attaché  au  département  des  mé- 
dailles et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris, 
rue  Washington,  32  (ler  juillet  1891). 

TouTAiN  (Jules),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Gaen,  chargé  de  conférences  à  l'École 
pratique  des  Hautes-Études,  à  Paris,  rue  de  l'Univer- 
sité, 74  (2  décembre  1891). 

Leprieur  (Paul),  conservateur  adjoint  du  département  de  la 
sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Paris,  rue  des  Écoles, 
38  (6  janvier  1892). 

Gastanier  (Prosper),  à  Ghoisy-le-Roi  (24  janvier  1894). 

Arnauldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  à  Alfortville,  rue  de 
l'Union,  10  (24  janvier  1894). 

EuDE  (Emile),  ingénieur  architecte,  à  Paris,  avenue  d'Or- 
léans, 8  (3  juillet  1895). 

Trawinskt  (Florentin),  chef  du  secrétariat  des  Musées  natio- 
naux, à  Paris,  au  Musée  du  Louvre  (8  juillet  1896). 

Gapitan  (le  docteur  Louis),  professeur  à  l'École  d'anthropo- 
logie, à  Paris,  rue  des  Ursulines,  5  (6  janvier  1897). 

Fougères  (Gustave),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Ulm,  6 
(23  février  1898). 

Expert  (Henry),  à  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  105 
(l"  juin  1898). 

Vitry  (Paul),  attaché  au  département  de  la  sculpture  du 
Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes 
au  Musée  du  Louvre,  ])rofosseur  à  l'École  nationale 
des  Arts  décoratifs,  à  Paris,  avenue  Dauniesnil,  52 
(7  décembre  1898). 
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Sellier  (Charles),  à  Paris,  rue  Saint-Louis-en-l'Isle,  5 
(4  avril  1900). 

GuiMET  (Emile),  directeur  du  Musée  Guimet,  à  Paris,  ave- 
nue d'Antin,  49  (4  avril  1900). 

GusMAN  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris,  boulevard  Edgar 
Quinet,  22  (6  mars  1901). 

KoECHLiN  (Raymond)  à  Paris,  quai  de  Béthune,  32  (4  dé- 
cembre 1901). 

Lacombe  (Paul),  à  Paris,  rue  de  Moscou,  5  (5  mars  1902). 

Seine-Inférieure. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen  (6  avril  1870). 

Allard  (Paul),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  de  la  Corde- 
rie,  12  (10  décembre  1879). 

Le  Breton  (Gaston),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  directeur  du  Musée  archéolo- 
gique départemental ,  à  Rouen ,  rue  Thiers ,  25  bis 
(1"  février  1882). 

Kermaingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  ^,  ingénieur,  au 
Tréport,  et  à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  102 
(3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Chasse- 
lièvre  (6  juin  1888). 

Foville  (Jean  de),  attaché  au  département  des  médailles  et 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Rouen,  et  à 
Paris,  rue  du  Regard,  5  (9  janvier  1901). 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville  (3  avril  1901). 

Vesly  (Léon  de),  architecte,  professeur  à  l'Ecole  régionale 
des  Beaux-Arts,  à  Rouen  (5  mars  1902). 

Seine-et-Marne. 

Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  censeur  du  collège  de  Juilly,  à 
Juilly  (4  mars  1885). 

ANT.  BULLETIN  —  1902  3 


—  34   — 

MM. 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  ^,  à  Ghartronges,  par  la 
Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29  (2  juin 
188C). 

Chantegler  ^Charles),  agriculteur,  à  Limoges-Fourches,  par 
Moissy-Gramayel  (12  juillet  1899). 

RiDDER  (André  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  d'Aix-Marseille,  au  Mée,  et  à  Paris,  avenue 
du  Coq,  7  (8  mai  1901). 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice- 
président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la 
Brie,  à  Meaux,  rue  du  GoUège,  15  (5  février  1902). 

Seine-et-Oise. 

Ghardin  (Paul),  à  Ville -d'Avray,  et  à  Paris,  avenue  de 
l'Opéra,  6  (10  décembre  1873). 

FouRDRiGNiER  (Édouard),  à  Sèvres,  Grande-Rue,  112  (4  juin 
1879). 

Garon  (Emile),  ^,  aux  Gamaldules,  par  Yerres,  et  à  Paris, 
boulevard  Haussmann,  36  (6  avril  1881). 

Letaille  (Joseph),  à  Bellevue,  et  à  Paris,  rue  Garancière, 
15  (20  janvier  1886). 

Thélier  (Ernest),  à  Marly-le-Roy,  château  du  Ghenil,  et  à 
Paris,  boulevard  de  Gourcelles,  66  (12  février  1890). 

Martin-Sabon  (Félix),  ingénieur,  à  Ronquerolles,  et  à  Paris, 
rue  Mansart,  5  bis  (2  avril  1890). 

Marghéville  (Marcel  de),  ^,  président  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique,  à  Saint -Germain -en- Laye, 
et  à  Paris,  boulevard  Haussmann,  138  (7  février  1894). 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  attaché  au  Musée  de  Ver- 
sailles, à  Bellevue,  Grande-Rue,  12  (9  janvier  1895). 

Maignan  (Albert),  O.  ^,  artiste  peintre,  à  Saint-Prix,  et 
à  Paris,  rue  La  Bruyère,  1  (6  mars  1895). 

Dumoulin  (Maurice),  aux  Mureaux,  route  d'Ecquevilly,  59 
(11  décembre  1895). 

Legrand  (Maxime),  à  Étampcs  (10  janvier  1900). 

Rey  (Auguste),  à  Saint-Prix,  et  à  Paris,  rue  Sainte-Gécile, 
8  (4  avril  1900). 
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DuFOUR  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Corbeil,  à  Corbeil 
(6  juin  1900). 

GuiFFREY  (Jean),  attaché  au  département  des  peintures  et 
dessins  du  Musée  du  Louvre,  à  Saint-Gyr,  villa  Saint- 
Jean,  et  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  42  (6  février 
1901). 

Sèvres  (Deux-). 

Piet-Lataudrie  (Charles),  à  Niort,  et  à  Paris,  avenue  de 
Messine,  14  (2  décembre  1885). 

Somme. 

Janvier  (Auguste),  à  Amiens,  boulevard  du  Mail,  73  (5  dé- 
cembre 1877). 

Duhamel-Decéjean  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  au  château  de 
Nesie,  à  Nesle  (23  juillet  1884). 

PoujOL  DE  Fréchengourt  (Femand),  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue 
Gloriette,  6,  et  au  château  de  Fréchencourt,  par  Monti- 
gny  (7  avril  1886). 

Guyencourt  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

Guerlin  (Robert),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis,  30  (3  février  1892). 

Macqueron  (Henri),  à  Abbeville  (7  novembre  1900). 

Boulanger  (C),  ^,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

Tarn-et-Garonne. 

Bruston  (Charles),  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  l'Université  de  Toulouse,  à  Montauban,  rue 
de  la  Banque,  37  (7  mars  1894). 

Vendée. 

Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à 
Fontenay-le-Comte  (23  juillet  1884). 
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Farcinet  (Charles), 0.  ^,  ancien  chef  du  personnel  au  minis- 
tère de  l'Intérieur,  à  la  Roche-sur- Yon,  et  à  Paris, 
rue  de  la  Neva,  3  (7  décembre  1892). 

Vienne. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  ^,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (l"  juin  1881). 

Combes  (Camille),  avocat,  au  château  de  Velue,  à  Nueil- 
sous-Faye ,  par  Monts-sur-Guesnes,  et  à  Paris,  rue 
Avignon,  21  (9  novembre  1887). 

GiNOT  (Emile),  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier  1900). 

Marais  (le  lieutenant-colonel  L.),  directeur  de  l'École  d'artil- 
lerie, à  Poitiers  (5  mars  1902). 

Vienne  [Haute-). 

Fage  (René),  avocat,  à  Limoges,  boulevard  Gambetta,  25 
(3  novembre  1886). 

Yonne. 

JuLLiOT  (  Gustave  ),  conservateur  du   Musée   archéologique 

de  Sens,  à  Sens  (7  février  1872). 
Petit  (Ernest),  ^,  conseiller  général  de  l'Yonne,  président 

de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Vausse,  par 

l'Isle-sur-Serein,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8  (7  février 

1883). 
RoY  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

au  château  du  Ghesnoy,  par  Sens,    et   à    Paris,  rue 

de  Bellechasse,  31  (2  décembre  1891). 
Lucas  (Charles),  architecte,  à  Champigny-sur- Yonne,  et  à 

Paris,  rue  de  Dunkerque,  23  (2  juin  1897). 

Algérie  et  Tunisie. 

Blanc  (Edouard),  à  Tunis,  et  à   Paris,  rue  de  Varenne, 
52  (6  mars  1890). 
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Gauckler  (Paul),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des  antiquités 
et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  membre  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  nord,  à  Tunis,  rue  des  Selliers, 
66  (11  janvier  1893). 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  de),  à  Sfax  (11  janvier 
1893). 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  à  Tunis,  Sidi  el 
Benna,  32  (10  avril  1895). 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  cha- 
pelain de  Saint-Louis,  à  Garthage  (11  décembre  1895). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à,  l'étranger. 

Engel  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bàle  (Suisse),  et  à  Paris,  rue  de 
l'Assomption,  66  (5  décembre  1877). 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  à  Constantinople ,  rue  Asmali- 
Mesdjid,  17,  Péra,  et  à  Fontenay-aux-Roses,  avenue  de 
la  Demi-Lune,  7  (l*-- juin  1881). 

Saige  (Gustave),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  conservateur  des 
archives  et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco, 
à  Monaco  (l^r  mars  1882). 

Laigue  (Louis  de),  ^,  consul  général  de  France  à  Trieste 
(Autriche-Hongrie)  (5  décembre  1883). 

La  Martinière  (Henri-P.  de),  ^,  consul  général,  secrétaire 
à  la  légation  de  France  au  Maroc,  membre  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  nord,  à  Tanger,  et  à  Paris, 
rue  de  Saint-Pétersbourg,  28  (19  juin  1889). 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gou- 
vernement de  Grodno  (Russie)  (5  mars  1890). 

Duriqhello  (Ange),  à  Beyrouth  (Syrie)  (10  janvier  1894j. 
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Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  au  couvent  de  Saint-Étienne,  à  Jérusalem 
(6  mars  1895). 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  prieur  des  Assomption- 
nistes,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 

Séjourné  (leR.  P.  Paul  M.),  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
prieur  du  couvent  de  Saint-Étienne,  supérieur  de 
l'École  biblique,  à  Jérusalem,  (11  décembre  1895). 

MoRiN  (le  R.  dom  Germain),  de  l'ordre  des  Bénédictins, 
à  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  (13  mai  1896). 

RouviER  (le  docteur  Jules),  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Beyrouth,  à  Beyrouth  (Syrie)  (28  juillet  1897). 

Gaudin  (Paul),  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Smyrne-Cassaba,  à  Smyrne  (12  juillet  1899). 

Degrand  (A.),  consul  de  France  à  Philippopoli  (Bulgarie) 
(7  novembre  1900). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Allemagne, 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  à  Berlin,  S.  W.,  York- 

strasse,  14  (1«''  décembre  1886). 
Helbig  (Wolfgang),  voir  p.  9. 
HiRscHFELD  (Otto),  voir  p.  9. 
Plath  (le  D"  Konrad),  à  Berlin,  S.  W.,  Anhaltstrasse,  7 

(5  juin  1895). 

Autriche-Hongrie. 

SiGKEL  (le  chevalier  Th.  von),  voir  p.  9. 
Benndorf  (Otto),  voir  p.  9. 

Belgique. 

Van  oer  Stratkn-Poni-iioz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 
rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 
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DoGNÉE  (Eugène-M.-O.),  ^,  à  Liège,  place  des  Carmes,  20 
(6  juin  1867). 

Helbig  (Jules),  directeur  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  à 
Liège,  rue  de  Joie,  16  (2  mai  1883). 

Cloquet  (Louis),  professeur  à  l'Université,  à  Gand,  rue  Saint- 
Pierre,  2  (3  décembre  1884). 

GuMONT.  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  rue 
de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 

WiTTE  (Alphonse  de),  ingénieur,  à  Bruxelles,  rue  du  Trône, 
49  (3  avril  1889). 

SoiL  (Eugène),  membre  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, juge  au  tribunal  civil,  à  Tournai,  rue  Royale,  45 
(29  juillet  1896). 

Destrée  (Joseph),  conservateur  du  Musée  des  arts  décora- 
tifs et  industriels,  à  Bruxelles  (20  avril  1898). 

DoNNET  (Fernand),  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'archéo- 
logie, à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  53  ((4  avril  1900). 

Danemark. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  à  Copenhague,  Musées 
royaux,  Prindsens  Palais  (3  juin  1868). 

Olrik  (le  D""  Hans),  inspecteur  général  des  écoles  du  Dane- 
mark, directeur  de  l'École  normale  supérieure,  à  Copen- 
hague, Gothersgade,  175  (6  février  1895). 

Espagne. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  à  Madrid,  Divino 
Paslor,  5  (6  novembre  1867). 

SoRiANO  Y  Tomba  (Ramôn  de),  à  Barcelone,  Petritxol,  3 
(19  novembre  1879). 

Gestoso  y  Perez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal 
de  Séville,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  la  même  ville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril 
1898). 

Albe  (la  duchesse  de  Berwigk  et  d'),  voir  p.  9. 
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Lewis  (Bunnell),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Cork  (Irlande),  Queen's  Collège  (7  mars  1883). 

Rivett-Carnac  (le  colonel  J.-H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  à  Londres,  Green  Street,  40,  Parle  Lane,  et  au 
château  de  Wildeck,  Argovie  (Suisse)  (10  décembre 
1884). 

Evans  (Arthur-John),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres ,  conservateur  de  l' Ashmolean  Muséum  à 
Oxford,  à  Youlbury,  près  Abingdon  (8  avril  1891). 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  à  AVelwyn,  Herts  (5  février 
1896). 

Thompson  (H.-Yates),  à  Londres  W.,  Portman  Square,  19 
(3  janvier  1900). 

Seltman  (E.  J.),  à  Kinghoe,  Great  Berkhamsted,  Herts 
(3  juillet  1901). 

Grèce. 

Carapanos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-arts),  ancien  ministre,  à  Athènes 
(10  avril  1878). 

Italie. 

Ferrero  (Ermanno),  voir  p.  9. 
LovATELLi  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

Norvège. 

Unger  (Charles-Richard),  professeur  à  l'Université,  à  Chris- 
tiania (28  juin  1871). 

Russie. 

OuvAROFF  (la  comtesse),  voir  p.  9. 
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BoBRiNSKOY  (S.  Exc.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  ^,  pré- 
sident de  la  Commission  impériale  archéologique,  à 
Saint-Pétersbourg,  Galernaïa,  58  (5  février  1896). 

Suisse. 

Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université,  à  Genève, 
boulevard  Helvétique,  24  (4  février  1863). 

Geymïjller  (le  baron  Henry  de),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  beaux-arts),  à  Baden-Baden  (Alle- 
magne), Louisenstrasse,  3  (6  février  1884). 

Briquet  (Charles-Moïse),  à  Genève,  rue  de  la  Cité,  6  (23  dé- 
cembre 1885). 

Naëf  (Albert),  architecte,  à  Corseaux-sur-Vevey  (Vaud) 
(16  novembre  1892). 

Moulin  (Franki),  à  Toulon  (Var),  boulevard  de  Strasbourg, 
42  (3  avril  1901). 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
ET  ÉTRANGERS 

Au  8  Avril  1902. 
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Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  Espagne. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Amardel  (Gabriel),  Aude. 

Amtmann  (Théodore),  Gironde. 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  Tunisie. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Côte-d'Or. 

Arnauldet  (Pierre),  Seine. 

AuBERTiN  (Charles),  Côte-d'Or. 

AuDOLLENT  (Auguste),  Puy-de-Dômc. 

AvENEAu  DE  LA  Grancière,  Morbihan. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (Albert),  Charente-Inférieure. 

Barrière-Flavy  (Casimir),  Haute-Garonne. 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  Haute-Garonne. 

Bayet  (Charles),  Seine. 

Beaucorps  (le  baron  Adalbert  de),  Charente-Inférieure. 

Beaugourt  (le  marquis  de),  Calvados. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre-et-Loire. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure. 

Beauvois  (Eugène),  Côte-d'Or. 

Benndorf  (Otto),  Autriche. 

Bertuelh  (Joseph),  Hérault. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 
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Besnier  (Maurice),  Calvados. 

BizoT  (Ernest),  Isère. 

Blanc  (Edouard),  Tunisie. 

Blancard  (Louis),  Bouches-du-Rhône. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  Russie. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 

BoNNAULT  (le  baron  de),  Oise. 

Bordeaux  (Paul),  Oise. 

Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 

BossARD  (l'abbé),  lUe-et- Vilaine. 

Bouillet  (l'abbé),  Seine. 

Boulanger  (C),  Somme. 

BouTRY  (Léon),  Orne. 

BoYÉ  (Marins),  Morbihan. 

Braquehaye  (Charles),  Gironde. 

Brassart  (Eleuthère),  Loire. 

Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 

Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 

Brocard  (Henry),  Haute-Marne. 

Brune  (l'abbé  Paul),  Jura. 

Bruston  (Charles),  Tarn-et-Garonne. 

Brutails  (Auguste),  Gironde. 

Bûche  (Joseph),  Rhône. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  Oise. 

Capitan  (le  docteur  Louis),  Seine. 

Carapanos  (Constantin),  Grèce. 

Garon  (Emile),  Seine-et-Oise. 

Garsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  docteur  Louis),  Nord. 

Gasati  (Charles),  Loiret. 

Gastanier  (Prosper),  Seine. 

Gastellane  (le  comte  Henri  de),  Maine-et-fjoire. 

Gazalis  de  Fondouge  (Paul),  Hérault. 

Gessac  (le  comte  Jean  de),  Creuse. 

Champoiseau  (Charles),  Bouches-du-Rhône. 
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Chantecler  (Charles),  Seine-et-Marne. 

Ghapot  (Victor),  Isère. 

Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Chatel  (Eugène),  Jura. 

Chadvet  (Gustave),  Charente. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 

Cheylud  (Emile),  Dordogne. 

Clerc  (Michel),  Bouches-du-Rhône. 

Clerval  (l'abbé),  Eure-et-Loir. 

Cloquet  (Louis),  Belgique. 

Combes  (Camille),  Vienne. 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  Rhône. 

Corot  (Henry),  Côte-d'Or. 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  Seine-Inférieure. 

Couret  (le  comte  Alphonse),  Loiret. 

Cournault  (Charles),  Meurthe-et-Moselle. 

Coutil  (Léon),  Eure. 

Greusot  (P.),  Indre. 

Croizier  (le  marquis  de),  Basses-Pyrénées. 

Cumont  (Georges),  Belgique. 

Daguin  (Fernand),  Côte-d'Or. 

Dangibeaud  (Charles),  Charente-Inférieure. 

Daupeley  (Gustave),  Eure-et-Loir. 

Déchelette  (Joseph),  Loire. 

Degrand  (A.),  Bulgarie. 

Delachenal  (Roland),  Isère. 

Delamain  (Phihppe),  Charente. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  Indre-et-Loire. 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  Tunisie. 

Demaison  (Louis),  Marne. 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  Saône-et-Loire. 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  Cher. 

Des  Robert  (Ferdinand),  Meurthc-ct-MoscUc. 

Destri'^ie  (Joseph),  Belgique. 

DiEUDONNÉ  (Adolphe),  Ardennes. 
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DoGNÉE  (Eugène),  Belgique. 

DoNNET  (Fernand),  Belgique. 

Douais  (Mgr  Géleslin),  Oise. 

Du  Ghatellier  (Paul),  Finistère. 

DuFOUR  (A.),  Seine-et-Oise. 

Duhamel-Degéjean  (Charles),  Somme. 

Du  Lac. (Jules),  Oise. 

Dumoulin  (Maurice),  Seine-et-Oise. 

DuMUYS  (Léon),  Loiret. 

Durand-Gréville  (Émile-Alix),  Maine-et-Loire. 

DuRiGHELLO  (Ange),  Turquie  d'Asie. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  Orne. 

Du  Teil  (le  baron  Joseph),  Nord. 

DuvAL  (Louis),  Orne. 

DuvERNOY  (Clément),  Doubs. 

Engel  (Arthur),  Suisse. 

EspÉRANDiEU  (le  capitaine  Emile),  Seine. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  Alpes-Maritimes. 

Eude  (Emile),  Seine. 

Evans  (Arthur-John),  Grande-Bretagne. 

Expert  (Henry),  Seine. 

Fage  (René),  Haute- Vienne. 

Farginet  (Charles),  Vendée. 

Fargy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Fargy  (Paul  de),  Mayenne. 

Faulquier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  Dordogne. 

Fazy  (Henry),  Suisse. 

Ferrero  (Ermanno),  Italie. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  Russie. 

Fougères  (Gustave),  Seine. 

FouRDRiGNiER  (Édouard),  Seine-et-Oise. 

FouRNiER  (Paul),  Isère. 

FoviLLE  (Jean  de),  Seine-Inférieure. 
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Frossard  (Charles),  Hautes-Pyrénées. 

Gassier  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauckler  (Paul),  Tunisie. 

Gaudin  (Paul),  Turquie  d'Asie. 

Gauthier  (Gaston),  Nièvre. 

Gauthier  (Jules),  Doubs. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône. 

Germain  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (François),  Lozère. 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Gestoso  y  Perez  (José),  Espagne. 

Geymùller  (le  baron  Henry  de),  Suisse. 

GiLLET  (Horace),  Haute-Marne. 

GiNOT  (Emile),  Vienne. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  Rhône. 

GivELET  (Charles),  Marne. 

Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 

GoNNARD  (Henri),  Loire. 

Gosset  (Alphonse),  Marne. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Grand  (Roger),  Cantal. 

Granges  de  Surqères  (le  marquis  de),  Loire-Inférieure. 

GuERLiN  (Robert),  Somme. 

Guighard  (l'abbé  Alphonse),  Jura. 

GuiFFREY  (Jean),  Seine-et-Oise. 

Guilhou  (Ernest),  Basses-Pyrénées. 

Guimet  (Emile),  Seine. 

GusMAN  (Pierre),  Seine. 

Guyencourt  (Robert  de),  Somme. 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  Grande-Bretagne. 

Helbig  (Jules),  Belgique. 

Helbig  (Wolfgang),  Allemagne. 

Hénault  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  Seine-et-Marne. 

Hirschfeld  (Otto),  Allemagne. 
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Jacob  (Alfred),  Meuse. 
Jadart  (Henry),  Marne. 
Janssens  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 
Janvier  (Auguste),  Somme, 
Jobard  (Paul),  Gôte-d'Or. 
Join-Lambert  (Arthur),  Eure. 
JouBiN  (André),  Hérault. 
JoiJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  Ille-et-Vilaine. 
Jullian  (Camille),  Gironde. 
JuLLiOT  (Gustave),  Yonne. 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  Oise. 
Kermaingant  (P.  Laffleur  de),  Seine-Inférieure. 
Kerviler  (René  Pocard-),  Loire-Inférieure. 
KoECHLiN  (Raymond),  Seine. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  Aube. 

Lagave  La  Plagne-Barris  (le  baron  Joseph),  Gers. 

Lagombe  (Paul),  Seine. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  Vienne. 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Laigue  (Louis  de),  Autriche-Hongrie. 

La  Martinière  (Henri  de),  Maroc. 

La  Mazelière  (le  marquis  de),  Hautes-Alpes. 

Lanore  (Maurice),  Gironde. 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  Drôme. 

Lauzun  (Philippe),  Gers. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 

Le  Clert  (Louis),  Aube. 

Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 

Lejay  (l'abbé  Paul),  Gôte-d'Or. 

Lemaire  (Arthur),  Basses- Pyrénées. 

Leprieur  (Paul),  Seine. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  dej,  Tunisie. 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  Morbihan. 

Letaille  (Joseph),  Seine-et-Oise. 
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Lewis  (Bunnell),  Irlande. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Calais. 

LiEBBE  (Elias),  Ardennes. 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  Pas-de-Calais. 

Louis-Lucas  (Paul),  Côte-d'Or. 

LovATELLi  (la  comtesse  Ersilia  Gaetani),  Italie. 

Lucas  (Charles),  Yonne. 

LuçAY  (le  comte  Hélion  de),  Oise. 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  Marne. 

Magqueron  (Henri),  Somme. 

Maignan  (Albert),  Seine-et-Oise. 

Male  (Emile),  Allier. 

Manteyer  (Georges  de),  Hautes-Alpes. 

Marais  (le  lieutenant-colonel  L.),  Vienne. 

Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 

Marghéville  (Marcel  de),  Seine-et-Oise. 

Mareuse  (Edgar),  Gironde. 

Marignan  (Albert),  Gard. 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  Seine-et-Oise. 

Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  Oise. 

Martin-Sabon  (Félix),  Seine-et-Oise. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  Espagne. 

Maurice  (Jules),  Nord. 

Mazerolle  (Fernand),  Seine. 

Meller  (Pierre),  Gironde. 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  Sarthe. 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  Marne. 

MiLLON  (Henry),  Côte-d'Or. 

MiROT  (Léon),  Nièvre. 

MoNNEcovE  (Félix  Le  Sergeant  de),  Pas-do-Calais. 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  Charente. 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  Côte-d'Or. 

Morel  (Léon),  Marne. 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  Côte-d'Or. 

Morin  (dom  Germain),  Belgique. 
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MoRiN-PoNS  (Henry),  Rhône. 
MouGENOT  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 
Moulin  (Franki),  Suisse. 
MiJLLER  (l'abbé  Eugène),  Oise. 
Musset  (Georges),  Charente-Inférieure. 

Naëf  (Albert),  Suisse. 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  Charente-Inférieure. 

NoGuiER  (Louis),  Hérault. 

Olrik  (le  D""  Hans),  Danemark. 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

Pagart  d'Heriiansart  (Emile),  Pas-de-Calais. 

Paris  (Pierre),  Gironde. 

Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 

Pélissier  (Léon),  Hérault. 

Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Moselle. 

Perrin  (l'abbé  Élie),  Doubs. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  Allemagne. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  Deux-Sèvres. 

Piette  (Edouard),  Ardennes. 

PiLLOY  (Jules),  Aisne. 

Planté  (Adrien),  Basses-Pyrénées. 

Plath  (le  D''  Konrad),  Allemagne. 

PoiNSSOT  (Louis),  Côte-d'Or. 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 

PoTEY  (Georges),  Côte-d'Or. 

PoujOL  DE  Fréghengourt  (Femaud),  Somme. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Quarré-Reybourbon  (Louis),  Nord. 
QuiLGARs  (Henry),  Loire-Inférieure. 

Rainaud  (Armand),  Calvados. 
Régnier  (Louis),  Eure. 
ant.  bulletin  —  1902 
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Rey  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Rey  (Ferdinand),  Côte-d'Or. 

Reymond  (Marcel),  Isère. 

Rhône  (Arthur),  Gôtes-du-Nord. 

Ridder  (André  de),  Seine-et-Marne. 

RiGAUX  (Henry),  Nord. 

RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivett-Garnac  (le  colonel  J.-H.),  Grande-Bretagne. 

Roghemonteix  (Adolphe  de).  Gantai. 

Roman  (Joseph),  Hautes- Alpes. 

RoscHACH  (Ernest),  Haute-Garonne. 

RosEROT  (Alphonse),  Haute-Marne. 

RoussET  (Louis),  Gard. 

Rouvier  (le  docteur  Jules),  Syrie. 

Roy  (Maurice),  Yonne. 

RoYER  (Gharles),  Haute-Marne. 

Ruelle  (Emile),  Seine. 

Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saige  (Gustave),  Monaco. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Saint-Pulgent  (A.  de),  Loire. 

Salnt- Venant  (Julien  de),  Nièvre. 

Sarriau  (Henri),  Nièvre. 

Sghmidt  (le  professeur  Valdemar),  Danemark. 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  Turquie  d'Asie. 

Sellier  (Gharles),  Seine. 

Seltman  (E.  J.),  Angleterre. 

Serbat  (Louis),  Nord. 

SiCKEL  (le  chevalier  Theodor  von),  Autriche. 

SoiL  (Eugène),  Belgique. 

SoRiANO  Y  Tomba  (Ramôn  de),  Espagne. 

Sorlin-Dorigny  (Albert),  Turquie. 

SoucHON  (Joseph),  Aisne. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 

Swarte  (Victor  de).  Nord. 

Tausserat  (Alexandre),  Marne. 
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Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 

Thiollier  (Félix),  Loire. 

Tholin  (Georges),  Finistère. 

Thompson  (H.-Yates),  Grande-Bretagne. 

TouTAiN  (Jules),  Seine. 

Travers  (Emile),  Calvados. 

Trawinski  (Florentin),  Seine. 

Unger  (Charles-Richard),  Norvège. 

Vaghez  (Antoine),  Rhône. 

Vaillant  (Victor),  Pas-de-Calais. 

Vallentin  (Ludovic),  Drôme. 

Vallentin  (Roger),  Ardèche. 

Vallette  (René),  Vendée. 

Valton  (Prosper),  Oise. 

Van  der  Straten-Ponthoz  (le  comte  François),  Belgique. 

Vauvillé  (Octave),  Aisne. 

Vernet  (Gustave),  Meurthe-et-Moselle. 

Vesly  (Léon  de),  Seine-Inférieure. 

ViALETTEs  (le  chanoine  Ludovic),  Aveyron. 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  Meurthe-et-Moselle. 

Villenoisy  (François  de),  Seine. 

Vincent  (le  docteur  Henri),  Ardennes. 

ViTALis  (Alexandre),  Hérault. 

ViTRY  (Paul),  Seine. 

Weiss  (André),  Seine. 

Witte  (Alphonse  de),  Belgique. 

Zeiller  (Jacques),  Basses-Pyrénées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Institut  national  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Ain,  Boury^  Société  d'émulation. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Alpes   (Hautes-),  Gap.   Société  d'études  historiques  des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-Maritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
AvEYRON,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.   Société    des   sciences,    arts   et    belles- 

lettres. 
Charente,  Angoulême.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce de  la  Charente. 

—  —  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Saintes.  Commission  des  arts  et  monu- 
ments historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  —     Société  des  Archives  historiques 

delaSaintonge  et  de  l'Aunis. 

—  Saint  -  J  ean-d' Angély.  Société  linnéenne 

do  la  Charente-Inférieure. 
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Cher,  Bourges.  Société  historique  du  Cher. 

—         —        Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
CoRRÈzE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 
Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or. 

—  —      Académie  de  Dijon. 

—  Beaune.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de 

littérature. 

—  Châlillon-sur-Seine.  Société  archéologique  et  his- 

torique du  Chàtillonnais. 

—  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles. 
Côtes-du-Nord,  Saint-Brieuc.  Société  d'émulation  des  Gôtes- 

du-Nord. 
Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
Dordogne,  Périgueux.   Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  —         Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts. 

—  Monihéliard.  Société  d'émulation. 

Drôme,  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique. 

—  Romans.  Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 

logie. 
Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique   d'Eure  -  et- 
Loir. 
—  Châteaudun.  Société  dunoise. 

Gard,  Nîmes.  Académie  de  Nîmes. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 
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Gironde,  Bordeaux.   Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts. 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et- Vilaine,  Rennes.   Société  archéologique  d'IUe  -  et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touraine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 

—  —         Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher. 
—  Vendôme.   Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 
Loire,  Montbrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Maine-et-Loire,  Angers.   Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  do  Cher- 
bourg. 
Marne,  Châlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  de  la  Marne. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langres.   Société  historique  et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 
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Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dtmkerque.   Société  dunkerquoise   pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

—  Rouhaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise. 

—  Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.   Société  des   Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —     Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Saône-et-Loire,  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône .  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chamhéry.  Société   savoisienne  d'histoire   et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  florimontane. 
Seine,  Paris.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  philotechnique. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

—  —    Société  d'anthropologie. 
Seine-Inférieure,   Rouen.  Académie  des    sciences,   belles- 
lettres  et  arts. 

—  —      Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
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Seine-et-Marne,   Melun.    Société    d'archéologie,   sciences, 

lettres  et  arts. 
—  Fontainebleau.   Société   historique  et  ar- 

chéologique du  Gâtinais. 
Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise. 

—  —  Commission    des   antiquités    de 

Seine-et-Oise. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Pantoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —       Académie  d'Amiens. 

—  Abheville.  Société  d'émulation. 
Tarn-et-Garonne,  Montauban.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      —         Académie  du  Var. 
Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon.  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne   (Haute-),   Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,'  Épinal.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Bône.  Académie  d'Hippôno. 

—  Conslanline.  Société  archéologique  du  département. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Sociétés  étrangères. 

Allemagne.  Bonn.  Verein  von  Allerthumsfreunden  im  Rhein- 
laade. 
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Allemagne.  léna.  Verein  fur  thùringische  Geschichte  und 
Alterthumskunde. 

—  Trêves.  Gesellschaft  fur  nùtzliche  Forschungen. 

—  Wieshaden.  Verein  fiir  nassauische  Alterthums- 

kunde und  Geschichtsforschung. 
Alsace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie  de  Metz. 

■^—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques 
d'Alsace. 
Autriche-Hongrie.  Agram.  Société  archéologique. 

—  Buda-Pest.    Az    archseologiai    hizottsâg 

(Société  archéologique  de 
Hongrie). 

—  Cracovie.  Académie  des  sciences  (Com- 

mission d'histoire  de  l'art). 

—  Graz.  Historischer  Verein  fiir  Steiermark. 

—  Knin.  Société  archéologique. 

—  Prague.  Société  archéologique  de  la  Bo- 

hème. 

—  Spalato.  Rédaction  du  BuUettino  di  ar- 

cheologia  e  storia  dalmata. 

—  Vienne.  Akademischer  Verein  deutscher 

Historiker. 

—  —      Anthropologische  Gesellschaft. 

—  —      K.  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten. 

—  —      K.  Central-Commission  fiir  Kunst 

und  historische  Denkmàler. 

—  —      OEsterreichisches      archaeologi- 

sches  Institut. 
Belgique.  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  let- 

tres et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  —        Société  d'archéologie. 

—  —        Société  des  BoUandistes. 
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Belgique.  Bruxelles.  Société  royale  de  numismatique. 

—  Gand.  Comité  central  de  publication  des  inscrip- 

tions funéraires  et  monumentales  de  la 
Flandre  orientale. 

—  —    Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark.  Copenhague.  Kongelige  Nordiske  oldskrift-Sel- 
skab  (Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord). 

—  Odensee.  Fyens  Stifts  litterœre  Selskab  (Société 

littéraire  de  Fionie). 
Egypte.  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
Espagne.  Madrid.  Académie  royale  de  l'Histoire. 

—  —       Sociedad  espanola  de  excursiones. 

—  —       Revista  de  archives  bebliotecas  y  museos. 
États-Unis.  Baltimore.  Johns  Hopkins  University. 

—  Boston.  American  Antiquarian  Society. 

—  Cambridge.  Archaeological  Institute  of  America. 

—  Chicago.  Académie  des  sciences. 

—  Philadelphie.  American  philosophical  Society. 

—  Topeka.  Kansas  State  historical  Society. 

—  Urbana.  Ohio  historical  and  philosophical  So- 

ciety. 

—  Washington.  Bureau  of  Ethnology. 

—  —  Smithsonian  Institution. 
Grande-Bretagne.  Londres.  Society  of  Antiquaries  of  Lon- 

don. 

—  —         Society  of  Biblical  Archaeology. 

—  Cambridge.  Cambridge   Antiquarian   So- 

ciety. 

—  Edimbourg.  Royal  Society  of  Edinburgh. 

—  —  Society    of    Antiquaries    of 

Scotland. 

—  Jersey.  Société  jersiaise. 
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Italie.  Rome.  Reale  Accademia  dei  Lincei. 

—  Rome.  Istituto  archeologico. 

—  Bologne.  Regia  deputazione  di  storia  patria  per  le 

provincie  di  Romagna. 

—  Foligno.  Archivio  storico  per  le  Marche  e  per  l'Um- 

bria. 

—  Milan.  Società  storica  lombarda. 

—  Modène.  Regia  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti. 

—  Turin.  Reale  Accademia  délie  scienze. 
Luxembourg.  Luxembourg.  Institut  grand-ducal  de  Luxem- 
bourg, section  historique. 

Nouvelle-Égosse.  flaZi/aa:.  Nova-Scotian  Institute  of  science. 

Pays-Bas.  Leeuwarden.  Friesch  genootschap  van  geschied-, 
oudheid-  en  taalkunde  (Société 
frisonne  d'histoire,  d'archéologie 
et  de  philologie). 

Portugal.  Lisbonne.  Museu  ethnographico  portuguès. 

Russie.  Saint-Pétersbourg .  Commission  impériale  archéolo- 
gique. 

—  Ékaterinebourg.    Société  ouralienne   des   amis  des 

sciences. 

—  Helsingfors.  Suomen  Muinaismuisto-Yhdistyks  (So- 

ciété archéologique  finlandaise). 

—  Moscou.  Société  impériale  archéologique. 

Suède.  Stockholm.  Kongl.  vitterhets  historié  och  antiquitets 
Akademien  (Académie  royale  des  belles- 
lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités). 

Suisse.  Bâle.  Historische  und  antiquarische  Gesellschaft. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande, 

—  Lucerne.  Historischer  Yerein  der  fùnf  Orte,  Luzern, 

Uri,  Schwyz,  Unterwalden  und  Zug. 

—  Zurich.  Antiquarische  Gesellschaft. 

—  —      Musée  national  suisse. 


NOTICE    NECROLOGIQUE 

SDR 

MAXIMIN   DELOCHE 

Membre  honoraire  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 

(1817-1900) 

Par  M.  Padl  MONCEAUX,  membre  résidant. 

(Lecture  faite  à  la  séance  du  19  février  1902.) 


Messieurs, 

J'ai  peu  connu  M.  Deloche,  et  seulement  dans  ses  der- 
nières années.  Cependant,  un  jour,  j'eus  avec  lui  une  longue 
conversation,  qui  dura  bien  deux  heures;  c'est-à-dire  que  je 
l'écoutai  pendant  deux  heures.  Il  voulait  sans  doute  me 
confesser;  c'est  lui  qui  se  confessa.  Je  ne  me  doutais  guère 
alors,  —  et  il  se  doutait  encore  moins,  —  que  j'aurais  à 
écrire  sur  lui  une  notice.  C'est  donc  bien  sans  le  vouloir  que 
nous  y  avons  collaboré. 

I. 

C'était  par  une  matinée  d'hiver,  grise  et  brumeuse  ;  M.  De- 
loche  était  souffrant,  et  donc,  par  exception,  d'assez  méchante 
humeur.  Nous  nous  regardions  d'un  œil  curieux,  lui  sous 
ses  paupières  à  demi  baissées,  moi  sous  mon  lorgnon. 
Jusque-là,  je  l'avais  seulement  entrevu  dans  quelques  séances 
de  l'Académie;  pour  la  première  fois,  je  pouvais  l'observer 
de  près.  Je  voyais  un  petit  homme  sec,  tout  vêtu  de  noir, 
encore  vert,  mais  grelottant,  rhumatisant,  un  peu  hautain 
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sous  sa  calotte  de  velours.  A  vrai  dire,  nous  nous  sentions 
d'abord  presque  étrangers  l'un  à  l'autre.  Je  n'étais  pas  du 
Limousin,  et  je  ne  m'étais  jamais  aventuré  chez  les  Méro- 
vingiens. J'avais  bien  feuilleté  quelques  ouvrages  ou  articles 
de  M.  Deloche,  mais  je  ne  connaissais  réellement  que  ses 
mémoires  sur  les  anneaux;  et  l'on  ne  peut  toujours  parler 
des  anneaux,  même  antiques. 

On  se  rabattit  sur  le  temps  ;  comme  j'arrivais  de  Grèce  et 
d'Afrique,  j'évoquai  d'un  mot  le  soleil  d'Athènes  et  de  Gar- 
thage.  Aussitôt  la  température  s'éleva  de  plusieurs  degrés. 
Je  vis  mon  interlocuteur  se  redresser,  ses  yeux  pétiller  sous 
ses  paupières  tout  à  coup  relevées,  et  un  sourire  éclaira  sa 
physionomie.  La  communication  venait  de  s'établir.  Debout 
devant  sa  cheminée,  M.  Deloche  me  conta  quelques  souve- 
nirs d'Algérie,  du  temps  où  il  y  était  fonctionnaire  et  où  il 
y  avait  senti,  disait-il,  s'éveiller  sa  vocation  d'archéologue. 
Puis  il  me  ramena  en  Grèce,  c'est-à-dire  à  la  musique. 

Dès  lors,  il  ne  fut  plus  question  que  de  musique.  Je  dus 
raconter  tout  ce  que  je  savais  sur  les  notations  musicales 
récemment  trouvées  à  Delphes,  sur  les  derniers  travaux  des 
hellénistes  musicographes.  Ensuite,  je  n'eus  plus  qu'à  écou- 
ter. M.  Deloche  s'animait  de  plus  en  plus,  il  élevait  le  ton, 
gesticulait,  grandissait,  rajeunissait  sous  mes  yeux.  D'une 
parole  enthousiaste,  avec  une  verve  presque  gasconne,  il 
m'exposait  ses  idées  sur  la  musique  ancienne  ou  la  musique 
moderne.  Et  je  m'étonnais  un  peu  de  voir  apparaître  un 
apôtre  des  belles  harmonies  dans  ce  minutieux  archéologue 
et  ce  sévère  historien  de  la  vie  provinciale. 

J'eus  bientôt  la  clef  de  l'énigme.  Maintenant,  M.  Deloche 
me  parlait  de  lui-même,  de  sa  vocation  manquée.  Il  était  né 
musicien,  et,  dès  l'enfance,  avait  rêvé  du  Conservatoire.  La 
vie  en  avait  décidé  autrement.  Il  avait  trouvé  sa  voie  d'un 
autre  côté;  mais,  à  quatre-vingts  ans,  il  ne  pouvait  se  par- 
donner d'avoir  été  infidèle  à  la  musique.  —  Je  n'essayai 
point  de  le  consoler  ni  de  l'absoudre.  Mais,  rien  qu'en 
l'écoutant,  j'avais  conquis  ses  bonnes  grâces.  Et,  quand  je  le 
quittai,  c'est  en  l'honneur  de  la  musique  qu'il  me  serra 
chaudement  la  main. 
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Depuis,  en  étudiant  son  œuvre  pour  cette  notice,  j'ai  pu 
constater  qu'il  n'avait  pas  été  si  infidèle  à  son  art  de  pré- 
dilection. Pendant  les  premières  années  de  sa  carrière  admi- 
nistrative, il  a  été  plus  qu'un  amateur;  et,  longtemps,  ses 
seules  publications  furent  des  compositions  musicales.  Ce 
goût  et  cette  aptitude  étaient,  chez  lui,  presque  héréditaires. 
Son  père,  qui  avait  la  passion  de  la  guitare  et  qui  avait  étu- 
dié la  technique  de  son  art,  lui  enseigna  dès  l'enfance  les 
principes  de  la  composition.  Un  de  ses  cousins,  qui  porte  le 
même  nom ,  mais  sous  le  pseudonyme  de  Campocasso,  a 
dirigé  l'Opéra-Populaire.  De  1839  à  1846,  votre  futur  con- 
frère profitait  des  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  au 
ministère  des  Travaux  publics  pour  fréquenter  assidûment 
les  concerts  et  les  théâtres.  Il  devint  critique  musical,  se  lia 
avec  Ambroise  Thomas  et  Gounod.  Il  publia,  en  1844,  une 
Notice  musicale  sur  Renaud  de  Vilback,  où  il  proclamait  son 
admiration  pour  Mozart,  pour  Rossini,  et  sa  prédilection 
pour  l'orgue. 

En  même  temps  qu'il  suivait  le  mouvement  musical,  il  y 
contribuait  pour  son  compte.  Pendant  quelques  années,  il 
fut  un  des  jeunes  compositeurs  à  la  mode.  Il  écrivit  la 
musique  de  nombreuses  romances  et  ballades  d'allure  roman- 
tique, des  mélodies,  des  chansonnettes,  même  une  féerie. 
Plusieurs  de  ces  morceaux  ont  été  réunis  dans  son  Album 
de  1843.  Quelques-uns  ont  eu  l'honneur  d'une  réimpression: 
ils  ont  été  insérés  bien  plus  tard,  en  1868,  dans  la  collection 
intitulée  :  La  Muse  des  cafés-concerts. 

Ce  dévot  de  la  musique  faillit  en  être  le  martyr.  C'est  que 
le  triomphateur  des  cafés-concerts  et  des  salons  était  aussi 
un  fonctionnaire.  Les  administrations  n'aiment  guère  qu'on 
ait  du  talent,  ni  surtout  qu'on  le  montre  hors  de  chez  elles. 
Les  bureaux  enviaient  les  succès  profanes  de  M.  Deloche. 
Un  de  ses  chefs,  qui,  sans  doute,  ne  goûtait  pas  sa  musique, 
le  prenait  souvent  à  partie  et  lui  reprochait  aigrement  de  ne 
point  se  consacrer  tout  entier  à  ses  fonctions.  Vous  savez. 
Messieurs,  que  la  patience  était  la  moindre  vertu  de  votre 
confrère.  Bref,  c'est  beaucoup  à  cause  de  ces  tracasseries 
qu'il  donna  sa  démission  et  partit  pour  l'Algérie.  —  Mais 
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voyez  le  singulier  enchaînement  des  choses  humaines.  M.  De- 
loche  s'éloigna  de  Paris  pour  ne  pas  renoncer  à  la  musique; 
or,  c'est  depuis  ce  coup  de  tête  musical  qu'il  cessa  de  com- 
poser, ou,  du  moins,  de  publier  ses  compositions.  Cette 
rupture  de  1846  devait  le  rattacher  plus  étroitement  à  l'ad- 
ministration et,  indirectement,  le  tourner  vers  les  études 
historiques.  On  peut  dire,  sans  paradoxe  aucun,  que  le 
dévouement  à  la  musique  a  fait  de  lui  un  archéologue. 

Ne  croyez  pas,  d'ailleurs,  qu'il  ait  jamais  renié  son  art 
favori.  Certains  artistes  ont  pour  leur  dieu  une  adoration  si 
jalouse  qu'ils  interdisent  aux  profanes  l'accès  de  leurs  autels 
et  se  refusent  à  laisser  voir  leurs  œuvres.  M.  Deloche  ne 
poussait  pas  si  loin  cet  exclusivisme.  Il  cessa  de  publier; 
mais,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  continua  de  composer  pour 
son  entourage  intime  comme  pour  lui-même.  Il  aimait  sur- 
tout à  recueillir,  adapter  et  chanter,  en  s'accompagnant  au 
piano,  les  mélodies  populaires  du  Limousin.  C'était  encore 
une  façon  de  compléter  ses  travaux  historiques,  d'éclairer  le 
passé  de  son  pays  natal.  On  raconte  même  qu'il  eut  pour 
une  de  ces  chansons  populaires  une  haute  ambition.  C'était 
en  1867.  Ambroise  Thomas  achevait  son  Hamlet  et  cherchaiit 
pour  son  quatrième  acte  une  mélodie  que  devait  chanter 
Ophélie.  M.  Deloche  lui  proposa  La  tant  belle  Lisette,  légende 
limousine.  Et,  jusqu'au  dernier  moment,  l'on  put  croire  que 
la  limousine  l'emporterait  sur  la  norvégienne. 

Messieurs,  c'est  peut-être  assez  parler  musique.  M.  De- 
loche ne  m'en  aurait  pas  voulu,  j'en  suis  sûr,  d'avoir  rap- 
pelé d'abord  ses  goûts  et  ses  succès  d'artiste.  Mais,  après 
tout,  ce  n'est  pas  comme  musicien  qu'il  fut  élu  jadis  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  Ce  n'est  pas  non 
plus  comme  fonctionnaire.  Et,  pourtant,  il  est  nécessaire 
encore  de  le  suivre  un  peu  dans  sa  carrière  administrative 
avant  d'étudier  l'archéologue  et  l'historien.  Dans  ces  domaines 
si  divers,  je  m'excuse  d'avance  si,  pour  cause  d'incompé- 
tence; j'évite  parfois  de  toucher  au  vif  des  questions'. 

1.  J'adresse  ici  tous  mes  remerciements  à  notre  confrère  M.  Stein, 
qui  a  ou  l'obligeanco  do  mottro  à  ma  disposition  sa  très  complote 
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II. 

On  aurait  bien  étonné  M.  Deloche  si  on  lui  avait  fait 
observer  qu'après  tout  il  n'était  qu'à  moitié  Limousin.  II 
aurait  été  forcé  pourtant  de  s'incliner  devant  les  faits.  Sans 
doute,  il  était  né  au  pays,  et  il  était  déjà  du  pays  par  sa 
mère,  qui  était  fille  du  conventionnel  Lanot.  Mais  son  père 
était  Champenois,  et  ce  détail  ne  surprendra  pas  ceux  qui  se 
rappellent  la  bonhomie  narquoise  de  votre  confrère.  Deloche 
le  père  était  originaire  de  Gharleville  ;  il  avait  pris  part  aux 
campagnes  de  l'Empire  et  s'était  trouvé  en  1812  au  passage 
de  la  Bérésina.  Rentré  en  France,  on  l'avait  envoyé  comme 
garde  d'artillerie  à  la  manufacture  d'armes  de  Tulle.  Il 
s'était  fixé  dans  cette  ville  et  y  avait  épousé  en  secondes 
noces  M"6  Lanot.  Il  était  logé  à  la  manufacture,  un  ancien 
couvent  des  Récollets,  qui  avait  été  ensuite  une  prison  et 
qui  est  aujourd'hui  une  caserne.  C'est  là  que  naquit  Maxi- 
min  Deloche,  le  27  octobre  1817.  Il  avait  un  frère,  son  aîné 
de  deux  ans,  Gustave  Deloche,  qui  fut  préfet,  puis  directeur 
des  asiles  du  Vésinet  et  de  Vincennes.  La  famille  apparte- 
nait à  la  bonne  bourgeoisie  locale.  Elle  avait  aussi  des  goûts 
artistes  et  des  relations  dans  le  monde  parisien;  elle  était 
apparentée  aux  peintres  de  la  dynastie  des  Leloir  et  à  Henri 
Meilhac,  l'auteur  dramatique. 

Maximin  Deloche  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  Tulle. 
D'après  le  témoignage  de  ses  camarades,  c'était  un  brillant 
élève,  intelligent,  ordonné,  très  laborieux.  Il  avait  déjà  la 
curiosité  d'esprit,  une  grande  ardeur  au  travail  et  des  apti- 
tudes très  variées.  Comme  on  l'avait  apprécié  jadis  dans  sou 

Bibliographie  de  M.  Maximin  Deloche^  et  à  M.  Derenbourg,  membre 
de  l'Institut,  qui,  chargé  lui-mérae  d'un  travail  analogue  sur  son 
prédécesseur  à  l'Académie  des  Inscriptions,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer les  bonnes  feuilles,  puis  le  tirage  à  part,  de  sa  Notice 
mr  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Maximin  Deloche  (lue  à  l'institut 
dans  la  séance  du  29  novembre  1901).  Dans  celte  savante  et  inté- 
ressante Notice,  j'ai  trouvé  bien  des  renseignements,  dont  J'ai  fait 
mon  profit,  notamment  sur  la  carrière  administrative  de  M.  Deloche. 
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vieux  collège,  il  en  conserva  toujours  un  souvenir  attendri. 
Bien  longtemps  après,  en  1893,  dans  une  lettre  qui  fut  lue  à 
un  banquet  de  l'association  des  anciens  élèves  de  Tulle,  il 
écrivait  :  «  Le  collège  est  mieux  qu'une  hôtellerie  de  passage 
ou  qu'un  manège  organisé  pour  l'entraînement  des  esprits  ; 
c'est  une  autre  patrie,  la  patrie  intellectuelle <.  » 

Une  fois  bachelier,  à  dix-sept  ans,  Maximin  Deloche  par- 
tit pour  Toulouse,  où  il  fit  son  droit.  Il  soutint  sa  thèse  de 
licence  dans  l'été  de  1836.  L'année  suivante,  sa  famille  l'en- 
voya à  Bordeaux,  auprès  d'un  de  ses  parents,  M.  Lacoste, 
avocat,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre,  et  ami  de  Dufaure.  Le 
jeune  licencié  entra  dans  une  étude  d'avoué,  et  se  fit  inscrire 
en  même  temps  au  barreau  comme  avocat  stagiaire.  C'est  là 
que  la  fortune  vint  le  surprendre  deux  ans  plus  tard.  Un  jour, 
M.  Dufaure  vint  plaider  à  Bordeaux.  L'avocat  de  la  partie 
adverse  se  trouvant  malade,  Maximin  Deloche  le  remplaça 
au  pied-levé;  et  il  se  tira  si  habilement  d'affaire  que  son 
adversaire  en  fut  frappé.  Dufaure  ne  devait  pas  oublier  le 
neveu  de  son  ami  Lacoste,  ce  jeune  stagiaire  qui  parlait  si 
bien.  Nommé  ministre  des  Travaux  publics  quelque  temps 
après,  dans  le  cabinet  Soult  (mai  1839),  il  fit  venir  de  Bor- 
deaux son  protégé,  et  le  fit  entrer  comme  rédacteur  dans  ses 
bureaux,  à  la  direction  des  Mines  (octobre  1839).  —  Premier 
exemple  de  ces  caprices  de  fortune  qui  devaient  mettre  tant 
d'imprévu  dans  la  carrière  de  M.  Deloche  :  il  devient  Parisien 
à  la  suite  d'un  incident  qui  semblait  devoir  le  fixer  à  Bor- 
deaux, et  il  entre  aux  Travaux  publics  pour  un  succès 
d'avocat. 

Dans  ce  bureau  de  ministère,  son  avenir  semblait  tout 
tracé  d'avance;  il  n'avait  qu'à  se  laisser  porter  tout  douce- 
ment, de  degré  en  degré,  jusqu'à  l'un  des  sommets  plus  ou 
moins  élevés  do  la  hiérarchie  administrative.  En  effet,  il 
était  déjà  sous-chef  en  février  18i4.   Mais  Dufaure  avait 

1.  Lettre  de  M.  Deloche  ;\  M.  Emile  Fage,  écrite  à  la  fin  de  1893 
et  lue  au  banquet  de  l'Association  des  anciens  élèves  du  collège  et 
lycée  de  Tulle  le  i  Janvier  189i;  citée  |)ar  M.  Derenbourg,  Notice, 
p.  7. 
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compté  sans  la  musique,  et  aussi  sans  la  nostalgie  du  soleil, 
sans  l'appel  des  lointains  horizons.  Je  ne  sais  si  le  soleil  de 
Tulle  est  beaucoup  plus  brillant  que  celui  de  Paris.  Toujours 
est-il  qu'en  1844,  dans  sa  Notice  sur  Renaud  de  Vilbach, 
M.  Deloche  lançait  l'anatbème  contre  «  1  éternel  brouillard  » 
où  se  mouvaient  les  ombres  parisiennes.  Séduction  des  pays 
ensoleillés  et  des  mystères  de  l'Afrique,  fidélité  à  son  art, 
querelles  avec  des  chefs  ennemis  de  sa  musique,  peut-être 
impatience  d'un  plus  haut  grade,  tout  cela  remua  si  bien 
l'âme  de  M.  Deloche  que,  le  8  mai  1846,  il  donna  sa 
démission. 

Il  est  vrai  que,  depuis  le  5  mai,  il  avait  monté  d'un  grade, 
en  Algérie.  On  réorganisait  alors,  une  fois  de  plus,  notre 
belle  colonie  d'Afrique,  dont  le  grand,  peut-être  l'unique, 
malheur  est  d'avoir  été  trop  souvent  réorganisée.  On  venait 
de  créer  à  Alger  une  nouvelle  direction  des  Travaux  publics; 
et,  le  5  mai  1846,  M.  Deloche  avait  été  nommé  chef  du 
bureau  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines.  On  ne  sait  ce 
qu'en  pensa  au  ministère  ce  terrible  chef,  qui  n'aimait  pas 
la  musique. 

La  carrière  algérienne  de  M.  Deloche  n'a  pas  été  bien 
longue  :  quatre  ans  au  plus.  Mais  elle  a  été  accidentée, 
comme  toute  l'existence  de  l'Algérie  à  cette  époque.  Le  chef 
du  bureau  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines  avait  à  peine 
eu  le  temps  de  s'installer  dans  Alger  et  de  regarder  par  ses 
fenêtres,  quand  il  apprit  la  suppression  de  son  emploi,  à  la 
suite  d'un  nouveau  remaniement.  Il  fut  donc  transféré  à 
Constantine,  comme  chef  du  bureau  des  Travaux  publics,  de 
l'Agriculture  et  de  la  Colonisation.  Il  commençait  à  s'orien- 
ter dans  les  rues  de  Constantine,  quand  on  le  délégua  à  Bône, 
avec  un  titre  de  sous-directeur  et  des  fonctions  assez  vagues. 
Il  se  demandait  encore  de  quoi  il  était  chargé,  quand  on  le 
rappela  à  Constantine,  pour  y  remplir  le  rôle  de  secrétaire 
général  à  la  Direction  des  Affaires  civiles.  C'était  le  26  mai 
1848.  Le  9  décembre  de  la  même  année,  il  devint  conseiller 
de  Direction.  Le  8  février  1849,  on  le  nomma  conseiller  de 
préfecture,  faisant  fonction  de  secrétaire  général  à  la  préfec- 
ture. Enfin,  le  25  juin   1850,  on  voulut  l'envoyer  à  Oran 
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comme  secrétaire  général  de  la  préfecture.  —  D'ailleurs,  il 
ne  parait  pas  avoir  pris  possession  de  ce  dernier  poste;  et, 
de  fait,  après  cette  course  folle  de  fonctions  en  fonctions,  il 
devait  se  demander  avec  inquiétude  si  les  affaires  coloniales 
étaient  dirigées  par  des  fous. 

En  dehors  de  ces  oscillations  involontaires  d'une  carrière 
très  mouvementée,  nous  ne  savons  presque  rien  sur  le  séjour 
de  M.  Deloche  en  Afrique.  Le  seul  incident  caractéristique 
vous  a  été  naguère  conté,  ici  même,  par  un  de  nos  anciens 
présidents  ^  Il  s'agit  du  fameux  duel,  né  sans  doute  d'une 
de  ces  querelles,  si  fréquentes  alors  de  l'autre  côté  de  la 
Méditerranée,  entre  militaires  et  civils.  Certain  jour,  à  Gons- 
tantine,  votre  aimable  et  bouillant  confrère  avait  croisé  le 
fer  avec  un  officier  des  tirailleurs  indigènes;  et  cet  officier 
était  l'un  des  héros  futurs  des  guerres  d'Algérie,  de  Crimée, 
d'Italie,  le  vaillant  et  malheureux  chef  de  nos  campagnes  de 
l'Est  :  c'était  Bourbaki. 

A  propos  de  la  carrière  algérienne  de  M.  Deloche,  se  pose 
un  petit  problème  psychologique.  L'Afrique,  vous  le  savez, 
et  vous  en  trouvez  la  preuve  vivante  parmi  vos  confrères, 
l'Afrique  est  un  des  pays  privilégiés  de  l'archéologie.  On  y 
rencontre  partout  des  ruines;  et,  dans  ces  vastes  solitudes, 
par  le  contraste  même  avec  le  présent  ou  avec  un  passé 
récent,  ces  ruines  éveillent  vite  les  imaginations.  On  sait 
quels  précieux  auxiliaires  trouvent  nos  savants  dans  nos 
administrateurs  et  dans  nos  officiers  de  l'armée  d'Afrique. 
La  plupart  de  ces  officiers  ou  de  ces  fonctionnaires  arrivent, 
là-bas,  très  ignorants  en  la  science  des  antiquités.  Beaucoup 
même  affectent  au  début  un  dédain,  qu'ils  croient  de  bon  ton, 
pour  cette  science  des  cailloux  et  des  petits  pots.  Au  bout  de 
quehjues  mois,  ils  sont  conquis  par  les  ruines,  comme  par  le 
charme  du  pays.  D'eux-mêmes,  ils  se  font  les  pionniers,  et 
très  désintéressés,  de  l'archéologie.  On  est  donc  amené  à  se 
demander  dans  quelle  mesure  l'Afrique  put  contribuer  à 
éveiller,  chez  M.  Deloche,  la  vocation  d'antiquaire. 

1.  Discours  de  M.  Collignon,  président  sorlant,  à  la  séance  du 
9  janvier  1901  {Bull,  de  la  .Société  des  Antiquaires  de  France, 
1901,  p.  GO  el  suiv.). 
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Une  chose  est  certaine  :  à  notre  connaissance,  il  n'a  rien 
publié,  rien  écrit  sur  les  antiquités  africaines.  Mais  une 
autre  chose  est  plus  certaine  encore  :  il  a  répété  très  souvent, 
il  m'a  dit  à  moi-même,  que  l'Afrique  lui  avait  donné  con- 
science de  sa  destinée  d'archéologue. 

On  a  parfois  prétendu  le  contraire.  C'est,  dit-on,  par  une 
sorte  d'illusion  d'optique  que  M.  Deloche  croyait  dans  ses 
dernières  années  devoir  quelque  chose  à  l'Afrique;  involon- 
tairement, il  transposait  dans  son  passé,  dans  sa  jeunesse, 
les  goûts  de  son  âge  mùr.  —  Il  est  pourtant  difflcile  de  rejeter 
là-dessus  le  témoignage  formel  du  principal  intéressé,  et 
d'un  homme  qui  avait  bonne  mémoire.  D'autant  mieux  que 
son  témoignage  s'accorde  ici  avec  les  vraisemblances,  et 
aussi  avec  un  fait  incontesté  :  c'est  au  lendemain  du  retour 
d'Afrique  que  s'ouvre  la  carrière  de  l'archéologue.  En  par- 
tant pour  Alger,  il  n'était  qu'un  fonctionnaire  féru  de 
musique;  en  revenant  de  Gonstantine  ou  d'Oran,  il  com- 
mence à  recueillir  les  matériaux  de  ses  travaux  d'histoire. 

Tout  au  plus  peut-on  accorder  que  M.  Deloche,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  exagérait  un  peu  le  rôle  de  l'Afrique  dans  la  for- 
mation de  son  esprit.  Mais  vous  avez  vu  qu'il  avait  traversé 
le  Tell  dans  tous  les  sens,  et  cela  en  un  temps  oià  l'on  voya- 
geait à  petites  journées;  il  n'a  pu  le  faire  sans  apercevoir 
bien  des  ruines.  Dès  lors,  il  dut  s'intéresser  aux  choses  du 
passé.  Faute  de  loisirs  et  de  préparation,  il  n'écrivit  rien. 
Mais  un  sourd  travail  se  faisait  en  lui,  d'où  allait  sortir  l'ar- 
chéologue. Cette  curieuse  évolution,  plus  ou  moins  consciente, 
avait  commencé  en  Afrique;  il  suffit,  pour  la  précipiter, 
d'un  séjour  au  pays  natal. 

D'Algérie,  en  effet,  M.  Deloche  était  revenu  droit  en 
Limousin,  vers  le  milieu  de  l'année  1850.  Pour  la  seconde 
fois,  il  avait  volontairement  brisé  sa  carrière  administrative. 
Cela,  je  crois,  pour  plusieurs  raisons.  D'abord,  son  duel, 
comme  autrefois  sa  musique,  avait  du  scandaliser  ses  chefs 
et  amener  un  échange  d'explications  aigres-douces;  d'où 
probablement  son  transfert  de  Gonstantine  à  Oran,  par  déci- 
sion officielle  du  25  juin  1850.  Mais,  de  plus,  et  depuis  long- 
temps, il  devait  être  las  de  cette  vie  nomade,  à  laquelle  on 
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l'avait  condamné,  et  qui,  au  fond,  était  peu  dans  ses  goûts. 
Enfin,  et  surtout,  il  voyait  sa  santé  sérieusement  compro- 
mise; il  souffrait  de  maux  d'estomac,  et  il  avait  été  atteint 
de  ces  terribles  fièvres  paludéennes  qui  étaient  si  fréquentes 
alors,  et  qui  sont  si  rares  aujourd'hui  dans  notre  grande 
colonie  d'Afrique.  Il  parait  être  revenu  en  France  avec  un 
congé  de  santé,  et  ne  s'être  fait  rayer  que  plus  tard  des 
cadres  coloniaux. 

Il  s'était  fixé  à  Tulle,  et,  pendant  près  de  trois  ans,  il  ne 
sortit  guère  du  Limousin.  Il  s'y  soignait  dans  l'air  natal, 
par  ordonnance  des  médecins;  et  il  était  censé  s'y  reposer. 
Mais  les  natures  énergiques  ne  se  reposent  vraiment  qu'en 
changeant  de  travail.  Après  ses  dix  ans  d'absence,  M.  De- 
loche  revoyait  le  Limousin  avec  d'autres  yeux.  Sans  l'aimer 
davantage,  il  s'apercevait  qu'il  l'aimait  mieux,  avec  l'esprit 
comme  avec  le  cœur.  Il  sentit  naître  en  lui  la  curiosité  du 
passé;  il  voulut  prolonger  et  justifier  dans  le  lointain  des 
siècles  le  culte  de  sa  petite  patrie.  Il  occupa  donc  ses  loisirs 
en  étudiant  de  près  l'histoire  locale.  Il  visita  les  monuments, 
et  commença  son  éducation  d'archéologue.  Il  ne  publia  rien 
encore;  mais  déjà  il  réunissait  les  matériaux  de  ses  travaux 
futurs. 

Il  faut  vivre  cependant,  et  l'archéologie  est  un  médiocre 
gagne-pain.  Dans  l'été  de  1853,  M.  Deloche  vit  sa  santé  bien 
rétablie,  et  il  recommença  à  regarder  du  côté  de  Paris, 
même  du  côté  de  ce  ministère  qu'il  avait  jadis  si  lestement 
quitté.  Il  savait  bien  que,  d'abord,  l'on  ferait  grise  mine  à 
l'enfant  prodigue;  mais  il  espérait  forcer  ensuite  les  plus 
récalcitrants  à  compter  avec  lui.  Il  se  résigna  donc  à  ren- 
trer par  la  plus  petite  porte.  Lui  qui  avait  été  sous-chef  à 
Paris  et  qui  avait  occupé  de  hautes  situations  en  Algérie,  il 
accepta  un  poste  de  simple  rédacteur  au  ministère  de  l'Agri- 
culture,  du  Commerce  et  dos  Travaux  publics,  à  la  division 
des  Mines  (\"  août  1853).  On  lui  faisait  expier  durement 
son  double  crime  administratif,  ses  deux  démissions. 

On  doit  reconnaître  d'ailleurs,  en  toute  justice,  que  l'ad- 
ministration ne  lui  tint  pas  longtemps  rigueur.  Six  mois 
après,   le  l^""   décembre    1853,  il    redevenait    sous-cbef   au 
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deuxième  bureau  dos  Chemins  de  fer.  Dès  lors,  sa  carrière 
administrative  s'est  poursuivie  régulièrement,  rapide  et  bril- 
lante. Elle  ne  présente  plus  rien  qui  mérite  de  nous  arrêter, 
et  il  sufQra  d'en  marquer  brièvement  les  étapes  :  chef  de 
bureau  à  la  division  des  Chemins  de  fer  {{'"'  juillet  1854), 
puis  à  la  division  du  Personnel  (l'"'  juillet  1861);  chef  de  la 
division  du  Secrétariat  et  du  Personnel  au  nouveau  ministère 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce  (28  juillet  1869);  directeur 
de  la  Comptabilité  centrale  et  de  la  Statistique  (l^""  juin 
1875).  Le  seul  fait  à  noter  ici,  c'est  la  souplesse  des  talents 
administratifs  de  M.  Deloche,  cette  variété  d'aptitudes  qui 
lui  permet  de  passer  des  Mines  aux  Chemins  de  fer,  des 
Chemins  de  fer  à  l'Agriculture  et  au  Commerce,  puis  à  la 
Comptabilité  et  à  la  Statistique.  Partout  ses  services  étaient 
appréciés,  comme  le  prouvent  ses  promotions  régulières 
dans  la  Légion  d'honneur  :  chevalier  en  1857,  officier  en 
1873,  commandeur  en  1880. 

Cette  dernière  promotion  avait  précédé  de  quelques  jours 
un  événement  grave  dans  la  vie  de  M.  Deloche  :  le  28  février 
1880,  il  fut  admis  à  la  retraite,  sur  sa  demande,  et  nommé 
directeur  honoraire.  Une  nuit,  disait-il,  il  avait  pris  froid  en 
sortant  d'une  soirée  chez  Gambetta,  au  Palais-Bourbon; 
d'où  ce  rhumatisme  au  genou  droit,  qui  détermina  une 
légère  claudication.  Il  en  prit  vaillamment  son  parti  et  ne 
laissa  pas  s'assombrir  sa  belle  humeur.  Mais  il  crut  que 
l'heure  de  la  retraite  avait  sonné  pour  le  fonctionnaire.  Le 
compositeur  mondain  de  1840,  le  duelliste  de  Constantine, 
ne  pouvait  songer  à  rentrer  en  scène;  mais  le  savant  allait 
avoir  son  tour  et  régner  sans  partage.  M.  Deloche  compre- 
nait la  retraite  à  la  façon  des  Bénédictins.  Comme  eux, 
aussi,  il  voulut  mettre  une  barrière  entre  le  monde  et  lui. 
Il  se  fixa  d'abord  à  Vincennes,  puis  à  Saint-Maurice,  où  il 
était  voisin  de  son  frère  Gustave  Deloche,  directeur  de 
l'Asile.  Mais,  sans  doute,  il  trouva  que  les  bibliothèques  et 
l'Institut  étaient  bien  loin.  En  1891,  il  revint  à  Paris,  dans 
ce  modeste  appartement  de  la  rue  Herschell,  où  nous  l'avons 
connu.  Il  y  travailla  jusqu'au  dernier  jour;  on  le  voyait  si 
actif,  si  vivant,  si  plein  d'entrain  qu'on  le  félicitait  de  sa 


seconde  jeunesse.  Pourtant,  il  était  sujet  à  des  refroidisse- 
ments, dont  le  dernier  détermina  une  pneumonie  mortelle. 
On  apprit  brusquement  qu'il  avait  succombé,  le  10  février 
1900. 

m. 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  sa  carrière  administra- 
tive, M.  Deloche  inaugurait  sa  carrière  d'érudit.  Il  s'engagea 
tard  dans  cette  voie,  mais  il  regagna  vite  le  temps  perdu.  Le 
20  novembre  1855,  il  communiquait  son  premier  mémoire  à 
notre  Société,  dont  il  fut  élu  membre  résidant  le  16  avril 
1856,  et  dont  il  devait  devenir  membre  honoraire  en  1879. 
Puis,  coup  sur  coup,  il  remportait  une  série  de  succès  dans 
les  concours  de  l'Académie  des  Inscriptions  :  en  1856,  une 
troisième  médaille,  et,  en  1857,  la  première  médaille  au 
concours  des  Antiquités  de  la  France;  en  1860  et  en  1861,  le 
second  prix  Gobert;  en  1865,  le  prix  de  numismatique 
ancienne.  C'étaient  autant  d'étapes  vers  l'Institut;  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  le  22  décembre  1871. 

Cette  carrière  de  savant  présente  un  trait  original.  L'éru- 
dition n'a  été  longtemps,  pour  M.  Deloche,  qu'une  distrac- 
tion un  peu  sévère  à  d'autres  besognes  encore  plus  austères, 
ou  un  hommage  rétrospectif  au  pays  natal.  Cet  infatigable 
érudit  n'a  presque  rien  de  l'érudit  de  profession.  Il  n'a  tra- 
versé aucune  de  nos  grandes  Écoles  ;  il  a  fait  lui-même, 
comme  il  a  pu,  assez  tard,  son  éducation  scientifique;  il  a 
été  poussé  peu  à  peu  vers  l'archéologie  par  une  vocation  impré- 
vue, née  elle-même  d'un  souvenir  attendri  de  sa  petite  patrie. 
Pendant  la  période  la  plus  active  de  sa  vie,  il  n'a  pu  se  vouer 
complètement  à  la  science.  C'est  seulement  vers  l'heure  de 
la  retraite  qu'il  a  pu  commencer  à  mener  cette  existence  de 
savant  qui  était  si  conforme  à  ses  goûts.  Jusque-là,  malgré 
ses  succès  scientifiques,  il  avait  été  surtout  un  parfait  fonc- 
tionnaire, en  coquetterie  réglée  avec  l'érudition. 

Au  premier  rang  de  ses  travaux,  l'on  doit  placer  ses 
innombrables  études  sur  l'histoire  locale  du  Limousin;  car 
c'est  là  le  point  do  départ,  et  le  centre  de  gravité,  de  toute 
son  œuvre.  Ces   études   sur  le  Limousin  s'échelonnent  à 
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toutes  les  étapes  de  sa  carrière  scientifique,  depuis  ses  pre- 
miers débuts,  en  1855,  jusqu'aux  derniers  mois  de  sa  vie,  en 
1899.  Elles  remplissent  les  revues  locales  de  la  Corrèze,  les 
revues  savantes  de  Paris,  les  recueils  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Le  monde,  pour  M.  Deloche,  tournait  autour  du 
Limousin,  et  le  Limousin  autour  de  Tulle.  Même  quand  il 
s'attaquait  à  quelque  problème  d'ordre  plus  général,  il  avait 
encore  son  idée  de  derrière  la  tète  ;  il  voulait  éclairer  quelque 
point  de  son  histoire  locale. 

Sa  première  publication  littéraire  est  une  brochure  de 
combat,  une  apologie  qui  a  tout  le  mordant  d'un  pamphlet. 
Un  téméraire,  un  sacrilège  avait  osé  toucher  à  Etienne 
Baluze,  une  des  gloires  de  Tulle.  Aussitôt  M.  Deloche  releva 
le  gant,  comme  jadis  à  Constantine.  Dans  des  pages  élo- 
quentes, où  se  mêlent  les  raisons  solides,  les  véhémentes 
apostrophes  et  les  paroles  enflammées,  il  vengea  son  com- 
patriote. Je  ne  suis  pas  sûr  que  tous  nos  confrères  soient  dis- 
posés à  contresigner  toutes  les  conclusions  de  l'avocat;  mais 
les  mânes  de  Baluze  durent  être  contents. 

Ce  pamphlet  date  de  1855 '.  Presque  en  même  temps, 
l'auteur  terminait  un  travail  très  différent,  la  première  de 
ses  études  historiques,  ce  mémoire  sur  Les  Lemovices  de  l'Ar- 
morique,  dont  nos  prédécesseurs  aux  Antiquaires  ont  eu  la 
primeur^.  En  1859,  il  donnait,  dans  la  collection  des  Docu- 
ments inédits,  le  premier  de  ses  grands  ouvrages,  celui  qui 
fonda  sa  réputation,  le  Carlulairc  de  V abbaye  de  Beaulieu  en 
Limovsin  :  riche  collection  de  chartes  et  de  documents  divers, 
qui  va  du  ix^  siècle  au  commencement  du  xin^^.  On  lit  avec 

1.  La  brochure  est  datée  de  1856,  mais  l'arlicle  avait  paru  l'an- 
née précédente  dans  une  revue  limousine.  Cf.  Deloche,  Etienne 
Baluze,  sa  vie  et  ses  œuvres.  Paris,  1856  (extrait  du  Bull,  de  la 
Soc.  arch.  du  Limousin.  Limoges,  1855). 

2.  Les  Lemovices  de  l'Armorique  mentionnés  par  César, 
mémoire  lu  aux  Antiquaires  dans  la  séance  du  20  novembre  1855. 
—  Cf.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIII 
(1857),  p.  46-108. 

3.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Limousin.  Paris, 
Imprimerie  impériale,  1859,  ia-i"  de  cgix-388  p.  et  carte,  dans  les 
Documents  inédits. 
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intérêt  la  longue  Introduction,  de  plus  de  deux  cents  pages, 
qui  précède  le  recueil  de  textes.  L'auteur  y  étudie  en  détail 
l'histoire  du  monastère  et  de  la  ville  de  Beaulieu,  les  offices 
monastiques  et  séculiers,  la  justice  locale,  l'état  de  la  pro- 
priété, les  redevances,  les  mesures,  la  topographie  du  Pagus 
Lemovicinus  et  du  Pagus  Calurcinus .  Dans  ce  cadre  d'histoire 
locale,  M.  Deloche  pouvait  croire  qu'il  apportait  une  impor- 
tante contribution  à  l'histoire  générale.  Il  attendait  des 
remerciements,  et  peut-être  des  compliments;  on  le  pro- 
voqua en  champ  clos. 

A  peine  le  Cartulaire  avait-il  paru,  que  la  critique  partit 
en  guerre.  Et  l'on  doit  avouer  que  l'ouvrage  avait  au  moins 
un  point  faible.  Par  une  sorte  de  fatalité,  une  partie  des 
documents  étaient  déjà  imprimés,  quand  l'auteur  avait  connu 
l'existence  du  manuscrit  original;  il  avait  dû  se  contenter, 
jusque-là,  de  copies  assez  médiocres.  Il  ne  put  sans  doute 
obtenir  qu'on  recommençât  la  composition;  il  compléta  seu- 
lement le  commentaire  critique.  D'où  ce  résultat  paradoxal  : 
au  début  du  recueil,  les  erreurs  et  les  interpolations  de  la 
copie  s'étalaient  dans  le  texte,  l'original  était  découpé  en 
variantes  et  relégué  dans  les  notes.  Ce  n'était  peut-être  pas 
la  faute  de  l'auteur;  mais,  évidemment,  la  critique  avait 
beau  jeu.  L'attaque  fut  vive,  et  aussi  la  riposte.  Avec  sa 
vaillance  habituelle,  M.  Deloche  tint  tête  à  ses  adversaires. 
Il  para  tous  les  coups,  et  put  croire  qu'il  avait  le  dernier 
mot*.  Au  milieu  de  toutes  ces  bagarres,  l'Académie  des  Ins- 
criptions lui  accorda  plus  que  des  circonstances  atténuantes; 
elle  parut  lui  donner  raison,  en  couronnant  par  deux  fois 
son  livre. 

La  meilleure  réponse  de  M.  Deloche  fut  un  ouvrage  consi- 
dérable, dont  il  avait  déjà  fait  connaître  des  fragments  dans 
les  congrès  et  les  concours,  et  qu'il  publia  de  1861  à  1864 

1.  Ilëpoine  aux  observations  de  M.  Alfred  Jacobs  sur  le  Cartu- 
laire de  Beaulieu,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  de  géographie  de 
Paris,  1X00,  p.  Gl-84.  —  Des  divisions  territoriales  du  Quercy 
aux  IX",  X"  el  XI°  siècles,  à  propos  d'observations  sur  le  Cartu- 
laire de  Beautieu.  Paris,  180 1  (cxlrail  des  Nouvelles  Annales  des 
Voyages,  juin  18G1). 
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dans  un  des  recueils  académiques  :  ses  Études  sur  la  géogra- 
phie historique  de  la  Gaule  et  spécialement  sur  les  divisions 
territoriales  du  Limousin  au  Moyen  âgeK  C'était  le  résultat 
des  recherches  qu'il  poursuivait  depuis  dix  ans  et  plus, 
depuis  son  retour  d'Algérie,  sur  la  topographie  du  Limou- 
sin. Ici  encore,  l'auteur  n'a  point  échappé  à  la  critique;  on 
a  contesté  plusieurs  de  ses  conclusions  sur  les  limites  des 
pagi,  sur  l'identification  des  noms  de  lieux.  Les  recherches 
de  ce  genre  ont  pris  un  caractère  de  précision  plus  rigou- 
reuse sous  l'impulsion  de  maîtres  éminents,  dont  quelques-uns 
comptent  parmi  nos  confrères.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier 
que  M.  Deloche  a  été  l'un  des  premiers  à  poser  nettement 
ces  questions  ;  il  a  eu  le  sort  des  initiateurs,  que  l'on  dépasse 
après  avoir  suivi  leurs  traces.  Lui-même,  d'ailleurs,  a  profité 
des  progrès  de  la  science.  Trente-cinq  ans  plus  tard,  il  a 
complété  ou  rectifié  ses  travaux  de  début  dans  quelques-uns 
de  ses  derniers  mémoires,  sur  les  Archiprêtrés  de  l'ancien 
diocèse  de  Limoges'^  ou  sur  les  Pagi  et  vicairies  du  Limousin^. 

Autant  qu'aux  institutions  et  à  la  topographie  de  son  pays 
natal,  il  s'intéressait  aux  mœurs,  aux  pratiques,  aux  supers- 
titions. Nous  l'avons  déjà  vu  recueillir  les  chansons  popu- 
laires. Mentionnons  encore,  en  ce  domaine,  son  très  curieux 
mémoire  sur  La  procession  dite  de  la  Lunade  et  les  feux  de  la 
Saint-Jean  à  Tulle  en  Bas- Limousin''.  Dans  les  bizarres  céré- 
monies d'une  fête  populaire  toute  moderne,  il  montre  la  per- 
sistance de  vieilles  coutumes  païennes. 

L'étude  des  sources  de  l'histoire  locale  amena  de  bonne 
heure  M.  Deloche  aux  recherches  de  numismatique.  Ilcom- 


\.  Paris,  Imprimerie  impériale,  1861-1864,  in-4''  de  541  p.  et  deux 
cartes.  —  Extrait  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  Antiquités  de  la  France,  t.  IV. 

2.  Les  Archiprêtrés  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  depuis  le 
XIP  siècle  jusqu'en  1790,  dans  le  Bidl.  de  la  Soc.  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  la  Corréze,  1898. 

3.  Pagi  et  vicairies  du  Limousin  aux  IX',  X"  et  XI"  siècles, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XXXVI, 
2"=  partie,  1899. 

4.  Ibid.,  t.  XXXII,  2"  partie,  1891,  p.  143-199. 
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mença  par  recueillir,  classer,  comparer,  interpréter  les 
vieilles  monnaies  frappées  en  Limousin;  ces  comparaisons 
mêmes  l'entraînèrent  peu  à  peu  à  pousser  des  pointes  dans 
tout  le  vaste  domaine  de  la  numismatique  mérovingienne. 
Pendant  plus  de  quarante  ans,  de  1857  à  1898,  il  n'a  guère 
cessé  de  publier  des  articles  ou  des  mémoires  plus  dévelop- 
pés sur  ces  questions  délicates.  Beaucoup  de  ces  études  sont 
encore  dispersées  dans  la  Revue  de  numismatique,  la  Revue 
archéologique,  les  revues  locales  du  Limousin,  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  ou  autres  recueils  savants. 
Mais  les  plus  importantes  ont  été  réunies  dans  deux  volumes 
publiés  à  trente  ans  d'intervalle,  la  Description  des  monnaies 
mérovingiennes  du  Limousin*  et  les  Etudes  de  numismatique 
mérovingienne^. 

Je  n'ai  jamais  touché  à  la  numismatique  mérovingienne. 
Je  n'aurais  donc  pas  l'impertinence  de  prétendre  apprécier 
moi-même  la  valeur  des  travaux  de  M.  Deloche  en  ce 
domaine.  Mais  j'ai  la  bonne  fortune  de  trouver  ici  un  guide 
très  sur  chez  un  de  nos  confrères,  M.  Prou,  qui,  dans  un 
travail  approfondi  sur  les  monnaies  mérovingiennes,  a  sou- 
vent rencontré  en  chemin  les  mémoires  de  son  devancier. 
Je  me  contenterai  donc  de  l'appeler  en  témoignage. 

Notons  d'abord  quelques  points  où  les  conclusions  de 
M.  Deloche  semblent  prêter  à  la  critique.  On  sait  que  Théo- 
debert  fut  le  premier  des  rois  francs  à  remplacer  sur  les 
monnaies  d'or  le  nom  de  l'empereur  par  le  sien.  Ces  mon- 
naies de  Théodebert,  par  la  beauté  du  style  qui  contraste 
heureusement  avec  la  barbarie  ordinaire  des  espèces  franques, 
ont  frappé  tous  les  numismates,  qui  en  ont  signalé  le  carac- 
tère byzantin  ou  italien.  On  s'accorde  à  penser  que  ces 
pièces  ont  été  frappées  après  l'expédition  de  Théodebert  en 
Italie,  c'est-à-dire  après  5393.   Suivant  M.  Deloche,  elles 

1.  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin. 
Paris,  1863,  in-8»  de  224  |).,  avec  8  pi, 

2.  Études  de  numismatique  mérovingienne.  Paris,  1890,  in-8° 
de  268  p. 

3.  Prou,  Iniroiluction  au  Catalogue  des  monnaies  mérovin- 
giennes de  la  Bil)liothcque  nationale.  Paris,  1892,  p.  xxxii. 
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auraient  été  émises  en  Austrasie^.  On  a  démontré,  semble- 
t-il,  que  la  plupart  do  ces  monnaies  sont  d'origine  italienne^. 

Autre  hypothèse  contestable.  A  la  suite  de  plusieurs 
savants,  M.  Deloche  voulait  rattacher  le  monnayage  proven- 
çal, qui  présente  l'effigie  de  l'empereur  Maurice  Tibère,  à 
une  prétendue  tentative  de  restauration  du  pouvoir  impérial 
en  Gaule;  cette  tentative  aurait  coïncidé  avec  l'expédition 
de  Gondovald,  un  soi-disant  fils  de  Glotaire  !«■■,  qui,  d'abord 
exilé  de  Gaule  et  réfugié  à  Constantinople,  était  venu  récla- 
mer, les  armes  à  la  main,  sa  part  dans  la  succession  de  Glo- 
taire^. On  a  montré,  dans  une  discussion  très  serrée,  l'in- 
vraisemblance de  cette  hypothèse'*. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples.  Ainsi,  sur  un  triens 
de  Blond  en  Limousin  se  trouve  la  légende  Sci  Mar.  M.  De- 
loche  lit  S{an)c(t]i  Mar[tini)  et  attribue  cette  pièce  à  l'église 
Saint-Martin  de  Blond,  d'où  l'on  devrait  conclure  que  cette 
petite  église  a  frappé  monnaie^.  On  a  fait  observer  que  cette 
supposition  est  quelque  peu  aventureuse;  la  légende  se  rap- 
porte bien  plutôt  à  une  grande  église  comme  Saint-Martin 
de  Tours''. 

De  tout  cela,  les  profanes  concluront  naturellement  qu'on 
ne  doit  point  se  confier  sans  réserve  à  la  fougue  numisma- 
tique de  M.  Deloche.  Mais  il  est  juste  de  reconnaître  que, 
sur  plusieurs  points,  son  imagination  l'a  bien  servi.  Par 
exemple,  il  a  été  le  premier  à  interpréter  nettement,  et  à  rat- 

1.  Deloche,  De  la  fabrication  des  monnaies  dans  l'Austrasie 
proprement  dite  sous  le  règne  de  Théodebert  I",  dans  la  Bévue  de 
numismatique,  1889,  p.  90.  —  Cf.  Ibid.,  1886,  p.  372;  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XXXII,  1'°  partie,  188G,  p.  425; 
2=  partie,  1888,  p.  93;  Études  de  numismatique  mérovingienne. 
Paris,  1890. 

2.  Cf.  Prou,  Introd.,  p.  xxxiii. 

3.  Deloche,  Le  monnayage  en  Gaule  au  nom  de  l'empereur 
Maurice  Tibère;  ses  rapports  avec  l'expédition  du  prétendant 
Gondovald  en  583-585,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, t.  XXX,  2'  partie,  p.  379-395,  439-464. 

4.  Cf.  Prou,  Introd.,  p.  xxiv-xxvii. 

5.  Deloche,  Revue  de  numismatique,  1862,  p.  250. 

6.  Cf.  Prou,  Introd.,  p.  lxxxii. 
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tacher  à  la  formule  De  selequas,  les  chiffres  XXI  et  Vil  gra- 
vés au  revers  de  pièces  d'or  qui  portent  l'effigie  de  Maurice 
Tihère  ou  de  Justin  W.  Pour  tout  dire,  en  numismatique 
comme  en  histoire,  M.  Deloche  a  été  surtout  un  novateur, 
avec  les  mérites  et  les  défauts  des  novateurs.  Il  a  beaucoup 
contribué  à  attirer  l'attention  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes, qui  nous  révèlent  tant  de  faits  historiques;  il  a 
réussi  à  préciser  la  valeur  de  plusieurs  de  ces  monnaies;  il 
a  insisté  sur  la  nécessité  de  distinguer  le  style  des  différentes 
régions,  et  il  a  montré  que  les  détails  de  l'effigie,  forme  de  la 
croix,  disposition  des  grènetis  et  autres  ornements,  pouvaient 
fournir  d'utiles  indications  pour  la  classification  des  mon- 
naies du  vn«  siècle.  C'est  précisément  parce  que  son  action 
a  été  féconde  qu'il  prête  le  flanc  à  une  critique  mieux  armée. 

En  1860,  en  un  temps  où  il  semblait  ne  penser  qu'au 
Limousin  et  aux  monnaies  mérovingiennes,  il  publia  un 
livre,  qui  fit  du  bruit,  sur  le  Principe  des  nationalités'^.  Au 
Limousin,  il  annexait  peu  à  peu  toute  la  France  et  une  par- 
tie de  l'Europe.  Dans  ce  livre,  il  se  faisait  l'apôtre  de  l'unité 
italienne  et  de  l'unité  allemande,  en  réclamant  pour  la 
France,  du  droit  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Il  s'enthousiasmait  de  l'utopie  généreuse 
qui  a  tant  fait  déraisonner  nos  pères,  et  dont  saigne  encore 
la  patrie. 

A  l'occasion,  il  étendait  ses  recherches  sur  tout  le  domaine 
de  l'histoire  de  France.  En  1877,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  il  engageait  une  discussion  avec  M.  Albert  Réville 
sur  le  rôle  du  druidisme  et  l'armée  gauloise  à  la  bataille 
d'Alésia-*.  Quatre  ans  plus  tôt,  il  avait  donné  son  curieux 
mémoire  sur  La  trustis  et  l'anirustion  royal  sous  les  deux  pre- 


1.  Deloche,  Explication  d'une  formule  inscrite  sur  plusieurs 
monnaies  mérovingiennes,  dans  la  Revue  archéologique,  nouv. 
série,  t.  XL,  1880,  p.  171.  —  Cf.  Prou,  Introd.,  p.  x.\.iv  et  lxiv. 

2.  Deloche,  Du  principe  des  nationalités.  Paris,  1860,  172  p. 

3.  Lettre  sur  le  druidisme.  —  L'armée  gauloise  à  la  bataille 
d'Alésia,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  t.  CCXXXVIII,  1877, 
,..  2'il. 
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mièrcs  races\  où  il  étudiait  le  compagnonnage  guerrier  des 
rois  francs.  En  1891,  il  publia  un  savant  travail  sur  Le  jour 
civil  et  les  modes  de  computation  des  délais  légaux  en  Gaule  et 
en  France  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours^;  en  1892,  une 
monographie  sur  Saint- Remy  de  Provence  au  Moyen  âge^. 
Rien  de  ce  qui  touchait  à  l'histoire  de  la  France  ne  le 
laissait  indifïérent.  Gomme  fonctionnaire,  il  prit  part  à 
divers  travaux  de  statistique  et  collabora  très  activement  à 
['Annuaire  statistique  de  la  France^'.  11  rédigea,  en  1878,  un 
Projet  de  programme  d'une  statistique  internationale  des  beaux- 
arts.  Il  demanda  la  création  d'une  École  nationale  de  géo- 
graphie, et  fut  un  des  défenseurs  les  plus  obstinés,  les  plus 
éloquents,  des  arènes  de  la  rue  Monge. 

Enfin,  les  Ligures,  par  le  fait  seul  qu'ils  avaient  jadis 
occupé  une  partie  de  notre  sol,  trouvèrent  en  M.  Deloche 
un  de  leurs  plus  ardents  champions.  Il  voyait  en  eux,  comme 
dans  les  Celtes  ou  les  Mérovingiens,  de  vieux  compatriotes; 
et  des  compatriotes  malheureux.  Vous  vous  rappelez  ces 
controverses,  qui  firent  du  bruit  dans  le  monde  savant. 
Chacun  des  camps  avait  pour  chef  l'un  de  nos  confrères.  On 
soutenait,  d'une  part,  que  les  Ligures  avaient  été  confinés 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule,  et,  d'autre  part,  que  ces  mêmes 
Ligures,  avant  les  Celtes,  avaient  couvert  la  Gaule,  une  par- 
tie de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  Sans  hésiter,  M.  Deloche 
donna  «  la  plus  complète  adhésion  »  au  système  de  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville.  A  l'appui  de  cette  théorie,  il  cita  des 
noms  de  lieux  ligures  qu'il  avait  relevés  à  son  tour  sur  la 
rive  droite  du  Rhône  et  au  sud  de  la  Garonne,  c'est-à-dire 
en  plein  domaine  des  Ibères,  puis  dans  les  bassins  de  la 
Dordogne,  de  la  Charente,  de  la  Vienne,  de  la  Loire,  de  la 
Seine,  de  la  Meuse.  Et  il  conclut  que,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  «  rethnii]ue  des  Ligures  apparaît,  avec 

1.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1873,  in-8°  de  397  p. 

2.  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions,  t.  XXXII,  2"  partie, 
1891,  p.  319. 

3.  Ibid.,  t.  XXXIV,  l"  partie,  1892,  p.  53. 

4.  Cf.  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  morales, 
t.  cm,  p.  172,  755;  CIV,  p.  855;  CXI,  p.  188. 
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quelques  variantes,  dans  la  toponymie,  et  particulièrement 
dans  les  noms  des  cours  d'eau  des  montagnes  et  des 
forêts'.  » 

Mais  le  domaine  favori  de  M.  Deloche  pendant  le  dernier 
tiers  de  sa  vie  scientifique,  un  domaine  restreint  sans  doute, 
mais  d'autant  plus  cher  qu'il  l'avait  presque  découvert  lui- 
même  et  qu'il  l'exploitait  assidûment,  ce  sont  les  collections 
d'anneaux.  De  1884  à  1896,  on  a  vu  paraître  dans  la  Revue 
archéologique,  presque  dans  chaque  fascicule,  avec  une  régu- 
larité de  chronomètre,  ses  Éludes  sur  quelques  cachets  et 
anneaux  de  l'époque  mérovingienne.  Le  quelques  est  modeste 
et  convenait,  tout  au  plus,  au  premier  article.  En  réalité, 
l'auteur  a  réuni,  décrit  et  classé  une  extraordinaire  variété 
d'anneaux.  Il  a  montré  l'intérêt  de  ces  petits  objets  qu'on 
dédaignait  avant  lui.  Et,  chose  assez  rare  dans  son  œuvre, 
de  ses  menues  recherclies  d'archéologue,  il  a  su  tirer  de 
l'histoire. 

Un  de  ses  plus  intéressants  mémoires  est  celui  qu'il  publia 
en  1896  sous  ce  titre  :  Le  port  des  anneaux  dans  Vantiquité 
romaine  et  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge^.  Rien 
qu'avec  ses  anneaux,  il  nous  explique  et,  si  j'ose  dire,  nous 
fait  toucher  du  doigt  les  principales  transformations  poli- 
tiques du  monde  romain  pendant  plus  de  mille  ans.  Au 
début,  jusqu'à  la  fin  du  v^  siècle  avant  notre  ère,  l'anneau  de 
fer,  seul  usité,  était  une  distinction  individuelle,  une  sorte 
de  décoration,  conférée  par  l'autorité  souveraine  pour  faits 
de  guerre.  Aux  v^  et  iv«  siècles  av.  J.-C,  les  sénateurs 
envoyés  en  ambassade  reçurent  à  ce  titre  un  anneau  d'or; 
les  autres  sénateurs  n'avaient  droit  qu'à  la  bague  de  fer. 
Dans  le  cours  du  in«  siècle,  la  noblesse  sénatoriale,  puis  tous 
les  sénateurs,  certains  prêtres  et  officiers  supérieurs,  con- 
quirent le  privilège  de  l'anneau  d'or.  Depuis  la  deuxième 
guerre  punique,  les  chevaliers  equo  publico  furent  assimilés, 
sur  ce  point,  aux  sénateurs.  Depuis  le  consulat  de  César,  ce 

1 .  Des  indices  de  l'occupation  par  les  Ligures  de  la  région  qui 
fut  plus  tard  appelée  la  Gaule,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  l.  XX.WI,  1'"  partie,  1897,  p.  211-224. 

2.  Ibid.,  t.  XX.W,  2°  partie,  1896,  p.  IG'J  et  siiiv. 
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fut  le  tour  des  tribuns  de  cohortes,  des  préfets  de  cavalerie, 
des  centurions  primipilaires,  des  médecins.  En  l'année  23  de 
notre  ère,  une  loi  accorda  l'anneau  d'or  à  tous  les  gradés  de 
la  milice;  les  simples  soldats  eurent  le  même  privilège 
depuis  Septime  Sévère.  Au  iii«  siècle,  tous  les  hommes  de 
naissance  libre  furent  autorisés  à  porter  la  bague  d'or;  on 
réserva  l'argent  aux  affranchis;  seuls,  les  esclaves  durent  se 
contenter  du  fer. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  c'est  une  véritable  histoire  de  la 
société  romaine  par  les  anneaux,  dont  la  matière  et  l'usage 
se  transforment  avec  le  progrès  du  luxe  et  du  nivellement 
des  classes.  M.  Deloche  poursuit  ses  curieuses  constatations 
jusque  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Puis  il  passe 
en  revue  toutes  les  catégories  d'anneaux  :  bagues  des  femmes, 
bagues  de  fiançailles  et  de  mariage;  anneaux  des  prêtres 
païens,  des  évêques  chrétiens,  des  abbés  ou  abbesses,  des 
simples  religieuses;  anneaux  sigillaires,  etc.  Rien  ne  montre 
mieux  que  ce  mémoire  tout  ce  qu'un  historien  avisé  peut 
tirer  des  plus  modestes  recherches  archéologiques. 

C'est  encore  avec  ses  anneaux  que  M.  Deloche  a  scellé  son 
testament  scientifique.  Son  dernier  ouvrage,  et  l'un  des  plus 
considérables,  est  une  Étude  historique  et  archéologique  sur 
les  anneaux  sigillaires  et  autres  des  premiers  siècles  du  moyen 
âge*.  Il  y  a  réuni,  mais  remaniés  et  complétés  sur  bien  des 
points,  ses  articles  de  la  Revue  archéologique.  Il  y  décrit,  y 
commente,  et  presque  toujours  y  met  sous  nos  yeux,  315  an- 
neaux qui  portent  des  inscriptions  ou  des  monogrammes,  et 
souvent  des  figures.  Il  les  a  classés,  autant  que  possible, 
dans  l'ordre  géographique,  par  provinces  et  par  villes.  C'est 
un  véritable  Corpus,  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  précédé 
d'une  longue  et  savante  Introduction  où  l'auteur  étudie  le 
classement  géographique,  les  diverses  périodes,  la  matière 
et  la  forme,  les  procédés  de  fabrication,  l'ornementation,  la 
paléographie  des  inscriptions,  les  légendes  et  les  mono- 
grammes, l'emploi  des  anneaux  d'après  le  rang,  la  profession 
ou  la  destination.  Comme  l'a  dit  un  de  nos  confrères,  qui 

1.  Paris,  1900,  in-8°  de  lxv-397  p. 
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est  un  maître  en  ces  études,  c'est  «  un  véritable  traité  sur 
les  procédés  de  fabrication,  sur  la  paléographie  des  légendes 
et  la  méthode  la  moins  incertaine  de  déchiffrer  les  mono- 
grammes'. » 

Ainsi  que  l'indiquait  discrètement  M.  de  Barthélémy,  on 
peut  contester,  et  l'on  a  contesté,  certaines  des  conclusions 
de  l'ouvrage,  notamment  la  lecture  de  divers  monogrammes. 
Mais,  ici  encore,  nous  rappellerons  que  M.  Deloche,  dans  ce 
petit  domaine,  a  fait  œuvre  d'initiateur.  Il  a  apporté  l'idée, 
le  cadre  et  les  règles.  Son  livre  est  de  ceux  qui  sont  destinés 
à  être  complétés,  corrigés,  refondus,  mais  qui  marquent  une 
date,  un  point  de  départ. 

Telle  est  cette  carrière  de  savant,  si  bien  remplie  et  si 
féconde.  Chaque  étape  en  a  été  marquée  par  de  vaillantes 
tentatives  et  par  des  succès,  mais  aussi  par  des  orages.  La 
plupart  des  grandes  publications  de  M.  Deloche,  et  beaucoup 
de  ses  mémoires,  ont  donné  matière  à  d'assez  vives  critiques. 
Et,  presque  toujours,  ces  critiques  sont  venues  de  l'Ecole 
des  Chartes.  Ce  n'était  point  un  hasard,  Messieurs,  et,  encore 
moins,  un  parti  pris.  Vous  connaissez  tous  la  raison  de  ce 
malentendu  persistant,  qui  n'altérait  en  rien,  d'ailleurs,  une 
estime  réciproque.  M.  Deloche  avait  plusieurs  des  dons 
essentiels  de  l'érudit  :  la  curiosité,  l'ardeur  au  travail,  le 
goût  du  détail  minutieux,  toutes  les  ressources  d'un  esprit 
chercheur  et  ingénieux.  Il  lui  manquait  peut-être  ce  qui, 
dans  certaines  conditions,  s'acquiert  le  plus  aisément,  ce  que 
les  circonstances  l'avaient  empêché  d'acquérir  complètement  : 
l'éducation  technique,  la  rigueur  de  la  méthode. 

Dans  l'érudition  comme  ailleurs,  et  plus  qu'ailleurs,  il  y 
a  une  bonne  part  de  métier.  Le  métier  d'érudit  s'apprend 
assez  vite  et  bien  dans  nos  laboratoires  de  hautes  études,  et 
surtout,  pour  le  moyen  âge,  dans  cette  admirable  Ecole  des 
Chartes  qui,  par  son  enseignement,  fait  surtout  de  méthode 
et  de  probité  critique,  a  exercé  une  action  si  puissante, 
directe  ou  indirecte,  sur  tout  le  domaine  des  sciences  histo- 

1.  Discours  prononcé  par  M.  dt?  Barthélémy,  i>résidenl  de  l'Aca- 
démie des  Inscriplions.  —  Funérailles  de  M.  Deloche,  p.  4-5. 
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riques.  M.  Deloche  n'était  d'aucune  École.  C'était,  dans 
toute  la  force  du  terme,  un  indépendant.  Il  s'était  fait  lui- 
même,  par  sa  volonté;  d'où,  peut-être,  la  hardiesse  de  ses 
entreprises  et  de  ses  conjectures  souvent  heureuses.  Il  a  été, 
sur  plusieurs  points,  un  initiateur.  Mais  la  hardiesse  a  ses 
dangers,  comme  l'indépendance.  Avant  de  se  lancer  dans 
l'inconnu,  M.  Deloche  négligeait  parfois  de  bien  jalonner  sa 
route  ou  plutôt  de  consolider  ses  jalons.  Ceux  qui  le  suivaient, 
tout  en  admirant  sa  belle  audace  et  en  profitant  de  ses  décou- 
vertes, ne  pouvaient  s'empêcher  de  lui  faire  observer  que  ses 
jalons  s'espaçaient  trop  ou  déjà  branlaient  au  vent.  Tout  le 
monde,  au  fond,  avait  raison;  la  critique,  en  contrôlant  les 
hypothèses,  en  maintenant  les  droits  et  la  nécessité  de  la 
méthode;  M.  Deloche,  en  violentant  un  peu  la  méthode  pour 
courir  plus  vite,  à  ses  risques  et  périls,  vers  de  nouveaux 
horizons.  Avec  lui,  la  science  regagnait  largement  d'un  côté 
ce  qu'elle  perdait  de  l'autre. 

IV. 

Il  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots  de  l'homme,  du  con- 
frère, de  l'académicien.  Ici,  je  n'ai  eu  qu'à  recueillir  les 
témoignages,  et  ils  sont  unanimes.  Pour  M.  de  Barthélémy, 
M.  Deloche  «  représentait  le  véritable  sage^  »  Pour 
M.  Derenbourg,  c'était  un  «  homme  de  cœur  foncièrement 
bon 2.  »  Pour  M.  Edmond  Perrier,  il  avait  «  la  science  si 
rare  de  toutes  les  délicatesses  et  de  toutes  les  formes  du 
dévouement^.  »  Cet  homme  énergique,  de  volonté  si  ferme, 
était  très  bon,  très  droit,  accueillant  et  bienveillant  pour 
tous.  Dévoué  aux  siens,  cela  va  sans  dire,  et  patriote  :  en 
1870,  tout  en  remplissant  ses  fonctions  au  ministère,  il  avait 
tenu  à  revêtir,  malgré  ses  cinquante-trois  ans,  l'uniforme  de 
garde  national.  Mais,  de  plus,  il  était  compatissant  pour  les 

1.  Discours  de  M.  de  Barthélémy.  —  Funérailles  de  M.  De- 
loche, p.  2. 

2.  Derenbourg,  Notice,  p.  30. 

3.  Discours  de  M.  Edmond  Perrier.  —  Funérailles  de  M.  De- 
loche, p.  17. 
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humbles,  prêt  à  secourir  toutes  les  détresses,  à  ouvrir  sa 
bourse  comme  à  donner  un  conseil.  Plusieurs  de  ses  bonnes 
actions  n'ont  été  connues  qu'après  sa  mort,  par  des  indis- 
crétions d'amis  fidèles. 

De  goûts  modestes,  il  ne  vivait  que  pour  le  devoir  et  pour 
l'étude.  Ame  ardente,  il  garda  jusqu'au  bout  l'enthousiasme 
de  la  jeunesse  :  s'enflammant  pour  une  idée,  mettant  son 
cœur  jusque  dans  son  érudition,  passionné  pour  tout  ce  qui 
lui  semblait  beau  et  grand,  presque  un  homme  sensible  à  la 
mode  du  xvni^  siècle.  Il  tenait  beaucoup  à  ses  idées,  et  nul 
ne  songeait  à  le  lui  reprocher.  Il  était  prêt  à  la  bataille  : 
pour  défendre  Baluze  ou  ses  propres  ouvrages,  il  ne  recu- 
lait pas  plus  devant  une  guerre  de  plume  qu'autrefois  devant 
un  duel.  Mais,  avant  tout,  il  voulait  persuader.  A  moins 
qu'on  ne  l'eût  poussé  à  bout,  il  était  fort  courtois  dans  la 
discussion.  Rien  de  raide  dans  sa  fermeté,  qui  s'enveloppait 
volontiers  d'une  bonhomie  un  peu  railleuse.  Il  aimait  à  cau- 
ser encore  plus  qu'à  discuter;  il  savait  se  détendre  et  rire. 

Le  portrait  ne  serait  pas  complet,  si  nous  n'ajoutions  qu'il 
était  à  Paris  l'un  des  plus  chauds  patrons  des  Limousins. 
Ce  n'est  pas  assez  dire  :  c'était  un  Limousin  de  Paris  ou  un 
Parisien  de  Tulle,  en  Bas-Limousin.  Vous  avez  vu  quelle 
place  prépondérante  le  pays  natal  tient  dans  son  œuvre  : 
c'est  l'amour  du  clocher  qui  a  fait  de  lui  un  historien  et  un 
archéologue.  Il  fut  toujours  en  étroites  relations  avec  les 
savants  et  les  lettrés  de  là-bas,  et  il  continua  de  collaborer 
aux  revues  locales.  Il  fut  le  premier  président  de  la  Société  des 
lellres,  scictices  et  arts  de  la  Corréze,  fondée  à  Tulle  en  1878,  et, 
depuis  1880,  il  en  resta  le  président  d'honneur.  Ne  pouvant 
revoir  le  Limousin  aussi  souvent  qu'il  l'eût  voulu,  il  avait 
imaginé  de  transporter  le  Limousin  à  Paris.  En  1870,  pendant 
le  siège,  il  avait  été  l'un  des  principaux  fondateurs  de  V Asso- 
ciation corrézicnne,  une  société  de  secours,  qu'il  dirigea  pen- 
dant dix  ans  et  dont  il  fut  jusqu'à  sa  mort  le  président  hono- 
raire. Quand  essaima  dans  Paris  la  Ruche  corrézienne,  ce 
groupe  littéraire  se  plaça  naturellement  sous  le  môme  patro- 
nage. M.  Deloche  aima  toujours  à  fredonner  ou  à  chanter 
pour  SCS  amis  les  chansons  populaires  du  pays;  déjà  malade, 
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il  s'enfermait  tout  un  après-midi  avec  un  musicien  de 
là-bas  et  se  réchauffait  aux  refrains  des  vieilles  légendes 
limousines. 

La  solidité  du  lien  qui  unissait  le  savant  à  sa  petite  patrie 
est  rendue  sensible  dans  cette  belle  page  du  discours  que 
prononça  sur  la  tombe  de  M.  Deloche  un  de  ses  plus  distin- 
gués compatriotes  :  «  C'est  le  pays  natal  qui  vient,  en  ce 
moment,  saluer  celui  qui  fut  l'un  des  plus  nobles  et  des  plus 
ctiers  de  ses  enfants.  La  Corrèze,  dont  vous  avez  chanté  les 
capricieuses  collines  et  les  discrètes  vallées;  Tulle,  l'antique 
ville  monastique,  dont  vous  avez  si  finalement  scruté  et 
raconté  l'histoire;  le  quai  Baluze,  où  s'élèvent  presque  côte 
à  côte,  encadrant  celle  de  votre  savant  précurseur,  Etienne 
Baluze,  votre  maison  de  famille  rajeunie  et  la  mienne  :  pour 
la  première  fois,  cher  et  vénéré  maître,  ces  noms  n'auront  pas 
le  pouvoir  magique  de  faire  battre  plus  vite  votre  cœur  et 
d'amener  sur  votre  doux  et  fin  visage  ce  rayonnement  que 
connaissent  bien  tous  ceux  qui  les  prononçaient  devant  vous. 
Vous  aviez  l'inestimable  don  de  faire  aimer  ce  que  vous 
aimiez  vous-même,  et,  sur  votre  trace,  une  pléiade  nom- 
breuse de  jeunes  Limousins,  qui  vous  pleurent,  s'était  élan- 
cée, ardente  à  exhumer  et  à  sertir  dans  l'histoire  tout  ce  que 
recelaient  de  trésors  aussi  bien  les  archives  officielles  que 
les  archives  privées.  Cartulaires,  livres  de  raison,  contrats 
de  mariage  ou  de  vente,  tous  nos  vieux  parchemins,  tous 
nos  vieux  bijoux  de  famille  animèrent  les  débats  de  deux 
actives  sociétés  savantes,  suffirent  à  alimenter  deux  superbes 
recueils,  et  vinrent  nous  révéler  les  moindres  détails  de  la  vie 
naïve  de  nos  rustiques  ancêtres.  Tous,  à  votre  exemple, 
nous  nous  sommes  pris  d'un  culte  passionné  pour  ceux  d'où 
nous  sommes  sortis,  pour  toutes  les  choses  qu'ils  ont  créées 
à  leur  usage  et  dont  nous  sommes  les  pieux  héritiers,  pour 
ces  sites  pittoresques,  à  la  fois  rudes  et  charmeurs,  qui 
imprégnaient  toute  leur  existence  d'une  paisible  et  poétique 
mélancolie.  Nous  avons  reparlé  leur  langue  qui  se  mourait, 
cette  langue  toute  remplie  de  caresses  des  Bertrand  de  Born, 
des  Ventadour  et  des  Uiscels;  nous  l'avons  ressuscitée  et 
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fêtée  dans  des  jeux  littéraires,  où  votre  nom  planait  comme 
celui  d'un  bienfaisant  patron;  nous  avons  rechanté  leurs 
lais  simples  et  touchants,  et  nous  avons  retrouvé,  toute 
vibrante  en  nous,  leur  âme,  faite  de  tendresse  et  de  bonté, 
leur  âme,  la  vôtre  peinte  par  vous-même  lorsque  vous  écri- 
viez ces  couplets,  que  répètent  encore  le  soir,  vers  la  Saint- 
Jean,  tout  autour  de  votre  vieux  Tulle,  les  échos  du  Puy- 
Pinson,  du  Puy-des-Échelles  et  de  ce  Puy-Saint-Glair  où 
dorment  nos  aïeux  : 

«  Sur  ma  pauvre  montagne 
En  pays  limousin. 
J'ai  le  ciel  pour  voisin 
Et  Jeanne  pour  compagne. 

Quand  les  champs  brilleront. 
Au  loin,  de  fleurs  sans  nombre, 
A  peine,  ici,  dans  l'ombre 
Quelques  fleurs  s'ouvriront. 

Ma  montagne  est  déserte, 
Mais,  en  la  traversant, 
A  tout  pauvre  passant 
Notre  porte  est  ouverte. 

Si  nous  n'avons  point  d'or 
Quand  nous  faisons  l'aumône, 
Le  peu  que  Jeanne  donne 
Dieu  le  change  en  trésor'.  » 

Il  paraît  que  ces  vers  ne  sont  pas  de  M.  Deloche^,  et  c'est 
dommage;  mais  la  musique  est  bien  de  lui,  et  aussi  le  sen- 
timent, puisque  M.  Edmond  Perrier  lui  attribuait  les  vers. 

Mais  revenons  aux  Antiquaires.  M,  Deloche  appartenait  à 
notre  Société  depuis  quarante-quatre  ans.  Seuls,  nos  anciens 
auraient  pu  vous  dire  ce  (|u'il  y  fut  jadis.  Je  constate  scule- 

1.  Discours  de  M.  Edmond  Perrier.  —  Funérailles  de  M.  De- 
loche,  p.  11-13. 

2.  Cf.  Derenbours,  Notice,  p.  10. 
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ment  qu'il  a  donné  dans  nos  Mémoires  ses  deux  monogra- 
phies sur  La  forêt  royale  de  Ligurium  et  sur  Les  Lemovices  de 
l'Armorique*.  Depuis  cette  époque  lointaine,  je  relève  seule- 
ment quelques  notes  de  lui  dans  le  Bulletin,  et  encore  bien 
anciennes^.  Il  ne  se  montrait  plus  guère  qu'aux  jours  d'élec- 
tion. En  vérité,  Messieurs,  M.  Deloche  vous  délaissait  un 
peu.  Son  excuse,  c'est  qu'il  était  le  doyen  de  vos  membres 
honoraires,  et  que  depuis  longtemps  il  n'était  plus  ingambe. 
Comme  plusieurs  de  nos  confrères,  peut-être,  il  rêvait  d'un 
ascenseur  qui  l'aurait  amené  tout  doucement,  de  plain-pied, 
devant  la  salle  de  nos  séances. 

Une  autre  excuse  pour  lui,  c'est  qu'il  rencontrait  chaque 
semaine  beaucoup  d'entre  vous  à  l'Institut.  Il  eût  fallu 
quelque  cataclysme,  —  et  encore?  —  pour  que  M.  Deloche 
manquât  sa  séance  du  vendredi. 

Il  a  aimé  l'Académie  des  Inscriptions  autant  que  le  Limou- 
sin, et  il  a  été  l'académicien  modèle. 

Non  seulement  il  réservait  ses  plus  importants  travaux 
pour  le  recueil  des  Mémoires,  dont  il  a  été  jusqu'au  dernier 
moment  la  Providence;  mais  encore,  dans  presque  toutes  les 
séances,  il  payait  sans  compter  de  sa  personne.  Pendant 
vingt  ans  et  plus,  il  fut  le  tinancierde  l'Académie^,  le  défen- 
seur des  traditions,  le  champion  du  règlement,  l'avocat  géné- 
ral des  comités  secrets,  la  terreur  des  présidents.  Avocat 
d'autant  plus  redoutable  qu'il  avait  presque  toujours  raison, 
et  que  ses  réquisitoires,  développés  à  grands  coups  d'argu- 
ments et  de  gestes,  s'enveloppaient  de  courtoisie  et  de  bonho- 
mie souriante.  Lors  des  élections,  il  était  toujours  aux  pre- 
miers rangs  pour  la  discussion  des  titres.  Quelques  jours 
avant  sa  fin,  il  était  à  l'Académie,  et  sa  parole  vibrante  y 
retentissait  encore  dans  le  comité  qui  jugeait  les  candidats 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXIII, 
p.  46-108;  XXIV,  p.  273-296. 

2.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1860, 
p.  154;  1863,  p.  69. 

3.  M.  Deloche  a  même  été  pendant  longtemps  secrétaire  de  la 
Commission  centrale  de  l'Inslilul. 
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à  la  succession  de  Giry.  Il  avait  conservé  toute  sa  mémoire, 
toute  la  vigueur  de  son  esprit  et  toute  sa  verve.  A  l'Acadé- 
mie comme  ici,  l'on  apprit  avec  une  douloureuse  surprise  la 
brusque  disparition  d'un  confrère  qui  laissait  à  tous  le  sou- 
venir d'un  aimable  et  galant  homme,  d'un  infatigable  tra- 
vailleur, d'un  savant  distingué. 
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17.  — Tiers  de  sol  mérovingien  de  «  Carofum  »  attribué  à 
Charroux  {Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1863,  p.  69). 

(Publié  aussi    dans  la  Revue  française  de  numismatique, 
1863,  p.  19-21,  avec  lig.) 

1864. 

18.  —  Études  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule 
et  spécialement  sur  les  divisions  territoriales  du  Limousin 
au  moyen  âge.  Paris,  Irapr.  impériale,  1861-1864,  in-4° 
de  541  p.,  avec  2  cartes  (extr.  des  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Antiquités  de  la  France,  IV,  l''^  partie,  p.  260-478,  et  2»  par- 
tie, p.  107-428). 

19.  —  Table  des  noms  de  lieux  et  de  personnages  inscrits 
sur  les  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin  (Bulletin  de 
la  Société  archéologique  du  Limousin,  XIV,  p.  60-64). 

1868. 

20.  —  Tiers  de  sou  mérovingien  inédit  frappé  à  Gomprei- 
gnac  {Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  XVIII, 
p.  131-132). 

1872. 

21.  —  Du  nom  de  Houilles,  commune  du  canton  d'Argen- 
teuil  (Revue  archéologique,  nouvelle  série,  XXIV,  p.  74-79). 

(Le  fait  dériver  de  oviles  =  brebis.) 

1873. 

22.  —  La  trustis  et  l'antrustion  royal  sous  les  deux  pre- 
mières races.  Paris,  Impr.  nationale,  1873,  in-8o  de  397  p. 

(Voir  le  corapte-rendu  de  J.  T[ardif]  daas,  \a.  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  1874,  p.  159-166.) 

1877. 

23.  — Le  druidisme  et  l'armée  gauloise  à  la  bataille  d'Ale- 
sia  {Revue  des  Deux-Mondes,  t.  GGXXXVIII,  p.  241  et  suiv.). 
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1878. 


24.  —  De  l'association  sur  un  sou  d'or  mérovingien  du 
nom  gallo-romain  et  du  nom  plus  récent  d'une  ville  gauloise  ; 
observations  sur  le  changement  de  noms  de  villes  dans  la 
Gaule  du  rii«  au  vn«  siècle  (Revue  archéologique,  nouvelle 
série,  XXXVI,  p.  244-255). 

(A  propos  d'un  sou  d'or  trouvé  à  Merton  (comté  de  Surrey, 
Angleterre)  portant  la  légende  «  Lemniovix  Agustoredo  »  et 
acheté  par  le  Cabinet  de  France.  —  Voir  le  n°  27.) 

25.  —  Commission  permanente  du  Congrès  international 
de  statistique,  session  de  1878;  De  la  méthode  à  suivre  pour 
le  classement  des  diverses  statistiques  dans  un  travail  statis- 
tique d'ensemble.  Paris,  Impr.  nationale,  1878,  in-4°  de 
13  p. 

26.  —  Commission  permanente  du  Congrès  international 
de  statistique,  session  de  1878;  Projet  de  programme  d'une 
statistique  internationale  des  beaux-arts.  Paris,  Impr.  natio- 
nale, 1878,  in-4o  de  13  p. 

1879. 

27.  —  Dissertation  sur  une  médaille  d'or  mérovingienne 
portant  à  la  fois  le  nom  gallo-romain  et  le  nom  plus  récent 
d'une  ville  gauloise.  Observations  sur  le  changement  de  noms 
de  ville  dans  la  Gaule  du  ni«  au  vn^  siècle.  Paris,  Impr. 
nationale,  1879,  in-4o  de  16  p.  (extr.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  XXIX,  2<=  partie, 
p.  331-346  et  fig.). 

1880. 

28.  —  Anneau-cachet  d'or  mérovingien  orné  au  chaton 
d'une  cornaline  gravée  antique  (/?eî;uea?'c/it'o/o^«gMC,  nouvelle 
série,  XL,  p.  19-26,  avec  lig.). 

(Notice  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  le  16  avril  1880. 
—  Il  .s'af^il  d'un  cachel  trouvé  à  Saint-Chamant  (Corrèze)  vers 
1862.  Voir  au  n"  34.) 
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29.  —  Note  au  sujet  de  trois  monnaies  mérovingiennes 
portant  au  revers  dans  le  champ  les  lettres  EG  (Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  4^  série, 
VIII,  1880,  p.  268-275). 

30.  —  Explication  d'une  formule  [DESELEGASJ  inscrite 
sur  plusieurs  monnaies  mérovingiennes  (Revue  archéologique, 
nouvelle  série,  XL,  p.  171-176). 

(Notice  lue  à  l'Académie  le  11  juin  1880  {Comptes-rendus, 
4*  série,  VIII,  p,  168-174).  Un  tirage  à  part  existe  :  Paris, 
Didier,  1881,  in-8°.) 

31.  —  Monnaie  mérovingienne  en  or  trouvée  aux  environs 
de  Brive  [liulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  II,  p.  571-574  et  805-808, 
avec  tig.). 

(Voir  une  discussion  à  ce  sujet  avec  Léon  Lacroix  dans  le 
même  Bulletin,  III,  p.  161-168.) 

1881. 

32.  —  Registres  des  actes  des  notaires  de  Tulle  aux  xv«  et 
xvi«  siècles  (Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  la  Corrèze,  III,  p.  30-65). 

(Projet  de  publication  qui  n'eut  pas  de  suite.) 

33.  —  Monnaie  mérovingienne  trouvée  à  Mayenne-Gorrèze 
[Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  III,  p.  337-342,  avec  fig.). 

34.  —  Dissertation  sur  un  anneau-cacliet  d'or  mérovin- 
gien orné  au  cliaton  d'une  cornaline  gravée  antique  (Bulle- 
tin de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  III,  p.  395-407,  avec  fig.). 

(Nouvelle  rédaction  de  la  notice  classée  sous  le  n°  28.) 

1882. 

35.  —  Renseignements  archéologiques  sur  la  transforma- 
tion du  G  guttural  du  latin  en  une  sifflante  (Revue  archéolo- 
gique, nouvelle  série,  XLIV,  p.  301-315,  avec  fig.). 

(Étude  de  numismatique  lue  à  l'Académie  des  inscriptions 


—  94  — 

les  31  mars  et  14  avril  1882,  et  publiée  aussi  :  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  beltes-leilres,  XXX,  2"  partie, 
p.  359-377.) 

36.  —  Monnaies  mérovingiennes,  à  propos  de  trouvailles 
locales  (Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéo- 
logique de  la  Corrèze,  IV,  p.  193-204  et  661-670,  avec  fig.). 

1883. 

37.  —  Le  monnayage  en  Gaule  au  nom  de  l'empereur 
Maurice  Tibère  ;  ses  rapports  avec  l'expédition  du  préten- 
dant Gondowald  en  583-.585  {Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  XXX,  1^  partie,  p.  379-395). 

(Le  même  volume  contient  une  discussion  très  détaillée  de 
P.-Ch.  Robert,  qui  y  a  inséré  (p.  397-438)  sur  la  question  un 
mémoire  important,  suivi  d'un  second  article,  n°  38,  de  M.  De- 
loche  répondant  à  son  contradicteur.) 

38.  —  Deuxième  mémoire  sur  le  monnayage  en  Gaule 
au  nom  de  l'empereur  Maurice  Tibère  {Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  XXX,  2^  partie,  p.  439- 
464). 

39.  —  Monnaies  mérovingiennes,  à  propos  de  trouvailles 
locales  {Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéo- 
logique de  la  Corrèze,  V,  p.  381-388,  avec  fig.). 

40.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  I  [Tiers  de  sou 
d'Angoulème]  {Revue  française  de  numismatique,  1883,  p.  414- 
420  et  2  fig.). 

41.  —  Question  de  conservation  des  arènes  de  la  rue 
Monge  {Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  4«  série,  XI,  p.  200-203). 

42.  —  Cachet  en  or  à  double  inscription  de  l'époque  méro- 
vingienne {Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  4^  série,  XI,  p.  421-427). 

1884. 

43.  —  Deux  monnaies  antiques,  l'une  celtibérionnc,  l'autre 
néo-punique,  trouvées  en   Bas-Limousin    {Bulletin   de    la 
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Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  VI,  p.  13-20, 
avec  fig.). 

44.  —  Monnaies  mérovingiennes,  à  propos  de  trouvailles 
locales  (Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéo- 
logique de  la  Corrèze,  VI,  p.  297-304,  avec  fig.). 

45.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédiles.  II-III  [Triens 
de  Moutiers  en  Tarentaise]  [Revue  française  de  numisma- 
tique, 1884,  p.  67-78  et  2  fig.). 

46.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  IV-V  [Monnaies 
attribuées  à  Thiviers  et  à  Nontron]  (Revue  française  de  numis- 
matique, 1884,  p.  303-307  et  2  fig.). 

47.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  I  [Revue  archéologique,  nouvelle  série,  III, 
p.  141-146,  et  IV,  p.  1-6,  193-196,  257-259). 

48.  —  Plan  d'une  école  nationale  de  géographie,  d'après 
Ludovic  Drapeyron  [Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  4^  série,  XII,  p.  337-339). 

1885. 

49.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  VI  [Triens  attri- 
bués à  Sacierges]  [Revue  française  de  numismatique,  1885, 
p.  49-55  et  2  fig.). 

50.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  VII  [Sur  la 
légende  «  Kamelaco  »]  [Revue  française  de  numismatique, 
1885,  p.  165-167  et  fig.). 

51.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  VIII-IX  [Mon- 
naies de  Reims  et  de  Ghâlons-sur-Marne]  [Revue  française  de 
numismatique,  1885,  p.  401-427  et  8  fig.). 

52.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  II  [Revue  archéologique,  nouvelle  série,  V, 
p.  168-169  et  348-349;  VI,  p.  42-47,  129-132  et  321-323). 

53.  —  Description  d'un  poids  de  l'époque  carolingienne  ; 
ses  rapports  avec  l'ancienne  livre  romaine  [Comptes-rendus 
de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  4»  série,  XIII, 
p.  54-59). 
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1886. 


54.  —  Des  monnaies  d'or  au  nom  du  roi  Tliéodebert  I" 
{Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-tettres, 
XXXII,  l'-e  partie,  p.  425-439).  Tirage  à  part  :  Paris,  Impr. 
nationale,  1886,  in-4"  de  19  p. 

(Voir  un  mémoire  complémentaire  sous  le  n°  61.) 

55.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  X  [Sou  d'or  de 
Théodebert  I^''  attribué  à  Bonn]  {Revue  française  de  numis- 
matique, 1886,  p.  27-32  et  fig.). 

56.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  XI.  Considé- 
rations générales  sur  les  monnaies  d'or  du  roi  Tbéodebert  I^''  ; 
des  causes  de  leur  abondance,  de  leur  titre  élevé  et  de  la 
substitution  sur  ces  monnaies  de  la  légende  royale  à  la 
légende  impériale  {Revue  française  de  numismatique,  1886, 
p.  372-386). 

57.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  III  {Revue  archéologique,  nouvelle  série,  VII, 
p.  20-21,  216-223  et  341-345;  VIII,  p.  40-44,  137-143  et 
313-318). 

58.  —  Les  travaux  de  déblaiement  des  arènes  de  Lutèce 
{Comptes-rendus  de  V Académie  des  iîiscriptions  et  belles-lettres, 
i"  série,  XIV,  p.  159). 

1887. 

59.  —  Monnaies  mérovingiennes  inédites.  XII  (Tiers  de 
sou  d'or  à  la  légende  «  Vico  sancti  Rémi  »  ou  «  Remidi  »J 
{Revue  française  de  numismatique,  nouvelle  série,  V,  p.  119- 
175). 

60.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  IV  {Revue  archéologique,  nouvelle  série,  IX, 
p.  47-53,  180-190  et  286-290;  X,  p.  42-46  et  295-299). 

1888. 

61.  —  Réponse  de  M.  Deloche  aux  observations  présentées 
par  M.  P.-Ch.  Robert  sur  son  second  mémoire  concernant 
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les  monnaies  frappées  au  nom  de  ïhéodebert  !«■■,  roi  d'Aus- 
trasie  {Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
XXXII,  2«  partie,  p.  93-117). 

62.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  V  (Revue  archéologique,  nouvelle  série,  XI, 
p.  23-28  et  296-302;  XII,  p.  175-183). 

1889. 

63.  —  Observations  de  M.  Deloche  sur  la  communication 
de  M.  Levasseur  relative  à  la  densité  de  la  population  et  au 
nombre  moyen  des  enfants  dans  la  Gaule  au  ix<^  siècle  d'après 
le  polyptique  de  l'abbé  Irminon  [Comptes-rendus  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  4«  série,  XVI,  p.  429- 
438).  Tirage  à  part  :  Paris,  1886,  in-4o  de  11  p. 

64.  —  Étude  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  VI  [Revue  archéologique,  nouvelle  série,  XIII, 
p.  38-49  et  308-316;  XIV,  p.  1-15  et  309-321). 

1890. 

65.  —  Études  de  numismatique  mérovingienne.  Monnaies 
inédites;  attributions  géographiques;  système  monétaire  de 
Théodebert  I^»";  monnayage  au  nom  de  Maurice  Tibère; 
explication  d'une  formule;  médaille  de  Dagobert  !<=■•.  Paris, 
Rollin  et  Feuardent,  1890,  in-S»  de  iv-268  p.  (extr.  de  la 
Revue  numismatique,  3^  série  ;  des  Mémoires  de  l' Académie  des 
inscriptio7is  et  belles-lettres,  t.  XXIX  et  XXX,  et  de  la  Revue 
archéologique,  2«  série,  t.  XL). 

66.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  VII  [Revue  archéologique,  nouvelle  série, 
XV,  p.  1-7,  177-186  et  321-333;  XVI,  p.  365-389). 

67.  —  La  procession  dite  de  la  Lunade  et  les  feux  de  la 
Saint-Jean  à  Tulle  en  Bas-Limousin  (Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  XXXII,  2^  partie,  p.  143- 
199).  Tirage  à  part  :  Paris,  Impr.  nationale,  1890,  in-4° 
de  62  p. 

(Ea  appendice,  plusieurs  études  dont  voici  les  titres  :  1'  De 
l'idée  qui,  chez  les  anciens  peuples,  a  présidé  à  la  célébration 
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du  solstice  d'été;  2°  Des  critiques  élevées  contre  l'authenticité 
de  certaines  parties  de  la  vie  de  saint  Éloi,  écrite  par  saint 
Oueii;  3°  Distinction  nécessaire  entre  le  «  nodfyr  »  et  les  feux 
de  joie  sacrilèges  appelés  «  nied  fyr  »;  i"  Sur  l'usage  de  porter 
au  Tour  de  la  Lunade  à  Tulle,  et  à  la  fête  de  saint  Jean,  dans 
tous  les  pays  où  elle  est  célébrée,  des  couronnes,  chaperons  et 
ceintures  de  fleurs  et  d'herbes  médicinales;  5°  De  certaines 
coutumes  jjaïennes  observées  dans  les  funérailles  ou  à  la  suite 
des  funérailles  au  moyen  âge.) 

1891. 

68.  —  Le  jour  civil  et  les  modes  de  computation  des  délais 
légaux  en  Gaule  et  en  France  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 
jours  {Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
XXXII,  2«  partie,  p.  319-382).  Tirage  à  part  :  Paris,  Impr. 
nationale,  1891,  in-4"  de  73  p. 

69.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  "VIII  {Revue  archéologique,  nouvelle  série, 
XVII,  p.  277-288;  XVIII,  p.  11-18  et  273-279). 

1892. 

70.  —  Saint-Remy  de  Provence  au  moyen  âge  {Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  XXXIV, 
li'e  partie,  p.  53-143).  Tirage  à  part  :  Paris,  Impr.  natio- 
nale, 1892,  in-4<»  de  95  p. 

(Étude  historique  provoquée  par  une  question  de  numisma- 
tique.) 

71.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  IX  {Revue  archéologique,  nouvelle  série, 
XIX,  p.  45-54  et  169-185;  XX,  p.  1-17  et  153-169). 

72.  —  Note  relative  à  un  anneau  sigillé  trouvé  dans  une 
sépulture  masculine  à  Wittislingen  en  Bavière  {Comptes-ren- 
dus de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  4«  série, 
XIX,  p.  266). 

1893. 

73.  —  De  la  signification  des  mots  «  Pax  »  et  «  Honor  » 
sur  les  monnaies  béarnaises  et  du  S  barré  sur  des  jetons  de 
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souverains  du  Béarn  (Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  XXXIY,  2^  partie,  p.  179-196).  Tirage  à 
part  :  Paris,  Kllncksieck,  1893,  in-4°  de  20  p. 

74.  —  Études  sur  quelques  cacliets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  X  (Revue  archéologique,  nouvelle  série,  XXI, 
p.  137-156  et  265-282;  XXII,  p.  129-134). 

1894. 

75.  —  Etudes  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  XI  (Revue  archéologique,  nouvelle  série, 
XXIV,  p.  130-151;  XXV,  p.  1-7). 

1895. 

76.  —  Etudes  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne,   XII  (Revue   archéologique,   nouvelle  série, 

XXVII,  p.  1-6). 

1896. 

77.  —  Le  port  des  anneaux  dans  l'antiquité  romaine  et 
dans  les  premiers  siècles  au  moyen  âge  (Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  XXXV,  2*^  partie). 
Tirage  à  part  :  Paris,  Klincksieck,  1896,  in-4o  de  116  p. 

78.  —  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque 
mérovingienne.  XIII  (Revue  archéologique,  nouvelle  série, 

XXVIII,  p.  273-288). 

1897. 

79.  —  Des  indices  de  l'occupation  par  les  Ligures  de  la 
région  qui  fut  plus  tard  appelée  la  Gaule  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  XXXVI,  l'^  partie, 
p.  211-224).  Tirage  à  part  :  Paris,  Klincksieck,  1897,  in-4° 
de  18  p. 

80.  —  Les  Ligures  en  Gaule  (Revue  celtique,  XVIII, 
p.  365-373). 

(Extrait  du  précédent  travail.) 
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1898. 


81.  —  Les  archiprètrés  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges 
depuis  le  xii^  siècle  jusqu'en  1790  {Bulletin  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  XX,  p.  397-431  et  444- 
461).  Tirage  à  part  :  Tulle,  iinpr.  GraufTon,  1898,  in-S» 
de  52  p. 

82.  —  Tiers  de  sou  mérovingien  faussement  attribué  à 
Jupille,  province  de  Liège  [Revue  belge  de  numismatique, 
1898,  p.  130-134  et  fig.). 

(L'auteur  le  localiserait  plus  volontiers  dans  le  sud-ouest  de 
la  Gaule.) 

1899. 

83.  —  Pagi  et  vicairies  du  Limousin  aux  ix«,  x«  et 
xi«  siècles  (Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  XXXVI,  2«  partie,  p.  31-94).  Tirage  à  part  :  Paris, 
Klincksieck,  1899,  'n\A^  de  68  p. 

(Travail  accompagné  d'une  carte  du  pagus  Lemovicinus.) 

84.  —  A  propos  des  archiprètrés  de  l'ancien  diocèse  de 
Limoges;  lettre  à  l'abbé  Arbellot  {Bulletiti  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  XXI,  p.  237-240). 

(A  propos  d'un  compte-rendu  de  son  précédent  travail, 
n°  81,  dans  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Limoges; 
quelques  rectifications.) 


PUBLICATIONS  MUSICALES. 

85.  —  La  jeune  quêteuse.  Paroles  de  Alfred  Ilermel, 
musique  de  Maximin  Deloche.  Paris,  Lemoine,  [1842], 
in- fol. 

86.  —  Ce  que  je  suis.  Paroles  de  Frédéric  Lepelle, 
musique  de  Maximin  Deloche.  Paris,  Leduc,  [1843],  in-fol. 
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87.  —  La  reine  d'un  bal.  Poésie  de  Henry  Jousselin, 
musique  de  Maximia  Deloche.  Paris,  Leduc,  [1843],  in-foi. 

88.  —  La  rêveuse.  Paroles  de  Arsène  Houssaye,  musique 
de  Maximin  Deloche.  Paris,  Magnier,  [1843],  in-fol. 

89.  —  La  vieille  chanson  que  tout  le  monde  chante. 
Paroles  de  Arsène  Houssaye,  musique  de  Maximin  Deloche. 
Paris,  Magnier,  [1843],  in-fol. 

90.  —  Au  service  du  roi.  Romance;  paroles  de  Emile 
Barateau,  musique  de  Maximin  Deloche.  Paris,  Lemoine, 
[1843],  in-fol. 

91.  —  Album  de  Maximin  Deloche.  Paris,  Lemoine, 
[1843],  in-4o,  avec  lithogr.  accompagnant  chaque  mélodie. 

Cet  album,  dont  la  musique  est  l'œuvre  de  Deloche,  con- 
tient les  morceaux  suivants  :  A  une  jeune  fille,  mélodie, 
paroles  de  Victor  Hugo;  —  Sérénade,  paroles  de  Edouard 
L'Hôle;  —  Jeanne  et  ma  montagne,  limousine,  paroles  de 
Emile  Barateau;  —  Les  vœux,  paroles  de  Henry  Jousselin; 
—  Ah!  si  j'étais  petit  oiseau!  chansonnette,  paroles  de 
Henry  Jousselin  ;  —  Une  prière  j)our  tous,  nocturne,  paroles 
de  Emile  Barateau  ;  —  Laissez-moi  vous  aimer,  romance, 
paroles  de  Henry  Jousselin;  —  Les  demoiselles,  chansonnette, 
paroles  de  Ed.  Gout-Desmartres  ;  —  Naufrage  et  retour,  bal- 
lade, paroles  de  Arsène  Houssaye;  —  La  ferme  et  la  fermière, 
chansonnette,  paroles  de  Hégésippe  Moreau  ;  —  Légende  de  la 
nonne,  paroles  de  Victor  Hugo  ;  —  La  moisson  du  pauvre, 
nocturne  à  deux  voix,  paroles  de  Emile  Barateau. 

Quelques-unes  de  ces  compositions  ont  été  réimprimées  à 
part,  soit  à  la  même  époque,  soit  en  1868  (Paris,  Margueritat, 
in-fol.). 

92.  —  L'enfant  de  la  montagne.  Paroles  de  Auguste 
Richomme,  musique  de  Maximin  Deloche.  Paris,  Meisson- 
nier,  [1844],  in-fol. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  i"  TRIMESTRE  DE  1902. 


Séance  du  8  Janvier. 

Présidence  de  M.   E.   Babelon,  président  sortant, 
et  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président  élu. 

M.  E.  Babelon,  président  sortant,  prononce  l'allocution 
suivante  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  Depuis  un  siècle  bientôt,  à  pareil  jour,  celui  d'entre 
vous  auquel  vous  avez  délégué  la  haute  et  honorable  mis- 
sion de  présider  vos  réunions  hebdomadaires  prend  la  parole 
pour  vous  exprimer  sa  gratitude,  jeter  un  regard  d'ensemble 
sur  les  travaux  accomplis  durant  l'année  de  sa  magistrature 
expirante,  rappeler  la  mémoire  de  ceux  que  la  mort  vous  a 
ravis,  procéder  à  l'installation  du  Bureau  nouvellement  élu. 
Il  ne  saurait  y  avoir  rien  de  changé  à  ce  programme  de 
toutes  les  séances  présidentielles,  et,  puisque  c'est  mon  tour 
aujourd'hui,  souffrez  que  je  vous  adresse,  en  reconnaissance 
de  vos  bienveillants  suffrages  qui  resteront  l'orgueil  de  ma 
vie,  des  remerciements  qui,  pour  être  les  mêmes  que  ceux 
que  vous  avez  déjà  tant  de  fois  entendus,  ne  sont  ni  moins 
cordiaux  ni  moins  sincères. 

«  Il  y  a  pourtant  aujourd'hui,  je  me  hâte  de  l'ajouter,  un 
changement  heureux  au  protocole  de  la  plupart  des  précé- 
dentes années,  et  cette  diversion,  je  souhaite  de  tout  cœur 
de  l'inaugurer  pour  une  longue  période  :  c'est  que  je  n'ai  eu 
à  prononcer  l'oraison  funèbre  d'aucun  de  nos  membres  rési- 
dants et  que  je  n'ai  point  le  pénible  devoir  de  vous  retracer 
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la  carrière  d'un  confrère  disparu.  Un  pareil  bonheur  n'était 
échu  à  aucun  de  vos  présidents  annuels  depuis  1894,  et,  en 
le  constatant,  j'étais  amené  à  m'apercevoir  combien  le  fait 
est,  hélas!  anormal,  puisque  c'est  en  1886  que  vous  m'ad- 
mettiez le  45«  sur  notre  liste,  et  je  m'y  trouve  présentement 
inscrit  le  19«;  quinze  années  ont  suffi  pour  amener  ce  chan- 
gement. Mais  pourquoi  parler  de  statistique  funèbre  quand 
nous  avons  à  nous  réjouir  de  n'avoir  vu  tomber  personne? 
N'est-ce  pas  une  ingratitude  envers  le  sort  aimable  et  clé- 
ment? Le  siècle  dont  nous  venons  d'enterrer  la  première 
année  commence  bien  pour  nous  :  bornons-nous  donc  à 
accueillir  ce  présage  de  bon  augure,  et  sans  qu'il  soit 
besoin,  —  ce  qui  ne  serait  plus  de  mode,  —  d'accomplir  de 
solennels  sacrifices  aux  dieux,  formons  à  l'intention  de  cha- 
cun d'entre  nous  ces  vota  quinquennalia,  decennalia,  vicen- 
nalia  même,  que  les  Romains  célébraient  pro  salute  Caesaris, 
et  dont  les  médailles  impériales  nous  ont  gardé  le  si  fréquent 
souvenir. 

«  Que  ne  puis-je  faire  la  même  constatation  et  formuler 
les  mêmes  vœux  pour  les  associés  correspondants  de  notre 
Société!  Pas  plus  que  dans  les  années  précédentes,  la  desti- 
née jalouse  n'a  épargné  leurs  rangs  où  se  sont  produits  des 
vides  à  jamais  regrettables.  L'un  de  ceux  qui,  en  province, 
nous  faisaient  le  plus  d'honneur,  Gélestin  Port,  est  décédé 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars.  Né  en  1828,  Géles- 
tin Port  était  déjà  un  vétéran  de  l'érudition  lorsqu'en  1875, 
sur  le  rapport  de  Jules  Quicherat,  son  maître  à  l'École  des 
chartes,  il  entra  dans  notre  Compagnie.  Archiviste  de  Maine- 
et-Loire  à  partir  de  1854,  c'est  à  Angers  que  s'écoula  toute 
sa  laborieuse  carrière,  au  sein  du  riche  dépôt  confié  à  sa 
garde,  et  d'oii  il  sut  tirer  les  éléments  des  principaux  ouvrages 
qui  devaient,  en  1887,  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Institut, 
comme  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres.  Beaucoup  d'entre  vous  ont  consulté  les  volumes 
dans  lesquels  il  a  dressé  l'inventaire  analytique  des  Archives 
départementales  de  Maine-et-Loire  et  des  Archives  commu- 
nales d'Angers,  son  Cartulaire  de  l'hôpilal  de  Saint-Jean,  son 
Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire,  toujours  cité  comme 
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un  modèle  de  bonne  ordonnance,  de  recherches  étendues  et 
approfondies.  Vous  avez  connu  aussi  en  Célestin  Port  le 
polémiste  ardent,  auteur  discuté  de  la  Vendée  angevine  et  de 
la  Légende  de  Cathelineau.  Ces  écrits  variés  n'empêchèrent 
pas  le  savant  archiviste  d'adresser,  de  temps  à  autre,  à  notre 
Société,  sur  des  antiquités  diverses  de  l'Anjou,  de  brèves 
notices  dont  notre  Bulletin  porte  la  mention  à  partir  de  1877. 
«  M.  le  comte  de  Puymaigre,  auquel  vous  avez  ouvert  vos 
rangs  dès  1862,  était  un  Lorrain  de  vieille  souche,  contraint 
par  les  événements  de  1871  de  se  fixer  à  Paris.  Il  fut  l'ami 
constant  de  notre  bienfaiteur  Auguste   Prost,   son  compa- 
triote. Fin  lettré  et  doué  d'une  vive  imagination,  après  avoir 
débuté  par  des  productions  purement  littéraires  et  poétiques, 
il  se  consacra  à  des  recherches  sur  l'ancienne  littérature  de 
sa  province.  Son  volume  sur  les  Poètes  et  romanciers  de  la 
Lorraine  (1848),  ses  études  critiques  sur  Gauthier  de  Metz, 
sur  le  poème  de  L'image  du  monde  et  sur  les  anciens  chants 
populaires   du  pays  messin  le  signalèrent  comme  érudit. 
Mais,  à  côté  des  traditions  de  la  Lorraine,  il  se  fit  une  spé- 
cialité de  la  connaissance  de  l'ancienne  littérature  espagnole, 
et,  dans  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle,  il  était  un  des 
rares  Français  s'occupant  des  choses  de  l'esprit,  pour  les- 
quels le  mot  célèbre  :  «  Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées  »  était  une 
réalité.  Son  livre,  Les  vieux  auteurs  castillans  (2  vol.  in-8°, 
1862  et  1863),  est  une  histoire  de  la  littérature  espagnole  au 
moyen  âge,  dans  laquelle  il  fait  ressortir,  avec  une  rare 
pénétration  de  critique,  l'influence  de  cette  littérature  sur 
celle  du  midi  de  la  France,  spécialement  dans  ce  qu'il  appelle 
les  romans  du  cycle  carolingien.  Un  autre  ouvrage,  complé- 
ment de  celui-là  :  La  cour  littéraire  de  don  Juan  II,  roi  de 
Castille  (2  vol.  in-8°,  1873),  valut  à  notre  regretté  confrère  le 
litre  de  membre  étranger  de  l'Académie  de  Madrid.  Le  comte 
de  Puymaigre  a  consacré  les  dernières  années  de  son  active 
carrière  à  la  publication  des   souvenirs  de    son  père  sur 
l'Émigration  et  la  Restauration.  Il  n'a  guère  pris  part  que 
deux  ou  trois  fois  aux  travaux  de  notre  Société,  mais  il  me 
sera  bien  permis  de  rappeler  que  j'ai  eu  personnellement 
l'avantage,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  de  le  rencon- 
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trer  souvent  à  la  Société  bibliographique,  où  la  conversation 
spirituelle  autant  que  savante  de  ce  noble  vieillard  a  laissé 
dans  mon  esprit  un  ineffaçable  souvenir. 

«  Comme  le  comte  de  Puymaigre,  M.  Henri  Meyer  appar- 
tenait à  l'une  des  deux  provinces  que  l'abus  de  la  force  et  le 
mépris  du  droit  des  gens  nous  ont  arrachées.  Il  fut  un  de 
ces  industriels  alsaciens  qui  n'hésitèrent  pas,  en  sacrifiant 
leurs  intérêts,  à  demander  à  la  mère  patrie  un  asile  que,  jus- 
qu'à la  fin,  il  considéra  comme  temporaire.  C'est  ainsi  qu'il 
devint  l'un  des  principaux  associés  de  la  fabrique  de  tissus 
d'Ourscamp,  près  de  Noyon.  Numismate  éclairé  et  perspi- 
cace, sa  collection  de  monnaies  royales  et  seigneuriales  de 
France  est  une  des  plus  belles  qui  aient  jamais  été  formées. 
Le  catalogue  méthodique  qu'il  en  a  publié  en  1890  est  un 
répertoire  de  pièces  choisies,  souvent  inédites  et  historique- 
ment intéressantes.  Il  y  établit  des  rapprochements  caracté- 
ristiques, fruit  de  fines  et  judicieuses  observations,  entre  les 
monnaies  de  nos  rois  et  le  monnayage  féodal  contemporain. 
M.  Meyer,  qui  s'affilia  à  notre  Société  en  1891  et  s'était, 
depuis  quelques  années,  retiré  à  Paris,  assistait  assez  fré- 
quemment à  nos  séances,  oià,  peut-être,  sa  réserve  et  sa 
modestie  trop  grandes  ne  permirent  qu'à  ses  intimes  d'ap- 
précier son  réel  savoir  autant  que  la  droiture  et  la  fermeté 
de  son  caractère. 

a  M.  Emile  Lambin,  ancien  commissaire  de  police,  était 
notre  associé  depuis  1893.  Instruit,  lisant  beaucoup,  il  avait 
toujours  eu,  en  amateur,  la  passion  de  la  curiosité;  mais,  à 
partir  du  jour  où,  par  sa  retraite,  il  fut  devenu  plus  libre  de 
son  temps,  il  se  mit  à  étudier,  à  un  point  de  vue  original, 
l'archéologie  religieuse  de  l'Ile-de-F'rance.  De  ses  notes  et 
de  ses  croquis  sont  nées  de  judicieuses  causeries  insérées 
dans  la  Semaine  des  constructeurs  à  partir  de  1890.  Sa  Flore 
gothique,  en  particulier,  contient  d'utiles  remarques  sur  l'or- 
nementation et  la  sculpture  florales  du  moyen  âge.  M.  Lam- 
bin avait  entrepris,  dans  ces  dernières  années,  de  donner 
des  conférences  populaires  sur  l'archéologie  et  les  monu- 
ments de  [*aris  et  de  ses  environs,  idée  généreuse  qui  pour- 
rait être  féconde  et  mériterait  d'être  reprise  et  encouragée. 
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«  C'est  le  10  octobre  1877  que  M.  Léon  Maxe-Werly  fut 
élu  associé  correspondant  de  notre  Société  pour  le  départe- 
ment de  la  Meuse.  Ses  premiers  travaux  archéologiques 
remontent  à  l'année  1862,  date  de  son  Essai  sur  la  numisma- 
tique rémoise.  Fils  de  ses  œuvres,  travailleur  obstiné,  pas- 
sionné dès  l'enfance  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  anciens 
souvenirs  de  sa  province,  L.  Maxe-Werly  apporta  dans  ce 
genre  de  recherches  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode  dont  il 
était  doué  au  plus  haut  degré,  et  auquel  il  se  plaisait,  d'ail- 
leurs, à  attribuer  en  grande  partie  le  succès  de  sa  carrière 
commerciale.  Il  recueillit  les  monnaies  gauloises  et  féodales 
de  sa  région  et  forma  une  importante  collection  de  poids 
monétaires  du  moyen  âge  et  de  médailles  religieuses.  Ses 
cartons  et  albums  de  dessins  et  de  documents  de  toute  nature, 
qu'il  n'a  cessé  d'augmenter  jusqu'à  son  dernier  jour,  sont 
précieux  pour  l'histoire  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  et 
en  particulier  du  pays  de  Bar,  sur  lequel  il  concentrait  plus 
directement  ses  efforts.  Les  sites  antiques  de  Bovioles,  de 
Naix,  de  Grand,  du  Châtelet,  les  ruines  des  environs  de 
Reims,  de  Bar-le-Duc,  de  Châlons  furent  fouillées  et  sou- 
vent visitées  par  notre  confrère,  qui  fit  connaître  le  résultat 
de  ses  investigations  dans  divers  recueils,  au  nombre  des- 
quels nos  Mémoires  et  notre  Bulletin  occupent  le  premier 
rang.  La  numismatique  gauloise  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs dissertations.  Sa  Numismatique  de  Remiremont  et  de 
Saint-Dié  (1879,  in-8°)  est  une  monographie  comme  chacune 
de  nos  villes  devrait  en  posséder.  Son  dernier  mémoire  est 
consacré  à  l'histoire  de  l'ornementation  du  foyer,  depuis  la 
Renaissance  {Bulletin  archéol.  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, 1895).  Plaques  de  fonte  à  sujets  historiés,  tels  que 
scènes  bibliques,  mythologiques  ou  pastorales,  inscrip- 
tions, devises,  armoiries,  statues,  tableaux,  portraits  de 
famille,  tous  les  ornements  de  la  grande  cheminée  domes- 
tique, dans  les  châteaux  ou  chez  les  bourgeois  d'autrefois, 
rassemblés  par  notre  confrère,  retracent,  sous  sa  plume,  un 
côté,  secondaire  sans  doute,  mais  curieux  et  peu  connu,  de 
l'histoire    de    l'art   et   des    mœurs   de   l'ancienne    France. 
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M.  Maxe-Werly  ne  s'arrête  qu'au  seuil  des  temps  contem- 
porains, à  ce  décret  du  22«  jour  de  l'an  II  de  la  République, 
par  lequel  la  Convention  ordonne  que  «  les  propriétaires  des 
«  maisons,  et,  à  leur  défaut,  les  locataires  ou  fermiers  sont 
M  tenus,  sous  un  mois  pour  tout  délai,  de  faire  retourner 
«  toutes  les  plaques  de  cheminées  ou  contre-feux  portant  des 
«  signes  de  la  féodalité  ou  l'ancien  écu  de  France;  le  tout 
«  provisoirement  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  créé  des  fonderies 
«  en  nombre  suffisant  dans  toute  l'étendue  de  la  Répu- 
«  blique.  » 

«  Jusqu'à  ce  que  la  maladie  vint  le  clouer  sur  un  lit  de 
souffrances,  d'où  l'on  peut  dire  que  la  mort  l'a  délivré,  notre 
sympathique  confrère  tenait  à  assister  assidûment  à  nos 
séances  ;  il  y  écoutait  avec  conscience  toutes  les  communi- 
catious,  estimant,  comme  un  sage  qu'il  était,  qu'un  anti- 
quaire, même  spécialisé  dans  un  domaine  restreint,  a  tou- 
jours profit  à  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
champs  d'études  voisins  du  sien  et  qui,  en  apparence,  lui 
sont  étrangers. 

«  M.  René  Le  Cerf  était  entré  dans  nos  rangs  le  3  juin 
1891  comme  associé  correspondant  pour  le  département  des 
Côtes-du-Nord.  Député  de  ce  département,  il  eut  la  mal- 
chance d'être  blessé  assez  grièvement,  au  Palais-Bourbon 
même,  dans  cette  séance  mémorable  où  un  anarchiste  lança 
sur  les  députés  la  bombe  qui  devait  provoquer  ce  mot  désor- 
mais célèbre  :  «  Messieurs,  la  séance  continue  !  »  Parmi  les 
publications  de  M.  Le  Cerf,  celle  qu'il  a  intitulée  :  Le  géné- 
ral d'une  paroisse  bretonne  au  XVIII^  siècle  (1888,  in-8°)  pré- 
sente, d'après  des  documents  contemporains,  le  vivant  tableau 
de  l'état  social  des  habitants  d'une  paroisse  demeurée  encore 
sous  le  régime  féodal  en  plein  xvni«  siècle.  Dans  deux  autres 
mémoires  :  Le  lumulus  de  Motcnnec-Guen  et  le  souterrain  de 
Bernou'é  (1889,  in-8°)  et  Le  souterrain  du  Blot,  à  Castelrue  en 
Saint-Guen  (1891,  in-S"),  M.  Le  Cerf  décrit  les  fouilles  qu'il 
a  exécutées  dans  des  cavernes  préhistoriques  et  des  sépul- 
tures gauloises  et  gallo-romaines.  Ces  rapports  sont  présen- 
tés avec  une  méthode  et  une  précision  qui  font  regretter  que 
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notre  confrère,  absorbé  par  d'autres  soucis,  n'ait  pu  se  con- 
sacrer plus  complètement  à  des  recberches  pour  lesquelles  il 
se  passionnait  et  qui  l'amenèrent  parmi  nous. 

«  Suivant  la  loi  naturelle  de  toute  association  prospère, 
en  même  temps  que  nous  avions  à  déplorer  la  perte  des  cor- 
respondants distingués  dont  je  viens  de  rappeler  les  noms, 
nos  rangs  se  grossissaient  de  confrères  nouveaux  auxquels 
je  suis  heureux  d'adresser  un  souhait  de  bienvenue. 

«  Dans  notre  première  séance  de  1901,  nous  avons  élu 
comme  membre  résidant  M.  Fallu  de  Lessert,  pour  rempla- 
cer le  regretté  Samuel  Berger,  décédé  au  cours  de  l'année 
précédente.  Nos  nouveaux  associés  correspondants  sont, 
dans  l'ordre  de  leur  admission  : 

«  MM.  Jean  de  Foville,  attaché  au  Cabinet  des  médailles; 
C.  Boulanger,  à  Péronne;  Louis  Serbat,  à  Valenciennes;  le 
comte  Florian  de  Kergorlay,  à  Fosseuse  (Oise)  ;  André  Jou- 
bin,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier; 
Paul  Gusman,  à  Paris  ;  Jean  Guiffrey,  attaché  au  Musée  du 
Louvre;  le  comte  Olivier  Costa  de  Beauregard,  à  Saiute- 
Foy  (Seine-Inférieure);  Paul  Perdrizet,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy;  André  de  Ridder,  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix-en-Provence;  J.  Zei- 
1er,  à  Jurançon  (Basses-Pyrénées)  ;  Victor  de  Swarte,  tréso- 
rier-payeur-général du  département  du  Nord  ;  le  baron  Joseph 
du  Theil,  à  Saint-Momelin  (Nord);  Roger  Grand,  archiviste 
du  département  du  Cantal;  Raymond  Kœchlin,  à  Paris. 

a  Nous  avons  en  outre  élu  deux  associés  correspondants 
étrangers  :  MM.  Franki-Moulin,  en  résidence  à  Toulon  ; 
Seltman,  en  Angleterre. 

«  Cette  liste  de  confrères  nouveaux  est  courte.  Messieurs  ; 
trouvez-vous  qu'au  point  de  vue  du  recrutement  et  de  la 
prospérité  de  notre  Société  elle  soit  ce  qu'elle  devrait  et 
pourrait  être?  Dans  notre  première  séance  de  janvier  1891, 
l'un  de  mes  prédécesseurs,  M.  le  commandant  Mowat,  cons- 
tatait que  le  chiffre  de  nos  confrères  départementaux  était 
de  267,  et  il  exprimait  le  regret  qu'il  ne  fût  pas  plus  consi- 
dérable. Aujourd'hui,  c'est-à-dire  onze  ans  plus  tard,  il 
n'est  que  de  278.  Vous  conviendrez  avec  moi  que  cette  pro- 
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gression  de  un  par  an  est  insuffisante.  L'année  dernière,  en 
déposant  son  rapport  annuel  sur  les  finances  de  la  Société, 
notre  trésorier,  toujours  vigilant,  nous  adressait  à  ce  sujet 
un  confraternel  avertissement,  faisant  ressortir  que  l'accrois- 
sement de  nos  charges  et  de  nos  dépenses  n'a  pas  toujours 
pour  contrepoids  la  progression  du  nombre  de  nos  associés 
correspondants.  Croirait-on  qu'il  y  a  encore  treize  départe- 
ments dans  lesquels  notre  Société  n'a  point  de  représentant, 
et  que  nous  n'avons  aucun  confrère  en  Algérie?  Je  compte, 
en  outre,  vingt  départements  qui  n'ont  qu'un  seul  associé 
correspondant,  et  encore,  parmi  ces  vingt  confrères,  il  en 
est  bien  une  douzaine  qui  ne  sont  guère  provinciaux  que 
sur  nos  listes  :  leur  double  adresse,  l'une  à  Paris,  l'autre 
dans  leur  département,  me  donne  à  penser,  aussi  bien  que 
leur  assiduité  à  nos  séances,  —  ce  dont  je  ne  saurais  que 
les  féliciter,  —  me  donne  à  penser,  dis-je,  qu'ils  ne  repré- 
sentent guère  leur  département  que  de  nom. 

«  Il  y  a  donc,  en  fait,  encore  plus  de  trente  départements 
avec  lesquels  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
n'est  pas  en  contact  direct  ;  mais,  scandale  plus  grand  encore, 
je  crois  bien  que,  si  je  vérifiais  les  présentations  d'associés 
correspondants  qui  nous  ont  été  faites  dans  les  vingt  der- 
nières années,  par  exemple,  je  serais  amené  à  constater 
qu'il  est  des  membres  résidants  qui  n'ont  peut-être  à  leur 
actif  aucune  présentation. 

«  Je  suis  persuadé  pourtant  qu'un  grand  nombre  de  pro- 
fesseurs de  nos  Universités  provinciales,  de  conservateurs 
de  nos  Musées,  d'archivistes,  de  bibliothécaires,  d'amateurs 
éclairés  des  objets  d'art  ancien  n'attendent  que  l'invitation 
qui  pourrait  leur  en  être  faite  pour  s'enrôler  sous  notre  ban- 
nière. Notre  Société,  en  effet,  jouit  au  dehors  d'un  prestige 
légitime  que  lui  ont  conquis  ses  travaux,  ses  traditions,  la 
renommée  scientifique  d'un  grand  nombre  de  ses  membres. 
Est-il  un  cliamp  d'études  plus  beau  que  le  nôtre  et  plus 
digne  d'attirer  et  de  captiver  tous  ceux  qui  écrivent  sur  l'ar- 
chéologie et  l'histoire  de  la  France  ou  qui  recueillent  avec 
intelligence  les  épaves  do  son  passé?  Comme  ils  furent  bien 
inspirés  les  fondateurs  de  notre  association,  en  lui  donnant 
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pour  programme  de  cultiver  le  sol  sacré  de  la  patrie,  et  cela, 
à  une  époque  où  les  regards  de  tous,  savants,  artistes,  litté- 
rateurs, étaient  presque  exclusivement  dirigés  du  côté  de. la 
Grèce  et  de  Rome;  à  une  époque  où  il  était  de  mode  de 
dire  «  la  nuit  du  moyen  âge,  »  tellement  épaisses  étaient  les 
ténèbres  qui  obscurcissaient  l'esprit  de  ceux  qui  s'expri- 
maient de  la  sorte  !  Chacune  de  nos  réunions  est  comme  un 
tacite  hommage  à  notre  passé  national,  Gloriae  majorum,  et, 
plus  qu'aucune  autre  peut-être,  notre  Société  a  contribué  à 
démontrer,  au  xix«  siècle,  que  ceux  qui  ont  fait  la  France, 
lancé  dans  l'espace,  avec  une  hardiesse  insoupçonnée  de 
l'antiquité  tout  entière,  les  voûtes,  les  flèches  et  les  tours  de 
ses  cathédrales,  formé  sa  langue,  la  plus  belle  des  langues 
modernes,  n'étaient  pas  des  barbares. 

«  Voilà  pourquoi  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
doit  être  l'ambition  et  le  centre  de  ralliement  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent,  à  quelque  point  de  vue  que  ce  soit,  à  nos 
origines  et  à  notre  histoire.  Est-ce  que,  tout  en  étant  déjà 
presque  séculaire,  notre  Compagnie  n'est  pas  restée  en  pleine 
adolescence,  se  montrant  de  jour  en  jour  plus  féconde  et 
sans  cesse  en  progrès  dans  la  recherche  de  la  vérité  scienti- 
fique? Qu'on  en  juge  plutôt  par  le  tableau  de  notre  activité 
durant  l'année  qui  vient  de  finir. 

«  Sur  trente-six  à  trente-huit  séances  annuelles  que  com- 
porte le  cours  de  nos  réunions  hebdomadaires,  nous  avons 
eu,  en  moyenne,  quatre  communications  dans  chacune 
d'elles,  c'est-à-dire  un  total  de  plus  de  140  mémoires,  notices 
ou  causeries  érudites,  plus  ou  moins  développées,  sur  les 
sujets  les  plus  variés,  depuis  les  origines  de  la  civilisation 
gauloise  jusqu'au  xviii^  siècle,  avec  des  excursions  dans 
d'autres  domaines  des  sciences  archéologiques  et  philolo- 
giques. 

«  Si  j'entreprends  de  classer  par  groupes  généraux  cet 
ensemble  imposant,  l'époque  préhistorique  et  gauloise  sera 
représentée  par  MM.  Ch.  Sellier,  le  D''  Capitan,  0.  Vau- 
villé,  qui  nous  ont  parlé  des  sépultures  gauloises  de  Pierre- 
laye,  des  fouilles  de  la  Commission  du  Vieux  Paris,  du  dol- 
men de  Vaurezis  (Aisne);  M.  Emile  Eude,  qu'a  frappé  la 
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similitude  des  noms  de  la  ville  française  d'Agde  et  de  la  ville 
portugaise  d'Agueda,  fondées  sans  doute  l'une  et  l'autre  par 
des  marins  phocéens  ;  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qui  nous 
a  présenté  des  observations  d'ordre  philologique  sur  le  nom 
et  la  nature  du  dieu  Lug;  M.  Gaidoz,  qui  a  fait  ressortir 
devant  nous  le  rôle  de  Ghuchulaïn  dans  l'épopée  irlandaise; 
enfin,  M.  Blanchet,  qui  nous  a  signalé  des  bronzes  celtiques 
des  Musées  de  Ghâteauroux  et  d'Issoudun  et  des  statuettes 
en  terre  cuite  formant  supplément  au  beau  recueil  qu'il  a 
publié,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société. 

«  Les  travaux  qui  peuvent  être  rangés  dans  la  période 
gallo-romaine  sont,  comme  il  est  naturel,  beaucoup  plus 
nombreux.  M.  J.  Toutain  s'est  livré  à  l'examen  critique  des 
textes  d'oîi  l'on  avait  cru  pouvoir  inférer  qu'il  existait  des 
druidesses  en  Gaule  à  l'époque  romaine;  il  a  fait  connaître, 
par  une  correction  au  Corpus  inscriptionum  latinarum,  le 
pagus  Almanlica  des  Alpes-Maritimes.  Un  nouveau  cachet 
d'oculiste  nous  a  été  décrit  par  M.  Mowat,  qui  a  aussi 
repris  l'étude  des  inscriptions  gravées  sur  la  curieuse  statue 
du  Mercure  de  Lezoux  que  nous  avons  tous  vue  au  Petit 
Palais  de  l'Exposition  universelle.  Une  nécropole  antique  à 
Chàlons-sur-Marne;  un  hypocausle  romain  à  Briançon;  des 
poteries  estampillées  à  Ghampvert  (Nièvre)  ;  des  ruines 
romaines  auprès  d'Antibes;  des  vases  antiques  dont  le  gou- 
lot est  muni  d'une  pomme  d'arrosoir,  ont  fait  l'objet  de  com- 
munications de  MM.  Pallu  de  Lessert,  J.  Roman,  R.  de 
Lespinasse,  le  vicomte  de  Rochemonteix,  J.  Déchelette. 

«  M.  F.  Daguin  nous  a  donné  le  compte-rendu  des  fouilles 
exécutées  en  1900  sur  l'emplacement  de  Vertillum  ;  M.  La- 
faye  a  commenté  une  inscription  romaine  de  Montbazin 
(Hérault)  et  fait  passer  sous  nos  yeux,  au  nom  de  M.  Franki- 
Moulin,  notre  nouvel  associé  correspondant,  le  dessin  de 
mosaï(]ues  trouvées  à  Viilelume,  près  d'Apt.  M.  Paul  Bor- 
deaux a  attiré  notre  attention  sur  une  sculpture  rupestre, 
de  proportions  colossales,  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner 
au  cours  d'une  excursion  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, et  M.   Blanchet  en  a  déterminé  le  caractère  funé- 
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raire.  Enfin,  M.  Jadart,  continuant  une  tradition  qui  n'est 
pas  assez  maintenue  par  nos  associés  correspondants  fixés 
en  province,  nous  a  envoyé  de  Reims  un  Mémoire  sur  les 
chaussées  romaines  du  pays  rémois. 

«  Nos  réunions  ont  bénéficié  également  d'un  bon  nombre 
de  mémoires  d'archéologie  classique,  étrangers  à  la  Gaule 
romaine.  Je  remarque,  entre  autres,  celui  de  M.  J.  Martha 
sur  le  prétendu  dieu  étrusque  Mantus;  ceux  que  M.  Michon 
a  consacrés  à  l'histoire  de  statues  antiques  du  Louvre  ;  au 
commentaire  d'une  inscription  grecque  chrétienne  trouvée 
en  Chypre;  à  une  tête  de  Constantin,  en  bronze  doré,  du 
Musée  de  Belgrade.  La  mention  du  poète  Archiloque  dans 
la  Chronique  de  Paros  a  été  critiquée  devant  vous  par 
M.  Hauvette.  Une  nouvelle  œnochoé  en  terre  cuite  vernis- 
sée, au  nom  de  Ptolémée  Philopator,  nous  a  été  signalée  par 
M.  Mowat.  MM.  Pallu  de  Lessert,  L.  Poinssot,  le  capitaine 
Espérandieu,  Louis  de  Laigue  ont  commenté  diverses  ins- 
criptions romaines.  Notre  nouvel  associé  correspondant, 
M.  Perdrizet,  nous  a  envoyé  de  Syrie  une  notice  sur  une 
inscription  grecque  qui  fournit  de  nouvelles  données  sur 
l'administration  des  douanes  sous  l'empire  romain.  M.  Selt- 
man  nous  a  montré,  en  original,  une  sella  castrensis  et  une 
enseigne  romaine  trouvées  en  Angleterre.  M.  l'abbé  Théde- 
nat,  M.  de  Roumejoux,  M.  Emile  Eude  nous  ont  signalé  des 
spécimens  du  lituus  ou  trompette  militaire  romaine,  des 
lampes  antiques,  un  curieux  système  de  construction  en 
briques  arrondies.  M.  Ravaisson  a  plaidé  en  faveur  de  l'éta- 
bhssement,  au  Louvre,  d'un  Musée  de  moulages  reprodui- 
sant les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique  disséminés  en 
Europe. 

«  Je  ne  puis,  malgré  mon  bon  vouloir,  énumérer  toutes 
les  communications  de  M.  Héron  de  Villefosse,  et  je  me 
vois  contraint  de  vous  renvoyer  à  la  prochaine  table  des 
matières  de  notre  Bulletin.  Notre  confrère  ne  se  contente  pas 
d'être  l'un  des  plus  actifs  dans  les  Commissions  de  la  Société, 
c'est-à-dire  parmi  ceux  qui  se  dévouent  pour  les  autres  :  il 
paie  de  sa  personne  avec  une  juvénile  ardeur  dans  presque 
toutes  nos  séances,  nous  apportant  le  fruit  de  ses  travaux  de 
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chaque  semaine.  Tantôt  il  commente  des  tablettes  d'impré- 
cations magiques  trouvées  dans  des  tombeaux,  tantôt  ce  sont 
des  inscriptions  grecques  ou  latines,  des  statues,  des  moules 
à  bijoux  ;  ou  bien  il  se  fait  l'interprète  des  PP.  blancs  de 
Jérusalem,  nous  communiquant  en  leur  nom  un  mémoire 
approfondi  sur  les  guerres  des  rois  de  Syrie  contre  les  Juifs 
et  les  traces  encore  visibles  de  ces  luttes  terribles  à  Jérusa- 
lem. N'est-ce  pas  toujours  une  intéressante  leçon  dont  nous 
aimons  à  profiter,  lorsqu'il  fait  passer  sous  nos  yeux  et  nous 
explique,  pour  ainsi  dire  avant  la  lettre,  les  monuments  nou- 
veaux dont  les  vitrines  du  Musée  du  Louvre  doivent  s'enri- 
chir? Je  suis  sûr  d'être  votre  interprète.  Messieurs,  en 
adressant  des  remerciements  particuliers  à  ce  confrère  si 
sympathique  et  si  dévoué. 

«  L'archéologie  africaine  a  occupé,  cette  année,  comme 
dans  les  précédentes,  une  place  importante  dans  les  travaux 
qui  nous  ont  été  présentés.  Le  P.  Delattre  et  M.  Gauckler 
nous  ont  tenus,  à  plusieurs  reprises,  au  courant  de  leurs 
belles  découvertes  à  Garthage.  M.  Gagnât  nous  a  signalé  une 
curieuse  description  des  ruines  de  Leptis  magna,  imprimée 
dans  le  Mercure  galant  de  1694.  Il  a  discuté  avec  MM.  Henry 
Martin  et  Pallu  de  Lessert  le  sens  d'une  inscription  funé- 
raire de  Gonstantine,  mentionnant  un  sartor  arenarius  magis- 
ter;  il  nous  a  fait  connaître,  enfin,  une  inscription  en  vers 
mentionnant  le  proconsul  Glaudius  Hermogena.  M.  P.  Mon- 
ceaux a  tracé  pour  nous  de  véritables  tableaux  de  la  vie  lit- 
téraire à  Garthage  au  ni"  siècle,  en  faisant  la  critique  des 
textes  bibliques  connus  des  Pères  africains  ou  celle  des 
sources  littéraires  qui  nous  ont  conservé  les  souvenirs  si 
dramatiques  du  martyre  de  saint  Gyprien. 

«  Ge  n'est  pas  moi,  Messieurs,  comme  bien  vous  pensez, 
qui  omettrais  de  vous  rappeler  que  la  numismatique  a  été  au 
milieu  de  vous  l'objet  d'importants  travaux.  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse  a  fait  une  excursion  dans  ce  domaine  en  découvrant 
qu'un  médaillon  de  Pergame  représente  le  grand  autel  du 
temple  de  cette  ville;  M.  Jules  Maurice,  dans  plusieurs 
mémoires  approfondis,  a  classé  et  conmienté  les  monnaies 
de  l'époque  constantiniennc,  signalant  tout  ce  que  l'histoire 
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générale  et  la  chronologie  des  événements  politiques  peuvent 
gagner  en  précision  par  l'étude  minutieuse  des  émissions 
monétaires  dans  chacun  des  ateliers  de  l'Empire. 

«  Les  communications  auxquelles  a  donné  lieu  le  moyen 
âge  dans  cette  enceinte  ont  été  plus  abondantes  encore  que 
celles  qui  eurent  pour  objet  l'antiquité,  et  sur  ce  terrain, 
qu'il  s'agisse  d'archéologie,  de  diplomatique,  de  sigillogra- 
phie, d'histoire  littéraire  ou  politique,  je  trouve  les  noms  de 
confrères  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  sont  sortis  de 
cette  glorieuse  École  des  chartes  dont  la  méthode  de  critique 
a  fini  par  rayonner  et  s'imposer  au  domaine  de  l'érudition 
historique  tout  entier. 

a  M.  le  comte  de  Lasteyrie  nous  a  entretenus  des  fortifi- 
cations du  château  de  Gisors,  et  nous  nous  sommes  élevés, 
avec  M.  Stein,  contre  les  restaurations  maladroites  entre- 
prises récemment,  avec  de  bonnes  intentions,  d'ailleurs,  au 
vieux  château  de  Nemours.  A  deux  reprises,  M.  Eug.  Le- 
fèvre-Pontalis  nous  a  mis  au  courant  des  fouilles  qu'il  a 
pratiquées  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Nous 
avons  été  heureux  d'avoir  la  primeur,  grâce  à  M.  le  marquis 
de  La  Mazelière,  des  photographies  des  curieuses  fresques 
récemment  découvertes  au  Forum,  sous  les  fondations  de 
l'église  de  Santa  Maria  Libératrice.  Des  inscriptions  du 
moyen  âge  nous  ont  été  communiquées  par  MM.  J.  Tardif 
et  le  comte  de  Loisne;  des  sceaux-matrices  par  MM.  de 
Manteyer,  H.  de  La  Tour  et  Blanchet.  Nous  sommes  rede- 
vables â  M.  Omont  de  notices  sur  un  manuscrit  du  ix^  siècle 
en  lettres  onciales;  sur  un  autre  manuscrit  du  xv^  siècle 
intitulé  :  Le  doctrinal  de  noblesse;  sur  un  recueil  d'anciennes 
écritures  constituant  une  sorte  de  traité  de  paléographie; 
sur  le  psautier  de  saint  Louis  qui  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  sir  Henry  Thompson,  notre  associé  correspondant 
à  Londres. 

«  Les  miniatures  de  nombreux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  de  l'Arsenal,  de  la  bibliothèque  de  Turin 
ou  d'autres  collections  ont  fait  l'objet  des  observations  de 
M.  le  comte  Durrieu  et  de  M.  Henry  Martin.  L'ingénieuse 
interprétation  des  miniatures  d'un  Térence  du  xiv«  siècle, 
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par  M.  H.  Martin,  a  amené  des  échanges  de  vues  fort  inté- 
ressantes, (le  la  part  de  plusieurs  d'entre  vous,  sur  la  mise  en 
scène  des  Mystères  au  moyen  âge.  M.  Durrieu  nous  a  aussi 
parlé  de  fresques  du  xv«  siècle,  représentant  les  neuf  preux, 
et  du  registre  toulousain  de  la  confrérie  de  Saint-Jérôme, 
attestant  l'alûliation  des  rois  de  France  à  cette  pieuse  asso- 
ciation. 

«  Plusieurs  manuscrits  Orléanais  nous  ont  été  présentés 
par  M.  le  comte  Gouret  :  un  livre  d'Heures  du  xv"  siècle  et 
les  registres  de  l'archiconfrérie  du  saint  Sépulcre  de  Jérusa- 
lem. Grâce  à  M.  le  comte  de  Loisne,  nous  avons  pu  appré- 
cier l'habileté  avec  laquelle  procèdent  aujourd'hui  les  fabri- 
cants de  fausses  miniatures.  M.  Eniart  a  fait  passer  sous 
nos  yeux  les  débris  de  livres  de  chœur,  de  style  français, 
provenant  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie.  M.  l'abbé  Douillet 
nous  a  démontré  que,  parfois,  l'art  du  moyen  âge  a  confondu 
les  légendes  des  deux  saintes  Foy,  et  il  nous  a  apporté  un 
fermoir  de  livre,  en  bronze  émaillé,  du  xin"^  siècle,  représen- 
tant une  jongleuse. 

«  M.  Ulysse  Robert  a  tenté  d'intéresser  la  Société  à  l'état 
de  délabrement  dans  lequel  on  laisse  tomber  l'ancienne 
abbaye  et  l'église  de  Mont-Benoit,  dans  le  Doubs;  le  même 
confrère  a  écrit  pour  nous  un  mémoire  sur  le  tombeau  dis- 
paru de  Philibert  de  Ghalon,  prince  d'Orange,  et  les  portraits 
de  ce  personnage. 

€  M.  Petit  de  Vausse  nous  a  montré  un  dessin  colorié 
représentant  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  en  présence  du 
roi  Jean  le  Bon.  Notre  correspondant  de  Bruxelles,  M.  Dés- 
irées, nous  a  envoyé  un  mémoire  sur  des  panneaux  de 
retables  en  albâtre,  qu'il  attribue  à  des  artistes  anglais.  De 
petits  bas-reliefs  religieux  aussi  en  albâtre,  du  xv-'  siècle, 
nous  ont  été  également  signalés  par  M.  le  comte  de  Lhomel. 

«  La  médaille  offerte  à  Louis  XII  par  la  ville  de  Paris  a 
été  l'objet  d'une  notice  de  M.  P.  Vitry  qui  en  a  attribué  le 
modèle  au  peintre  Bourdichon.  Le  même  confrère  nous  a 
parlé  de  la  belle  fontaine  donnée  au  cardinal  d'Amboise  par 
les  Vénitiens  et  qui  Qgurait  autrefois  au  château  de  Gail- 
lon  ;   il  a,  dans   une  autre   séance,  déchiffré  des   légendes 
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gravées  sur  le  bord  du  manteau  de  statues  de  la  Renais- 
sance, et,  à  ce  propos,  MM.  H.  Martin  et  Durrieu  ont 
signalé  des  inscriptions  analogues  peintes  sur  les  vête- 
ments de  certains  personnages  dans  les  miniatures;  ces 
légendes  ornées  contiennent  parfois  des  signatures  d'artistes. 
M.  Marquet  de  Vasselot  a  reconnu  le  portrait  d'Éléonore, 
fille  de  Philippe  le  Beau,  plus  tard  reine  de  France,  dans 
un  buste  d'enfant  du  xv«  siècle.  M.  Eug.  Miintz  a  entretenu 
la  Société  du  Triomphe  de  la  Mort,  peint  sur  un  des  murs 
de  l'hospice  de  Palerme,  et  il  a  démontré  que  cette  œuvre 
célèbre  est  d'origine  italienne  et  non  flamande. 

«  Dans  cet  ensemble  de  recherches  sur  le  moyen  âge  et 
la  Renaissance,  la  diplomatique  est  représentée  par  la  cri- 
tique que  M.  Prou  a  faite  devant  nous  de  deux  diplômes  du 
roi  Philippe  I^r  et  d'une  charte  fausse  relative  à  la  fondation 
de  l'église  Saint-Léonard  de  Bellême  (Orne)  ;  par  l'étude  de 
M.  le  comte  Delaborde  sur  un  diplôme  de  Philippe-Auguste, 
daté  de  1179,  document  qui  précise  les  résultats  d'une  expé- 
dition militaire  vaguement  indiquée  par  Rigord. 

«  Je  rangerai  enfin  dans  l'histoire  politique  la  communi- 
cation de  M.  Durrieu  relative  à  des  concessions  territoriales 
faites  par  Charles  I<""  d'Anjou  à  des  seigneurs  français  qui 
l'avaient  suivi  en  Italie,  et  celle  de  M.  Valois  sur  l'acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  les  deux  papes  Grégoire  XII  et 
Benoît  XIII,  au  concile  de  Pise,  en  1409. 

«  Bien  que,  d'après  nos  statuts,  le  terme  assigné  à  notre 
champ  d'études  ne  dépasse  pas  le  xvi«  siècle,  nous  ne  nous 
interdisons  pas,  à  l'occasion,  de  pousser  des  excursions  dans 
les  siècles  voisins  de  la  Révolution.  C'est  dans  cette  période 
plus  moderne  que  prennent  place  les  observations  de 
M.  Jules  Guiffrey  sur  les  inscriptions  gravées  au-dessus  de 
la  porte  des  maisons  particulières  dans  le  pays  basque,  et 
celles  de  MM.  Mowat,  U.  Robert  et  Pallu  de  Lessert  sur 
des  inscriptions  analogues  dans  d'autres  régions  de  la  France 
et  en  Suisse.  M.  Stein  nous  a  entretenus  de  la  décoration 
sculpturale  de  la  chapelle  du  château  de  Fontainebleau,  par 
Barthélémy  du  Tremblay,  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
A  plusieurs  reprises,  M.  Germain  Bapst  nous  a  apporté  le 
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résultat  de  ses  recherches  sur  l'histoire  de  plusieurs  monu- 
ments célèbres,  tels  que  les  deux  Esclaves  de  Michel-Ange 
et  une  statuette  d'argent  du  grand  Gondé,  œuvre  de  l'or- 
fèvre Claude  Ballin;  le  portrait  de  cet  artiste,  nous  a  appris 
M.  Marquet  de  Vasselot,  vient  d'entrer  au  Musée  de  Ver- 
sailles. Je  citerai  enfin,  pour  clore  cette  énumération,  à  la 
fois  trop  longue  et  trop  sommaire,  la  notice  de  M.  Gaidoz 
sur  un  moule  du  xvni*  siècle,  destiné  à  la  fabrication  des 
gâteaux  de  Noël  dans  le  Gévaudan. 

«  Tel  est.  Messieurs,  esquissé  à  grands  traits,  le  bilan  de 
l'année  qui  vient  de  s'achever.  J'ai  omis,  sans  doute,  un  assez 
grand  nombre  de  noms,  mais  ceux  de  mes  confrères  dont  je 
n'ai  pas  rappelé  les  travaux  m'excuseront,  eu  égard  à  l'im- 
possibilité où  je  me  trouve  de  citer  toutes  les  notices  résu- 
mées dans  notre  Bulletin,  toutes  les  études  développées 
insérées  dans  nos  Mémoires. 

«  Cette  abondance  de  communications  courtes  et  substan- 
tielles, telle  qu'aucune  autre  Société  scientifique  peut-être 
ne  pourrait  en  présenter,  est  la  conséquence  naturelle  de 
l'étendue  et  de  l'élasticité  de  notre  programme  ;  elle  est  due 
aussi,  proclamons-le,  à  la  cordialité  confraternelle  qui  règne 
entre  nous,  à  l'absence  d'ordre  du  jour  officiellement  déter- 
miné d'avance,  à  la  physionomie  familiale  et  sans  solennité 
de  nos  assemblées.  Nous  n'avons  pas  de  tribune  que  n'ose 
affronter  le  plus  timoré;  c'est  à  côté  du  Bureau,  assis  à  notre 
grande  table,  coude  à  coude  avec  ses  confrères,  que  l'orateur 
prend  la  parole,  sûr  d'être  encouragé  par  la  curiosité  sym- 
pathique de  ceux  qui  se  groupent  et  s'empressent  autour  de 
lui.  Je  n'ignore  pas,  Messieurs,  que  cette  absence  de  toute 
contrainte  pour  les  auditeurs  et  pour  le  conférencier  a  bien 
quelques  inconvénients.  Mes  prédécesseurs  à  la  présidence 
sont  venus  tour  à  tour  déplorer  le  bruit  persistant  des  con- 
versations qui  risquent  parfois  de  couvrir  la  voix  de  l'ora- 
teur. Eh  bien!  Messieurs,  dussiez-vous  crier  au  scandale,  je 
déclare,  en  guise  d'adieux  à  la  sonnette  présidentielle,  que 
je  suis  partisan  des  conversations  particulières,  pourvu 
qu'elles  restent  discrètes  et  raisonnables.  Nous  sommes 
et   nous    devons    demeurer   une    ruche    bourdonnante    et 
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féconde.  C'est  ici  notre  rendez-vous  de  cliaque  semaine, 
nous  qui  venons,  les  uns  de  la  Sorbonne  ou  des  Archives 
nationales,  de  l'École  des  chartes  ou  du  Collège  de  France, 
les  autres  de  l'École  normale,  des  Gobelins,  de  l'Arse- 
nal, de  la  Bibliothèque  nationale,  des  différents  Musées 
de  Paris,  de  tous  ces  endroits  enfin  où  nos  fonctions  et  nos 
spécialités  diverses  nous  retiennent  tout  le  jour.  Il  fait  bon, 
à  l'heure  du  five  oclock  mondain,  se  délasser  ici,  comme 
au  parloir  de  l'archéologie,  en  nous  communiquant  les  nou- 
velles, les  impressions  de  la  semaine,  en  devisant  sur  l'état 
d'avancement  de  nos  travaux  respectifs,  en  nous  question- 
nant mutuellement  sur  mille  points  qui  intéressent  nos  études 
du  moment;  c'est  ainsi  que,  sans  presque  en  avoir  cons- 
cience, les  bonnes  volontés  s'entr'aident  et  que  l'émulation 
se  stimule.  Cela  ne  veut  point  dire  qu'on  ne  doive  pas  écouter 
les  communications.  A  Dieu  ne  plaise  qu'une  aussi  insur- 
rectionnelle pensée  me  vienne  à  l'esprit!  Mais  nous  devons 
trouver  le  moyen  de  concilier  les  deux  choses,  et  quant  à 
faire  écouter,  c'est  la  tâche  du  président;  dùt-elle  lui  coûter 
quelque  peine,  qu'il  ne  faudrait  pas  trop  le  plaindre,  car, 
sachez-le  bien,  votre  courtoisie  parfaite  rend  la  dignité  pré- 
sidentielle si  agréable  que  tous  ceux  qui  se  succèdent  au 
fauteuil  trouvent  qu'on  y  est  bien  assis  et  regrettent  peut- 
être  un  peu  de  n'être  pas  rééligibles.  Ils  se  disent  que  l'en- 
cens des  honneurs  s'est  dissipé  bien  vite  pour  eux.  Je  ne 
sais,  en  revanche,  si  notre  secrétaire,  M.  Martha,  partage 
ce  sentiment  :  je  n'en  douterai  point  si  j'en  juge  d'après  sa 
scrupuleuse  assiduité  et  la  conscience  avec  laquelle  il  a 
rempli  sa  mission  temporaire  et  pour  laquelle  je  lui  adresse 
mes  remercîments  présidentiels  qui,  j'en  ai  la  certitude,  se 
confondent  avec  les  vôtres. 

«  A  coté  de  ces  fonctions  réglementairement  annuelles, 
il  y  a  celles  qui  sont  rééligibles  et  nous  devons  des  remercî- 
ments plus  chaleureux  encore  à  ceux  d'entre  nous  qui  ont 
bien  voulu  accepter  d'être  maintenus  à  la  fois  à  la  peine  et 
à  l'honneur.  C'est  notre  trésorier,  M.  Blanchet,  qui  accom- 
plit ses  délicates  fonctions  avec  un  dévouement  que  peuvent 
seuls  bien  apprécier  ceux  qui  l'ont  vu  quotidiennement  à 
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l'œuvre;  c'est  votre  Commission  des  impressions  et  celle  des 
Mettensia  qui,  l'une  et  l'autre,  sont  inspirées  par  la  haute 
autorité  de  notre  vénéré  doyen,  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
qu'un  de  mes  prédécesseurs  a  si  bien  nommé  «  le  bon  génie 
«  de  la  maison;  »  c'est  notre  bibliothécaire-archiviste, 
M.  Maurice  Prou. 

a  Les  développements  considérables  qu'a  pris  notre  biblio- 
thèque, les  ouvrages  rares  et  les  tirages  à  part  que  nous 
recevons,  même  de  l'étranger,  et  que  M.  Prou  enregistre  à 
la  suite  de  chacune  de  nos  séances,  nous  ont  mis  en  posses- 
sion d'une  suite  particulièrement  riche  et  précieuse  de 
publications  archéologiques.  Comme  toutes  les  bibliothèques 
spéciales,  la  nôtre  nous  rend  de  grands  services;  mais  le 
classement  des  livres,  la  confection  des  fiches,  le  numérotage 
des  volumes,  l'installation  matérielle  sur  les  rayons,  — 
toutes  opérations  nécessaires,  —  exigent  un  travail  de  plus 
en  plus  considérable  et  d'autant  plus  méritoire  qu'il  est 
accompli  dans  le  silence  du  cabinet  et  dans  le  but  exclusif 
de  rendre  service  aux  autres.  Cette  lourde  tâche,  deux  de 
nos  confrères  ont  bien  voulu  accepter  de  la  prendre  en  main; 
nous  leur  avons  octroyé  un  auxiliaire  provisoire  qui  a  tra- 
vaillé sous  leur  direction,  et  ils  ont  fait  installer  des  rayons 
nouveaux  dans  la  troisième  salle  que  l'administration  du 
Musée  du  Louvre  a  la  générosité  de  mettre  à  la  disposition 
de  notre  Société.  Ces  deux  confrères  sont  M.  Prou  et 
M.  Mareuse,  auquel  notre  règlement  devrait  bien  permettre 
de  conférer  le  titre  de  bibliothécaire  adjoint.  Je  ne  cherche- 
rai pas  de  phrases  pour  qualifier  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment; je  me  borne  à  vous  signaler  les  faits  en  chroniqueur, 
sachant  que  votre  reconnaissance  leur  est  acquise. 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout.  A  présent  que  par  les  soins  de 
MM.  Prou  et  Mareuse  notre  bibliothèque  est  rangée,  classée 
et  pourvue  de  fiches,  il  serait  désirable  qu'elle  eût,  pour 
rendre  tous  les  services  qu'elle  comporte,  un  catalogue 
imprimé.  C'est  peut-élre  une  dépense  bien  lourde  pour 
notre  budget.  Néanmoins,  permettez-moi  d'exprimer  le  désir 
que  cette  question  soit  mise  à  l'étude.  Je  voudrais,  en  un 
mot,  que,  pour  célébrer  le  centenaire  de  la  Société,  le  Bureau 
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de  l'année  1904  nous  présentât,  avec  le  volume  exceptionnel 
de  Mémoires  dont  vous  avez  décidé  la  publication,  le  cata- 
logue imprimé  ou  au  moins  autographié  de  tous  les  livres 
de  notre  bibliothèque. 

«  Messieurs,  ma  tâche  est  terminée.  Au  moment  de  quit- 
ter cette  place  d'honneur,  je  songe  à  cette  lampe  antique, 
tout  allumée,  qui  est  l'emblème  du  sceau  de  notre  Société, 
et  je  forme  des  vœux  pour  qu'elle  demeure  inextinguible.  Le 
jour  où  ils  l'ont  allumée,  nos  illustres  fondateurs,  envisageant 
l'avenir  de  leur  association,  se  sont,  sans  nul  doute,  rappelé 
le  beau  vers  de  Lucrèce  :  Et  quasi  cursores  vitae  lampada 
tradimt.  Ils  ont  voulu  ainsi  symboliser  la  transmission  des 
pouvoirs  de  vos  présidents  annuels  qui,  en  effet,  comparables 
aux  coureurs  lampadophores  de  l'arène  antique,  se  passent 
de  main  en  main  cet  emblème  de  la  science  historique  tou- 
jours vigilante.  Cette  lampe,  ce  flambeau,  vos  suffrages  ont 
désigné,  pour  le  recevoir  de  mes  mains,  un  de  nos  confrères 
qui  porte  un  nom  éminent  dans  les  fastes  du  xix^  siècle;  je 
suis  particulièrement  heureux  de  le  rappeler  en  invitant 
M.  Charles  Ravaisson-MoUien  à  me  remplacer  au  fauteuil 
présidentiel.  » 

Sur  la  proposition  du  nouveau  président,  la  Société  vote, 
à  l'unanimité,  des  remerciements  au  président  et  au  bureau 
sortants,  et  l'impression,  dans  le  Bulletin,  du  discours  de 
M.  E.  Babelon. 
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—  Note  sur  le  lieu  de  naissance  de  René  II.,  duc  de  Lorraine. 
Nancy,  1890,  in-B». 

—  Le  traité  conclu  en  IkOl  entre  René,  duc  de  Lorraine.,  et 
Robert  II  de  la  Marck.,  seigneur  de  Sedan.  In-8". 

—  Dufourny  et  Lancelot.  Nancy,  1894,  in-8". 

—  La  collection  de  Lorraine  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Nancy,  1896,  in-8°. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Mémoires.,  t.  IV, 
XXIV,  XXV;  atlas,  1854;  Bulletin  historique,  21'=,  22«, 
29%  91«,  98«,  162«  livraisons. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  P.  Marichal,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
le  Catalogue  des  manuscrits  (n"^  1-725)  de  la  Collection  de 
Lorraine  à  la  Bibliothèque  nationale  et  plusieurs  brochures 
relatives  à  l'histoire  de  la  formation  de  cette  collection  ou  à 
divers  épisodes  de  la  vie  de  René  II,  duc  de  Lorraine. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société  de  la 
part  de  l'auteur,  le  R.  P.  Germer-Durand,  des  Augustins 
de  l'Assomption,  prieur  de  Notre-Dame  de  France  à  Jérusa- 
lem, associé  correspondant  national,  la  Notice  du  Musée  de 
Notre-Dame  de  France. 

«  Le  Musée  de  Notre-Dame  de  France  n'est  encore  qu'à 
ses  débuts;  mais  l'ambition  de  ses  créateurs  est  d'y  réunir  le 
plus  possible  des  objets  se  rapportant  à  l'histoire  de  la 
Palestine  et  même  à  l'histoire  naturelle  du  pays. 

«  La  partie  archéologique,  qui  nous  intéresse  plus  parti- 
culièrement et  qui  est  de  beaucoup  la  plus  développée,  se 
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divise,  sans  parier  de  l'arcliéologie  préliistorique,  en  anti- 
quités judaïques,  avec  des  spécimens  de  céramique  piiéni- 
cienne  et  hébraïque,  des  ossuaires  juifs,  une  collection 
numismatique;  époque  romaine,  comprenant  elle  aussi  une 
collection  numismatique  et  céramique,  des  inscriptions,  des 
sculptures;  période  arabe,  avec  des  monnaies,  des  poids 
monétaires  et  autres,  des  vases  et  lampes,  des  inscriptions  ; 
enfin,  époque  des  croisades. 

«  La  Société,  qui  sait  avec  quel  zèle  le  P.  Germer-Durand 
s'est  fait  l'explorateur  des  voies  antiques  de  la  Palestine  et 
de  l'Arabie,  ne  sera  pas  surprise  que,  pour  l'époque 
romaine,  il  ait  donné  tous  ses  soins  à  la  formation  d'une 
série  épigraphique  qui  comprend,  sans  parler  d'une  centaine 
d'estampages,  deux  milliaires,  cinq  blocs  du  canal  dit  de 
Salomon,  où  l'on  a  voulu  voir,  peut-être  avec  un  peu  de 
précipitation,  l'indication  d'une  date  consulaire,  consulat  de 
Julius  Glemens  (année  195),  un  buste  portant  un  nom  gravé 
en  grec,  six  estampilles  de  la  légion  X^  Fretensis,  un  moule 
à  pain  bénit  avec  légende,  analogue  à  celui  que  possède  le 
Louvre  et  que  j'ai  jadis  signalé  à  la  Société,  enfin  différents 
petits  monuments  et  fragments  portant  des  inscriptions 
grecques. 

«  L'œuvre,  écrit  le  P.  Germer-Durand,  est  seulement  com- 
mencée; mais  on  voit  qu'elle  est  bien  commencée,  et  l'on  ne 
peut  que  former  des  vœux  pour  le  prompt  développement  du 
Musée  de  Notre-Dame  de  France.  » 

Correspondance . 

M.  G.  Gassies,  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice-pré- 
sident de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la  Brie,  pré- 
senté par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Mowat,  écrit  pour 
poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspondant  natio- 
nal à  Meaux.  Le  président  désigne  MM.  Blanchet,  Michon 
et  Lefèvre-Pontalis  pour  former  la  commission  chargée  de 
présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 
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Travaux. 


M.  E.  Michon,  membre  résidant,  signale,  de  la  part  du 
R.  P.  Germer-Durand,  associé  correspondant  national, 
quelques  inscriptions  intéressantes  que  le  savant  Père 
Assomptionniste  a  relevées  récemment  et  qu'il  vient  de 
publier  dans  le  numéro  du  1<""  octobre  des  Echos  d'Orient. 

«  Le  voyage  d'études  de  Notre-Dame  de  France,  dirigé 
par  le  P.  Germer-Durand,  avait  cette  année  pour  objet 
principal  le  lac  de  Tibériade.  Le  pays  accidenté  qui  sépare 
Naplouse  de  Beisan  et  de  la  vallée  du  Jourdain  est  sillonné 
par  un  certain  nombre  de  routes  romaines.  La  route  qui  de 
Naplouse,  l'ancienne  Flavia  Neapolis,  mène  vers  le  nord- 
est  à  Beisan,  l'ancienne  Scythopolis,  et  de  là  au  pont  du 
Jourdain,  est  la  seule  sur  laquelle  des  colonnes  milliaires 
aient  été  indiquées.  Le  R.  P.  Séjourné,  de  l'ordre  des 
Dominicains,  lui  aussi  notre  associé  correspondant  national, 
y  a  copié,  il  y  a  quelques  années,  au  l-î''  mille  en  venant  de 
Naplouse,  une  borne  au  nom  de  Constantin  ^.  Le  P.  Germer- 
Durand  a  suivi  à  nouveau  toute  la  voie.  Jusqu'au  14*  mille, 
il  n'a  rien  trouvé;  mais,  après  le  14^,  les  15*,  16*,  18*,  20* 
et  21*  milles  y  sont  marqués  encore  par  des  groupes  de 
colonnes,  dont  beaucoup  malheureusement  sont  anépi- 
graphes  ou  effacées.  Le  14*  mille,  outre  le  milliaire  déjà 
connu,  a  fourni  un  milliaire  au  nom  de  Septime  Sévère, 
dont  les  trois  lignes  supérieures  sont  seules  conservées  : 

IMP  CAESARI 
L •  SEPTIM  ....  VERO 
PERTINACI  AVG  ARA.  .  .  . 

lmp{eratori)  Caesari  \\  L{ucio)  Septim[io  Se\vero  ||  Periinaci 
Aug[usto)  Ara\bico... 

«  Deux  séries  de  milliaires  au  nom  de  Septime  Sévère  ont 
1.  Revue  biblique,  1895,  p.  617. 


—  ^23  — 

déjà  été  signalées  dans  les  régions  voisines  d'Arabie  ^  :  les  uns 
portant  le  nom  de  Septime  Sévère  seul  et  la  mention  du 
légat  P.  Aelius  Severianus  Maximus,  gouverneur  d'Arabie 
durant  les  années  191  à  194;  les  autres  les  noms  de  Septime 
Sévère  et  de  Caracalla  et  du  gouverneur  L.  Marius  Perpe- 
tuus2.  Le  surnom  d'Arabicus  pris  ici  par  Septime  Sévère, 
et  qui  n'apparaît  qu'à  partir  de  195 3,  prouve  qu'il  s'agit  d'un 
railliaire  de  la  seconde  série,  dont  la  copie  donne  les  men- 
tions inconciliables  trib(unicia)  potest{ate)  VI II  et  co(n)- 
s(ul]  111  et  qui,  suivant  qu'on  corrige  en  tribunicia  potes- 
tate  VIII  et  consul  II  ou  en  tribunicia  potestate  XIII  et 
consul  III,  datent  des  années  200  ou  205 '*. 

«  Il  se  trouve  également  au  14"  mille,  comme  encore  aux 
20*=  et  21^  milles,  un  milliaire  au  nom  de  Maximin  et  de 
Maxime.  L'exemplaire  le  plus  complet  est  celui  du  20"  mille, 
ainsi  conçu  : 

FEL  AVG 
MANICO  MAX 
VL  .  O 
MAXIMO 
NOBILISSIMO 
CAES  •  FIL  •  EIVS 
XIMO 

Ano  OA  NGAC  no 

AGOOC  MeXPI 
COAG 

M 
K 

1.  E.  Miclion,  Miliiaires  d'Arabie  et  de  Palestine  découverts 
par  le  P.  Germer-Durand  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  l.  LIV),  p.  22  et  24,  n""*  4  et  6. 

2.  Id.,  Nouveaux  miliiaires  d'Arabie  découverts  par  le  P.  Ger- 
mer-Durand (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  t.  LV),  p.  8,  n°  5. 

3.  Goyau,  Chronologie  de  l'empire  romain,  p.  242. 

4.  E.  Michon,  Nouveaux  militaires  d  Arabie,  p.  10. 
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[Irnperatori  Caesari  C(aio)  Iulio  Vero  Maximino  jpio]  fel(ici) 
Aug(usto)  Il  [Ger]manico  Max{imo)  ||  [et  C{aio)  I]ul[i]o  [Vero] 
Il  Maxinio  ||  nobilissimo  \\  Caes(ari)  fil(io)  ejus  ||  [Germanico 
Ma]xirno. 

'Airo  ^/(aoyiaç)  Nsa;  Ilô  |{  lew;  |j.£XP'  Il  ^^->  Il  M(tX((ipia)  x. 

«  Les  titres  du  César,  à  la  7"=  ligi^e,  Germanico  Maximo, 
semblent  avoir  été  rajoutés  après  coup  en  caractères  plus 
petits. 

«  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  qu'un  autre  milliaire 
au  nom  de  Maximin  et  de  son  fils  avait  déjà  été  signalé  par 
le  P.  Germer-Durand  plus  au  sud,  sur  la  voie  qui  part 
d'Hesban  pour  aller  traverser  le  Jourdain  au  gué  de  Maka- 
det-Hadjlah,  au-dessous  du  couvent  grec  actuel  de  Saint- 
Jean.  La  copie  du  P.  Germer-Durand,  d'après  laquelle  j'ai 
publié  et  commenté  cette  inscription  dans  les  Mémoires  de 
la  Société ',  donnait  au  fils  le  nom  de  Maximin,  comme  à 
son  père,  et  non  celui  de  Maxime  sous  lequel  il  est  généra- 
lement connu.  Le  fait  n'avait  en  soi  rien  d'impossible  :  Ga- 
pitolin-  et  Aurelius  Victor^  lui  attribuent  en  effet  ce  nom 
de  Maximinus.  Maxsiminus  paraît  aussi  avoir  figuré  sur  une 
inscription  de  Kleestadt  en  Hesse,  dont  le  texte,  malheureu- 
sement, n'est  pas  absolument  certain  et  qui  n'a  pu  être 
retrouvée  par  Brambach'*.  Si  donc  le  milliaire  des  environs 
d'Hesban  avait  bien  porté  Maximino^  comme  d'autre  part  les 
nouveaux  milliaires  de  la  route  de  Naplouse  à  Beisan  portent 
Maximo,  il  en  serait  résulté  une  nouvelle  preuve  que,  selon 
la  remarque  de  Borghesi^,  on  prêtait  peu  d'attention  à  la 
désinence  de  cognomina  analogues.  Mais  le  P.  Germer-Du- 
rand a  bien  voulu  depuis  revoir  son  estampage  et  me  faire 
savoir  que  le  texte  réel  est  Maximo. 

«  Le   P.  Germer-Durand  publie  encore  une  inscription 

1.  Militaires  d'Arabie  et  de  Palestine,  p.  37,  n"  17;  Nouveaux 
milliaires  d'Arabie,  p.  5,  n°  4. 

2.  Maxiini  duo.  passim. 

3.  De  Caesaribus,  \XV. 

4.  Corpus  iiiscriplionum  rfienanarum,  n"  l'J63. 

5.  Œuvres,  t.  IV,  p.  183. 
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funéraire  grecque  de  Fik,  l'ancienne  Apheca,  à  l'est  du  lac 
de  Tibériade,  d'où  provient  entre  autres  un  diplôme  mili- 
taire donné  au  Louvre  par  notre  correspondant  M.  J.-A. 
Durighello  et  publié  par  M.  Héron  de  Villefosse^,  inscrip- 
tion gravée  assez  légèrement  sur  un  bloc  de  basalte  encastré 
dans  le  mur  d'une  maison  du  village  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

OYAA      MAPKOC 
OYGTP      ATTO  inniK 

Aer  •  s    OA  ./:à 

O0a>.(£pio<;)  Mâpxoç  ||  oy£Tp(avoç)  aTib  t7tinx(o0)  ||  Xe^tûvoç  ;. 

«  Les  derniers  caractères  indiqueraient,  d'après  le  P.  Ger- 
mer-Durand, l'âge  du  défunt,  soixante-quatorze  ans.  Il 
s'agit,  on  le  voit,  d'un  vétéran,  ex-cavalier  de  la  légion  VI», 
évidemment  la  legio  VI^  Ferrata^  qui  a  été  campée  d'une 
manière  presque  constante  en  Syrie.  » 

Séance  du  1 5  Janvier. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Devaux  (Jules).  Histoire  d'un  nom  de  lieu  celtique  (Pithiviers). 

Paris,  1901,  in-8°. 
Gassies  des  Brulies  (G.).  La  farce  du  cuvier.  Paris,  in-12. 

—  La  farce  du  pâté  et  de  la  tarte.  Paris,  in-12. 

—  La  farce  de  maître  Pathelin.  Paris,  in-12. 

—  Poterie  romaine  à  sujet  macabre  trouvée  à  Meaux  iSeine- 
et-Marne).  Bordeaux,  1900,  in-S». 

—  Inscription  celtique  trouvée  à  Meaux.  Bordeaux,  1900,  in-8°. 

—  Les  chartes  de  la  commune  de  Meaux.  Meaux,  1900,  in-S". 

—  Statuette  d'Épona.  Bordeaux,  1901,  in-8°. 

l.  Diplôme  militaire  de  l'année  139  découvert  en  Syrie,  extrait 
des  Comptes-rendus  de  V Académie  des  Inscriptions,  1897. 
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Gassies  des  Bbulies  (G.).  Bronzes  meldais.  In-8°. 

—  Bas-reliefs  gallo-romains  trouvés  à  Meaux  :  Mars^  Hercule 
et  les  Lares.  Bordeaux,  in-8°. 

LoiSNE  (comte  A.  de).  Epigraphie  du  département  du  Pas-de- 
Calais.  Canton  d''Houdain.  Arras,  1901,  111-4". 

Servières  (L.)  et  Bouillet  (A.).  Sainte  Foy^  vierge  et  martyre 
à  Agen.  Agea,  1901,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  H.  de  Gérin-Ricard,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  présenté  par  MM.  Héron  de  Vil- 
lefosse  et  Mowat,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre 
d'associé  correspondant  national  à  Marseille.  Le  président 
désigne  MM.  Prou,  Babelon  et  Lefèvre-Pontalis  pour  former 
la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  E.  Miclion,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  La  Société  des  Antiquaires,  ainsi  que  le  rappelait  M.  Prou 
dans  la  savante  introduction  placée  en  tète  de  la  table  de 
nos  publications,  si  elle  ne  fait  plus  figurer,  comme  l'avait 
jadis  ordonné  l'Académie  celtique,  le  nom  de  La  Tour  d'Au- 
vergne en  tête  de  la  liste  de  ses  membres,  ne  l'en  considère 
pas  moins  toujours  comme  son  premier  patron '  :  c'est  à  ce 
titre  qu'il  me  sera  permis  de  vous  soumettre  les  quelques 
documents  suivants. 

«  Il  y  a  deux  ans  environ,  à  la  suite  d'une  question  qui 
vous  avait  été  adressée  au  sujet  du  buste  de  La  Tour  d'Au- 
vergne que  possède  la  Société,  notre  confrère  M.  J.-J.  Mar- 
quet  de  Vasselot  voulut  bien  vous  faire  une  brève  commu- 
nication qui  est  résumée  en  ces  termes  dans  notre  Bulletin  : 
«  Ce  buste  n'est  pas  de  Chinard,  mais  de  Gorbet.  Il  on  existe 

1.  Table  alphubëlique,  inlroduction,  p.  vn. 
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«  à  Versailles  un  exemplaire  où  le  buste,  au  lieu  d'être  nu, 
«  est  revêtu  d'un  uniforme.  C'est  la  reproduction  d'un  origi- 
«  nal  brûlé  aux  Tuileries ^.  » 

<(  Cet  original,  exposé  jadis  dans  la  salle  des  Maréchaux 
(les  Tuileries,  M.  de  Clarac  l'a  fait  graver  dans  son  Musée  de 
sculpture  parmi  les  bustes  du  palais  des  Tuileries 2  et  par 
là  nous  savons  qu'il  était  identique  au  buste  de  la  Société. 
Le  buste  du  Musée  de  Versailles,  au  contraire,  qui  est  en 
plâtre,  tout  en  offrant  une  tête  identique,  en  diffère  en  ce 
que  la  nudité  héroïque  des  épaules,  traversée  seulement  ici 
par  un  baudrier,  y  est  couverte  d'un  uniforme  de  grenadier. 
Il  s'agit,  sans  aucun  doute,  d'un  arrangement  fait  du  temps 
de  Louis-Philippe,  au  moment  de  la  constitution  de  la  salle 
des  Maréchaux  de  Versailles,  et  les  nombreuses  marques  de 
crayon  dont  est  couvert  le  plâtre  porteraient  même  à  croire, 
comme  me  l'indique  M.  Marquet  de  Vasselot,  qu'il  était  des- 
tiné à  la  mise  au  point  d'un  nouve'  exemplaire  en  marbre. 

«  M.  Soulié,  en  décrivant  le  buste  de  Versailles  dans  son 
catalogue  du  Musée,  indique  Corbet  comme  en  étant  l'au- 
teur^,  mais  il  ne  donne  pas  de  références  et,  à  coup  sûr,  il 
n'a  fait  que  se  reporter  à  la  tradition  acceptée  pour  le  buste 
des  Tuileries.  Sur  le  plâtre  lui-même,  en  effet,  aucun  nom 
n'est  inscrit,  et,  qui  plus  est,  il  en  était  de  même  sur  le 
marbre  original,  car  M.  de  Clarac  écrit  :  «  L'auteur  de  ce 
a  buste  n'est  pas  connu,  ce  pourrait  être  aussi  M.  Corbet''  », 
comme  pour  le  buste  précédent  représentant  le  général 
Dugommier.  Il  n'est  guère  admissible  que,  si  une  inscription 
eût  figuré  sur  le  buste  des  Tuileries,  elle  eût  échappé  à 
M,  de  Clarac,  qui,  au  cas  où  il  l'eût  connue,  n'aurait  pas 
pu  s'exprimer  en  ces  termes. 

«  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  buste  était  de  Corbet; 
en  voici  la  preuve  :  dans  la  4970  séance  du  Conseil  du  Musée 
central  des  Arts,  tenue  le  13  vendémiaire  an  X,  il  est  donné 

1.  Bulletin,  1900,  p.  126. 

2.  Musée  de  sculpture,  pi.  1126,  3575  E. 

3.  Notice  du  Musée  de  Versailles,  n°  531. 

4.  Musée  de  sculpture,  texte,  l.  VI,  p.  232. 
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lecture  d'une  lettre  par  laquelle  «  le  ministre  de  l'Intérieur 
«  annonce  qu'il  a  arrêté  que  le  buste  de  La  Tour  d'Auvergne 
«  serait  transporté  aux  Invalides.  Il  charge  en  conséquence 
«  l'administration  de  le  remettre  au  ministre  de  la  guerre 
n  qui  doit  l'envoyer  prendre  au  Musée  central.  » 

«  Le  compte-rendu  continue  par  ces  mots  :  «  Ce  buste 
«  n'étant  point  exposé  ni  porté  dans  la  notice  comme 
«  devant  l'être,  le  Conseil  arrête  qu'il  sera  écrit  au  citoyen 
«  Gorbet  pour  le  prévenir  de  cette  décision  et  lui  demander 
«  à  quelle  époque  il  compte  le  remettre  à  l'administration, 
«  afin  que,  si  l'on  se  présentait  de  la  part  du  ministre  de  la 
«  guerre,  on  puisse  répondre  d'une  manière  positive  sur  le 
«  temps  où  il  pourra  être  délivré'.  » 

«  La  réponse  de  celui-ci  ne  se  fit  pas  attendre,  et,  dans 
sa  ôOl*^  séance  (28  vendémiaire),  le  Conseil  était  averti  que 
«  le  citoyen  Corbet,  en  réponse  à  la  lettre  de  l'administra- 
«  tion,  qui  l'informait  de  la  décision  du  ministre  de  l'inté- 
«  rieur  relative  au  buste  de  La  Tour  d'Auvergne  qu'il  exé- 
«  cute  pour  le  gouvernement,  lui  mande  qu'il  ne  pourra  le 
«  remettre  que  dans  trois  mois  pour  être  mis  à  la  disposi- 
«  tion  du  ministre  de  la  guerre.  11  expose  les  raisons  qui 
«  l'ont  empêché  de  le  mettre  au  salon  de  cette  année.  Le 
«  Conseil  arrête  que  cette  lettre  sera  communiquée  aux  per- 
te sonnes  qui  se  présenteraient  de  la  part  du  ministre  de  la 
«  guerre  pour  demander  ce  buste 2.  » 

«  Il  me  semble  difficilement  contestable  que  le  buste 
exécuté  pour  le  compte  du  gouvernement  et  réclamé  par  le 
ministre  de  la  guerre  soit  le  même  qui  fut  plus  tard  placé 
aux  Tuileries,  buste  aujourd'hui  détruit,  mais  auquel,  je  l'ai 
déjà  indiqué,  le  plâtre  teinté  en  bronze  que  vous  avez  sous 
les  yeux  est  semblable 3.  » 

MM.  Durrieu  et  Vitry  ajoutent  quelques  observations  à 
l'exposé  fait  par  M.  Michon. 

1.  Archives  du  Louvre. 

2.  Archives  du  Louvre. 

3.  Le  nom  de  Corbel  figure  aussi  sur  ce  plâtre,  mais  avec  une 
date  de  deux  ans  antérieure;  on  lit  en  eflet  sur  le  côté  gauche  de 
la  poilrine  l'inscriplion  :  «  C.  L.  Corbet,  an  8  de  la  Républifjue  ». 
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M.  Georges  Lafaye,  membre  résidant,  communique  une 
lettre  de  M.  Franki  Moulin,  associé  correspondant  étranger 
à  Toulon  (Var).  Elle  se  rapporte  à  des  découvertes  archéolo- 
giques qui  ont  eu  lieu  en  deux  endroits  différents  : 

«  1»  Fontaine  de  Vaucluse.  M.  Moulin  envoie  une  copie  de 
l'épitaphe  de  Sex.  Aemilius  Nigrinus,  récemment  décou- 
verte dans  l'église  et  publiée  par  M.  Espérandieu  ^ .  Il  confirme 
par  son  témoignage  la  lecture  DE  (l^e  ligne);  comme  l'a 
bien  vu  le  premier  éditeur,  il  ne  peut  pas  être  question  là 
de  la  formule  ordinaire  D(w)  M.[anihus).  C'est  en  faisant  des 
réparations  dans  la  crypte  de  l'église  que  l'inscription  fut 
découverte  au  milieu  de  la  maçonnerie  où  elle  était  encas- 
trée. Elle  reposait  sur  un  support  central  et  avait  dû  former 
une  table  d'autel.  La  partie  supérieure  de  la  colonnette  qui 
la  supportait  était  évidée  ;  dans  la  cavité,  on  trouva  une 
feuille  de  plomb  enroulée  autour  d'un  petit  sac,  contenant 
quelques  fragments  d'os  humains  et  un  parchemin  sans 
aucune  trace  d'écriture.  Évidemment,  nous  sommes  en  pré- 
sence de  reliques.  Quelles  sont-elles?  Aucun  indice  ne  peut 
nous  mettre  sur  la  voie  :  quelques  restes  d'un  martyr  pro- 
bablement. La  crypte  où  a  eu  lieu  la  trouvaille  est  fort 
ancienne  ;  l'église  est  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques; elle  contient  les  restes  de  saint  Véran,  évêque  de 
Cavaillon  au  vi*^  siècle;  le  tombeau  de  ce  saint  est  formé 
d'une  grande  auge  en  pierre,  recouverte  par  une  dalle  d'un 
seul  morceau.  J'eus  l'occasion,  il  y  a  quelques  années, 
d'explorer  des  tombeaux  autour  d'une  ancienne  chapelle  du 
même  village,  aujourd'hui  désaffectée.  Ces  tombeaux,  mis  à 
nu  par  les  pluies,  contenaient  des  squelettes  placés  en  sens 
inverse,  les  uns  ayant  la  tête  aux  pieds  des  autres  ;  je  n'y 
recueillis  du  reste  aucun  objet.  Par  leur  forme  et  leur  aspect, 
ils  se  rapprochent  beaucoup  de  celui  qui  est  attribué  à  saint 
Véran. 

<t  2°  Vénejean  (Drômel,  au  nord-est  du  Mont-Ventoux,  sur  le 
chemin  qui  conduit  de  Montbrun  à  Savoillans.  Depuis  bien 

1.  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  décembre  1900, 
sous  le  n°  136G. 
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des  années,  les  paysans  y  remuent  à  fleur  du  sol  les  débris 
d'une  importante  occupation  romaine,  monnaies,  objets  de 
bronze,  etc.  J'y  ai  remarqué,  autour  des  maisons,  des  rou- 
leaux faits  avec  des  fûts  de  colonnes  antiques,  lisses  ou  can- 
nelés. Je  viens  d'y  recueillir  un  miroir  en  bronze,  deux 
pièces  de  monnaie,  un  moyen  bronze  d'Elagabal  et  un  petit 
bronze  de  Gallien,  et  en  outre  une  lampe  de  terre  cuite  por- 
tant la  marque  : 

CN  ATILI 

«  Mais  la  pièce  principale  consiste  en  un  autel  en  pierre  cal- 
caire d'Aurel,  où  on  lit  l'inscription  suivante  : 

D        E        O 


VOLKANO 
S  AC  RV  M 
VALERIA 
SEXTIA  ET 
ICCIVS  CRA 
TION  EX 
I  V  S      S  V 


«  Deo  I  Volkano  \  sacrum  |  Valeria  |  Sextia  et  |  Iccius 
Cra  I  tion  ex  \jussu. 

«  Hauteur  :  0™98;  largeur  au  sommet  et  à  la  base  :  0™44. 
Le  mot  DEO  est  gravé  sur  l'entablement.  Une  cuvette  de 
quelques  millimètres  de  profondeur  est  creusée  à  la  surface 
de  l'autel.  Les  lettres,  parfaitement  conservées,  portent  des 
traces  de  peinture  rouge.  A  la  ligne  8  seulement  une  légère 
cassure  a  endommagé  le  jambage  gauche  du  premier  V. 

«  Ce  monument,  découvert  au  mois  de  mai  1901,  est 
actuellement  en  ma  possession;  je  l'ai  fait  déposer  dans  mon 
pied-à- terre  de  Sault  (Vaucluse).  » 

M.  le  comte  Delaborde,  membre  résidant,  entretient  la 
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Société  des  divers  locaux  successivement  occupés  par  le 
Trésor  des  chartes  : 

«  Depuis  saint  Louis,  les  archives  royales  reposaient  à 
l'étage  supérieur  d'un  bâtiment  attenant  à  la  Sainte-Cha- 
pelle et  spécialement  construit  pour  servir  de  sacristie,  de 
trésor  de  l'église  et  de  dépôt  pour  les  archives  et  la  biblio- 
thèque du  roi.  C'est  de  leur  séjour  dans  ce  bâtiment  que  les 
archives  prirent  le  nom  de  Trésor  des  chartes.  L'édifice  est 
peu  connu;  M.  Delaborde  en  signale  un  excellent  dessin, 
qui,  après  avoir  fait  partie  des  collections  de  MM.  Albert 
Leuoir  et  Destailleur,  se  trouve  aujourd'hui  au  Cabinet  des 
Estampes. 

«  Bien  qu'il  eût  été  épargné  par  le  grand  incendie  de  1776, 
les  architectes  chargés  de  la  reconstruction  du  Palais  jetèrent 
bas  le  Trésor  et,  le  remplacèrent  par  les  bâtiments  qui 
limitent  la  cour  du  Mai  au  sud,  bâtiments  au  premier  étage 
desquels  ils  ménagèrent  une  nouvelle  sacristie  pour  la 
Sainte-Chapelle.  Quant  aux  archives,  elles  furent  transpor- 
tées, en  1783,  dans  une  construction  nouvelle  dont  on  igno- 
rait l'emplacement,  mais  que  M.  Delaborde  a  identifiée  avec 
celle  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  chapelle  dite  des  Giron- 
dins. Cette  construction,  où  se  trouvaient,  en  dernier  lieu,  le 
cabinet  et  les  bureaux  du  procureur  général,  fut  brûlée  en 
1871.  Il  n'en  subsiste  plus  que  le  rez-de-chaussée  à  l'angle 
nord-ouest  du  préau  des  femmes. 

«  En  l'an  VIII,  chassé  de  sa  nouvelle  demeure,  le  Trésor 
des  chartes  revint,  sur  son  ancien  emplacement,  occuper  à 
la  sacristie  neuve  de  la  Sainte-Chapelle  une  partie  des  salles 
réservées  jusqu'en  18i7  aux  archives  judiciaires.  Enfin, 
après  avoir  été,  en  l'an  XIH,  rejoindre  au  Louvre  les 
chartes  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain-des-Prés,  il 
vint  en  1808  occuper  la  place  d'honneur  au  milieu  des 
archives  de  l'empire  centralisées  à  l'hôtel  de  Soubise.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Notre  confrère  M.  Bizot,  conservateur  des  Musées  et  de 
la  bibliothèque  de  Vienne  (Isère),  a  bien  voulu  m'annoncer 
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la  découverte  de  nouvelles  mosaïques  dans  la  propriété  de 
M.  Grange,  à  Sainte-Colombe  (Rhône).  L'emplacement 
actuel  est  voisin  du  précédente  II  comporte  trois  chambres 
avec  des  mosaïques  de  dessins  différents.  L'une  d'elles  sur- 
tout est  rendue  intéressante  par  un  médaillon  central  mesu- 
rant deux  mètres  de  diamètre  et  rempli  par  un  tableau  qui 
représente  un  jeune  homme  entre  deux  femmes.  Voici  la 
description  que  m'en  transmet  M.  Bizot  : 

«  La  femme  de  droite,  assise  sur  un  rocher,  regarde  le  jeune 
homme  vers  lequel  elle  étend  le  bras  droit  tandis  que  le  gauche 
est  appuyé  sur  une  urne  d'où  s'échappe  un  gros  fdet  d'eau  qui  coule 
en  cascade  jusqu'au  bas  du  tableau  sur  le  premier  plan;  le  baul  du 
corps,  vu  presque  de  face,  est  entièrement  nu  ;  une  des  jambes  est 
drapée;  l'autre,  vue  en  raccourci,  vient  en  avant  un  peu  obli- 
quement. 

«  La  femme  de  gauche,  également  assise,  laisse  voir  son  dos  nu; 
la  main  gauche  est  cachée  par  son  corps,  mais  la  main  droite  est 
portée  en  avant  vers  le  jeune  homme  qu'elle  regarde  et  dont  elle 
saisit  le  bras.  Le  prohl  de  la  figure  des  femmes  est  assez  gracieux; 
on  aperçoit  quelques  feuilles  vertes  dans  leurs  chevelures. 

«  Le  jeune  homme  est  vu  de  face  dans  une  position  assez  mou- 
vementée; la  jambe  gauche  tendue  semble  se  dégager  du  sol  et  la 
jambe  droite,  repliée  en  arrière  sous  elle-même,  s'appuie  sur  le 
rocher  par  l'extrémité  du  pied.  De  la  main  gauche,  il  tient  une 
lance  inclinée  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  le  sol;  de  la  main 
droite  abaissée,  il  porte  un  vase  à  puiser.  Son  corps  est  complè- 
tement nu,  à  l'exception  de  la  cuisse  droite,  autour  de  laquelle  est 
enroulée  une  draperie  qui  s'élève  au-dessus  de  sa  tête  et  (lotte  en 
forme  d'arc-en-ciel. 

«  Après  avoir  lu  la  description  si  exacte  et  si  minutieuse 
de  M.  Bizot,  personne  n'hésitera  à  reconnaître  sur  la  nou- 
velle mosaïque  de  Sainte-Colombe  le  même  sujet  que  sur  la 
mosaïque  espagnole  dont  j'ai  publié  l'an  dernier  un  croquis. 
C'est  VEnlèvement  d'Hylas  par  les  nymphes  du  lleuve  Ascagne 

1.  M.  Bizot,  je  pense,  fait  allusion  à  la  mosaïque  décrite  dans  le 
Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1900,  p.  258-263.  Sur  les 
mosaïques  découvertes  à  Sainte-Colombe,  cf.  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité,  189'i,  p.  224-227. 
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au  moment  où  le  jeune  homme  va  chercher  de  l'eau  pour 
rafraîchir  les  Argonautes.  D'après  M.  Bizot,  le  dessin  des 
ligures  est  bon  et  bien  franc,  la  tonalité  des  chairs  est  douce, 
la  conservation  des  figures  est  parfaite.  Il  serait  très  intéres- 
sant d'en  obtenir  un  dessin  ou  une  photographie.  Il  est  fort 
à  souhaiter  que  le  Musée  de  Vienne  puisse  acquérir  et  con- 
server cette  précieuse  mosaïque. 

«  La  nouvelle  découverte  de  Sainte-Colombe  montre  une  fois 
de  plus  que  les  tableaux  exécutés  par  les  mosaïstes  romains 
étaient,  la  plupart  du  temps,  la. reproduction  de  modèles  cou- 
rants d'atelier.  Tantôt  le  mosaïste  copiait  servilement  son 
carton,  tantôt  il  modifiait  quelques  détails,  mais  il  ne  chan- 
geait pas  la  disposition  générale  du  tableau.  Les  exceptions 
à  cette  règle  paraissent  avoir  été  fort  rares.  La  mosaïque 
de  Villelaure  (  Vaucluse),  récemment  découverte  et  qui  repré- 
sente la  Lutte  de  Darès  et  d'Entelle^.  d'après  les  mêmes 
données  qu'une  mosaïque  d'Aix,  connue  depuis  longtemps^, 
en  fournissait  récemment  une  preuve  frappante.  La  mo- 
saïque de  Sainte-Colombe  en  apporte  une  preuve  nouvelle. 

«  On  possède  maintenant,  à  ma  connaissance,  au  moins 
trois  mosaïques  représentant  V Enlèvement  d'Hylas  où  le  sujet 
a  été  traité  de  la  même  manière  : 

«  1°  Une  mosaïque  conservée  au  palais  Albanie.  Hylas  y 
apparaît  nu,  dans  la  même  position,  la  jambe  gauche  repliée, 
entre  deux  Nymphes  qui,  saisies  d'admiration  devant  la 
beauté  du  jeune  homme,  s'emparent  de  lui  au  moment  où  il 
s'apprête  à  puiser  de  l'eau;  la  draperie  d'Hylas  est  gonflée 
par  le  vent;  les  Nymphes  ont  des  roseaux  dans  les  cheveux. 
Le  mosaïste  a  ajouté  une  troisième  Nymphe  à  droite  :  elle 
est  debout,  appuyée  sur  une  urne  d'où  l'eau  s'échappe,  et 
elle  regarde  la  scène. 

t.  Héron  de  Villefosse,  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1900, 
p.  113;  G.  Lafaye,  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1901, 
p.  118,  avec  une  planche. 

2.  Artaud,  Mosaïques  de  Lyon  et  des  départements  méridionaux 
de  la  France,  pi.  XL VII. 

3.  Malz-Duhn,  Antike  Bildwerke  in  Rom,  III,  p.  245,  n.  4114, 
avec  la  bibliographie. 
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«  Cette  mosaïque  date  des  premières  années  du  ix«  siècle  ^. 
C'est  un  des  très  rares  spécimens  notables  de  Vopus  sectile 
marmoreum,  c'est-à-dire  que  le  travail  est  exécuté  comme 
de  la  marqueterie,  en  marbres  de  couleur,  découpés  inégale- 
ment suivant  les  contours  des  figures,  procédé  tout  à  fait 
différent  de  celui  qui  était  ordinairement  employé  et  qui 
consistait  à  se  servir  de  petits  cubes  égaux  en  forme  de 
dés  à  jouer.  Au  moyen  âge,  cette  mosaïque  faisait  partie 
du  splendide  revêtement  de  la  nef  de  Saint- André  sur  l'Es- 
quilin,  qui  avait  été  établi  dans  les  murs  mêmes  de  la 
basilique  de  Junius  Bassus^. 

«  ">  La  mosaïque  trouvée  près  de  la  Baneza  (Espagne), 
désignée  ailleurs  comme  découverte  dans  une  localité  appe- 
lée Lo  Villares,  également  dans  la  province  de  Léon  ^.  Il 
est  probable  que  ce  dernier  nom  désigne  le  point  précis  oii 
a  eu  lieu  la  découverte  et  qu'il  est  situé  à  peu  de  distance 
de  la  Baneza  (voir  la  planche  ci-jointe). 

«  3°  La  nouvelle  mosaïque  de  Sainte-Colombe  ^  {voir  la 
planche  ci-jointe).  » 

1.  Une  très  bonne  reproduclion  en  couleur  a  été  donnée  par 
Alex.  Nesbilt,  On  Wall  Décorations  in  Sectile  Work  as  used  by 
tlie  Romans,  irith  spécial  référence  ta  the  décorations  of  the 
Bassi  at  Rome,  dans  Arclurologia,  XLV  (1880),  p.  267-296,  pi.  XVIII. 

2.  Sur  cette  b;isili(jue  et  sur  sa  décoration,  voy.  G.-B.  de  Rossi, 
Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  éd.  françiiise,  1871,  p.  10-16  et 
suiv. 

3.  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1900,  p.  280  à  284,  avec  un 
croquis;  cf.  ia  revue  italienne  Atene  e  Roma,  III  (1900),  p.  35't. 

4.  Grâce  à  une  aimable  communication  de  M.  Noël  Tliiollier, 
nous  pouvons  donner  ici  une  reproduction  de  la  nouvelle  mosaïque 
de  Sainte-Colombe. 


Hylas  enlevé,  par  les  Nymphes. 
Mosaïque  découverte  près  de  la  Baiieza  (Espagne). 


llijlas  enlevé  par  les  Ni/mphes. 
Mosaïque  découverte  à  Sainte-Colombe  (Rhône). 
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Séance  du  22  Janvier. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

BouLiTGHOv  (N.  de).  FouUles  de  la  Russie  centrale.  Les  rives 
de  rOka.  Moscou,  1900,  in-i°. 

DoNNET  (Fernand).  Une  congrégation  aérienne.  Anvers,  1901, 
in-S". 

Quarré-Reybourbon  (L.).  Congrès  archéologique  à  Agen  (Lot- 
et-Garonne)  et  Auch  (Gers)  du  tl  au  18  juin  1901.  Lille, 
1902,  in-8». 

Robert  (Ulysse).  Le  tombeau  et  les  portraits  de  Philibert  de 
Ckalon.,  prince  d'Orange.  Paris,  1901,  in-8". 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Pour  la  seconde  fois,  je  suis  chargé  par  M.  N.  de  Bou- 
litchov  d'offrir  à  la  Société  les  publications  si  bien  illustrées 
qu'il  consacre  aux  antiquités  de  son  pays.  L'ouvrage  que  je 
remets  aujourd'hui  de  sa  part  est,  comme  le  précédent, 
publié  en  langue  française.  J'estime  qu'on  ne  saurait  trop 
encourager  nos  confrères  russes  à  donner  des  éditions  fran- 
çaises de  leurs  travaux  archéologiques.  Le  mémoire  que  j'ai 
l'honneur  de  placer  sous  vos  yeux  a  trait  à  des  antiquités 
provenant  des  rives  de  i'un  des  grands  cours  d'eau  de  la 
Russie  centrale,  l'Oka,  affluent  du  Volga.  Ces  antiquités 
ont  été  recueillies  dans  l'une  de  ces  dunes  nombreuses  le 
long  de  rOka,  dont  les  sables  renferment  des  vestiges  de 
l'âge  de  la  pierre.  Leur  surface  livre  aux  explorateurs  des 
débris  appartenant  aux  époques  subséquentes.  Les  kour- 
ganes  fouillés  contenaient  des  sépultures  avec  la  crémation 
comme  rite  funéraire.  Ils  appartiennent  généralement  à  une 
période  relativement  récente.  Quant  au  gorodietz  ou  goro- 
dische,  c'est  un  de  ces  endroits,  fortifiés  à  la  fois  par  la 
nature  et  par  l'homme,  qui  depuis  longtemps  ont  servi  de 
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refuges  aux  populations.  Je  pense  être  votre  interprète  en 
adressant  à  notre  aimable  correspondant  nos  encourage- 
ments et  nos  remercîments.  » 

M.  Henri  Stein,  membre  résidant',  fait  hommage  à  la 
Société  d'un  travail  de  M.  Jules  Devaux  sur  l'Origine  cel- 
tique du  nom  de  Pilhiviers,  où  l'auteur  conclut  à  la  traduc- 
tion de  la  l'orme  ancienne  Pitveris  en  «  Fort  du  Sanglier,  » 
et  étend  ses  recherches  à  tous  les  noms  terminés  en  vier  ou 
viers^  très  nombreux  en  France,  et  aux  noms  analogues 
étrangers  en  wart^  vâr^  guard.  Cette  publication  est  l'appli- 
cation des  théories  philologiques  dues  à  nos  savants  con- 
frères MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Longnon. 

Le  comte  de  Loisne,  associé  correspondant  national,  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  nouveau  fascicule  de  VÉpigra- 
phie  du  Pas-de-Calais^  dont  il  est  l'auteur;  ce  fascicule  est 
consacré  au  canton  d'Houdain.  Parmi  les  nombreuses  ins- 
criptions qu'il  contient,  il  y  a  lieu  de  signaler  une  épitapbe 
du  xn«  siècle  et  une  pierre  de  fondation  du  xni«,  ainsi  que 
quatre  pierres  tombales  à  personnages  du  xvi«  siècle.  Treize 
inscriptions  de  cloches,  dont  une  de  1563  et  une  autre  de 
1584,  sont  reproduites.  D'intéressants  fonts  baptismaux  datés 
sont  minutieusement  décrits. 

Correspondance. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Bulliot,  associé 
correspondant  national  à  Autun,  et  se  fait  l'interprète  des 
regrets  de  la  Société. 

M.  Pierre  Meller,  vice-président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefossc 
et  Mowat,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé 
correspondant  national  à  Bordeaux.  M.  le  président  désigne 

1.  L'hommage  de  M.  Henri  Sleiii  et  celui  du  comte  de  Loisne 
ont  élé  faits  ;\  la  séance  du  15  janvier.  Par  suite  d'une  erreur  de 
composition,  ils  ont  élé  reportés  au  22  jaavier. 
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MM.  Babelon,  Gagnât  et  Blanchet  pour  former  la  commis- 
sion chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scienti- 
fiques du  candidat. 

Travaux. 

M.  Gagnât,  membre  résidant,  rappelant  une  précédente 
communication  de  M.  Monceaux  relative  aux  noms  de  saint 
Gyprien,  annonce  que  la  même  particularité  onomastique  se 
retrouve  sur  une  plaque  magique  en  plomb  récemment 
entrée  au  Musée  de  Tunis. 

M.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  une  inscription 
africaine,  trouvée  récemment  à  Henchir-Djouana  (à  l'ouest 
de  Kairouan),  dans  les  ruines  d'un  mausolée,  par  le  lieute- 
nant Fournereaux,  et  publiée  par  M.  Gagnât  [Bull.  arch.  du 
Comité  des  travaux  historiques.,  1901,  p.  115,  n.  105).  Ce 
document  renferme  plusieurs  formules  insolites,  qui  ne 
s'expliquent  guère  d'après  les  idées  païennes,  mais  qui,  en 
revanche,  présentent  de  curieuses  analogies  soit  avec  des 
versets  de  l'Ancien  Testament,  soit  avec  les  formules  des 
épitaphes  juives  d'Italie.  Nous  savons  que  les  Juifs  et  les 
judaïsants  étaient  nombreux  dans  l'Afrique  romaine.  On 
peut  supposer  que  l'inscription  d'Henchir-Djouana  se  rap- 
porte à  des  païens  judaïsants. 

MM.  Ravaisson-Mollien  et  Pal  lu  de  Lessert  présentent 
quelques  observations  à  propos  de  cette  communication. 

M.  l'abbé  Marchand,  associé  correspondant  national  à 
Bourg,  envoie  la  note  suivante,  relative  à  des  inscriptions 
latines  récemment  découvertes  sur  le  territoire  des  Amharri  : 

«  1"  Un  beau  cippe  antique  vient  d'être  exhumé  à  Briord 
(Ain).  Il  porte,  sur  la  face  principale,  l'épitaphe  suivante  : 

D  M 

ET    AETERNAE 
MEM  O  R I A  E 

connit:jtici 
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CONNIA  NICEN 
CONIVGI  PON 
ENDVM  CV^A/IT 
ET   S  AD 


«  Un  éclat  de  la  pierre  rend  illisible  la  septième  lettre  de 
la  quatrième  ligne. 

«  La  découverte  est  toute  récente;  elle  remonte  aux  der- 
niers jours  de  novembre  1901.  C'est  à  M.  Joseph  Peysson 
que  le  mérite  en  est  dû.  Il  a  rendu  ce  cippe  à  la  lumière, 
au  cours  de  terrassements  exécutés  dans  sa  propriété,  située 
au  lieu  dit  Sur-Plaine,  à  huit  cents  mètres  au  nord-est  de 
Briord.  J'en  ai  eu  connaissance  par  le  curé,  M.  l'abbé  Jac- 
quand,  qui  suit,  avec  un  intérêt  soutenu,  les  restitutions 
archéologiques  dont  le  sol  est  coutumier  dans  sa  paroisse. 

«  Le  monument  était  couché  sur  le  flanc  droit  et  enfoui 
sous  terre  à  0™60  seulement  de  profondeur.  Malgré  de  fortes 
proportions  qui  ont  exigé,  pour  l'extraire,  l'emploi  de 
moyens  mécaniques,  le  dégagement  s'est  opéré  sans  acci- 
dent. La  pierre  reste  intacte.  Elle  cube,  en  effet,  1"'20,  et, 
à  ne  considérer  que  la  hauteur,  elle  atteint  2™10  de  la  base 
à  la  pointe  du  fronton. 

«  Le  cippe  est  taillé  dans  un  même  bloc  et  présente,  sur 
un  plan  réduit,  un  véritable  monument  d'architecture.  Il  se 
compose  d'une  base,  d'un  dé  ou  fût  et  d'un  entablement. 
Le  dé  porte,  comme  à  l'ordinaire,  l'inscription.  Dans  l'enta- 
blement on  distingue  l'architrave,  qui  est  moulurée,  la  frise, 
qui  est  nue,  et  la  corniche  relevée  en  fronton  et  munie 
d'oreillettes  sur  ses  côtés.  Dans  le  fronton,  une  tête  humaine, 
vue  de  face,  est  sculptée  en  relief. 

«  Hauteur  des  lettres  :  0™055.  Le  caractère  est  net,  mais 
la  décomposition  du  calcaire  l'a  rendu  un  peu  moins  appa- 
rent. D'autre  part,  des  traces  d'altération  se  font  sentir. 
(,)uelques  lettres  épaississent  leurs  traits;  le  M,  par  exemple, 
alourdit  ses  deux  demi-diagonales,  tandis  que  les  jambages 
extérieurs  conservent  la  line  ciselure  de  la  bonne  époque. 

«  L'O  enfle,  sur  ses  lianes,  le  trait  dont  il  est  formé. 


—  iA\    — 

«  Les  deux  N  de  CONNI  et  de  GONNIA,  les  V  et  R,  A  et 
V  de  CVRAVIT  sont  liés. 

«  Le  monument  est  dédié  sous  l'ascia.  L'ascia  et  la  for- 
mule qui,  habituellement,  l'accompagne,  sont  des  innova- 
tions que  le  i*^""  siècle  n'a  pas  connues.  Elles  naissent,  dans 
la  Gaule  celtique,  avec  les  premières  années  du  n"^.  Nous 
possédons  ici  la  formule,  et  l'instrument  fait  défaut.  Le 
cas  se  présente,  mais  il  est  assez  peu  fréquent  pour  qu'on 
le  souligne  lorsqu'il  vient  à  se  produire. 

«  Ces  différentes  considérations  semblent  concorder  toutes 
pour  l'énoncé  d'une  date,  sinon  rigoureuse,  au  moins  appro- 
ximative. Le  cippe  de  Briord  appartient  au  in«  siècle. 

«  On  reconnaît  à  la  taille  qu'il  reposait  sur  un  soubasse- 
ment ou  sur  un  support. 

«  Les  pierres  funéraires  romaines  surmontaient  les  urnes, 
confiées  à  la  terre  avec  les  cendres  des  morts,  les  vases  et 
les  objets  usuels  dont  elles  étaient  le  plus  souvent  entourées. 
Des  recherches  bien  dirigées  autour  du  point  précis  d'où  le 
monolithe  a  été  retiré  amèneront  peut-être,  dans  un  court 
rayon,  l'exhumation  de  l'urne  cinéraire  de  l'époux,  auquel 
Gonnia  Nicena  avait  fait  élever  ce  monument. 

«  Je  tiendrai  la  Société  au  courant  des  découvertes  qui 
pourront  survenir  postérieurement. 

«  2°  Une  autre  épitaphe,  dont  le  texte  suit,  se  lit  sur  un 
cippe,  au  château  de  Machuraz,  commune  de  Vieu  en  Val- 
romey  (Ain)  : 

D        M 

S'3<iK0  sa  M 
Avcl  FiLi 

V       s 

M         V         P 

«  Le  cippe  mesure  un  mètre  de  hauteur,  non  compris  le 
fronton,  qui  est  de  0™50,  et  la  base,  qui  est  de  0'i>35. 

«  La  base  ne  présente  pas  une  section  nette,  c'est-à-dire 
que  le  monument  ne  reposait  pas  sur  un  support  taillé. 
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retenu  par  un  goujon  et  des  crampons  en  fer.  Elle  est  brute, 
preuve  manifeste  qu'elle  était  simplement  plantée  en  terre 
sans  aucun  soubassement. 

«  On  observe,  entre  le  dé  et  le  fronton,  une  disproportion 
marquée  dont  les  chiffres  de  mensuration  ne  donnent  que 
faiblement  l'idée.  Le  fronton  est  décoré  d'un  croissant. 

«  En  largeur,  le  dé  offre,  sur  la  face  antérieure,  0™43,  sur 
la  face  postérieure  0™46  et,  en  profondeur,  0™27.  On  voit, 
dès  lors,  quelle  est  sa  forme,  et  j'ajoute  qu'à  l'exécution 
négligée  de  toute  la  partie  d'arrière  on  constate  que  cette 
pierre  funèbre  devait  s'engager,  au  moins  à  moitié,  dans 
un  massif  en  maçonnerie. 

«  Hauteur  des  lettres  :  0^030. 

«  Le  gentilice  SENNVS  n'est  pas  connu  en  épigraphie 
dans  l'Ain,  ni  dans  le  Rhône.  On  trouve  SENNIVS  et  non 
SENNVS.  Nous  en  disons  autant  de  SENAVGVS. 

«  Ce  cippe  fut  découvert,  en  1897,  à  Machuraz,  près  de 
l'entrée  du  château,  pendant  le  défonçage  du  sol,  pour  la 
plantation  d'un  bosquet.  Sur  les  ordres  de  M.  Aleandre,  il  a 
été  redressé  au  côté  opposé  de  l'avenue,  contre  l'escarpe- 
ment qui  la  surplombe.  Sa  conservation  paraît  assurée.  Il 
m'a  été  montré,  en  juillet  1901,  par  l'obligeant  propriétaire 
du  château. 

«  La  ligature  d'E  et  N  dans  SENNVS,  l'abréviation  de 
FILI(VS),  la  forme  légèrement  allongée  des  lettres  et  le 
défaut  général  d'harmonie,  tant  dans  l'inscription  que  dans 
les  proportions  du  cippe,  se  révèlent  comme  des  symptômes 
de  décadence.  On  peut  également  reporter  la  date  de  ce 
monument  au  iii'^  siècle. 

«  3°  Marque  de  potier  au  Musée  de  Bourg  : 

G  •  ATISIVS  SABINVS      Gains  Atisius  Sabinus. 

«  M.  Alph.  de  Boissieu  a  transcrit  cette  marque,  à  Lyon<, 
sur  un  plat  semblable   au    plat   sur  lequel   nous   copions 

L  Inscr.  anl.  de  Lyon,  p.  411. 
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celle-ci.  Il  donne  la  leçon  SABINVS  GATISIVS,  et  son 
interprétation  a  été  depuis  partout  adoptée. 

«  Mais  le  G  renferme  un  point  très  bien  constitué,  qui  a 
passé  inaperçu.  Le  prénomen  doit  passer,  dès  lors,  au  rang 
de  cognomen. 

«  L'atelier  de  G.  Atisius  Sabinus  se  trouvait,  vraisembla- 
blement, à  Lyon,  à  l'angle  des  rues  Saint-Joseph  et  Sala. 

«  Les  poteries  restituées  par  les  fouilles  d'Izernore,  en 
1863,  ont  divulgué  le  nom  d'un  autre  Atisius.  Il  avait  pour 
prénom  Lucius  et  pour  surnom  Secundus.  L'attention  de  ces 
deux  industriels  à  écarter  la  confusion  par  l'énoncé  tout  au 
long  de  leur  onomastique  respective  tendrait  à  faire  supposer 
qu'ils  étaient  contemporains. 

«  Pas  de  ligature  ici  comme  celle  de  I  et  T  dans  la 
marque  d'Izernore. 

«  Les  lettres  ont  la  taille  et  les  bonnes  proportions  des 
sigles  sur  poteries  en  terre  blanche.  Aucun  accident  ne  les 
a  détériorées. 

«  Le  plat  portant  cette  marque  se  trouve  au  Musée  de 
Bourg,  dans  les  vitrines  de  la  salle  des  sculptures.  Sa  forme 
mérite  d'être  décrite  à  cause  de  son  originalité.  Il  a  O^OO 
de  haut.  Sa  largeur  est  double;  mais  il  se  fait  surtout 
remarquer  par  un  large  rebord,  rabattu,  en  quart  de  cercle, 
jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur.  Le  rebord  est  pourvu  d'un  bec 
d'écoulement.  La  marque  se  lit  de  chaque  côté  de  ce  déver- 
soir :  G  •  ATISIVS,  à  droite,  et  SABINVS,  à  gauche.  La 
terre  est  blanc-rosâtre.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  remar- 
quer l'intérêt  du  gentilice  Connius  dans  l'inscription  de 
Briord.  Ce  gentilice  fréquent  dans  la  cité  de  Vienne  a  été 
déjà  rencontré,  sur  le  territoire  des  Ambarri,  sur  une  ins- 
cription de  Gressin  [Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  2522)  dont  la 
lecture  était  restée  incertaine  à  cause  de  l'altération  des 
deux  N.  On  hésitait  à  transcrire  Co[mn]iae  ou  Co[nn]iae.  Il 
est  maintenant  certain  qu'il  faut  lire  GOnnlAE  ANTIQVAE. 

Il  fait  observer  également  que  le  nom  Senno^  dans  l'épi- 
taphe  de  Machuraz,  n'est  pas  au  datif,  mais  au  nominatif, 
ainsi  que  le  prouve  le  mot  filius  qui  suit.  Senno  est  un  cog- 
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nomen  et  non  un  gentilice.  On  en  trouve  un  autre  exemple 
au  génitif  dans  une  inscription  de  Vaison  {Corp.  inscr.  lat., 
XII,  1317)  oîi  on  lit  :  Messius  Sennonis  filins. 

Pour  la  troisième  inscription,  celle  du  Musée  de  Bourg,  il 
faut  se  reporter  au  vol.  XII  du  Corp.  inscr.  latin..,  n°  5685,  4, 
et  au  vol.  XIII,  n°  10006,  11.  Quant  à  l'emplacement  de  la 
fabrique  de  G.  Atisius  Sabinus.,  il  est  peut-être  un  peu  témé- 
raire de  le  flxer  avec  autant  de  précision. 

Séance  du  29  Janvier. 

Présidence  de  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  du  R.  P.  Delattre,  un  travail  ayant  pour 
titre  :  Carthage.  Nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Mo- 
nique., 2°  semestre  des  fouilles,  juillet-décembre  1898,  extrait 
du  Cosmos.  Il  se  distingue  par  la  variété  et  l'abondance  des 
illustrations.  On  y  trouve  près  de  soixante  vignettes  repré- 
sentant des  monuments  carthaginois,  grecs  ou  romains, 
sarcophages,  poteries,  figurines,  vases  peints,  amulettes, 
pièces  d'ivoire,  bijoux  d'or,  objets  en  bronze,  inscriptions 
puniques...,  etc.  C'est  le  mobilier  des  tombes  récemment 
explorées  par  notre  savant  correspondant.  Le  texte  est  sobre 
et  précis;  les  reproductions  sont  excellentes. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite,  au  nom  de 
M.  E.  Leidié,  une  brochure  intitulée  :  Étude  sur  une  encre 
antique  trouvée  à  Vertault  (Vertillum),  extrait  du  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie,  janvier  1902.  —  En  1899 
on  a  découvert  à  Vertault  un  objet  formé  de  deux  petits 
cylindres  en  bronze,  réunis  par  une  plaque  ajourée  et  ren- 
fermant encore  une  certaine  quantité  d'une  matière  noire. 
C'est  cette  matière  que  M.  Leidié  a  pu  analyser;  il  est  arrivé 
à  acquérir  la  certitude  qu'elle  représentait  les  restes  d'une 
encre  préparée  avec  un  carbone  et  que  par  conséquent  l'ob- 
jet en  question  devait  avoir  servi  d'encrier. 


^4r3 


Correspondance, 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  l'abbé  Desnoyers, 
président  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  et  celle 
de  M.  Vincent-Durand,  secrétaire  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Forez,  la  Diana;  il  se  fait  l'interprète  des  regrets 
de  la  Société. 

M.  Aveneau  de  la  Grancière,  membre  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan,  présenté  par  MM.  Babelon  et  Gagnât, 
écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspon- 
dant national  à  Vannes.  M.  le  président  désigne  MM.  Hé- 
ron de  Villefosse,  Michon  et  Monceaux  pour  former  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Adrien  Blanchet,  trésorier,  donne  lecture  de  son  rap- 
port sur  la  situation  financière  de  la  Société  : 

«  Mes  chers  confrères, 

«  Conformément  à  l'article  23  du  règlement  de  la  Société, 
je  viens  interrompre  le  cours  de  vos  travaux  ordinaires  pour 
vous  communiquer  les  comptes  du  dernier  exercice. 

«  Je  vous  rappelle  d'abord  que  notre  Société  possédait  en 
caisse,  au  31  décembre  1900,  la  somme  de  12211  fr.  04. 

«  Au  cours  de  l'année  1901,  les  opérations  financières  ont 
été  les  suivantes  : 

Receltes  : 

«  Rente  3  «/o,  legs  Prost 2890  fr. 

«  Rente  3  «/o 687 

«  Rente  3  1/2  %  (l'^'"  et  2»  trimestres)  .     .  32 
«  Vingt-quatre  obligations  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée      345        60 

ANT.    BULLETIN  —  1902  10 


1710 

50 

4109 

70 

500 

475 

600 

231 

88 

437 

60 

GO 

12079  fr. 

28 
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«  Cotisations  des  membres  résidants.     .     . 
«  Cotisations  des  associés  correspondants  . 

«  Subvention  du  ministère 

«  Diplômes  (19) 

«  Rachat  de  quatre  cotisations     .... 
«  Intérêts  de  la  somme  déposée  à  la  Caisse 

d'épargne 

«  Vente  de  publications  de  la  Société    .     . 
«  Vente  de  jetons  de  la  Société    .... 

Total.     .     . 
Dépenses  : 

«  Frais  d'impression,  Bulletin  (t.  LX,  1899, 
et  t.  LXI,  1900) 5407  fr.  55 

«  Frais  d'impression,  Metlensia  (II,  fasc.  4, 
1901  ;  introduction  et  tables  du  Cartulaire  de 
Gorge) 625        20 

«  Paiement  à  M.  d'Herbomez  pour  la  ré- 
daction du  Cartulaire  de  Gorge 1000 

«  Fournitures  comprenant  les  dessins  et 
reproductions  diverses  pour  les  publications 
de  la  Société 1890       30 

«  Frais  d'envoi  des  publications,  frais  de 
correspondance,  de  bureau,  travaux  pour  la 
bibliothèque,  etc 1000        40 

«  Frais  de  la  banque  d'Escrivan  ot  quit- 
tances revenues  impayées 491        40 

«  Coins  restitués  du  jeton  de  la  Société 
(paiements  faits  à  M.  A.  Borrel,  graveur).     .  500 

«  Frais  de  frappe  de  100  jetons    ....  142       70 

«  Agence  Morand 800 

«  Agents  de  la  Société' 450 


Total.     .     .      12307  fr.  55 

1.  La  Sociélé  sait  que  la  régularité  de  M.  Morand  et  le  zèle  de 
noire  fidèle  agent,  M.  Moucher,  soiil  toujours  dignes  d'éloge. 
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«  Il  faut  aussi  porter  au  chapitre  des  dé- 
penses l'opération  suivante  qui  est  un  vire- 
ment : 

«  Achat  de  rente  3  % 968        05 


Total.     .     .  13275  fr.  60 

«  L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  donc  de 

H96  fr.  32,  et,  par  suite,  l'encaisse  de  la  Société  s'est  abaissée, 

le  31   décembre  1901,  à  la  somme  de  11014  fr.  72,  ainsi 

répartie  : 

«  A'  la  Caisse  d'épargne 8664  fr.  80 

«  Chez  le  trésorier 2349       92 


Total.     .     .       11014  fr.  72 

«  En  réalité,  si  l'on  retranche  de  la  somme  totale  des 
dépenses  le  montant  de  l'acquisition  de  rente  3  °/o  (968  fr.  05), 
on  trouvera  que  les  dépenses  réelles  de  la  Société  (12307  fr.  55) 
dépassent  les  recettes  d'une  somme  peu  importante  (228  fr.  27). 

«  Mais  on  sait  que,  dans  mon  précédent  rapport*,  je 
signalais  une  facture,  concernant  les  planches  du  tome  LIX 
des  Mémoires^  qui  n'avait  pas  été  présentée,  malgré  des 
réclamations  réitérées.  Or,  cette  facture,  atteignant  la 
somme  de  1130  fr.  10,  pèse  assez  lourdement  sur  l'exercice 
1901. 

«  Si  l'on  additionne  les  quatre  premiers  articles  du  cha- 
pitre des  dépenses,  on  verra  que  la  Société  a  payé,  en  1901, 
pour  ses  publications,  la  somme  de  8923  fr.  05,  alors  qu'en 
1900  nous  n'avions  payé,  pour  le  même  objet,  que  6093  fr.  15. 

a  Je  n'ai  pu  porter  au  compte  de  1901  le  paiement  du 
tome  LX  des  Mémoires;  mais  nous  avons  réglé  les  comptes 
de  deux  volumes  du  Bulletin  (tomes  LX  et  LXI).  Pour  les 
Mettensia^  les  frais  d'impression  ont  été  réduits;  toutefois, 
comme  nous  avons  payé  la  somme  de  1000  fr.  pour  la 
rédaction  du  Cartulaire  de  Gorze,  les  dépenses  de  la  publica- 
tion, fondée  par  notre  regretté  confrère,  ont  atteint  un 
chiffre  normal. 

«  On  remarquera  que  les  cotisations  des  membres  rési- 

1.  Bulletin,  1901,  p.  77. 
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dants  ont  produit  127  fr.  50  de  moins  que  l'année  précé- 
dente. Mais,  d'autre  part,  la  somme  des  cotisations  de  nos 
associés  correspondants  dépasse  de  1043  fr.  05  celle  inscrite 
au  même  chapitre  pour  l'exercice  précédent.  Cette  augmen- 
tation sensible  est  le  résultat  de  sollicitations  pressantes  et 
de  lettres  nombreuses  que  votre  trésorier,  parvenu  au  terme 
de  son  mandat,  s'est  cru  autorisé  à  adresser  à  des  associés 
correspondants  que  l'éloignement  empêche  souvent  de  pen- 
ser à  la  Société. 

«  Le  recrutement  de  nos  correspondants  n'a  pas  donné  de 
résultats  plus  importants  que  dans  les  années  précédentes. 
Je  n'insiste  pas  sur  ce  point,  persuadé  que  vous  avez  encore 
présentes  à  l'esprit  les  sages  paroles  de  votre  dernier  prési- 
dent sortant. 

«  J'ai  dit  plus  haut  que  la  Société  avait  acheté  un  titre  de 
rente  3  °/o.  Le  montant  de  cette  dépense  fictive  (968  fr.  05) 
provient  du  remploi  de  six  rachats  de  cotisation  et  d'une 
partie  d'un  septième  rachat.  Cette  somme,  jointe  aux 
1852  fr.  50,  produit  de  la  vente  de  64  fr.  de  rente  3  1/2  «/o,  a 
servi  à  constituer  un  titre  de  rente  nominative  3  °/o,  de 
84  fr.,  ayant  coûté  2820  fr.  55. 

«  C'est  par  suite  de  ces  opérations  que  la  rente  3  1/2  "/o 
est  portée  au  compte  des  recettes  pour  les  premier  et 
deuxième  trimestres  seulement  et  que,  d'autre  part,  le  pro- 
duit de  la  rente  3  "jo  est  supérieur  de  21  fr.  à  celui  du  cha- 
pitre correspondant  de  l'exercice  précédent. 

0  Avant  de  terminer,  laissez-moi  vous  remercier,  mes  chers 
confrères,  de  la  bienveillance  avec  laquelle,  pendant  trois 
années  consécutives,  vous  avez  encouragé  mes  efforts.  Vous 
avez  rendu  ainsi  plus  léger  un  fardeau  quelquefois  pénible  à 
porter,  et  si  j'ai  eu  la  satisfaction  de  maintenir  les  finances 
de  notre  Compagnie  dans  l'état  florissant  où  mon  prédéces- 
seur les  avait  laissées,  je  dois  vous  en  attribuer  la  plus 
grande  part  de  mérite,  car  vous  avez  bien  voulu  m'aider  de 
vos  précieux  conseils.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  approuve 
le  rapport  de  M.  le  trésorier  et  en  vote  l'impression  dans  le 
Bulletin. 
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M.  Henry  Martin,  membre  résidant,  après  avoir  constaté 
la  rareté  des  documents  iconographiques  qui  nous  restent 
du  Moyen  âge,  propose  à  la  Société  de  rechercher  parmi  les 
miniatures  des  manuscrits  de  cette  époque  les  portraits  dont 
l'authenticité  n'est  pas  discutable;  il  émet  le  vœu  qu'il  en 
soit  fait  un  inventaire,  afin  d'arriver  à  former  plus  tard  une 
sorte  de  Corpus  iconum  pour  le  Moyen  âge  français.  —  Il 
communique  à  la  Société  les  portraits  de  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  !«■•,  de  l'écrivain  Pierre  Fabri  et  d'un  cer- 
tain Rochefort,  ami  et  disciple  de  Fabri.  Ces  trois  portraits 
peuvent  être  datés  de  1518  environ.  M.  H.  Martin  met 
ensuite  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un  portrait  qu'on  a 
regardé  comme  celui  d'Anne  de  Beaujeu,  fille  aînée  de 
Louis  XI,  mais  dans  lequel  il  croit  reconnaître  la  seconde 
fille  de  ce  roi,  Jeanne  de  France,  première  femme  de 
Louis  XII.  Ce  portrait  aurait  été  exécuté  après  le  divorce 
de  Louis  XII  et  de  la  reine  Jeanne,  c'est-à-dire  entre  le 
mois  de  décembre  1498  et  le  mois  de  février  1505. 

MM.  Durrieu,  de  la  Tour  et  Marquet  de  "Vasselot  pré- 
sentent quelques  observations. 

M.  Omont,  membre  résidant,  communique  un  petit 
lexique  d'abréviations  latines,  imprimé  à  Brescia  en  1534. 
C'est  sans  doute  le  plus  ancien  lexique  de  ce  genre  qui  ait 
été  composé  à  l'usage  des  étudiants,  pour  leur  faciliter  la 
lecture  des  abréviations  si  nombreuses  qui  se  voient  dans 
les  manuscrits  du  xiv^  et  du  xv<=  siècle  et  les  premiers  incu- 
nables imprimés.  Il  est  tout  différent  du  recueil  d'abrévia- 
tions à  l'usage  des  juristes  qui  est  inséré  dans  de  petits 
livrets  intitulés  Modus  legendi  abbreviaturas  in  utroque  jure 
et  dont  les  éditions  ont  été  fort  nombreuses  au  xv^,  au  xvi^ 
et  jusqu'au  xvn^  siècle. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  annonce  qu'il 
vient  de  recevoir  de  notre  associé  correspondant  national, 
M.  J.  Berthelé,  archiviste  départemental  de  l'Hérault,  une 
lettre  lui  faisant  part  de  la  découverte  d'une  statue  antique 
à  Poitiers. 
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«  La  trouvaillo  a  été  faite  dans  l'ancien  terrain  du  clos  des 
Lusignan,  rue  du  Moulin-à-vent,  à  cinquante  mètres  de 
l'habitation  de  M.  Robuchon.  On  a  bâti  à  cet  endroit  une 
école  supérieure  de  jeunes  filles  et,  au  cours  des  travaux  de 
fondations  et  de  nivellement,  on  n'avait  rencontré  que  de 
très  modestes  vestiges  romains.  Le  20  janvier,  en  creusant 
pour  planter  des  arbres  dans  la  cour  de  l'établissement,  on 
a  découvert,  à  trente  centimètres  environ  de  profondeur, 
une  statue  de  Minerve,  en  marbre  blanc,  de  style  archaïsant 
et  presque  intacte,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  1™60  de 
hauteur.  M.  Robuchon,  l'éditeur-photographe  bien  connu 
des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou^  doit  avoir  photogra- 
phié ce  marbre;  grâce  à  l'obligeance  de  M.  J.  Berthelé,  sa 
photographie  pourra  être  mise  sur  le  bureau  de  la  Société  à 
une  prochaine  séance.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  la  photographie 
d'une  patère  en  argent  découverte  en  Syrie. 

«  D'ordinaire,  les  petits  sujets  en  relief  qui  décorent  les 
manches  des  patères  d'argent  de  l'époque  romaine  se  com- 
posent d'éléments  divers,  religieux  ou  pittoresques,  dans  les- 
quels domine  l'inspiration  bachique.  La  plupart  du  temps, 
ces  éléments  ont  été  réunis  d'une  manière  un  peu  fantai- 
siste sans  qu'il  y  ait  entre  eux  un  lien  commun.  Sur  cette 
nouvelle  patère,  dont  l'exécution  est  particulièrement  soi- 
gnée, les  reliefs  forment  une  scène  complète.  C'est  la  repré- 
sentation d'une  aventure  amoureuse. 

«  Le  manche  est  plat  et  trilobé.  Un  buste  de  femme,  sou- 
tenu par  quatre  petites  rosaces,  en  décore  l'extrémité;  cette 
femme  paraît  observer  avec  attention  ce  qui  se  passe  au-des- 
sous d'elle.  Plus  bas,  on  voit  un  jeune  guerrier,  nu,  imberbe, 
avec  une  lance  sur  l'épaule  droite,  portant  au  bras  gauche 
un  bouclier  et  une  écharpe  enroulée  ;  il  descend  avec  empres- 
sement des  hauteurs  célestes  et  s'avance  vers  la  gauche;  ses 
regards  se  portent  vers  une  jeune  femme  endormie,  étendue 
à  terre  dans  la  position  de  l'Ariane  du  Vatican,  avec  le  bras 
droit  replié  au-dessus  de  la  tête.  Un  Amour,  qui  voltige 
au-dessus  de  cette  jeune  femme,  écarte  ses  vêtements  afin 


Patère  ci  argent  trouvée  en  Syrie. 
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de  permettre  au  jeune  guerrier  d'admirer  ses  formes  déli- 
cates [voir  la  planche  ci- jointe). 

«  Sans  aucun  doute,  ce  relief  représente  la  Rencontre  de 
Mars  et  de  Rhea  Sylvia,  rencontre  qui  fut  la  cause  de  la 
naissance  de  Romulus  et  de  Remus.  Rhea  a  été  surprise 
par  Mars  pendant  son  sommeil;  c'est  là  un  des  traits  de  la 
légende  antique.  Mars  descend  du  ciel  vers  la  belle  vestale 
comme  Diane  lorsqu'elle  s'approche  d'Endymion';  il  est 
assisté  non  seulement  par  le  petit  dieu  d'amour,  mais  aussi 
par  une  divinité  du  ciel,  probablement  Junon.  C'est  à  cette 
aventure  que  Mars  doit  son  titre  de  Père  du  Peuple  romain. 

«  Les  écrivains  latins  ont  rappelé  à  l'envi  une  légende  si 
étroitement  liée  aux  origines  de  Rome.  Les  monuments 
antiques  qui  la  reproduisent  ne  manquent  pas^.  Un  des  plus 
intéressants  à  rapprocher  de  notre  patère  d'argent  est  le  beau 
vase  en  bronze  du  Musée  de  Bonn,  où  les  personnages  sont 
disposés  à  peu  près  de  la  même  façon^.  Cette  scène  se 
retrouve  aussi  au  revers  de  plusieurs  monnaies  de  Gallien 
où,  par  suite  de  l'exiguïté  de  la  surface,  on  a  supprimé 
l'Amour,  ne  laissant  que  les  deux  acteurs  indispensables. 
Mars  et  Rhea  Sylvia  ''. 

«  Le  manche  de  la  nouvelle  patère  présente  encore  une 
autre  particularité  qui  montre  avec  quel  soin  particulier  la 
pièce  d'argenterie  a  été  exécutée.  Sur  les  patères  d'argent, 
munies  d'un  manche  plat  à  bout  arrondi,  l'extrémité  de  ce 
manche  se  termine  par  deux  ornements  parallèles  et  sem- 
blables, se  faisant  pendants,  par  exemple  deux  têtes  d'ani-  , 


1.  Sur  un  sarcoi)hage  romain  du  ni°  siècle,  conservé  au  Musée 
de  Latran,  les  deux  scènes  se  font  pendants;  cf.  Cari  Robert,  Die 
antiken  Sarcophag-reiiefs,  III,  xxv,  n°  88. 

2.  Raoul  Rochelle,  Monuments  inédits,  p.  30-32,  pi.  VII,  VIII, 
IX;  E.  Liibbert,  Sopra  due  rilievi  del  Palazzo  Mallei,  dans  Memo- 
rie  deW  Instiluto,  II,  p.  143;  cf.  Monumenia  Maltheiana,  III, 
lav.  9  (sarcophage  de  Mars)  ;  de  Boissieu,  Inscr.  anl.  de  Lyon, 
p.  464  (médaillon  en  terre  cuite  de  Mars  et  d'Ilia). 

3.  L.  Urlichs,  Bonner  Jahrbucher,  I,  p.  44,  taf.  I  et  II. 

4.  Cohen,  Monnaies  impériales,  2"  éd.,  V,  p.  438,  n.  1003-1005, 
avec  une  vignette. 
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maux  et  plus  particulièrement  deux  têtes  de  cygnes  dont  les 
cous  gracieux  épousent  les  contours  arrondis  du  manche. 
Sur  notre  patère,  l'extrémité  du  manche  est  trilobée  :  le  lobe 
central  abrite  le  buste  de  Junon;  les  lobes  latéraux  sont  bor- 
dés, l'un  par  une  tête  de  cygne,  l'autre  par  une  tète  d'aigle. 
Cette  idée  fantaisiste  de  mettre  en  pendants  deux  têtes  aussi 
dissemblables  que  celles  d'un  cygne  et  d'un  aigle,  cette  sin- 
gularité contraire  à  l'usage  courant  qui  consistait,  au  con- 
traire, à  amortir  l'extrémité  du  manche  par  un  même  motif, 
répété  à  droite  et  à  gauche,  prouve  le  désir  qu'avait  l'orfèvre 
d'exécuter  une  pièce  originale  et  de  montrer  son  habileté. 

«  La  même  préoccupation  se  retrouve  encore  dans  la  con- 
ception du  récipient  lui-même.  Ordinairement,  l'intérieur 
de  ces  patères  d'argent  est  complètement  uni.  Ici,  il  est  orné, 
dans  sa  partie  centrale,  à  la  place  de  l'ombilic,  d'un  médail- 
lon représentant  le  groupe  des  Trois  Grâces^  enlacées  dans 
la  pose  traditionnelle.  Des  ondulations  en  creux,  analogues 
aux  ornements  dits  strigillés,  partent  du  cercle  qui  encadre 
le  médaillon  et  couvrent  toute  la  surface  intérieure  de  la 
patère  en  s'élargissant  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  avancent 
vers  les  bords  de  la  circonférence.  Cette  décoration  indique 
bien  que  l'ustensile  était  destiné  à  contenir  du  liquide,  pro- 
bablement du  vin  dont  les  reflets  prenaient  une  coloration 
plus  chaude  et  un  aspect  plus  scintillant  au-dessus  des  sil- 
lons ondulés  qui  garnissaient  le  fond  du  vase. 

«  Cette  belle  patère,  assez  profonde,  a  la  forme  de  nos 
.casseroles  modernes.  Elle  mesure,  avec  le  manche,  0'"24  de 
longueur;  le  manche  est  lui-même  long  de  0"'10;  le  dia- 
mètre du  récipient  est  par  conséquent  de  0™14.  Je  n'ai  pu 
obtenir  aucun  renseignement  plus  précis  sur  la  provenance 
de  cette  pièce,  qui  a  été  apportée  de  Syrie.  » 

M.  Héron  de  Viilefosse  annonce  enfin  que  la  salle  dos 
antiquités  chrétiennes  du  Louvre  s'est  récemment  enrichie 
d'un  marbre  byzantin,  orné  de  sculptures  décoratives  et 
d'une  inscription  grecque,  ollert  au  Musée  du  Louvre  par  un 
archéologue  anglais  bien  connu,  fixé  dans  l'ile  de  Calymnos, 
M.  W.  R.  Paton. 
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«  C'est  par  l'obligeant  intermédiaire  de  M.  Théodore  Rei- 
nach  que  ce  don  a  été  fait  au  Louvre.  Le  marbre  provient 
du  cimetière  de  Gheresi,  près  de  Myndos;  les  antiquités 
chrétiennes  de  la  côte  de  Carie  et  des  îles  qui  l'avoisinent 
étaient  jusqu'ici  imparfaitement  représentées  dans  nos  col- 
lections. Ce  marbre  a  la  forme  d'une  dalle  rectangulaire, 
épaisse  de  0™09,  longue,  dans  son  état  actuel,  de  0'"72, 
large  de  0™35;  il  est  brisé  à  gauche.  C'est  un  fragment  inté- 
ressant; sa  décoration  se  compose  de  deux  compartiments 
rectangulaires  légèrement  creusés.  Dans  l'un  a  été  réservée 
en  relief  une  croix  nattée,  à  branches  égales,  qui  formait  le 
centre  de  l'ornementation;  l'autre  est  rempli  par  une  rosace 
inscrite  dans  un  losange  très  élégamment  conçu  qui  se 
développe  comme  un  ruban  et  se  relie  par  des  boucles  au 
cadre  du  compartiment;  sur  chacun  des  côtés  extérieurs  du 
losange,  le  ruban  se  termine  par  quatre  petites  rosaces  qui 
en  forment  le  prolongement.  Il  est  évident  que  la  même 
rosace  ou  une  rosace  analogue  faisait  pendant  de  l'autre 
côté  de  la  croix  nattée.  Si  l'on  admet  que  le  centre  de  cette 
croix  était  primitivement  le  centre  de  la  dalle,  celle-ci  devait 
avoir  environ  l'"20  de  longueur. 

«  Le  bord  supérieur  du  marbre,  taillé  en  biseau,  est  orné  de 
plusieurs  petits  compartiments  carrés  remplis  par  des  rosaces 
ou  par  des  croix  de  Saint-André  combinées  avec  un  orne- 
ment quadrilobé.  Sur  la  tranche  réservée  en  haut  du  biseau 
on  lit  cette  inscription  en  petits  caractères  : 

x£t]PON    ton    ArHON    AnOCTOAON    AMHN 

«  Il  s'agit  évidemment  de  l'apôtre  saint  Pierre  ;  le  texte 
appartient  à  la  fin  d'une  prière,  ainsi  que  l'indique  le  mot 
àfiriv  qui  la  termine'.  Les  lettres  sont  très  effacées,  mais  la 
lecture  n'en  est  pas  douteuse.  D'après  les  dimensions  pro- 
bables du  marbre,  nous  possédons  à  peu  près  la  moitié  de 
l'inscription.  » 

1.  Cf.  Corp.  inscr.  graec,  n.  8685,  8704,  etc. 
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M.  E.  Michon,  membre,  résidant,  signale,  au  nom  du 
R.  P.  Germer-Durand,  associé  correspondant  national,  la 
découverte  de  nouveaux  blocs  du  canal  dit  de  Salomon  por- 
tant les  inscriptions  suivantes  : 

>  POMPONI  (centuria)  Pomponi. 

>•   SEVERI        (centuria)  Severi^   réplique   d'un 
des  textes  déjà  connus. 

>  VITALIS       (centuria)  Vitalis. 

>  ANTION        (centuria)  Anli...  (?)K 

«  Le  P.  Germer-Durand  a,  en  outre,  retrouvé  le  bloc  avec 
la  marque  >  QVART  signalé  autrefois  par  M.  Clermont- 
Ganneau. 

«  Il  faut,  afin  de  parvenir  à  déchiffrer  ces  inscriptions,  se 
livrer  à  un  travail  long  et  pénible  pour  enlever  le  blocage 
extrêmement  dur  dont  le  canal  entier  était  enveloppé,  et 
nul  doute  que  le  zèle  du  P.  Germer-Durand  n'amène  encore 
la  découverte  d'autres  textes  que  le  blocage  doit  receler.  » 

M.  le  capitaine  Espérandieu,  associé  correspondant  natio- 
nal, fait  la  communication  suivante  : 

«  J'étais  à  Sainte-Colombe-lès-Vienne  au  commencement 
de  la  semaine  passée,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  les  mo- 
saïques dont  M.  Héron  de  Villefosse  nous  a  parlé  dans  une 
précédente  séance,  d'après  une  lettre  qu'il  avait  reçue  de 
M.  Bizot.  Il  s'agit  bien,  pour  l'une  d'elles,  de  l'Enlèvement 
d'Hylas,  au  moment  où  il  s'apprête  à  puiser  de  l'eau  pour 
rafraîchir  les  Argonautes.  L'informe  croquis  que  j'ai  pris  à 
la  hâte,  et  que  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos  yeux, 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

«  Il  faut  remarquer,  si  on  le  compare  au  dessin  de  la 
mosaïque  de  la  Baneza  publié  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires 
de  France,  ann(''o  1900,  p.  281,  que  les  personnages  sont  dif- 
féremment groupés.  Mais  les  accessoires  sont  les  mêmes,  et 

1.  Cinq  de  ces  blocs  cf aient  déjà  conservés  au  Musée  de  Notre- 
Dame  de  France  (voy.  la  Notice,  \k  7). 
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il  n'est  pas  douteux  qu'il  existait  des  cartons  de  mosaïstes, 
que  ceux-ci  modifiaient  plus  ou  moins,  comme  il  existait  des 
manuels  à  l'usage  des  graveurs  d'inscriptions. 

«  Une  autre  mosaïque,  incomplètement  découverte,  de 
Sainte-Colombe,  représente  une  tête  de  femme  vue  de  face 
et  placée  dans  l'angle  d'un  pavement.  Il  faut  s'attendre  à  la 
découverte  de  trois  autres  têtes  et  penser  peut-être  à  une 
représentation  des  Saisons.  Le  motif  central,  s'il  existe, 
n'a  pas  encore  été  dégagé. 

«  Une  troisième  mosaïque  représente  deux  perroquets, 
d'un  beau  vert,  perchés,  de  part  et  d'autre,  sur  un  vase. 
Toutes  les  mosaïques,  —  et  il  y  en  a  d'autres,  —  sont 
remarquables  de  coloris  et  de  conservation. 

«  Une  découverte,  non  moins  curieuse,  qui  s'est  produite 
sur  le  même  point  est  celle  d'un  véritable  mur  construit 
avec  des  amphores,  à  panse  très  rebondie,  de  0™70  de  hau- 
teur et  d'une  contenance  de  quarante  à  quarante-cinq  litres. 

«  Toutes  ces  amphores,  —  on  en  a  extrait  quarante  et  une 
et  il  en  existerait,  d'après  le  propriétaire  du  terrain,  plu- 
sieurs centaines,  —  avaient  le  goulot  tourné  vers  le  bas  et 
se  trouvaient  placées  sur  quatre  rangs  d'épaisseur,  soit  sur 
une  hauteur  d'environ  deux  mètres. 

«  Des  amphores  exhumées,  quelques-unes,  —  une  ving- 
taine, —  portent  des  marques,  la  plupart  inédites,  et  il  faut 
remarquer  qu'à  deux  ou  trois  exceptions  près  toutes  les 
marques  sont  différentes. 

«  Il  est  évident  qu'il  y  avait  à  Sainte-Colombe,  sur  l'empla- 
cement de  ces  mosaïques,  une  villa  ou  quelque  riche  exploi- 
tation agricole.  Mais  on  se  perd  en  conjectures  sur  les  causes 
qui  avaient  motivé  l'entassement  d'un  pareil  nombre  d'am- 
phores, forcément  vides,  puisque,  je  le  répète,  leurs  goulots 
étaient  tournés  vers  le  bas. 

«  Il  est  tout  aussi  difficile  d'expliquer  cette  profusion  des 
marques,  à  moins  d'admettre  que  ce  que  nous  prenons  pour 
des  marques  de  grands  fabricants  n'étaient,  dans  bien  des 
cas,  que  de  simples  marques  d'ouvriers.  « 
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Séance  du  5  Février. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

AvENEAu  DE  LA  Grancièrr.  Explorations  archéologiques  dans 
le  centre  de  la  Bretagne- Armorique .  Paris,  1900,  in-8°. 

—  Tumulus  de   Bieuzent   en  Cléguérec  {Morbihan).  Vannes, 

1900,  in-8o. 

—  Cachette  de  fondeur  découverte  à  Fourdan.  Vannes,  1899, 
in-8o. 

—  Quelques  observations  sur  Vâge  du  bronze  en  Bretagne' 
Armorique.  Paris,  1898,  in-8°. 

—  Les  chambres  souterraines  artificielles  armoricaines.  Saint- 
Brienc,  1901,  in-8°. 

—  Notes  d'archéologie  romaine.  Quelques  statuettes  de  bronze 
inédites.  Vannes,  1901,  in-8°. 

—  Notes  d'archéologie  romaine.  Statuette  en  bronze  d'orateur. 
Inscriptions  relatives  à  deux  magistrats  venètes.  Tête  en 
marbre  d'Aphrodite.  Vannes,  1901,  in-8°. 

—  L'archéologie  préhistorique  à  l'Exposition  de  1900.  Vannes, 

1901,  in-S". 

—  Le  M  ont-Saint- Michel  en  Carnac  {Morbihan).  Saint-Brieuc, 
1901,  in-8". 

—  Fouilles  au  nouveau  cimetière  de  Vannes.  Découverte  d'un 
graffite  sur  un  vase.  Vannes,  1900,  in-S". 

—  A  propos  de  la  massue  sacrée  ou  Et  maël  Beniguet  du  Mor- 
bihan. Vannes,  1900,  in-8°. 

—  La  villa  gallo-romaine  du  Guilly-en-Malguénac.  Vannes, 
1900,  in-S". 

—  Le  bain  romain  de  Kerven-Lapaul.  Vannes,  1900,  in-8°. 

—  Le  bronze  dans  le  centre  de  la  Bretagne- Armorique. 
Paris,  in-8'>. 

—  Age  du  bronze.  Paris,  1899,  in-8". 

—  De  quelques  sépultures  de  l'époque  du  bronze  en  Armorique 
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occidentale.   Vor  dans  la  décoration  des  manches  de  poi- 
gnards. Saint-Brieuc,  1899,  in-8°. 
AvENEAU  DE  LA  Grancière.  Statuette  en  bronze  du  dieu  Pan., 
découverte  à  Elliant  {Finistère).  Quimper,  1898,  in-8°. 

—  Fouilles  du  tumulus  de  Coëtnan-en-Malguénac.  Vannes, 
1898,  in-8°. 

—  Grotte  sépulcrale  artificielle  de  Kerfulus-en-Cléguérec 
[Morbihan).  Vannes,  1897,  in-8°. 

—  Cachette  de  fondeur  découverte  à  Kerhon.,  en  Roudouallec 
(Morbihan).  Vannes,  1897,  in-8». 

—  La  neuvaine  des  mourants  dans  le  pays  de  Pontivy  et  de 
Guémené-sur-Scorff.  Saint-Brieuc,  1897,  in-8°. 

—  De  Vajfinité  de  races  et  de  traditions  entre  les  Celto-Armo- 
ricains,  les  Gallaïques^  les  Astures  et  les  Gallois.  Saint- 
Brieuc,  1897,  in-8°. 

Blanchet    (Adrien).    Mélanges    d'archéologie   gallo-romaine., 

2"  fascicule.  Paris,  1902,  in-8°. 
BouiLLET   (abbé   A.).   L'ancien  trésor    de   l'abbaye  de  Silos. 

Moutiers,  1902,  in-8<'. 
Gapitan   (L.).  Les    alluvions  quaternaires    autour  de  Paris. 

Paris,  1901,  in-8°. 

—  Les  cupules  à  l'époque  paléolithique  et  sur  les  milliaires 
romains.  Paris,  1901,  in-8°. 

Gapitan  (L.)  et  Mahoudeau  (Pierre-G.).  La  question  de  l'homme 

tertiaire  à  Thenay.  Paris,  1901,  in-8°. 
Delattre  (R.  P.).  Carthage.  Nécropole  punique  voisine  de 

Sainte- Monique.  Paris,  gr.  in-8°. 
Héron  de  Villefosse  (A.).  Le  grand  autel  de  Pergame  sur 

un  médaillon  de  bronze  trouvé    en    France.    Paris,    1901, 

in-8o. 
Lauzun  (Philippe).  Le  château  de  la  Grange-Monrepas  {Lot- 
et-Garonne).  Agen,  1901,  in-S". 
Leidié  (E.).  Étude  sur  une  encre  antique  trouvée  à  Vertault. 

Paris,  1902,  in-8°. 
MÛLLER  (abbé).  La  charité  et  l'hôpital  de  Saint-Leu-d' Esse- 

rent,  de  1665  à  la  Révolution.  Senlis,  1900,  in-S". 
Pallu  de  Lessert  (Glément).  Fastes  des  provinces  africaines, 

t.  II,  2«  partie.  Paris,  1901,  in-i». 
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Saglio  (Edm.).  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, 31"^  fascicule.  Paris,  1902,  in-4°. 

Sarriau  (Henri).  Exposition  universelle  de  1900.  Musée  rétros- 
pectif de  la  classe  15.  Monnaies  et  médailles.  Paris,  1902, 
gr.  in-8°. 

Travaux. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  Blan- 
ciiet,  Prou  et  Monceaux  lisent  des  rapports  favorables  sur 
les  candidatures  de  MM.  G.  Gassies,  H.  de  Gérin-Ricard 
et  Aveneau  de  la  Grancière  au  titre  d'associé  correspondant 
national.  On  procède  au  vote,  et  MM.  G.  Gassies,  H.  de 
Gérin-Ricard  et  Aveneau  de  la  Grancière,  ayant  obtenu  le 
nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés 
associés  correspondants  nationaux  à  Meaux,  Marseille  et 
Vannes. 

M.  Henry  Martin,  membre  résidant,  communique  la  pho- 
tographie de  la  statue  de  Minerve  en  marbre  blanc,  récem- 
ment découverte  à  Poitiers  et  dont  il  a  été  parlé  à  la  précé- 
dente séance.  Il  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Emile  Ginot, 
bibliothécaire-archiviste  de  Poitiers,  associé  correspondant 
national  pour  le  département  de  la  Vienne,  jointe  à  la  pho- 
tographie et  qui  fournit  d'intéressants  renseignements  sur 
le  lieu  où  a  été  faite  la  trouvaille. 

M.  Paul  Girard,  membre  résidant,  dépose  également  sur 
le  bureau  des  photographies  de  la  même  statue  exécutées 
par  M.  Audoin,  professeur  à  l'Université  de  Poitiers. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  l'existence,  dans 
des  manuscrits  de  la  Haye,  de  deux  miniatures  de  premier 
ordre  qui  présentent,  au  plus  haut  degré,  tous  les  caractères 
distinctifs  des  œuvres  de  Jean  Foucquet. 

M.  Vitry  présente  à  ce  sujet  quelques  observations. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
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différents  petits  objets  découverts  à  l'Escale  (Basses-Alpes), 
qui  lui  ont  été  envoyés  par  M.  l'abbé  Sauvaire,  curé  de 
cette  paroisse  :  une  spatule  en  bronze,  un  débris  de  cuiller 
en  bronze,  une  marque  de  potier  sur  un  fragment  de  poterie 


rouge,  très  fine 


lT/r 


;  plusieurs  monnaies  en  bronze  de 


Trajan,  Hadrien,  Antonin  et  Marc-Aurèle.  Une  seule  pièce 
est  en  argent;  c'est  une  monnaie  consulaire  portant  le  nom 
de  C.  Norhanus.  L'objet  le  plus  intéressant  est  un  petit 
camée  en  pierre  dure,  à  deux  couches,  représentant  un  lion 
marchant  vers  la  gauche  ;  le  travail  de  ce  camée  est  plutôt 
de  basse  époque. 

M.  J.  Gauthier,  associé  correspondant  national  à  Besan- 
çon, présente  trois  petits  bronzes.  L'un  est  une  statuette 
antique  représentant  un  Satyre,  les  autres  sont  deux  petits 
écussons  avec  blasons. 


Séance  du  12  Février. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Barrière-Flavy.  V archéologie  barbare  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire  pendant  la  période  burgonde.  Mémoire 
présenté  au  Congrès  archéologique  de  France,  Mâcon^  4899. 
Màcon,  1901,  in-S». 

BouTRY  (Léon).  L'enseignement  primaire  et  la  monarchie. 
Alençon,  in-8°. 

Jadart  (H.).  [Note  sur  les  voies  romaines.]  (Extrait  des  Pro- 
cès-verbaux de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  190L) 

—  L'église  de  Sermiers  (Marne).  Arcis-sur-Aube,  1902,  in-S". 
(Extrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.) 

Quarré-Reybourbon.  Un  retable  du  XVI'-  siècle  à  Wattignies 
(Nord).  Paris,  1901,  in-8°. 
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Correspondance. 

MM.  G.  Gassies  et  H,  de  Gérin-Ricard  écrivent  pour 
remercier  la  Société  de  les  avoir  élus  associés  correspondants 
nationaux. 

M.  le  colonel  L.  Marais,  directeur  de  l'École  d'artillerie  à 
Poitiers,  présenté  par  MM.  Babelon  et  Schlumberger,  écrit 
pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspondant 
national  à  Poitiers.  Le  président  désigne  MM.  Gagnât, 
Lefèvre-Pontalis  et  de  la  Tour  pour  former  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du 
candidat. 

M.  L.  de  Vesly,  professeur  à  l'École  des  beaux-arts  de 
Rouen,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Mowat, 
écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspon- 
dant national  à  Rouen.  Le  président  désigne  MM.  Michon, 
Enlart  et  Pallu  de  Lessert  pour  former  la  commission 
chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Valois,  membre  résidant,  communique  une  photogra- 
phie d'un  Christ  en  croix  de  Fra  Angelico,  provenant  de  la 
collection  Timbal,  panneau  de  bois  peint  sur  fond  or,  mesu- 
rant 0™88  sur  0'"36.  Recherchant  ensuite  quel  peut  être  le 
personnage  représenté,  à  genoux,  au  pied  de  la  croix,  sous  les 
traits  d'un  cardinal  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  il  examine 
les  hypothèses  où  ce  cardinal  serait  soit  Jean  Dominici,  soit 
Jean  de  Casanova;  mais  il  croit  beaucoup  plus  vraisemblable 
que  ce  cardinal  est  le  célèbre  Jean  de  Torquemada,  décoré 
par  Eugène  IV  du  titre  de  Défenseur  de  la  foi.  En  ce  cas, 
cette  peinture  daterait  des  années  l'i  'i7  ou  suivantes  et  appar- 
tiendrait à  la  dernière  période  de  la  vie  de  Fra  Angelico, 
celle  de  son  séjour  à  Rome. 

M.   Gauckler,  associé  corre.spondant   national    à   Tunis, 
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envoie  la  communication  suivante,  dont  M.  Gagnât  donne 
lecture  : 

«  L'inscription  suivante  a  été  découverte  au  mois  de 
novembre  dernier  par  M.  Chenavas,  colon,  dans  un  des 
murs  du  fortin  bysantin  de  Medjez-el-Bab.  L'existence  de 
ce  texte  m'a  été  signalée  d'abord  par  M.  Merlin,  membre  de 
l'Ecole  de  Rome,  qui  le  vit  en  passant  et  n'eut  pas  le  temps 
d'en  prendre  une  copie  complète.  M.  Drappien,  secrétaire  de 
la  Direction  des  Antiquités,  vient  d'assurer  le  transport  de 
la  pierre  au  musée  du  Bardo. 

«  C'est  UQ  linteau  de  pierre  calcaire,  long  de  1™12,  baut 
de  0"'57,  épais  de  0™60,  présentant,  dans  un  encadrement 
formé  d'une  moulure  très  simple,  une  grande  inscription 
gravée  sur  six  lignes.  Les  caractères  très  soignés,  profondé- 
ment incisés,  mais  assez  grêles,  sont  hauts  de  O^O?  à  la  pre- 
mière ligne  et  de  0™06  aux  suivantes.  Il  manque  la  moitié 
de  l'inscription  à  droite;  nous  n'avons  conservé  que  le 
commencement  de  chaque  ligne.  Les  mots  sont  sépares  par 
des  points  triangulaires  ou  de  petites  feuilles  (voir  p.  162)  : 

t  Victoriis  Au[gustis\  1  mp(eratoris)  Caes(aris)  M(arci)  ClaU' 
di(i)  Taciti pii  felicis  Aug{usli)  pont{ificis)  max[imi...]  Q{uin- 
tus)  Numisius  Primus  aedilic(ius)  duumviralic(ius)  [....  aedem? 
quam  ou  arcum  quein]  ex  sestertium  XVI  mil[ibus)  n(ummum) 
facere  promiserat ^  multi[plicata  pecunia....]  Numisiis  Prae- 
iextato  et  Primo,  fili(i)s,  et  Noniae....  et  certamina  pugilum 
edidit  quam  et... 

«  L'inscription  est  datée  du  règne  de  Tacite;  elle  remonte 
donc  à  l'année  275,  ou,  au  plus  tard,  aux  premiers  jours  de 
l'année  suivante.  Le  sens  du  texte  reste  assez  clair  malgré 
les  mutilations  qu'il  a  subies;  c'est  la  dédicace  d'un  monu- 
ment, temple  ou  peut-être  arc  de  triomphe,  élevé,  en  l'hon- 
neur des  victoires  de  l'empereur  Tacite,  par  un  certain 
Q.  Numisius  Primus,  d'une  famille  de  magistrats  municipaux 
de  Membressa.  Celui-ci  avait  consacré  à  la  construction  de 
l'édifice  une  somme  de  seize  mille  sesterces;  en  outre,  d'ac- 
cord avec  ses  fils  Praetextatus  et  Primus,  et  Nonia?...,  il 
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avait  fait  les  frais  de  jeux  publics,  notamment  des  combats 
de  pugiles,  donnés  à  l'occasion  de  la  consécration  du  monu- 
ment. 

«  On  serait  en  droit  de  s'étonner  de  voir  les  habitants 
d'une  petite  ville  africaine  manifester  tant  d'enthousiasme 
pour  les  hauts  faits  d'un  vieillard  qui  garda  le  pouvoir 
quelques  mois  à  peine,  et  dont  le  règne  ne  fut  rien  moins 
que  glorieux;  mais  il  semble  que  Tacite  fût  personnellement 
connu  en  Afrique,  où  il  avait  peut-être  des  propriétés,  et 
qu'il  ait  eu  des  relations  plus  étroites  avec  cette  province 
qu'avec  les  autres  régions  de  l'empire.  On  sait  en  quels 
termes  particulièrement  chaleureux  le  Sénat  de  Rome 
annonça  l'avènement  de  l'empereur  à  la  curie  de  Garthage. 
Vopiscus^,  qui  nous  a  conservé  cette  lettre,  a  également 
transcrit  celle  qui  fut  adressée  aux  décurions  de  Trêves,  et, 
s'il  faut  l'en  croire,  de  beaucoup  d'autres  grandes  cités  de 
l'empire.  Les  termes  de  ce  second  message  sont  beaucoup 
plus  secs  et  plus  impérieux;  on  y  sent  moins  le  désir  de  se 
concilier  les  sympathies  des  assemblées  locales. 

«  Il  est  évident  que  l'amour-propre  des  Africains  avait  dû 
être  touché  par  le  caractère  particulièrement  flatteur  du 
message  adressé  aux  décurions  de  leur  capitale;  en  outre,  les 
habitants  de  Membressa  avaient  une  raison  spéciale,  tou- 
chant de  très  près  leurs  intérêts  personnels,  de  manifester 
leur  reconnaissance  à  l'empereur  Tacite.  Celui-ci  s'était 
empressé,  dès  son  avènement,  de  faire  réparer  la  grande 
voie  romaine  de  Garthage  à  Théveste,  précisément  dans  les 
environs  de  leur  cité,  vers  Testeur  et  Bordj-Messaoudi^. 
Pour  une  ville  qui  tirait  le  plus  clair  de  sa  prospérité  de  la 
situation  géographique  qu'elle  occupait  sur  la  Medjerda,  à 
l'endroit  où  la  principale  artère  stratégique  et  commerciale 
de  la  Proconsulaire  traversait  le  fleuve  sur  un  pont  très  fré- 
quenté, le  bienfait  avait  assez  d'importance  pour  justilier,  et 


1.  Vopiscus,  Vila  Taciti,  ch.  xviii. 

2.  Colonnes  milliaires  dédiées  à  l'empereur  Tacite,  trouvées  l'une 
à  Testour,  l'autre  au  delà  de  Bordj-Messaoudi,  sur  le  tracé  de  la 
route  de  Garthage  à  Théveste  (C.  /.  L.,  VIII,  10071  et  10089). 
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des  réjouissances  publiques,  et  l'érection  d'un  monument  en 
l'honneur  de  l'empereur  qui  avait  ordonné  la  réfection  d'une 
route  qui  faisait  sa  richesse.  » 

Séance  du  1 9  Février. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Blanchet  (Adrien).   Chronique  archéologique  de  la  France^ 

1901.  Paris,  1902,  in-8«. 
Caix  de  Satnt-Aymour  (vicomte  de).  Les  Sibylles  d'Anvers. 

Caen,  1902,  in-8«. 
CuMONT  (Georges).  Commission  donnée  par  Jean  IV ^  duc  de 

Bradant,  à  Jean  Michiels .,  pour  frapper  monnaie  à  Maestricht. 

La  Haye,  1902,  in- 8". 
LoiSNE  (comte  de).  Ordonnances  inédites  du  roi  de  France 

Philippe  F/,  relatives  au  siège  de  Déthune  de  1346.  Saint- 

Omer,  1901,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Aveneau  de  la  Grancière  écrit  pour  remercier  la 
Société  de  l'avoir  élu  associé  correspondant  national. 

M.  P.  Lacombe,  trésorier  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France,  présenté  par  MM.  Delisle  et 
Guiffrey,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé 
correspondant  national  à  Paris.  Le  président  désigne 
MM.  Oniont,  Durrieu  et  Valois  pour  former  la  commission 
chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques 
du  candidat. 

M.  Henry  Martin,  membre  résidant,  communique  à  la 
Société  un  portrait  de  Jeanne  de  Guines,  femme  de  Jean  HI 
de  Brienne,  comte  d'Eu,  tué  à  la  bataille  de  Gourtrai.  Ce 
portrait  sur  fond  d'or  fut  exécuté  en  1311;  il  ligure  en  tète 
d'un  volume  contenant  la  Somme  le  Roi  du  frère  Laurent, 
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domiaicain,  que  la  comtesse  d'Eu  et  de  Guines  fit  copier 
pour  son  usage  par  un  scribe  nommé  Lambert  le  Petit.  Les 
portraits  antérieurs  au  milieu  du  xiv^  siècle  sont  d'une  si 
grande  rareté  que  celui-ci  doit  être  considéré  comme  un 
document  précieux.  La  date  de  1311,  qu'on  peut  lui  assigner 
d'une  façon  indiscutable,  contribue  aussi  à  donner  à  ce  des- 
sin un  réel  intérêt.  Il  est  tiré  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  lit  une  notice  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  notre  regretté  confrère  Maximin  Deloche. 
La  Société  décide  que  cette  notice  sera  imprimée  en  tête  du 
Bulletin  de  1902. 

Séance  du  5  Mars^. 

Présidence  de  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

AuBERTiN  (Charles).  Note  sur  le  Musée  de  la  Tour  du  Beff'roi 

à  Beaune.  Beaune,  1901,  in-S". 
Coutil  (Léon).  Mobilier  funéraire  du  cimetière  yallo-romain 

et  mérovingien  de  Muids  {Eure).  Louviers,  1897,  in-8°. 

—  Les  fouilles  de  Pitres  {Eure).  Paris,  1901,  in-S".  (Extrait 
du  Bulletin  archéologique.) 

Marsaux  (le  chanoine).  Notice  sur  quelques  broderies  du  dio- 
cèse de  Versailles.  Pontoise,  190  ,  in-8°.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Soc.  hist.  de  Pontoise.) 

Sellier  (Charles).  L'hôtel  du  prévôt  de  Paris.  Lille,  1902, 
in-8o.  (Extrait  de  La  Cité.) 

Triger  (Robert).  Une  forteresse  du  Maine  pendant  V  occupa- 
tion anglaise.  Fresnay-le-Vicomte  de  1417  à  1450.  Mamers, 
1886,  in-8°. 

—  La  maison  dite  de  la  reine  Bérengère  au  Mans.  Mamers, 
1892,  in-8°. 

1.  Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  26  février  à  cause  de  l'inaugura- 
tion de  la  statue  de  Viclor  IIuco. 
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Triger  (Robert).  L'hôtel  devïlle  du  Mans  (1471-1698).  Mamers, 
1898,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine.) 

—  Un  épisode  de  la  chouannerie.  La  prise  du  Mans  par  les 
Chouans  le  15  octobre  1799.  Mamers,  1899,  in-8«.  (Extrait 
de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine.) 

—  Le  château  et  la  ville  de  Beaumont-le-Vicomte  pendant 
Vinvasion  anglaise  (1417-1450).  Mamens,  1901,  in-8°. 
(Extrait  de  la  Revue  hist.  et  archéol.  du  Maine.) 

M.  Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  présenté  par 
MM.  Prou  et  Lefôvre-Pontalis,  écrit  pour  poser  sa  candida- 
ture au  titre  d'associé  correspondant  national  à  Chartres. 
Le  président  désigne  MM.  Stein,  le  comte  Delaborde  et 
H.  Martin  pour  former  la  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  Robert  Triger,  président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine,  présenté  par  MM.  Babelon  et  de  la 
Tour,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  cor- 
respondant national  au  Mans.  Le  président  désigne  MM.  Le- 
fèvre-Pontalis,  le  comte  de  Lasteyrie  et  Enlart  pour  former 
la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Lafaye  est  nommé  secrétaire-adjoint  en  remplacement 
de  M.  le  général  de  la  Noë,  démissionnaire. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  ceteffet,  MM.  Omont, 
de  la  Tour,  Blanchct  ot  Pallu  do  Lessert  lisent  des  rapports 
favorables  sur  les  candidatures  de  MM.  P.  Lacombe,  le  colo- 
nel Marais,  P.  Meller  et  de  Vesly  au  titre  d'associé  corres- 
pondant national.  On  procède  au  vote,  et  MM.  P.  Lacombe, 
le  colonel  Marais,  P.  Meller  et  de  Vesly,  ayant  obtenu  le 
nombre  de  suH'rages  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés 
associés  correspondants  nationaux  à  Paris,  à  Poitiers,  à  Bor- 
deaux et  à  Rouen. 
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M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Notre  savant  confrère  M.  Héron  de  Villefosse  a  le  pre- 
mier signalé  le  mot  avot  placé  à  la  suite  du  nom  du  fabricant 
et  tenant  lieu  du  mot  latin /eci7  dans  plusieurs  monuments 
de  la  céramique  gauloise.  Mais  il  n'a  pas  déterminé  le  sens 
précis  du  mot  avot.  Est-ce  une  forme  verbale  à  la  3^  per- 
sonne du  singulier?  Est-ce  autre  cbose?  Le  tome  XIII, 
3®  partie,  du  Corpus  inscriptionum  latinarum  donne  la  solu- 
tion de  cette  question.  Avot  est  une  notation  abrégée  pour 
avotis.,  substantif  au  nominatif  singulier,  qui  signifie  pro- 
bablement «  fabricant.  »  Comparez  le  verbe  sanscrit  dont  la 
o"  personne  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  est  avati, 
«  il  fait  marcher,  »  «  il  commande.  »  Avotis  est  un  dérivé 
du  thème  latin  auo-  au  nominatif  singulier  auo-s.,  avus, 
et  grand-père,  »  c'est-à-dire  «  maître.  »  Ce  thème  a  donné  en 
celtique  le  dérivé  irlandais  archaïque  aue  =  auio-s,  «  petit- 
lils,  M  aujourd'hui  o  dans  un  grand  nombre  de  noms  de 
famille  irlandais.  » 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  entretient  la 
Société  d'une  plaque  émaillée  du  xu"*  siècle  conservée  dans 
la  sacristie  de  la  cathédrale  de  la  ville  de  Wladimir,  en 
Russie. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  communique  les  résul- 
tats de  l'examen  de  la  photographie  d'une  partie  d'un  moule 
antique  (matière  inconnue)  qui  avait  été  envoyée  par  M.  Ave- 
neau  de  la  Grancière,  associé  correspondant  de  la  Société. 
Cette  partie  de  moule,  trouvée  récemment  à  Vannes,  porte 
trois  rangées  de  trois  alvéoles;  la  dernière  rangée  est  brisée 
par  le  milieu.  Ces  alvéoles  communiquent  par  une  rigole,  et 
l'on  remarque  les  points  de  repère  pour  la  superposition  des 
deux  parties  du  moule.  Le  module  de  ces  alvéoles  est  diffé- 
rent; les  types,  peu  distincts  sur  la  photographie,  sont  des 
figures  de  femmes  debout  et  assises. 

Il  est  probable  que  ce  moule  n'a  pas  servi  à  la  fabrication 
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des  monnaies.  Ce  serait  plutôt,  comme  le  pense  M.  M.  Prou, 
un  moule  pour  tessères  de  plomb'. 

M.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  après  une  nou- 
velle élude  de  l'autel  astrologique  de  Gabies,  constate  que 
c'est  bien  Vénus  qui,  sur  ce  monument,  Bgure  à  gauche  de 
Mars,  et  non  pas  Junon. 

Séance  du  12  Mars. 

Présidence  de  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bordeaux  (Paul).  La  molette  d'éperon^  différent  de  l'atelier 
monétaire  de  Saint-Quentin  de  138'i  à  1465.  Paris,  1901, 
in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique.) 

Cloquet  (L.).  La  restauration  des  monuments  anciens.  In-4°. 
(Extrait  de  la  Revue  de  Varl  chrétien,  1901-1902.) 

Jadart  (Henri).  Présentation  de  V Évanyéliaire  slave  de  la 
bibliothèque  de  Reims  à  LL.  MM.  l'empereur  et  l'impéra- 
trice de  Russie.  Reims,  1902,  in-S». 

Quarré-Reybourbon  (L.).  Les  fonts  baptismaux  des  diocèses 
de  Cambrai  et  d'Arras.  Lille,  1902,  in-S". 

Thobois  (l'abbé  B.-J.).  Le  château  et  les  seigneurs  de  Mont- 
Gavrel,  commune  d' Alette  [Pas-de-Calais).  Arras,  1901,  in-8". 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  la  Société,  au  nom  de  notre 
confrère  M.  Henri  Jadart,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims, 
une  brochure  relative  à  la  visite  de  l'empereur  et  de  l'impéra- 
trice de  Russie  en  septembre  1901.  Pendant  leur  très  court 
séjour  à  Reims,  les  souverains  russes  ont  pu  examiner  le 
célèbre  Évangéliaire  slave,  conservé  dans  cette  ville  depuis 
1565.  M.  Jadart,  qui,  en  raison  de  ses  fonctions,  eut  l'hon- 
neur de  leur  présenter  le  manuscrit,  relate  tous  les  détails 

1.  Voy.  un  côlé  (le  moule  analogue  dans  Serou\  d'Agincourl, 
Recueil  de  fragments...  en  (erre  cuite,  181i,  pi.  X.V.MV,  n"  2. 
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de  cette  visite  et  y  ajoute  des  renseignements  précis  sur 
l'histoire  et  la  bibliographie  du  précieux  Évangéliaire  donné 
à  l'église  de  Reiras  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine. 

Travaux. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  la  persistance  à 
l'époque  actuelle,  dans  l'église  de  Bascons  (département  des 
Landes),  de  certaines  pratiques  traditionnelles  qui  étaient 
déjà  en  honneur  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église. 

MM.  Monceaux,  Fallu  de  Lessert,  Ravaisson-MoUien, 
Enlart  et  de  Baye  rappellent  certaines  coutumes  analogues, 
constatées  dans  divers  pays. 

M.  Jules  Maurice,  associé  correspondant  national,  fait  à 
la  Société  la  communication  suivante  : 

«  Les  numismatistes  et  les  personnes  qui  se  sont  occupés 
de  l'iconographie  des  empereurs  de  la  fin  du  m"  et  du  iv«  siècle 
de  l'ère  chrétienne  ont,  le  plus  généralement,  admis  que  les 
effigies  qui  sont  frappées  au  droit  des  monnaies  de  cette 
époque  ne  sont  pas  des  portraits  réels  d'empereurs.  C'est 
l'opinion  de  Cohen <,  qui  disait  que  l'on  ne  pouvait  espérer 
retrouver,  que  sur  les  médaillons  de  bronze  seulement,  la 
ressemblance  des  traits  des  empereurs,  mais  que  l'on  ne 
pouvait  se  servir  des  effigies  frappées  sur  les  monnaies  de 
cette  époque  pour  classer  ces  pièces,  ainsi  qu'on  le  fait 
pour  celles  du  haut-empire.  Cohen  avait  fait,  sans  pou- 
voir s'en  expliquer  le  pourquoi,  cette  remarque  plus  juste 
que  certaines  villes  avaient  adopté  un  type  de  tête  qu'elles 
appliquaient  à  plusieurs  empereurs.  L'étude  détaillée  des 
ateliers  monétaires  ouverts  dans  l'empire  romain  pendant  la 
période  constantinienne,  c'est-à-dire  pendant  les  quarante 
premières  années  du  iv^  siècle  approximativement,  m'a  per- 
mis de  reconnaître  au  contraire  que  les  effigies  d'empereurs 
et  personnages  impériaux  que  l'on  trouve  au  droit  des  mon- 

1.  H.  Cohen,  Description  historique  des  monnaies  frappées  sous 
l'empire  romain,  1'  éd.,  t.  VI,  p.  491. 
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naies  de  cette  époque  sont  bien  des  portraits  réels.  Seule- 
ment il  est  nécessaire  d'expliquer  pourquoi,  ainsi  que  l'a 
remarqué  Cohen,  les  tètes  d'empereurs  sont  toutes  confon- 
dues et  en  raison  de  quels  principes  il  faut  les  classer  pour 
retrouver  les  effigies  réelles  des  personnages  représentés  sur 
les  monnaies. 

«  Lorsque  l'on  réunit  un  assez  grand  nombre  de  monnaies 
contemporaines,  de  monnaies  de  bronze  principalement, 
appartenant  à  l'époque  qui  nous  occupe,  on  peut  faire  faci- 
lement les  deux  remarques  suivantes  : 

«  Premièrement,  un  grand  nombre  de  pièces,  présentant 
toutes  en  légende  le  nom  du  même  empereur,  forment  une 
série  parfaitement  discordante  de  tètes  et  de  bustes  dont  les 
traits  diffèrent  totalement. 

«  En  second  lieu,  si  l'on  groupe,  au  contraire,  par  les  indi- 
cations d'ateliers  d'où  elles  sont  sorties,  les  monnaies  de 
cette  époque  qui  portent  en  légendes  les  noms  d'empereurs 
contemporains,  on  remarque  qu'une  seule  et  même  efflgie 
est  attribuée  à  plusieurs  empereurs  et  qu'il  y  a,  somme 
toute,  un  type  spécial  d'effigie  par  atelier.  Mais,  pour  expli- 
quer comment  on  peut  attribuer  à  un  empereur  l'effigie 
d'un  atelier,  il  est  nécessaire  de  connaître  les  règles  qui  pré- 
sidaient à  la  frappe  des  monnaies.  C'est  ce  que  je  voudrais 
expliquer  à  l'aide  de  quelques  exemples. 

«  Lorsque  l'empereur  Constantin  le  Grand  prit  le  pouvoir 
à  York  (Eboracum),  en  Bretagne,  le  25  juillet  306,  la  ville  de 
Londres  (Londinium)  possédait  un  atelier  monétaire  qui  se 
mit  à  émettre  immédiatement  un  ensemble  très  varié  de 
monnaies  de  Constantin.  Tantôt  le  buste  de  l'empereur  au 
droit  des  pièces  est  casqué,  tantôt  il  est  lauré;  ici  il  porte  le 
bouclier  et  la  lance,  là  une  Victoire;  les  types  du  revers 
des  pièces  sont  également  très  différents'.  En  un  mot,  les 
ouvriers  monétaires  ont  gravé  un  grand  nombre  de  coins  dif- 
férents. Pourtant  on  trouve  au  droit  de  toutes  les  pièces 
une  effigie  toujours  semblable  et,  fait  remarquable,  l'atelier 

1.  .F.  ^raurice,  L'atelier  laonétnire  de  Londres  pendant  La 
période  coaalanlinienae,  dans  iXuniismalic  Chronicle,  l'JOO,  pi.  IV. 
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de  Londres  est  le  premier  où  l'on  frappe,  dès  le  milieu  de 
l'année  306,  la  tête  de  Constantin  sans  barbe. 

M  Transportons-nous  maintenant,  près  de  vingt  ans  plus 
tard,  dans  l'atelier  de  la  nouvelle  capitale  dont  Constantin 
vient  d'élever  les  murs,  en  324,  après  sa  victoire  sur  l'empe- 
reur d'Orient',  à  Constantinople  :  nous  y  retrouverons,  avec 
quelques  petites  différences  dans  le  style  des  artistes  et  dans 
les  traits  de  l'empereur  vieilli,  la  même  efiigie  de  Constantin, 
qui  sera  reproduite  jusqu'à  sa  mort,  en  327,  sur  les  monnaies 
et  sur  les  médaillons^.  D'ailleurs,  ce  type  se  généralise  dans 
tout  l'empire  après  l'achèvement  de  la  conquête  du  monde 
par  Constantin  en  324  ;  c'est  donc  bien  son  efGgie  véritable. 
Mais,  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  que  dans  les  deux 
ateliers  (ceux  de  Londres  et  de  Constantinople),  qui  fonction- 
nèrent en  quelque  sorte  sous  les  yeux  de  l'empereur  Cons- 
tantin, on  frappa  des  monnaies  à  cette  effigie,  qui  est  la 
sienne,  pendant  toute  la  durée  de  son  règne. 

«  La  contre-épreuve  peut  être  tirée  de  l'examen  des  mon- 
naies de  l'atelier  de  Rome  aux  mêmes  époques;  elle  viendra 
confirmer  cette  conclusion. 

«  Si  l'on  examine  en  effet  les  effigies  de  Constantin  sur 
les  monnaies  frappées  au  début  de  son  règne  dans  plusieurs 
ateliers,  comme  ceux  de  Rome,  d'Antioche,  d'Alexandrie,  de 
Siscia^,  on  remarque  que  les  têtes  n'ont  plus  rien  de  com- 
mun avec  celles  que  nous  avons  reconnues  être  de  véritables 
portraits  de  cet  empereur  sur  les  pièces  de  Londres  et  de 
Constantinople.  Les  monnaies  de  bronze  notamment,  sorties 
de  l'atelier  de  Rome  en  307,  et  sur  lesquelles  est  inscrit  le 
nom  de  Constantin,  présentent  une  tête  barbue  tout  à  fait 
pareille  à  celle  de  Maxence''. 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Constantinople  {Rev.  mim., 
1901,  p.  174  et  175). 

2.  Voy.  les  pi.  V  et  VI. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  d'Antioche  pendant  la  période 
consiantinienne  {Numismatic  Chronicle,  1899,  p.  208-240).  — 
Id.,  L'atelier  de  Siscia  [Ibid.,  1900,  p.  297-362). 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Rome  pendant  la  période 
consiantinienne  {Rev.  num.,  1S99,  pi.  IX,  n"'  1-2-3-4). 
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«  Voici  comment  ce  fait  s'explique  : 

«  Le  tyran  Maxence  s'empara  du  pouvoir  à  Rome  en 
octobre  306.  Reclierchant  l'alliance  de  Constantin  à  cette 
époque,  il  fit  frapper  des  monnaies,  au  nom  de  cet  empereur 
comme  au  sien,  dès  les  premiers  mois  de  son  règne.  Ces 
pièces  portent  au  revers  en  légende  :  Conservator  Urhis  Suae, 
et  au  droit  les  unes  les  nom  et  titre  de  Maxence,  les  autres 
ceux  de  Constantin.  Mais  toutes  ne  présentent  à  leur  droit 
qu'une  seule  et  même  effigie.  C'est  une  tête  aux  traits  durs, 
très  accentués,  avec  un  tour  complet  de  barbe.  Cette  tête  ne 
se  rencontre  que  sur  les  monnaies  des  ateliers  de  Rome, 
d'Ostie  et  de  Carthage'  qui  ont  appartenu  à  Maxence  et 
pendant  le  temps  où  ils  lui  ont  appartenu.  C'est  donc  bien 
le  portrait  de  cet  empereur  que  nous  possédons  sur  les  mon- 
naies que  seul  il  a  fait  émettre.  Mais  cette  effigie  a  été  repro- 
duite également  sur  les  pièces  qui  portent  en  légende  le  nom 
de  Constantin. 

«  C'est  dans  ce  fait  que  gît  le  secret  de  la  confusion  des 
effigies  d'empereurs  à  la  fin  du  ni^  et  du  iv<=  siècle.  Lorsque 
l'empire  se  trouva  partagé,  à  partir  du  l^^  avril  285,  date  à 
laquelle  Dioclétien  s'associa  Maximien  Hercule-,  et  jusqu'à 
l'avènement  de  Julien  en  361,  entre  deux  ou  plusieurs  empe- 
reurs, chaque  empereur  posséda,  sauf  pendant  la  période  oii 
Constantin  gouverna  l'empire  entier  avec  ses  fils^,  un  ou  plu- 
sieurs ateliers  monétaires  dans  ses  propres  Etats.  L'unité  de 
l'empire  ayant  été  maintenue  par  Dioclétien  au  point  de  vue 
législatif  et  les  empereurs  se  considérant  comme  des  col- 
lègues associés-'',  chacun  d'eux  frappait  des  monnaies,  non 
seulement  à  son  nom,  mais  encore  au  nom  de  ses  corégents. 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Carthage  pendant  la 
période  Constantin ienne  [Rev.  num.,  1901),  et  L'atelier  monétaire 
d'Ostia  {Rivisla  itatiuna  di  numismntica,  lfl02). 

2.  C'est  au  l"  avril  285  que  Diociclien  partage  l'einpire  avec 
Maximien;  c'est  le  1"'  mars  29,'!  (|u'osl  fondée  la  première  létrar- 
chie  impériale  (voy.  i)our  celle  dernière  dale  ().  Sceck,  Geschichte 
des  Untergangs  d.  unlilien  Well.  lîcriin,  1897,  p.  31). 

'.].  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  cas  particulier. 

4.  Lenain  de  Tillemonl,  Ilist.  des  empereurs,  t.  iV,  p.  23. 


—  ns  — 

Mais  il  n'y  avait  pas  d'unité  administrative  de  l'empire,  et 
la  chancellerie  d'un  souverain  n'envoyait  pas  son  effigie  aux 
ateliers  monétaires  des  états  d'un  autre  empereur.  Aussi, 
lorsque  les  ateliers  d'un  empereur  recevaient  l'ordre  de 
frapper  des  monnaies  au  nom  de  ses  corégents,  les  graveurs 
se  contentaient-ils  presque  toujours  de  changer  sur  les  coins 
les  légendes  composées  des  noms  et  titres  des  empereurs  qui 
devaient  être  inscrits  au  droit  des  monnaies;  mais  ils  conser- 
vaient sur  tous  les  coins  la  seule  effigie  qu'ils  possédaient, 
celle  de.  leur  empereur.  C'est  ainsi  que  sur  les  monnaies 
de  l'atelier  d'Antioche  on  trouve  la  tête  de  Maximin  Daza, 
prêtée  à  Licinius  et  à  Constantin  ^,  et  qu'en  309  Licinius  fait 
frapper  à  Siscia  des  monnaies  avec  la  légende  Constantinus 
Fil.  Augg.,  mais  avec  sa  propre  effigie,  que  l'on  retrouve 
également  sur  les  pièces  de  Maximin  Daza 2.  C'est  ainsi, 
peut-on  dire  en  sens  inverse,  que  les  monnaies  de  chaque 
empereur  présentaient  associées  à  son  nom  plusieurs  têtes 
qui  étaient  celles  de  ses  corégents.  Le  meilleur  exemple  que 
l'on  en  puisse  donner  est  celui  de  Constantin,  dont  les 
monnaies  présentent  à  leurs  droits  diverses  têtes  barbues 
dans  les  états  des  princes  qui  portent  la  barbe,  tandis  que  sa 
propre  effigie,  dans  ses  états,  est  imberbe. 

«  Les  Césars,  fils  de  Constantin,  et  principalement  Constan- 
tin II  et  Constance  II,  semblent  présenter  une  exception 
aux  règles  dont  je  viens  de  parler;  leurs  effigies  sont  en  effet 
leurs  vrais  portraits  que  l'on  retrouve  sur  les  médaillons,  et 
elles  sont  les  mêmes  sur  les  monnaies  de  tous  les  ateliers 
de  l'empire.  Cela  tient  précisément  à  ce  que,  Constantin 
ayant  réuni  tout  l'empire  sous  son  autorité,  une  même 
chancellerie  envoyait  les  effigies  des  Césars,  ses  fils,  dans 
tous  les  ateliers  de  l'empire,  et  l'on  peut  dire  que  l'exception 
confirme  la  règle. 

«  Je  me  suis  attardé  aux  remarques  précédentes  parce 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  d'Antioche  {Numismaîic  Chronicle,  1899, 
pi.  XIII,  n°^  3  et  5). 

2.  Id.,  L'atelier  de  Siscia  [Ibid.,  1900,  pi.  XV,  n"  5). 
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qu'il  y  a  une  conclusion  importante  à  en  tirer  pour  l'icono- 
graphie de  la  fin  du  iii*^  et  du  iv*=  siècle.  C'est  que  les  tètes  et 
bustes  d'empereurs  que  l'on  trouve  sur  les  monnaies  de  cette 
époque  sont  de  très  réels  portraits  des  empereurs,  les  seuls 
authentiques  en  réalité  que  nous  possédions.  Seulement,  si 
l'on  veut  s'en  servir,  il  y  a  une  règle  à  observer;  il  ne  faut 
considérer  comme  authentique  que  les  effigies  des  seules 
monnaies  sorties  des  ateliers  qui  appartenaient  à  l'empereur 
dont  l'on  veut  faire  l'iconographie,  au  moment  où  furent 
émises  les  monnaies <  ;  l'histoire  politique  et  la  numismatique 
du  in^  et  iv«  siècle  fournissent  aujourd'hui  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  distinguer,  parmi  les  monnaies  de  chaque 
empereur,  celles  qui  ont  été  émises  dans  ses  propres  états, 
et  il  est,  en  conséquence,  possible  de  donner  une  base  très 
solide,  par  ce  moyen,  à  l'iconographie  des  empereurs  de  cette 
époque.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique, 
au  nom  du  R.  P.  Delattre,  correspondant  à  Carthage,  la 
note  suivante,  qui  se  rattache  à  des  communications  faites 
précédemment  à  la  Société  sur  des  objets  de  même  nature^  : 

«  Un  dé  à  jouer  a  été  trouvé  à  Carthage.  Il  est  en  pierre 
rouge  et  a  la  forme  d'une  bille  à  surface  taillée  en  facettes 
(diamètre  0^015).  On  peut  le  décomposer  en  un  prisme  à 
neuf  faces  latérales  et  en  deux  pyramidions  pentagonaux. 

«  Les  facettes  de  ce  polyèdre  sont  au  nombre  de  dix-neuf, 
et  chacune  porte  un  nombre.  Voici  comment  sont  disposés 
les  chiffres  : 


1.  II  est  môme  nécessaire  pour  certains  ateliers  de  ne  considérer 
les  portraits  comme  authentiques  cjue  sur  les  monnaies  frap|)ées 
quelque  temps  après  l'élévation  du  nouvel  empereur;  c'est  qu'il 
faut  tenir  compte  du  temps  matériel  nécessaire  pour  que  rcfligie 
vraie  du  nouvel  empereur  parvienne  dans  un  alelier  éloigné.  C'est 
ainsi  qu'i\  Tarragone  l'effigie  de  Conslanlin  remi)laee,  quelque 
temps  après  son  élection,  celle  de  Constance  Chlore. 

2.  Voy.  Bulletin,  1897,  p.  307-311,  Ul  ;  1901,  |>.  233. 
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«  Les  chiffres  inscrits  ici  dans  les  carrés  sont  ceux  que 
porte  la  partie  prismatique  du  dé;  ceux  qui  sont  placés 
au-dessus  et  au-dessous  se  lisent  sur  les  cinq  faces  des  pyra- 
midions. 

«  Ce  dé  semble  porter  les  nombres  de  un  à  dix^  puis  au 
delà  de  dix  en  dix  jusqu'à  cent.  On  n'y  lit  pas  cependant  le 
nombre  quatre-vingts  ;  le  nombre  vingt  revient  deux  fois.  » 


Séance  du  19  Mars. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Travaux. 

M.  Guiffrey,  membre  résidant,  présente  les  photogra- 
phies de  huit  tapisseries  faisant  partie  de  la  collection  de 
Florence.  Trois  de  ces  tapisseries  seulement  sont  exposées 
dans  le  Musée  du  palais  de  la  Crocetta;  la  majeure  partie 
est  donc  inaccessible  au  public.  Ces  scènes,  où  on  reconnaît 
à  première  vue  les  portraits  des  principaux  personnages  de 
la  cour  de  France  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  passaient  pour 
représenter  les  fêtes  de  la  cour  de  Henri  II.  C'est  une 
erreur  évidente,  déjà  signalée  à  plusieurs  reprises,  mais  qui 
n'a  disparu  ni  du  catalogue  imprimé  du  Musée  de  tapisse- 
ries, ni  du  cartouche  placé  sous  les  pièces  originales.  Il  est 
bien  évident  que  les  cérémonies  représentées,  comme  l'a 
fait  observer  M.  Bouchot  dans  son  ouvrage  sur  Catherine  de 
Médicis,  se  rapportent  au  règne  de  Henri  III.  On  reconnaît 
sur  plusieurs  sujets  le  roi  lui-même,  la  reine  mère  Cathe- 
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rine,  le  roi  Henri  de  Navarre  et  les  principaux  personnages 
de  la  cour  du  dernier  des  Valois.  Mais  il  est  une  preuve 
décisive  qu'un  récent  examen  a  permis  de  constater  et  qui 
enlèverait,  s'il  en  était  besoin,  les  derniers  doutes  sur  l'attri- 
Ijution  des  scènes  au  règne  de  Henri  HI.  Sur  une  des  tapis- 
series exposées  où  est  représenté  un  combat  à  cheval,  en 
avant  d'une  tribune  occupée  par  des  dames,  en  bas  d'un 
groupe  occupant  le  premier  plan  à  gauche  et  où  on  recon- 
naît le  roi  de  Navarre  et  la  reine  Catherine,  deux  suisses 
armés  de  hallebardes  portent  cette  inscription  dans  le  dos 
de  leur  pourpoint  :  ultima  celi.  La  devise  de  Henri  III  était, 
comme  on  sait,  manet  ultima  caelo;  elle  entourait  ordinaire- 
ment les  trois  couronnes  de  Pologne,  de  France  et  du  para- 
dis. Cette  dernière  explique  la  devise  que  les  suisses  de  la 
garde  du  roi  portaient  brodée  sur  leur  pourpoint.  La  légère 
altération  du  dernier  mot,  celi  pour  celo,  et  l'absence  du 
premier,  manet^  ne  sauraient  empêcher  de  reconnaître  dans 
cette  inscription  la  devise  du  dernier  des  Valois. 

«  Les  tapisseries  portent  la  marque  de  Bruxelles,  et  une 
marque  spéciale  d'atelier,  dont  on  ne  connaît  pas  la  signifi- 
cation. Mais  il  est  bien  évident  que  le  dessin  des  person- 
nages et  des  compositions  est  d'un  artiste  français  contem- 
porain d'Antoine  Caron  et  de  François  Quesnel.  Les  cartons 
des  tapisseries  ont  dû  être  commandés  en  France  sous  le 
règne  même  de  Henri  III  et  expédiés  à  Bruxelles  pour  y 
être  reproduits.  C'est  vers  la  même  époque  que  le  duc 
d'Épernon  faisait  exécuter  dans  son  atelier  de  Cadillac,  près 
Bordeaux,  la  tenture  représentant  les  faits  d'armes  et 
batailles  du  règne  de  Henri  III,  dont  il  existe  encore  plu- 
sieurs fragments. 

«  Les  tapisseries  de  Florence  ont  donc  été  tissées  à  Bruxelles 
dans  les  quinze  ou  vingt  dernières  années  du  xvi"  siècle. 
Peut-être  n'ont-elles  été  terminées  et  livrées  que  sous  le 
règne  de  Henri  IV.  Elles  ont  dû  certainement  faire  partie 
du  mobilier  de  la  couronne,  où  elles  ne  paraissent  pas  être 
restées  longtemps. 

«  Est-ce  à  l'occasion  du  mariage  de  Marie  de  Médicis 
qu'elles  émigrèrent  à  Florence?  C'est  possible  et  assez  vrai- 
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semblable.  C'est  un  détail  à  préciser.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  la  tenture  des  fêtes  de  Henri  III  constitue  un  des 
monuments  les  plus  précieux  qu'on  connaisse  pour  l'histoire 
des  mœurs,  du  costume  et  de  l'iconographie  de  la  fin  du 
xvi^  siècle.  Chaque  sujet  représente  évidemment  un  événe- 
ment historique  et  mérite  par  suite  de  faire  l'objet  d'une 
étude  approfondie.  Cette  tâche  revient  de  droit  à  M.  Bou- 
chot. Nul  ne  saurait  s'en  acquitter  aussi  bien  que  lui.  » 

M.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  quelques  monu- 
ments, trouvés  en  Algérie  ou  en  Tunisie,  qui  se  rapportent 
au  culte  de  saint  Menas  : 

«  Une  inscription  de  l'an  474,  qui  a  été  découverte 
naguère  à  Kherbet-el-Ma-el-Abiod,  entre  Sétif  et  Constan- 
tine,  et  qui  est  aujourd'hui  au  Louvre,  mentionne  entre 
autres  des  reliques  d'un  martyr  ou  d'une  martyre,  Minna 
ou  Minnas  {Bull.  arcJiéol.  du  Comité  des  travaux  historiques, 
1895,  p.  319).  On  a  proposé  d'y  voir  des  reliques  de  saint 
Menas,  le  martyr  d'Egypte  (Clermont-Ganneau,  Le  culte  de 
saint  Mennas  en  Maurétanie.,  dans  le  Recueil  d'' archéologie 
orientale,  II,  p.  180).  Mais  l'identification  n'est  pas  certaine, 
car  des  noms  identiques  ou  très  voisins  se  lisent  dans 
d'autres  inscriptions  du  pays. 

«  Par  contre,  on  a  découvert  à  Bône,  sur  la  colline  dite 
de  saint  Augustin,  une  ampoule  de  saint  Menas,  en  terre 
cuite.  Elle  présente  le  type  traditionnel,  très  nettement 
figuré  :  saint  Menas  entre  les  deux  chameaux  (de  Rossi, 
Bull,  di  arch.  crist.,  1894,  p.  56).  Le  même  type  se  montre 
sur  des  lampes  de  Carthage  en  terre  cuite.  Une  de  ces 
lampes,  qui  est  au  British  Muséum,  a  été  signalée  par 
M.  Michon  (Mém.  des  Antiquaires  de  France,  t.  LVIII, 
p.  299).  Une  autre,  qui  a  été  découverte  récemment  par  le 
P.  Delattre,  est  au  Musée  de  Carthage  {Musée  Lavigerie,  III, 
p.  38,  pi.  IX,  3).  Elle  est  très  bien  conservée.  On  y  voit 
saint  Menas  debout,  vêtu  d'une  courte  tunique,  la  tête  nim- 
bée et  radiée,  les  bras  étendus  en  croix.  A  droite  et  à 
gauche  sont  agenouillés  les  deux  chameaux.  Sous  les  pieds 
du  saint  on  remarque  un  ornement  singulier,  qui  se  ter- 
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mine  en  forme  de  fer  à  cheval,  et  qui  est  répété  tout  autour 
du  motif  central;  on  peut  se  demander  si  l'artisan  n'a  pas 
voulu  représenter  des  ampoules.  » 

M.  Ulysse  Roberl,  membre  résidant,  signale  des  décou- 
vertes faites  récemment  à  Mandeure  dans  une  villa  romaine 
(poteries,  bronzes  représentant  Mercure  et  Mars). 

M.  Stein,  membre  résidant,  fait  une  communication  sur 
un  sceau  de  Philippe  le  Bel  : 

«  Il  existe  aux  archives  départementales  de  la  Haute- 
Marne,  sous  la  cote  G  73,  une  charte  de  Philippe  le  Bel, 
donnée  à  Narbonne  le  jeudi  après  la  fête  de  saint  Denis 
(11  octobre)  1285,  par  laquelle  le  roi  fait  un  don  spécial  à 
Gui  de  Genève,  évêque  de  Langres,  pour  services  rendus 
tant  à  son  père  qu'à  lui-même  ^. 

«  Cette  charte  originale,  qui  m'a  été  signalée  par  M.  Alph. 
Roserot,  est  encore  pourvue  de  son  sceau,  bien  complet, 
ainsi  que  sa  légende,  avec  contre-sceau.  L'avers  présente  un 
cavalier  à  droite,  casqué  d'un  heaume  grillé  à  lambrequins, 
tenant  un  bouclier  aux  armes  de  France  (fleurs  de  lis  sans 
nombre);  la  housse  du  cheval  est  armoriée  de  même.  Tout 
autour,  on  lit  cette  légende  : 

SIGN  •  PH  •  PRIMOGENITI  REG  •  FRANC  •  BEI  • 
GRÂ  •  RËG  •  NAVAR 

«  Au  contre-sceau  sont  représentées  les  armes  de  Navarre. 

«  Dans  le  texte  de  la  pièce,  l'annonce  des  signes  de  vali- 
dation est  indiquée  par  ces  mots  qui  méritent  d'être  relevés  : 
Et  quia  postquam  gubernationem  regni  Franciae  suscepimus 
sigillum  novum  non  habuimus,  présentes  liiteras  sigillari  Jeci- 
vius  sigillo  quo  prius  utebamur.  Voilà  une  formule  peu  ordi- 
naire et  qui  ne  parait  pas  avoir  été  signalée  encore.  Elle 
s'explique  d'ailleurs  aisément. 

«  Philippe  III  était  mort  à  Perpignan  le  5  octobre  1285. 

1.  Elle  est  publiée  dans  la  Gallia  cliristiana,  IV,  col.  '213. 
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Son  fils  Philippe  IV  qui  l'accompagnait  devint  roi,  et  cette 
charte  du  11  octobre  est  donc  donnée  à  Narbonne  six  jours 
après  son  avènement.  Le  nouveau  roi  n'avait  pas  encore  eu 
le  temps  de  se  faire  graver  un  sceau  spécial,  celui  qui  est 
connu  comme  sien  et  dont  on  a  un  type  aux  Archives 
nationales*  pour  le  mois  de  juillet  1286.  Il  se  sert  dès  lors, 
pour  authentiquer  la  charte  donnée  à  Narbonne,  du  sceau 
qu'il  possédait  avant  son  avènement  au  trône  de  France 
comme  roi  de  Navarre.  Et  ce  sceau  pourrait,  dans  une 
étude  diplomatique  sur  cette  époque,  prendre  place  à  côté  du 
sceau  de  la  régence^,  utilisé  en  1285  pendant  l'absence  de 
Philippe  III,  avec  cette  légende  :  S  •  PÏÎT  •  DEI  •  GRA  • 
FRANGORVM  •  AD  •  REGIMEN  •  REGNI  •  DIMISSVM, 
et  qui  tout  naturellement  était  resté  dans  les  bureaux  de  la 
chancellerie  à  Paris.  » 


Séance  du  ^6  Mars. 

Présidence  de  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

M.  Héron  de  "Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  l'auteur,  notre  confrère  M.  Georges 
Musset,  le  premier  volume  du  Cartulaire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Jean-d'Angély,  1901,  in-S». 

Cette  publication  est  fort  intéressante  pour  la  Saintonge; 
elle  comprend  un  nombre  considérable  de  chartes  remontant 
au  xi«  siècle;  la  plus  ancienne  est  du  9  juin  914.  Édité  avec 
le  plus  grand  soin,  le  Cartulaire  de  Saint-Jean-d'Angély 
renferme  de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  et  la 
géographie  du  pays;  quelques  pièces  concernent  même  des 
possessions  assez  éloignées  de  l'abbaye,  notamment  l'église 
de  Bury  au  diocèse  de  Beauvais.  Plusieurs  chartes  se  rap- 


1.  K.  36,  n°  4. 

1.  S.  5161  (cf.  Douët  d'Arcq,  Collection  de  sceaux,  n»  46). 
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portent  à  des  stipulations  faites  par  certains  personnages  au 
moment  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Le  second  volume 
comprendra  une  nombreuse  série  de  documents  inédits; 
l'auteur  se  propose  d'y  exposer  l'histoire  de  l'abbaye,  d'y 
tracer  un  tableau  Bdèle  de  sa  vie  intérieure  et  de  montrer 
l'influence  religieuse  ou  politique  qu'elle  a  pu  exercer  à  l'ex- 
térieur. 

Travaux. 

M.  Besnier,  associé  correspondant  national  à  Caen,  sou- 
met à  la  Société  la  photographie  de  certains  documents 
trouvés  en  Italie,  à  Gorlînium,  par  M.  de  Nino. 

M.  Stein,  membre  résidant,  établit  que  l'architecte  qui 
reconstruisit  au  xiii'^  siècle  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis 
est  Pierre  de  Moutereau,  déjà  connu  comme  architecte  de 
l'ancien  réfectoire  de  Saint-Germain-des-Prés  et  peut-être  de 
la  Sainte-Chapelle;  il  expose  aussi  les  raisons  qui  paraissent 
devoir  militer  en  faveur  de  la  forme  de  son  nom  :  Pierre  de 
Montereau  et  non  de  Montreuil,  comme  on  a  pris  l'habitude 
de  l'appeler  aujourd'hui. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TRIMESTRE  DE  1902. 


Séance  du  21  Avril. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Gagnât  (R.).  Additions  aux  fastes  de  la  Lusitanie.  In-8°. 
(Extrait  d'O  archeologo  Portugués,  1901.) 

Chauvkt  (G.).  Une  ville  gallo-romaine  près  Saint-Cyhardeaux 
[Charente).  Sermanicomagus  ^  Germanicomagus  ?  Ruffec, 
1902,  in-S». 

GoLLiGiNON  (Maxime)  et  Gouve  (Louis).  Catalogue  des  vases 
peints  du  Musée  national  d'Athènes.  Paris,  1902,  in-8°. 
(Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
fasc.  85.) 

Héron  de  Villefosse.  Corne  de  bouquetin  en  bronze  trouvée 
dans  l'île  de  Chypre.  Paris,  1901,  in-8o.  (Extrait  des  Comptes- 
rendus  des  séances  de  V Académie  des  inscriptions.) 

JouLiN  (Léon).  Les  établissements  gallo-romains  de  la  plaine 
de  Martres-Tolosanes.  Paris,  1901,  in-4°.  (Extrait  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  ins- 
criptions.) 

L.  (H.).  Aesus.  Paris,  1902,  in-12. 

Musset  (Georges).  Cartulaire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Jean- 
d'Angély.,  t.  I.  Paris,  1901,  in-S». 

Rochemonteix  (Ad.  de  Ghalvet  de).  Les  églises  romanes  de  la 
Haute-Auvergne.  Paris,  1902,  \Q.-k°. 

Serrano  Fatigati  (D.  Enrique).  Relablos  espanoles  ojivales. 
Madrid,  1902,  in-8°. 
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Vesly  (Léon   de).   Notice  sur  Pierre  des  Aubeaux,  imagier 
rouennais  du  XV1«  siècle.  Paris,  1901,  in-So. 

Correspondance. 

M.  N.  de  Boulitchofï",  vice-gouverneur  à  Oufa  (Russie), 
présenté  par  MM.  le  baron  de  Baye  et  Ravaisson-MoUien, 
écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspon- 
dant étranger  à  Oufa  (Russie).  Le  président  désigne  MM.  Ga- 
gnât, Stein  et  Blancliet  pour  former  la  commission  chargée 
de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  can- 
didat. 

M.  E.  Bonnet,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Montpellier, 
présenté  par  MM.  Babelon  et  Blanchet,  écrit  pour  poser  sa 
candidature  au  titre  d'associé  correspondant  national  à 
Montpellier  (Hérault).  Le  président  désigne  MM.  Martin, 
Tardif  et  Lafaye  pour  former  la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Pilloy,  associé  correspondant  national  à  Saint-Quentin, 
présente  la  reconstitution  d'un  petit  sceau  trouvé  dans  une 
sépulture  du  vi'^  siècle  de  notre  ère  à  Buire-sur-l'Ancre 
(Somme). 

M.  L.  Demaison,  associé  correspondant  à  Reims,  présente 
la  photographie  de  deux  vases  gallo-romains  en  terre  rouge, 
trouvés  au  mois  de  septembre  1901  à  Reims,  rue  Lesage, 
dans  un  cimetière  antique.  Ces  vases  offrent  une  décoration, 
faite  à  la  barbetine,  consistant  en  rinceaux,  pampres  et 
grappes  de  raisin. 

Le  premier  porte  la  légende  : 

VINV>  MISCE 

L'M  final  du  mot  vimim  est  indiqué  par  un  signe  abré- 
viatif. 
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Sur  le  second  vase  est  figuré  un  belluaire  tenant  un  fouet 
de  la  main  droite  et  un  filet  de  la  main  gauche;  le  bras 
gauche  est  protégé  par  une  sorte  de  brassard.  Une  panthère 
s'élance  vers  lui.  Entre  le  belluaire  et  l'animal  est  dressé  une 
sorte  de  mannequin,  formé  d'un  équipement  tout  semblable 
à  celui  du  belluaire  et  fixé  sur  un  pieu. 

La  légende  du  vase  est  la  suivante  : 

MERVM  DA  ESCIPE  VITA 

Ces  vases  ont  été  convertis  en  urnes  funéraires  et  percés 
des  trois  trous  que  l'on  observe  si  fréquemment  dans  les 
vases  à  incinération  de  Reims  (voir  la  planche  ci-jointe). 

M.  de  Lespinasse,  associé  correspondant  national  à  Luange 
(Nièvre),  communique,  au  nom  de  M.  Gaston  Gauthier,  asso- 
cié correspondant  national  à  Champvert  (Nièvre),  une  note 
sur  une  mosaïque  à  sujets  marins  découverte  à  Champvert  : 

«  La  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts  a  fait 
exécuter,  pendant  les  cinq  dernières  années,  des  fouilles 
intéressantes  près  du  bourg  de  Champvert,  à  quatre  kilomètres 
environ  de  Decize  (Nièvre). 

«  On  mit  au  jour  les  substructions  d'une  importante  villa 
gallo-romaine,  et  le  résultat  des  premières  découvertes  fut 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nivernaise,  avec  une 
reproduction  de  la  belle  mosaïque  crucifère  formant  le  pavage 
d'une  des  salles  déblayées  <. 

«  Au  cours  de  nouvelles  fouilles,  on  exhuma  les  fragments 
d'une  autre  mosaïque,  encore  inédite,  et  qui,  avec  ses  sujets 
marins,  rappelle  certaines  autres  rencontrées  en  Afrique. 

«  Je  crois  donc  intéressant  de  signaler  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  ces  curieux  restes,  trop  peu  nombreux, 
il  est  vrai,  pour  permettre  la  reconstitution  complète  du  des- 
sin qu'ils  formaient  jadis,  mais  suffisants  toutefois  pour  faire 
connaître  la  bonne  exécution  du  travail. 

1.  Voy.  t.  XVII,  p.  39'2,  et  Bulletin  archéologique  du  Comité' 
des  travaux  historiques,  année  1897,  p.  313. 
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«  Les  fragments  recueillis  sont  de  dimensions  très  variables 
et  l'un  d'eux  présente,  à  lui  seul,  une  surface  d'environ 
O'olO  carrés.  Ils  furent  retrouvés  mélangés  à  des  débris  de 
toutes  sortes  dans  une  petite  salle  de  S^SO  sur  2™20,  qui 
fut  fouillée  à  0™90  de  profondeur.  Son  aire  primitive  était 
formée  d'un  béton  rouge  de  0™15  d'épaisseur,  ayant  con- 
servé l'empreinte  des  larges  dalles  qui  composaient  autre- 
fois le  pavage'. 

«  A  ce  niveau  et  près  de  l'angle  nord-ouest  était  encastré 
dans  le  mur  un  tuyau  de  plomb  de  0™03  de  diamètre  et 
0™01  d'épaisseur.  Il  aboutissait  à  un  conduit  en  maçonnerie 
qui  allait  déverser  ses  eaux  dans  un  grand  égout  collecteur 
établi  pour  les  bains  de  la  villa^. 

«  Le  soubassement  des  murs  de  cette  petite  salle  se  com- 
posait d'un  enduit  de  ciment  rouge  formant  des  panneaux 
de  dimensions  variables  (0°'45  à  0™60  de  largeur)  séparés 
entre  eux  par  de  petites  rainures  de  0™10  à  0™15  de  largeur 
et  profondes  de  0™05  environ^.  Le  revêtement  de  ces  pan- 
neaux a  disparu;  mais  tout  porte  à  croire  que  ce  fut  la 
mosaïque  marine,  dont  de  nombreux  morceaux  ont  été 
retrouvés  en  cet  endroit. 

«  En  effet,  sa  forme  et  sa  composition  n'avaient  point  per- 
mis de  l'utiliser  comme  pavage;  à  en  juger  par  ses  débris, 
elle  formait  un  panneau  dont  la  hauteur  fO™70)  correspon- 
dait exactement  avec  celle  de  l'enduit  resté  adhérent  aux 
murs;  de  plus,  la  partie  exécutée  en  mosaïque  (large  de  O^'ôO) 
reposait  sur  une  bando  de  stuc,  peinte  en  rouge,  de  0™10  de 
largeur,  formant  plinthe,  et  dans  laquelle  on  avait  fixé,  à 
intervalles  réguliers,  des  coquilles  marines  naturelles,  accos- 

1.  Ces  dalles,  qui  mesuraient  généralement  0'"75  sur  0'"50, 
devaient  être  en  marbre  blanc,  veiné  de  jaune,  à  en  juger  par  un 
certain  nombre  de  fragments  rencontrés  dans  le  déblaiement  de  la 
pièce. 

2.  Ces  bains,  qui  forment  un  ensemble  complet,  ont  fait  l'objet 
d'un  récent  rap|>ort  à  la  Société  nivernaise  cl  à  la  Section  d'ar- 
cliéoiogie  du  Comité  des  travaux  ldstori(|ucs. 

3.  Ces  rainures  paraissent  avoir  été  ménagées  dans  réj)aisseur  de 
l'enduil  pour  assurer  une  plus  grande  solidité  au  revélemenl. 
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tées  de  petits  cubes  blancs  en  guise  d'ornementation  courante. 

«  Le  panneau  en  mosaïque  était  également  surmonté  d'une 
frise  en  stuc  peint,  de  même  nuance  et  de  même  largeur  que 
la  plinthe,  avec  coquilles  et  cubes  semblablement  disposés; 
mais  on  avait  dû  arrondir  l'extrémité  supérieure  de  cette 
frise  (épaisse  de  0™06)  afin  de  la  faire  coïncider  avec  l'épais- 
seur de  l'enduit  (0"04  seulement)  qui  recouvrait  la  partie 
supérieure  des  murs  de  la  salle. 

0  Cet  enduit,  formé  de  stuc  peint,  reproduisait  sur  fond 
bleu  uni  les  mêmes  sujets  que  la  mosaïque  :  poissons  de 
diverses  espèces,  aux  nuances  variées,  nageant  en  tous  sens 
et  alternant  avec  des  coquilles  marines  du  genre  carduisse'. 

«  La  mosaïque,  formée  de  cubes  de  0™001  de  côté,  déno- 
tait un  travail  soigné.  Le  dessin  d'un  poisson,  retrouvé 
presque  entier,  était  composé  de  cubes  de  diverses  couleurs  : 
calcaire  blanc  et  noir  formant  le  milieu  du  corps,  dont  le 
double  contour  était  en  cubes  vitrifiés  (bleu  clair  et  bleu 
foncé);  nageoires  rouges,  œil  jaune,  avec  prunelle  noire; 
extrémité  de  la  tête  en  cubes  verdâtres,  également  vitreux^. 

«  A  droite  de  ce  poisson  se  voit  la  tête  d'un  dauphin  avec 
quelques  portions  du  corps  (celui-ci  présentant  des  lacunes) 
et  l'extrémité  de  la  queue. 

«  La  tête  et  partie  du  corps  d'un  autre  poisson,  genre 
anguille,  étaient  reproduits  à  gauche,  au-dessous  de  la  queue 
d'un  autre  gros  poisson,  tourné  en  sens  inverse  du  premier 
et  près  d'une  espèce  de  coquille  ovale,  trop  incomplète  pour 
être  déterminée. 

«  Au  bas  de  ces  divers  dessins  on  a  représenté,  en  forme 
d'éventail,  une  belle  coquille  marine,  du  type  de  Saint- 
Jacques,  retrouvée  absolument  intacte.  Elle  se  compose  de 
cubes  de  nuances  diverses  :  bleu  (clair  et  foncé),  gris,  noir, 

1.  Ces  coquilles  étaient  disposées  en  bandes  de  O^IO  de  long  et 
O^OÎ  de  large,  alternativenienl  Jaune  foncé  et  brun  foncé;  les 
poissons  avaient,  outre  les  nageoires  rouges,  les  uns  le  corps  brun, 
avec  certaines  parties  blanches,  y  compris  latèle;  d'autres,  au  con- 
traire, avaient  le  dessous  du  corps  blanc  et  la  tête  jaune  foncé. 

2.  Ce  poisson  mesure  environ  0™50  de  long  et  O^IS  de  largeur  au 
milieu  du  corps. 
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blanc,  rouge  et  rose,  disposés  avec  goût  pour  la  bonne  repro- 
duction de  l'objet *. 

«  L'encadrement  du  panneau  de  mosaïque  était  formé  de 
deux  rangs  de  cubes  rouges  de  0™01  de  côté  et  de  deux 
autres  lignes  de  cubes  blancs  moitié  moins  gros,  servant 
en  quelque  sorte  de  séparation  entre  la  mosaïque  proprement 
dite  et  le  stuc  peint,  qui  en  forme  l'ornement  inférieur  et 
supérieur. 

«  On  a  recueilli,  dans  cette  étroite  petite  pièce,  avec  une 
trentaine  de  fragments  de  mosaïque,  plusieurs  brouettées  de 
morceaux  de  stuc  avec  peintures;  néanmoins,  les  nombreux 
rapprochements  faits  de  ces  derniers  entre  eux  n'ont  point 
permis  de  reconstituer  en  entier  soit  un  poisson,  soit  une 
coquille  2. 

«  Toutefois,  comme  on  n'a  trouvé  nulle  part  ailleurs  de 
semblables  fragments,  leur  présence  dans  cette  petite  salle, 
au  milieu  de  débris  variés  rencontrés  dans  les  cendres  (clous, 
poteries,  tuiles  à  rebords,  bétons,  etc.),  semble  indiquer 
qu'ils  proviennent  de  sa  première  destruction  causée  par  l'in- 
cendie. 

«  Et,  quand  plus  tard  on  reconstruisit  sur  ces  ruines,  on 
négligea  d'enlever  ces  nombreux  vestiges  qui  servirent  à 
asseoir  le  pavage  de  la  nouvelle  salle  élevée  en  cet  endroit^. 

«  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  retrouver  ces  intéressants 
restes  de  l'époque  gallo-romaine  et  connaître  quelle  dut  être, 
à  son  origine,  la  disposition  de  cette  curieuse  petite  salle 
qui  offre  une  certaine  analogie  avec  les  aquariums  du  haut- 
empire.  » 

1.  Ces  diverses  couleurs  sont  restées  bien  vives,  malgré  le  long 
séjour  de  ces  débris  dans  le  sol. 

2.  Leurs  dimensions  restent  donc  inconnues;  toutefois,  les  des- 
sins sur  stuc  avaient  des  dimensions  moindres  que  ceux  en 
mosaïque.  Quelques  fragments  on!  fourni  des  mesures  pour  divers 
poissons  :  0"'1(I  de  large  à  environ  O^lO  de  la  léte  et  O'-OS  à  O^IO 
de  la  naissance  de  la  queue. 

.'!.  Ce  |)avago,  fait  d'un  béton  jaunAtre,  de  O^ÎO  d'épaisseur,  qui 
fut  retrouvé  en  place  sur  une  certaine  étendue,  était  beaucoup 
moins  résistant  que  le  pavage  primitif. 


—  187  — 

M.  l'abbé  Bouillet,  associé  correspondant  national  à  Paris, 
fait  part  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  chanoine  Lucot, 
d'une  trouvaille  faite  à  Chàlons-sur-Marne  ;  il  s'agit  des  frag- 
ments d'une  cuve  baptismale  représentant  la  Résurrection 
des  morts. 

M.  Roger  Grand,  associé  correspondant  national  à  Auril- 
lac,  entretient  la  Société  de  la  station  gallo-romaine  d'Arpa- 
jon  (Cantal)  et  des  découvertes  qui  y  ont  été  faites  : 

«  Arpajon  est  un  gros  bourg  situé  à  quatre  kilomètres 
d'Aurillac,  au  confluent  de  la  Gère  et  de  la  Jordanne,  dont 
les  deux  riches  vallées  viennent  se  confondre  en  cet  endroit 
pour  former  un  magnifique  bassin  de  pâturages. 

«  Sans  contredit,  c'est,  économiquement  parlant,  le  lieu 
le  plus  favorable  de  toute  cette  région  à  l'établissement  d'une 
agglomération  humaine.  C'était  aussi  un  point  stratégique 
intéressant.  Il  semble  bien  que  les  Romains  y  aient  formé 
une  station  de  quelque  importance ^. 

«  Gela  ressort  des  découvertes  faites  depuis  soixante  ans, 
sans  qu'il  ait  été  cependant  dirigé  aucune  fouille  méthodique. 
Le  hasard  seul  a  mis  au  jour  les  nombreux  objets,  aujour- 
d'hui répartis  pour  la  plupart  entre  les  collections  de  la  ville 
d'Aurillac  et  celles  de  MM.  Manhès,  Picard  et  Fleys. 

«  Les  trouvailles  remontent  à  deux  époques  distinctes 2  : 

1.  Le  nom  même  d'Arpajon,  en  patois  lou  Pajou,  peut  venir  de 
pagus.  Au  commencement  du  x=  siècle,  Arpajon  était  encore  le 
siège  d'une  vicairie,  qui  comprenait  la  vallée  de  la  Gère  (voy. 
Dictionnaire  statistique  et  historique  du  Cantal.  Aurillac,  1853, 
t.  II,  p.  45G). 

2.  Au  xvii=  siècle,  le  Père  Dominique  de  Jésus  (Géraud  Vigier, 
d'Aurillac)  signalait,  en  termes  malheureusement  trop  vagues,  qu'il 
existait  à  Arpajon  «  un  sépulchre  de  marbre  blanc  avec  une  belle 
inscription  qui  dit  que  Constantius  nobilis  (?)  a  esté  enterré-là  » 
{Histoire  parxnétique  des  trois  saints  protecteurs  du  Haut- 
Auvergne.  Paris,  1635,  ]t.  769).  Raulhac  écrivait,  au  commence- 
ment du  XIX'  siècle,  qu'un  manuscrit  lui  avait  été  communiqué, 
portant  que  ce  monument  «  fut  détruit  dans  les  premières  années 
du  xvni'=  siècle  et  qu'alors  les  marbres  furent  vendus  »  {Annota- 
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«  1°  De  1836  à  1841,  deux  propriétaires,  MM.  Gautliier  et 
Larmandie,  faisant  défoncer  leur  enclos,  découvrirent  un 
certain  nombre  d'objets,  qui  furent  signalés  et  décrits,  avec 
des  dessins  assez  grossiers  à  l'appui,  dans  les  Tablettes  his- 
toriques de  l'Auvergne^  1842,  p.  83-93,  par  Dubuisson,  expert- 
géomètre  à  Aurillac.  D'après  cet  auteur,  il  y  avait  là  des 
monnaies  et  des  médailles,  dont  les  plus  récentes  étaient  du 
me  siècle,  des  bijoux  et  de  petits  instruments  de  toilette,  de 
bain  (Bbules,  strigilles,  épingles  à  cheveux,  chaînette,  bulle 
en  cuivre,  styles,  etc.),  des  statuettes  et  figurines  en  terre 
cuite  blanche  du  type  de  Lezoux  (Puy-de-Dôme)  (Vénus, 
Minerve,  têtes  de  pâtres  ou  d'esclaves,  bustes  d'impératrices 
et  de  matrones,  tètes  de  taureaux,  chevaux,  chiens,  loups, 
coqs,  poules,  oies,  paons,  colombes,  etc.),  des  vases  de 
diverses  formes  et  matières,  des  urnes  funéraires  avec  leurs 
cendres,  plusieurs  meules  de  moulins  à  bras  en  trachyte, 
enfin  de  très  nombreux  fragments  de  poterie  lustrée. 

«  2°  Vers  1867,  MM.  Bonnefons  et  Henri  Durif  trouvèrent 
encore  dans  le  même  enclos  Larmandie  un  certain  nombre 
d'objets  analogues.  Dans  son  jardin  de  Maussac,  distant  du 
précédent  de  500  ou  600  mètres  à  vol  d'oiseau,  le  premier 
de  ces  deux  amateurs  ramassa,  dit-il,  des  fragments  de  pote- 
rie lustrée,  de  tuiles  à  rebords,  des  médailles,  dont  une,  en 
argent,  «  de  l'empereur  Antonin'.  » 

8  A  la  même  époque  et  pendant  les  années  qui  suivirent, 
la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  lit  exploiter,  pour 
la  construction  de  la  ligne  Figeac-Arvant,  une  ballastière, 
qui  se  trouve  à  l'entrée  du  bourg,  à  droite  de  la  route  natio- 
nale, en  venant  d'Aurillac.  Les  ouvriers  mirent  au  jour, 
avec  des  armes  en  silex  de  la  période  paléolithique^,  quelques 
nouveaux  objets  gallo-romains,  entre  autres  deux  ou  trois 
petits  bronzes  et  la  belle  stèle  dont  nous  allons  nous  occu- 


pions sur  l'histoire  d'Aurillac  et  de  ses  environs.  Aurillac,   1820, 
p.  39,  note). 

1.  Ed.  IJoiinefons,  litude  sur  les  anciennes  juridictions  du  haut 
pays  d'Auvergne.  Paris,  Jouaust,  1874,  p.  14,  note. 

2.  J.-B.  Rames,  Géogénie  du  Cantal.  Aurillac,  1873,  p.  53. 


—  ^89  — 

per,  qu'ils  vendirent  à  M.  Bonnefons,  alors  président  du 
tribunal  civil  d'Aurillac. 

«  Personne  ne  dirigeait  les  reclierches.  Il  est  donc  difficile 
de  connaître  les  conditions  exactes  de  la  découverte.  Une 
tradition,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  préciser  davantage, 
veut  que  la  stèle  ait  été  trouvée  au  fond  d'un  puits. 

«  L'existence  de  ces  puits  nous  a  été  confirmée  par  un 
témoin  oculaire,  M.  Pierre  Marty,  dont  tous  les  amis  con- 
naissent l'esprit  de  consciencieuse  observation,  et  qui  assista 
au  déblaiement  de  trois  d'entre  eux,  tous  trois  identiques. 

«  Voici  les  caractères  qu'ils  présentaient  : 

«  Cylindriques,  d'un  diamètre  étroit  (O'^âO  à  On^SO  envi- 
ron), bâtis  à  pierre  sèche^  par  assises  superposées  de  dalles 
de  silex  ;  comblés  de  terre  et  de  débris  par  l'éboulement  de 
la  partie  supérieure,  ils  étaient  creusés  dans  la  couche  de 
cailloux  roulés  qui  forme  la  ballastière,  mais  ils  ne  la  tra- 
versaient pas  complètement.  Non  seulement  la  construction 
n'arrivait  pas  à  la  nappe  d'eau  qui,  dans  cette  plaine  d'allu- 
vion,  ancien  lac  tertiaire,  se  trouve  partout  à  une  profondeur 
moyenne  de  huit  mètres,  mais  elle  n'atteignait  même  pas 
la  couche  d'argile  qui  précède  l'eau.  Le  fond  était  donc 
absolument  sec. 

«  Parmi  les  débris  de  toutes  sortes,  on  a  trouvé  de  nom- 
breux os  de  volatilles,  de  mouton,  de  veau,  des  débris  de 
poterie  commune,  un  crampon  en  fer  à  cinq  crochets  avec 
anneau  de  suspension,  une  lame  en  fer.  Rien  autre  chose 
d'intéressant. 

«  A  quoi  servaient  ces  puits,  découverts,  paraît-il,  en  très 
grand  nombre  dans  cette  ballastière,  d'étendue  pourtant 
médiocre  ? 

«  Puits  ordinaires?  La  chose  est  bien  invraisemblable, 
puisqu'ils  n'atteignaient  pas  le  niveau  de  l'eau,  que  leurs 
parois  à  pierre  sèche  n'auraient  d'ailleurs  pu  retenir. 

«  Puits  funéraires?  Peut-être.  Toutefois  les  objets  qu'on 
y  a  trouvés,  ossements  d'animaux  domestiques  et  comes- 
tibles, débris  de  poterie  et  d'ustensiles  communs  s'accordent 
mal  avec  cette  destination  ^. 

1.  A  noter  que  les  dalles  de  silex,  au  dire  de  M.  Marty,  dont  la 
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«  La  stèle  en  fut-elle  bien  retirée?  Il  est  permis  d'en 
douter,  sa  largeur  étant  presque  égale  à  celle  des  puits  et  sa 
nature  différant  totalement  de  celle  des  autres  objets 
découverts. 

«  Il  est  regrettable  que  nous  en  soyons  réduits  à  ces 
maigres  données.  L'exploitation  de  la  ballastière  continue 
pour  le  compte  d'un  commerçant,  mais  elle  ne  livre  plus 
rien  d'intéressant  depuis  qu'elle  a  gagné  vers  le  sud.  Ceci 
semblerait  indiquer  que  la  station  romaine,  comme  le  bourg 
actuel,  s'étendait  au  pied  et  peut-être  sur  les  flancs  du  puy 
de  Gioli  qu'elle  contournait  au  moins  jusqu'à  Maussac,  ce 
qui  fait  une  longueur  d'un  kilomètre  environ,  mais  qu'elle 
ne  s'étalait  pas  très  loin  dans  la  plaine,  sans  doute  maréca- 
geuse à  cette  époque. 

«  D'après  les  résultats  obtenus  tout  à  fait  par  hasard,  on 
peut  croire  que  des  fouilles  soigneusement  conduites  réser- 
veraient d'agréables  surprises  à  l'archéologue  assez  persuasif 
pour  obtenir  des  propriétaires  la  permission  de  les  entre- 
prend re^. 

«  La  stèle  qu'on  aurait  trouvée  dans  la  ballastière  d'Arpa- 
jon  il  y  a  trente-cinq  ans  environ  est  conservée  à  Maussac 
par  M.  Manhès,  gendre  de  M.  Bonnefons,  qui  écrivait  à  son 
sujet  en  1874  :  «  Nous  possédons  un  magnifique  cippe  funé- 
«  raire  sculpté  dans  le  trachyte  représentant  un  génie  guer- 
«  rier  à  la  tête  casquée  du  casque  cornu,  s'appuyant  d'une 
«  main  sur  une  pique  et  de  l'autre  sur  un  bouclier.  L'urne 
«  de  ce  cippe  se  trouve  dans  notre  cabinet  avec  une  autre 
«  urne  en  verre  renfermant  les  restes  incinérés  d'un  petit 
«  enfant,  etc. 2.  » 

«  Il  est  douteux  que  nous  soyons  en  présence  d'un  monu- 
ment funéraire.  A  vrai  dire,  l'urne  dont  parle  M.  Bonnefons 
tendrait  à  le  faire  croire;  mais,  comme  il  ne  donne  aucun 

compétence  sur  ce  jioinl  est  incontestable,  portaient  des  traces  de 
feu;  mais  on  se  sert  parfois  du  feu  pour  débiter  le  silex  en  le  fai- 
sant éclater. 

1.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  dressât  au|)aravanl  un  catalogue 
précis  et  complet  des  objets  découverts  à  Arpajon  et  malheureu- 
sement éparpillés  en  plusieurs  collections. 

2.  Ed.  lionnefons,  op.  et  loc.  cit. 
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Stèle  en  trachyte  représentant  le  dieu  Mars 
découverte  à  Arpajon  {Cantal). 
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détail  pouvant  établir  une  relation  nécessaire  entre  le  monu- 
ment et  l'urne  en  question;  comme  nous  savons,  au  con- 
traire, que  la  trouvaille  fut  faite  d'une  façon  tout  à  fait 
imprévue  par  des  ouvriers  terrassiers  ;  connaissant,  d'une 
part,  plusieurs  cas  où  l'imagination  de  M.  Bonnefons  et  son 
désir  de  tout  expliquer  l'ont  entraîné  à  des  attributions 
manifestement  fausses,  nous  ne  nous  croirons  pas  tenu 
d'adopter  son  interprétation. 

«  Le  monument,  en  excellent  état  de  conservation,  est 
taillé  dans  un  bloc  de  trachyte,  roche  éruptive  qu'on  trouve, 
non  pas  à  Arpajon  même,  mais  à  quelques  kilomètres  de  là, 
près  d'Aurillac,  ou  bien,  en  remontant  la  vallée  de  la  Cère, 
dans  la  commune  de  Thiézac  (importante  carrière  de  Fal- 
litoux). 

«  L'épaisseur  maxima  est  de  0™08,  la  hauteur  de  0™82,  la 
largeur  de  0™37.  La  stèle  se  termine  en  bas  par  un  tenon 
destiné  à  la  fixer.  De  chaque  côté  des  pilastres  à  base  de 
pyramide  tronquée,  surmontés  de  chapiteaux  à  feuilles 
d'acanthe,  supportent  un  fronton  triangulaire  dont  le  tym- 
pan est  orné  d'une  urne  renflée  à  deux  anses. 

«  Au  milieu  de  ce  portique  est  sculpté  en  haut  relief^  un 
personnage  entièrement  nu,  debout,  soutenant  dans  une  pose 
très  naturelle,  de  la  main  droite,  une  lance  tournée  la  pointe 
contre  terre,  de  la  gauche  un  bouclier  rond,  renflé  au  milieu, 
qu'il  appuie  sur  une  base  de  colonne  placée  derrière  lui  et 
qui  représente  peut-être  un  autel  {voir  la  planche  ci-jointe). 
«  La  tête,  encadrée  de  cheveux  bouclés,  surmontée  d'un 
casque  à  cimier  flanqué  de  deux  ailes,  est,  comme  le  cou, 
trop  grosse  pour  le  corps  dont  le  dessin  et  l'anatomie  sont 
des  meilleurs.  Cette  œuvre,  malgré  ses  imperfections,  est  le 
fait  d'un  artiste.  Elle  est  bien  supérieure  à  toutes  les  petites 
statuettes  trouvées  au  même  lieu. 

«  La  lance,  le  bouclier,  le  cimier  sont  les  attributs  de 
Mars  ;  les  ailes  du  casque  désignent  Mercure.  On  sait  que 
les  divinités  doubles  ou  même  triples  furent  très  en  faveur 
dans  la  Gaule  romaine;  les  exemples  en  sont  nombreux. 

l.  L'épaisseur  maxima  du  relief  est  de  0"05. 
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Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  monument  votif  con- 
sacré à  Mars-Mercure.  Ce  dieu,  qui  par  le  mélange  de  qua- 
lités guerrières  et  pratiques  devait  admirablement  séduire 
les  populations  arvernes,  était  peut-être  honoré  dans  le 
sacellum,  dont  M.  Dubuisson  croyait  avoir  trouvé  les  fonda- 
tions au  sommet  du  puy  de  Gioli'.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  observer  que  la  stèle  décou- 
verte à  Arpajon  ne  lui  paraît  pas  représenter  une  divinité  à 
double  caractère.  C'est  simplement  un  Mars  imberbe,  cas- 
qué, armé  de  la  lance  et  du  bouclier,  d'un  type  assez  fré- 
quent en  Gaule.  Les  prétendues  ailes  de  Mercure  sont  les 
garde-joues  du  casque,  relevés.  Si  on  avait  voulu  figurer 
des  ailes,  on  les  aurait  placées  plus  haut  sur  le  casque, 
comme  on  les  voit  ordinairement  sur  la  partie  ronde  du 
pétase,  ou,  plus  simplement  encore,  on  les  aurait  mises  aux 
pieds  du  dieu. 

M.  G.  Ghauvet,  associé  correspondant  national  à  Ruffec, 
résume  les  diverses  touilles  faites  par  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente  dans  la  station  gallo-romaine 
du  Bois-des-Bouchauds,  près  Saint-Gybardeaux,  découverte 
par  Gontier  en  1868  2. 

Il  signale  plus  particulièrement  : 

«  Le  théâtre,  l'un  des  plus  grands  connus,  dont  le  dia- 
mètre mesure  107  mètres. 

«  Un  puits  comblé  en  partie  avec  le  trésor  d'un  temple 
païen  3. 

«  Le  fond  d'un  bassin  recouvert  d'une  couche  d'huîtres 
munies  de  leurs  deux  coquilles. 

«  Des  monnaies  et  fibules  des  trois  premiers  siècles  de 
notre  ère. 

\.  Dubuisson,  op.  cit.,  p.  92.  L'auteur  attribuait  ces  fondations, 
«  formant  un  carré  long  »  (1!),  à  un  ancien  temple  de  Jujjiter,  i)ar 
suite  d'une  élymologie  plus  que  fantaisiste  qui  ferait  venir  Gioli 
de  Jovis. 

2.  G.  Chauvet,  Une  ville  gallo-romaine,  près  Saint-C  y  bardeaux . 
Charente  :  Hermanicomagus-Germanicomag  us  F  Ruffec,  in-8%  1902, 

3.  G.  Chauvet,  Le  puits  gallo-romain  des  Bouchauds  (Rev. 
arch.y  1901,  1,  p.  1-9). 
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«  Divers  chapiteaux,  statues,  colonnes  et  sculptures; 
parmi  ces  dernières,  la  représentation  d'un  navire  muni 
d'une  échelle  ^  pour  l'embarquement.  » 


Sculpture  trouvée  au  Bois-des-Bouchauds  [Charente). 


Il  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  Le  Bois-des-Bouchauds  est  le  centre  d'une  importante 
station  gallo-romaine,  très  probablement  une  ville  moins 
importante  que  Saintes  et  Chassenon,  mais  mieux  placée 
qu'elles,  comme  point  stratégique,  sur  un  haut  sommet 
dominant  toute  la  contrée. 

«  Là  était  probablement  Sermanicomagus  de  la  carte  de 
Peutinger,  Germanicomagus  suivant  l'avis  de  M.  Longnon^. 

«  Elle  a  dû  être  fondée  dès  le  début  de  la  conquête  et 
abandonnée  avant  les  invasions  barbares  ;  les  monnaies 
trouvées  dans  les  fouilles  ne  descendant  pas  plus  bas  que 
l'an  270  après  J.-C. 

«  M.  et  M™«  Laporte-Biscuit,  de  Jarnac,  viennent  d'acqué- 
rir le  terrain  occupé  par  le  théâtre;  ils  y  font  exécuter  d'im- 
portantes fouilles  que  dirige  le  R.  P.  Camille  de  la  Croix.  » 

\.  C'est  plutôt  un  plan  incliné.  Cf.  la  mosaïque  de  Veii,  C.-R.  de 
l'Ac.  des  Inscr.,  1899,  p.  670.  {Note  de  la  Commission  des  impres- 
sions.) 

2.  Bull,  de  la  Soc.  des  Ant.  de  France,  1879,  p.  177  à  184. 

ANT.    BULLETIN  —  1902  13 


—  ^94  — 

Séance  du  9  Avril. 

Présidence  de  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Babelon  (Ernest).   Mélanges  numismaiiques.  3^  série.  Paris, 

1900,  in-S». 
PoRÉE  (chanoine).  Histoire  de  Tabbaye  du  Bec.  Évreux,  1901, 

2  vol.  in-8°. 

M.  Prou,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  le  chanoine  Porée,  l'Histoire  de  Vabbaye  du  Bec,  dont 
il  fait  ressortir  l'importance  au  point  de  vue  de  l'histoire 
monastique  et  de  l'histoire  littéraire. 

Travaux. 

M.  d'Arbois  de  Juhainville,  membre  résidant,  rappelle  la 
savante  étude  de  M.  Longnon  sur  l'inscription  de  Soulosse, 
où  sont  mentionnés  les  vicani  Solimariacenses.  M,  Longnon 
a  démontré  que  Solimariaca  ne  pouvait  être  la  forme  primi- 
tive du  nom  de  Soulosse. 

M.  Simon,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans,  vient  de 
constater  l'existence  dans  son  voisinage  d'un  hameau  ou  vil- 
lage, détruit  aujourd'hui,  qui,  au  xvi^  siècle,  s'appelait  Sau- 
mery;  il  a  reconnu  que  Saumery  représente  un  primitif, 
Solimariacus .  Le  vicus  des  vicani  Solimariacenses  devait  aussi 
s'appeler  Solimariacus.,  mais  était  situé  près  de  Neufchâteau 
(Vosges). 

M.  Ravaisson-Mollien  ajoute  quelques  observations. 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  donne  des  rensei- 
gnements sur  des  fouilles  faites  à  Ghâlons-sur-Marne  et  qui 
ont  été  l'objet  d'une  précédente  communication.  L'hiver  a 
ralenti  les  travaux.  Il  y  a  toutefois  à  signaler  la  découverte 
d'une  série  de  puits  alignés,  remplis  de  débris  de  poteries,  de 
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charbons,  de  cendres.  Faut-il  voir  là  quelques-unes  de  ces 
fosses  où  l'on  jetait  les  détritus  dans  le  voisinage  de  villas 
romaines?  L'absence  d'ossements  d'animaux  a  fait  douter. 
Il  faut  espérer  que  des  recherches  ultérieures  donneront  la 
solution,  car  on  est  évidemment  dans  le  voisinage  d'un  éta- 
blissement assez  important. 

M.  Fallu  de  Lessert  signale  trois  marques  de  potiers,  rele- 
vées par  lui  sur  des  fragments  de  poteries  provenant  des 
fouilles  de  Ghâlons-sur-Marne  : 


OF  ARDA     oflficina]  arda[ci] 


OF  SECVNDI 


iBvs 


M.  0.  Vauvillé,  associé  correspondant  national  à  Pom- 
miers, présente  à  ce  sujet  quelques  observations  : 

«  Les  cavités  fouillées  qui  se  trouvaient  placées  en  ligne 
droite  et  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  débris  de  poteries, 
de  la  cendre  et  des  charbons  n'étaient  probablement  pas  des 
puits.  Je  crois  que  c'était  tout  simplement  des  fonds  d'ha- 
bitations, comme  on  en  a  trouvé  un  assez  grand  nombre 
dans  l'enceinte  gauloise  de  Pommiers  (Aisne),  toutes  placées 
en  ligne  droite  sur  le  bord  d'anciens  chemins  ou  rues.  Ce 
mode  d'habitation,  simplement  creusé  dans  la  terre,  s'est 
continué  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'aux  époques 
gallo-romaine,  mérovingienne  et  même  jusqu'au  xni^  siècle 
dans  l'enceinte  d'Ambleny^  (Aisne).  » 

M.  Emile  Gheylud,  associé  correspondant  national,  annonce 
qu'on  a  découvert  dans  les  environs  de  la  Rochelle  des  pote- 
ries dans  des  cavités. 


1.  Mémoires  de  la  Société,   1898,  t.  IX,   6"  série,  p.  179,   183 
et  198. 
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M.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  une  miniature  où 
est  figuré  le  duc  de  Berry  et  qui  provient  d'un  manuscrit  de 
Turin. 

M.  Henry  Martin,  membre  résidant,  fait  observer  qu'on 
connaît  des  exemples  de  manuscrits  écrits  en  Italie  qui  ont 
été  confiés  à  des  enlumineurs  flamands.  Il  conclut  que  l'hy- 
pothèse la  plus  probable  au  sujet  du  Livre  d'heures  d'Or- 
léans est  celle-ci  :  «  Le  volume  aurait  été  écrit  en  Italie, 
puis  envoyé  en  Flandre  pour  y  être  illustré.  »  Ainsi  s'expli- 
querait cette  blancheur  éclatante  du  vélin,  qui,  à  un  moment, 
avait  fait  douter  de  l'authenticité  du  manuscrit.  On  sait  que 
le  vélin  fabriqué  en  Italie  au  xv^  siècle  offrait  un  aspect 
assez  reconnaissable;  extrêmement  ténu,  il  était  beaucoup 
plus  blanc  que  les  vélins  de  France  et  de  Flandre.  Quant  à 
l'authenticité  du  manuscrit,  elle  ne  paraît  pas  douteuse. 


Séance  du  1G  Avril. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

GoLLiGNON  (Maxime).  Note  sur  les  fouilles  de  M.  Paul  Gan- 
din dans  la  nécropole  de  Yortan,  en  Mysie.  Paris,  1901, 
in-8°. 

CoLLiGNON  (Maxime)  et  Couve  (Louis).  Catalogue  des  vases 
grecs  du  Musée  national  d'Athènes.  Paris,  1902,  in-8°. 
(Bibl.  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.) 

M.  Gollignon,  membre  résidant,  fait  hommage  d'un  ouvrage 
in  ti  tulé  :  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d'A  tkènes., 
par  Max.  Gollignon  et  Louis  Gouve,  ancien  membre  de  l'École 
française  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy.  M.  Gollignon  rappelle  que 
cet  ouvrage  est  comme  une  nouvelle  édition,  très  augmen- 
tée, du  Catalogue  des  vases  peints  d'Athènes  publié  par  lui  en 
1897.  Un  membre  de  l'École  d'Athènes,  M.  Couve,  avait 
accepté  la  lourde  tâche  de  mettre  ce  travail  au  courant. 
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M.  Collignoii  rend  hommage  au  zèle  et  au  dévouement  de 
son  collaborateur,  dont  la  mort  a  été  une  perte  sensible 
pour  l'archéologie  française. 

Travaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
deux  sceaux  rectangulaires  en  bronze,  surmontés  chacun 
d'un  anneau,  trouvés  tous  deux  à  Tripoli  de  Syrie  et  offerts 
au  Musée  du  Louvre  par  notre  associé  correspondant  M.  J.-A. 
Durighello. 

Le  premier,  long  de  0"058  et  large  de  0™02,  porte  en 
lettres  rétrogrades  et  en  relief  la  marque  suivante  : 


AlONYCe 
XPHCTONI 


(P  e^  H  liés] 


Sur  le  chaton  de  l'anneau,  le  signe  servant  de  contre- 
sceau  est  eflacé. 

Le  second,  long  de  0""077  et  large  de  0'"023,  porte  aussi  en 
lettres  rétrogrades  et  en  relief  la  marque  suivante  : 


M    •    S  T  A  I 
AGATAGELI 


Sur  le  chaton  de  l'anneau  il  y  a  une  feuille  de  lierre  en 
creux  servant  de  contre-sceau. 

Le  nom  de  famille  Staius  n'est  pas  fréquent.  On  en 
trouve  plusieurs  exemples  dans  des  inscriptions  funéraires 
de  Rome  {Corp.  inscr.  lut.,  VI,  26736  à  26740);  on  en  a 
aussi  un  exemple  dans  un  diplôme  militaire  trouvé  à  Rome 
(Ibid.,  III,  p.  1968,  dipL  XXVIII)  et  un  autre  exemple 
dans  une  inscription  bilingue  de  Délos  {Ibid..,  III,  n"  7218). 


M.  Ravaisson-Mollien,  membre   résidant,   entretient   la 
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Société  d'une  tête,  dont  le  moulage  existe  au   Musée  du 
Louvre,  que  M.  Furtwângler  regarde  comme  la  tête  du  dis- 
cobole  Lancelotti;    d'autres   avaient   cru  y  voir  une   tête 
de  Pan. 
MM.  Michon  et  CoUignon  ajoutent  quelques  observations. 


Séance  du  23  Avril. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Travaux. 

M.  le  comte  Couret,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente à  la  Société  un  livre  d'heures  orné  de  miniatures  et 
portant  le  blason  du  pape  Alexandre  VI,  qui  aurait  été 
commandé  en  1495  par  le  cardinal  Grimani  à  un  peintre 
flamand.  Il  en  défend  l'authenticité  contestée  à  plusieurs 
reprises.  Le  volume  appartient  à  la  bibliothèque  du  grand 
séminaire  d'Orléans. 

M.  Durrieu  confirme  l'origine  flamande  de  ce  livre 
d'heures;  il  a  dû  être  exécuté  à  Bruges  au  commencement 
du  xvi«  siècle  pour  être  envoyé  en  Italie.  Les  armes 
d'Alexandre  VI  ont  été  ajoutées  après  coup,  mais  sans 
aucune  intention  de  supercherie;  il  est  possible  que  ce 
manuscrit  ait  été  préparé  pour  lui  sans  lui  avoir  jamais 
appartenu. 

M.  Henri  Martin  croit  que  les  peintures  sont  flamandes, 
mais  que  l'écriture  est  italienne. 

M.  Dumuys,  associé  correspondant  national,  communique 
une  inscription  romaine  trouvée  dans  les  murs  d'Orléans  le 
11  avril  dernier.  C'est  une  dédicace  à  Auguste  et  à  un  dieu 
local  nommé  Mogetus.  On  a  trouvé  en  même  temps  des 
statues  d'Hercule  et  de  Vénus  en  pierre. 

Au  nom  de  M.  Héron  de  Villefosse,  M.  Michon,  membre 
résidant,  lit  une  note  de  M.  Lauzun,  associé  correspondant 
national  à  Valence-sur-Baïse  (Gers),  relative  à  la  découverte 


Slalue  trouvée  à  Saint-Hilairc-sur-Caronne 
(Musée  d'Agen). 
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d'une  statue  antique  de  femme  près  d'Agen,  à  Saint-Hilaire- 
sur-Garonne  : 

«  Il  existe  dans  la  plaine  d'Agen  de  nombreux  tertres, 
élevés  de  main  d'homme,  dans  le  but  de  se  défendre  aussi 
bien  contre  les  inondations  fréquentes  de  la  Garonne  que 
contre  toute  attaque  à  main  armée,  et  qui  sont  désignés 
communément  sous  le  nom  de  Mottes  ou  de  La  Mothe,  Sur 
ces  tertres  sont  construites  des  habitations,  quelques-unes 
remontant  à  l'époque  gallo-romaine,  ainsi  que  le  prouvent 
leurs  soubassements  en  petit  appareil,  la  plupart  ne  datant 
que  du  xvi^  siècle,  époque  où  elles  servaient  de  résidences 
d'été  aux  familles  nobles  ou  de  la  bourgeoisie  d'Agen. 
La  Mothe-Bezat,  La  Mothe- Magnac,  La  Mothe-d'Hallot,  etc., 
sont  les  plus  importantes. 

«  C'est  en  un  lieu  semblable,  dénommé  également  La  il/o<Ae, 
mais  cette  fois  en  aval  du  fleuve  et  à  huit  kilomètres  à 
l'ouest  d'Agen,  toujours  dans  la  plaine,  et  à  six  cents  mètres 
environ  au  nord-est  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Hilaire- 
sur-Garonne,  —  dont  une  partie  est  construite  en  petit 
appareil  provenant  sans  nul  doute  de  ruines  voisines,  — 
qu'on  vient  de  découvrir  dans  un  mur,  et  à  côté  de  substruc- 
tions  romaines,  une  fort  jolie  statuette  de  femme  que  des 
mains  barbares  n'avaient  pas  craint  d'utiliser  jadis  comme 
moellon.  Acquise  par  M.  Madrid,  négociant  à  Agen,  elle  a 
été  immédiatement  donnée  par  lui  au  Musée  de  cette  ville. 

«  Cette  statuette  mutilée,  —  car  la  tête  manque,  ainsi  que 
les  deux  avant-bras,  —  mesure,  dans  son  état  actuel,  0'"56 
de  haut.  Elle  est  en  marbre  blanc  des  Pyrénées  et  représente 
une  jeune  femme,  le  sein  gauche  demi-nu,  drapée  dans  une 
simple  tunique,  à  manches,  dont  les  plis  souples  et  savants 
retombent  harmonieusement  jusqu'aux  pieds  [voir  la  planche 
ci-jointe) . 

«  La  jambe  droite  est  légèrement  infléchie  en  avant,  comme 
celle  de  la  Vénus  du  Mas-d'Agenais,  et  aussi  de  la  jolie  sta- 
tuette en  albâtre  de  Tayrac  (Lot-et-Garonne),  avec  laquelle  elle 
offre  quelque  ressemblance.  De  son  bras  gauche  elle  retient 
les  plis  de  son  vêtement.  Le  mouvement  du  bras  droit  est  plus 
difficile  à  déterminer.  Il  paraît  cependant  devoir  supporter 
un  objet  assez  volumineux,  qui  s'appuyait  contre  la  poitrine 
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et  y  était  attaché  par  trois  tenons  dont  on  voit  la  trace,  un 
entre  les  seins,  les  deux  autres  à  la  hauteur  de  la  naissance 
du  ventre.  Un  autre  tenon  en  fer  supportait  la  tête,  qui 
avait  dû  être  rapportée.  Il  s'emmanchait  dans  le  trou  que 
l'on  voit  creusé  au  milieu  du  cou. 

«  Toujours  comme  les  deux  autres  Vénus  agenaises,  cette 
statuette  a  le  dos  aplati,  à  peine  dégrossi.  Elle  était  par 
suite  destinée  à  être  vue  de  face  et  à  être  placée  soit  dans 
une  niche  soit  contre  la  paroi  d'un  mur. 

«  La  statue  de  Saint-Hilaire-sur-Garonne  est-elle  une 
Vénus?  Et,  dans  ce  cas,  à  quel  groupe  convient-il  de  la  rat- 
tacher? Est-elle  une  conception  originale  ou  simplement  la 
réduction  d'un  des  chefs-d'œuvre  connus  de  l'époque  grecque 
ou  romaine?  Je  laisse  à  des  spécialistes  plus  compétents  le 
soin  de  se  prononcer. 

a  II  est  un  point,  cependant,  sur  lequel  je  crois  devoir 
insister.  On  s'est  demandé  s'il  existait  à  l'époque  romaine 
un  atelier  de  sculpture  en  Agenais.  Sans  prétendre  trancher 
définitivement  cette  question  délicate,  je  crois  utile  de  rappe- 
ler ici  les  principaux  marbres  sculptés  découverts  dans  ce 
pays  depuis  une  trentaine  d'années. 

«  C'est  d'abord  l'admirable  Vénus  découverte  en  1877  au 
lieu  du  Brégnet,  près  du  Mas-d'Agenais,  si  souvent  décrite ^, 
et  sur  l'origine  de  laquelle  on  hésite  de  plus  en  plus  à  se 
prononcer,  se  demandant  s'il  faut  la  regarder  comme  une 
œuvre  purement  grecque  ou  si,  au  contraire,  elle  ne  pour- 
rait pas  être  sortie  d'un  atelier  régional. 

«  Puis  les  deux  statues  d'empereur  romain,  plus  com- 
munes, trouvées,  l'une  au  centre  môme  de  la  ville  d'Agen, 
l'autre  dans  la  commune  voisine  de  Brax,  presque  en  face, 
quoique  do  l'autre  côté  du  fleuve,  du  village  de  Saint- 
Ililaire^. 

«  Dans  la  vallée  de  la  Leonne,  au  lieu  de  Tayrac,  toujours 

1.  Bull,  de  In  Soc.  des  A  ni.  de  France,  1877,  p.  100,  avec  une 
planche,  art.  de  Tholin;  liev.  des  Soc.  savantes,  7"  série,  t.  1,  art. 
de  Qiiicheral;  Mém.  de  la  Soc.  arcli.  de  Bordeaux,  1.  IV,  p.  11; 
liev.  de  l.'Agenais,  l.  XXVIII,  1900,  art.  de  M.  Mommeya,  etc. 

2.  livllelin  monumental,  6°  série,  t.  I,  1885,  art.  de  M.  G.  Tho- 
lin :  Le  Musée  d'Agen. 
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on  Agenais,  la  ravissante  statuette  en  albâtre  polychrome, 
dite  la  Vénus  de  Tayrac,  de  0'"26  de  hauteur,  si  chastement 
voilée  et  «  dont  la  pose  rappelle  un  peu  l'attitude  des  cané- 
«  phores  ou  des  cariatides  du  temple  de  l'Erechteion'.  » 

«  En  maints  endroits,  et  fréquemment,  des  sarcophages 
chrétiens  dont  le  plus  intéressant  est,  sans  contredit,  celui 
qui  est  conservé  dans  la  chapelle  de  Saint-Caprais  d'Agen, 
représentant,  à  droite  et  à  gauche  d'un  monogramme  du 
Christ  supporté  par  deux  anges,  la  légende  de  Jonas^. 

«  Le  bas-relief,  découvert  il  y  a  trois  ans  en  pleine  ville 
d'Agen,  représentant  Apollon,  presque  enfant,  nu,  debout,  le 
bras  droit  relevé,  la  main  gauche  tenant  un  arc 3. 

«  Enfin,  cette  stèle,  —  toujours  en  marbre  des  Pyrénées 
et  au  Musée  d'Agen,  —  où  se  trouve  gravé  le  nom  énigmatique 
d'Atto,  «  dévot  au  dieu  Maglomatonius^,  »  qui  pourrait  bien 
être  le  nom  du  sculpteur  lui-même,  auteur  ou  chef  de  l'ate- 
lier d'où  sont  sorties  toutes  ces  œuvres  intéressantes  dont  la 
Vénus  de  Saint -Hilaire  vient  aujourd'hui  augmenter  le 
nombre.  » 

M.  Adrien  Blanchet,  membre  résidant,  présente,  au  nom 
de  M.  le  trésorier,  conformément  à  l'article  23  du  règlement, 
un  état  sommaire  des  opérations  financières  de  la  Société 
pendant  le  premier  trimestre  de  l'année  courante  : 

Recettes 3108  fr.  55 

Dépenses 590  fr.  85 

1.  Bullelin  monumental,  6'=  série,  t.  I,  1885,  art.  de  M.  G.  Tho- 
lin.  Cf.  Revue  de  l'Agenais,  t.  XXVII,  1900,  art.  de  M.  Monimeya. 

2.  Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  par  Edm.  Le  Blanl. 

3.  Bull,  de  la  Soc.  des  Ant.  de  France,  1899,  p.  249-254,  avec  pi. 
Cf.  Bévue  de  l'Agenais,  t.  XXVI,  1899,  art.  de  M.  Momineya. 

4.  Corp.  inscr.  latin.,  XIII,  n°  915. 
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Séance  du  30  Avril. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye   (baron   de).   En  Iméréthie.   Souvenirs    d'une    mission. 

Paris,  1902,  in-8<>. 
Bonnet  (Emile).  Recherches  historiques  sur  l'île  de  Cette  avant 

Vouverture  du  canal   des  Deux-Mers.   Montpellier,   1894, 

in-S». 

—  Les  débuts  de  l'imprimerie  à  Montpellier.  Montpellier, 
1895,  in-8°. 

—  Médaillier  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier. 
l"""^  partie  :  Monnaies  antiques.  Montpellier,  1896,  in-8°. 

—  Collections  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  Cata- 
logue des  manuscrits.  Montpellier,  1897,  in-8o. 

—  L'imprimerie  à  Bésiers  au  XVI1<^  et  au  XVII 1'^  siècle. 
Béziers,  1897,  in-8°. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Montpellier.  Monnaies.,  médailles., 
jetons  et  sceaux  légués  par  le  Z)r  C.  Cavalier.  Montpellier, 
1898,  in-8o. 

—  Lucidari.  Un  incunable  toulousain  perdu  et  retrouvé.  Besan- 
çon, 1898,  in-8». 

—  Les  monnaies  des  évêques  de  Lodève.  Montpellier,  1900, 
in-8°. 

—  Les  ouvrages  de  Jean  Plantavit  de  la  Pause,  évêque  de 
Lodève.  JVIontpellier,  1900,  in-8°. 

—  Bibliographie  du  diocèse  de  Montpellier.  Montpellier,  1900, 
in-8o. 

—  Les  jetons  des  États  Généraux  de  Languedoc.  Paris,  1900, 
in-8o. 

—  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'Académie  des  sciences  et 
lettres  de  Montpellier.  Montpellier,  1901,  in-S". 

Boulanger  (G.).  Le  mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc 
en  Picardie  et  en  Artois,  i"  fascicule.  Saint-Quentin,  in-fol. 
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Meller  (Pierre).  Les  jeux  de  paume  à  Bordeaux  avant  la  Révo- 
lution. Bordeaux,  1902,  in-S». 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  fait  hommage,  au  nom 
de  l'auteur,  M.  Emile  Bonnet,  avocat  à  Montpellier,  d'une 
série  d'ouvrages  relatifs  aux  antiquités  et  à  l'histoire  du 
département  de  l'Hérault. 

Travaux. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  communique  un  faux 
portrait  de  Pétrarque,  qui,  bien  qu'exécuté  dans  la  seconde 
moitié  du  xv<=  siècle,  rappelle  cependant  certains  traits  de  la 
physionomie  du  célèbre  écrivain.  Il  insiste  sur  la  prudence 
qu'il  faut  montrer  quand  on  se  trouve  en  face  de  portraits 
contenus  dans  les  manuscrits  à  miniatures. 

M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  présente 
la  photographie  d'un  bas-relief  du  xvi^  siècle  conservé  dans 
l'église  de  Jubainville,  où  sont  figurés  les  douze  apôtres. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  ajoute  les  observations 
suivantes  : 

«  Le  retable  de  Jubainville  paraît,  d'après  son  style,  dater 
des  premières  années  du  xvi'^  siècle. 

«  Il  est  composé  de  deux  assises  de  pierre  et  partagé  dans 
le  sens  vertical  en  sept  panneaux  ;  il  est  consacré  à  un  thème 
iconographique  très  usuel  dans  les  retables  et  sur  les  tym- 
pans de  portails  :  au  centre  se  trouvait  le  Christ  en  croix 
entre  la  Vierge  et  saint  Jean;  dans  les  autres  panneaux 
figurent  les  douze  Apôtres  groupés  deux  par  deux  sous  des 
dais  qui  occupent  toute  l'assise  supérieure  et  qui  ont  été 
mutilés. 

î  L'usage  de  grouper  les  apôtres  deux  par  deux  sous  des 
arcatures  ou  dans  des  niches  est  ancien  et  fréquent;  on  les 
trouve  ainsi  répartis  au  xn^  siècle  au  portail  de  la  cathédrale 
de  Gahors  et  vers  1300  au  portail  de  la  Vierge  Dorée 
d'Amiens.  La  raison  de  ce  groupement  est  une  raison  d'éco- 
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nomie  et  de  proportions,  pour  ne  pas  multiplier  les  dais  ou 
arcatures  et  les  faire  trop  étroits;  cette  composition  a  encore 
l'avantage  de  créer  des  groupes  de  personnages  que  les 
artistes  représentaient  en  attitude  de  conversation  et  qui 
prenaient  de  ce  fait  une  expression  plus  intéressante  et  moins 
monotone. 

«  On  peut  citer  comme  très  analogue  au  retable  de  Jubain- 
ville  celui  de  Mont-Saint-Martin  (Meurthe-et-Moselle),  qui 
présente  la  même  composition,  avec  la  seule  différence  que 
la  ligure  d'un  Dieu  de  Majesté  remplace  au  centre  le  groupe 
du  Calvaire  et  forme  un  panneau  de  la  même  hauteur  que 
les  autres. 

«  A  Fressin  (Pas-de-Calais),  un  retable  du  couronnement 
de  la  Vierge,  dans  une  chapelle  seigneuriale  qui  date  de 
1425,  est,  quoique  beaucoup  meilleur,  très  analogue  de  style 
et  présente  six  groupes  de  deux  saints  sous  des  arcatures. 

«  Ces  retables  ont  été  très  nombreux  et  de  types  assez 
uniformes  ;  on  en  a  certainement  exécuté  par  quantités  dans 
certains  ateliers  pour  les  exporter  plus  ou  moins  loin,  comme 
les  tombes  et  fonts  baptismaux.  Ils  sont  devenus  relative- 
ment rares  depuis  le  xyw  siècle,  époque  où  l'on  en  a  détruit 
un  grand  nombre  pour  les  remplacer  par  les  énormes  retables 
qui  étaient  devenus  à  la  mode. 

«  Le  type  de  ces  retables  remonte  sans  doute  au  xni^  siècle, 
sinon  au  xii»;  on  en  a  conservé  toute  une  série  du  xiv«, 
notamment  au  Musée  du  Louvre.  Comme  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse  l'a  fait  remarquer,  ce  type  est  inspiré  de  certains  sarco- 
phages de  l'antiquité  chrétienne  qui  sont  décorés  d'arcatures 
encadrant  des  figures  en  bas-relief.  Les  mêmes  sarcophages 
ont  inspiré  la  décoration  d'un  grand  nombre  de  linteaux  du 
xii"  au  xvi'^  siècle.  » 

M.  A.  Blanchct,  membre  résidant,  communique  la  photo- 
graphie d'une  épreuve  d'un  moule  de  terre  cuite  (0™086  de 
diamètre)  trouvé,  en  janvier  1902,  à  Lectoure  (Gers),  au  lieu 
dit  «  Pradoulin  »,  emplacement  de  la  ville  romaine.  Ce 
moule,  dont  la  surface  a  un  peu  souffert,  appartient  à  M.  Glé- 
dcl,  professeur  au  collège  de  Lectoure;  la  photographie  a  été 
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communiquée  par  M.  Eug.  Camoreyt,  ancien  conservateur 
du  Musée  de  Lectoure,  dont  ou  connaît  les  intéressantes 
recherches  archéologiques. 

«  Ce  moule  de  médaillon,  qui  a  pu  décorer  la  panse  d'un 
■vase,  représente  Anubis  tenant  le  sceptre  divin  à  tête  de 
lévrier;  Isis  tenant  le  sistre  de  la  main  droite,  et  de  la  main 
gauche  une  ciste  et  la  situle;  elle  tourne  la  tête  en  arrière 
vers  Sérapis,  qui  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  un  sceptre. 
Un  petit  Harpocrate  est  placé  entre  la  déesse  et  le  dieu. 
A  l'exergue,  on  croit  voir  une  tuba,  le  coffre  d'Osiris  (ou 
peut-être  un  autel)  et  un  objet  allongé  qui  ressemble  à  un 
crocodile. 

«  On  connaît  un  médaillon  de  Lyon  avec  un  sujet  ana- 
logue. Le  principal  intérêt  de  cette  découverte  résulte  de  ce 
que  l'objet  est  un  moule  ayant  servi  en  Gaule.  On  connais- 
sait déjà  le  moule  trouvé  à  Vertillum,  qui  représente  aussi 
une  triade  égyptienne  sur  le  vaisseau  d'Isis.  Ce  sont  de  nou- 
veaux exemples  de  la  faveur  que  le  culte  des  divinités 
d'Alexandrie  avait  rencontrée  en  Gaule.  » 

M.  Blanchet,  revenant  ensuite  sur  la  communication  faite 
à  la  séance  précédente  par  M.  Dumuys,  rappelle  une  inscrip- 
tion de  Bourges  consacrée  à  Mars  Mogetius. 

M.  Héron  de  Villefosse  en  rapproche  le  nom  de  Mogeiiana, 
localité  que  Vltinéraire  d'Antonin  place  dans  la  Pannonie 
Supérieure. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  est  d'avis  que  le  nom  de  Meung 
(Mogdunum)  pourrait  provenir  de  la  même  racine,  comme  le 
propose  M.  Dumuys. 

M.  l'abbé  Douillet,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  d'un  bas-relief  conservé  au  presbytère  de 
l'église  d'Issy;  on  y  voit  le  Christ  entre  deux  anges,  sujet 
fréquemment  représenté  sur  le  tympan  des  portes  d'église. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 
«  M.  Longnon  a  dernièrement  pris  pour  sujet  d'un  de  ses 
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cours  les  noms  de  lieu  les  plus  anciens  du  département  de 
la  Gôte-d'Or.  Ce  cours  a  été  publié  par  deux  de  ses  élèves, 
l'un  maître  de  conférences  de  botanique,  l'autre  pharmacien. 
«  On  y  trouve  signalés  trois  noms  de  lieu  qui  doivent  leur 
origine  à  des  noms  divins  :  Beaune,  Beaunotte,  du  nom  du 
dieu  Belenus,  Tard,  au  moyen  âge  finis  Tarvensis,  ce  qui 
suppose  un  nom  de  lieu  primitif  Tarvos^  identique  à  celui 
du  Tarvos  Trigaranus  attesté  par  un  bas-relief  du  Musée  de 
Gluny.  » 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  étudie  les  pièces  de  mon- 
naie dites  «  deniers  de  Juda.  »  Ce  sont  des  tétradrachmes 
de  l'ile  de  Rhodes,  qui  ont  été  probablement  apportés  de 
Rhodes  au  xiv^  siècle  comme  reliques  par  les  chevaliers  de 
Malte.  Une  autre  pièce  conservée  à  Sens  est  arabe;  elle  porte 
le  nom  du  sultan  Soliman,  qui  a  chassé  les  chevaliers  de 
Rhodes. 

M.  Blanchet  ajoute  quelques  observations. 

Séance  du  7  Mai. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la 
Société,  au  nom  de  l'auteur,  de  plusieurs  publications  de 
M.  Dangibaud,  associé  correspondant  à  Saintes. 

Travaux. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  Stein, 
Lefèvre-Pontalis  et  Lafaye  lisent  des  rapports  favorables  sur 
les  candidatures  de  MM.  Merlet,  Triger  et  Bonnet  au  titre 
d'associé  correspondant  national.  On  procède  au  vote  et  les 
candidats,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le 
règlement,  sont  proclamés  associés  correspondants  nationaux 
à  Chartres,  au  Mans  et  à  Montpellier. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Blan- 
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chet  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  N.  de 
Boulitchoff  au  titre  d'associé  correspondant  étranger.  On  pro- 
cède au  vote  et  le  candidat,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix 
exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant 
étranger  à  Oufa  (Russie). 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
du  titre  de  dominus  donné  aux  empereurs  romains  et  établit 
que  ce  titre  a  été  d'un  usage  courant  dès  l'époque  des 
Antonins. 

M.  P.  Durrieu,  membre  résidant,  expose  qu'il  a  pu  opérer 
la  reconstitution  sur  le  papier  d'un  des  plus  beaux  livres 
d'heures  du  duc  de  Berry,  dont  on  avait  perdu  la  trace 
depuis  l'année  1413.  Des  fragments  de  ce  manuscrit  sont 
conservés  à  Paris  dans  la  collection  de  M™e  la  baronne 
Adolphe  de  Rothschild  et  au  Musée  du  Louvre;  d'autres  à 
Turin  à  la  Biblioteca  nazionale;  d'autres  à  Milan  dans  la 
bibliothèque  du  prince  Trivulzio.  Ces  derniers  fragments 
ont  été  signalés  à  M.  Durrieu  par  M.  Jean-J.  Marquet  de 
Yasselot. 

MM.  Guifîrey  et  Valois  présentent  quelques  observations. 

Séance  du  14  Mai. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Correspondance. 

M™e  Delamain  fait  part  de  la  mort  de  son  mari,  associé 
correspondant  national  à  Jarnac  (Charente).  Le  président  se 
fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Société. 

M.  E.  Bonnet  remercie  la  Société  de  l'avoir  élu  associé 
correspondant  national. 

Travaux. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  présente  la 
photographie  d'un  buste  en  terre  cuite  conservé  au  Musée 
Wallace  à  Londres.   Ce   buste,  resté   anonyme   jusqu'ici, 


—  208  — 

représente,  à  n'en  pas  douter,  le  peintre  Charles  Lebrun  et 
offre  une  analogie  frappante  avec  le  buste  en  marbre  de  cet 
artiste  exécuté  par  Coyzevox  comme  morceau  de  réception 
à  l'Académie  en  1679  et  conservé  aujourd'hui  au  Musée  du 
Louvre  (n°  554  du  Gâtai,  sommaire  des  sculptures  modernes; 
n°  239  du  Catal.  de  Barbet  de  Jouy).  La  terre  cuite,  bien 
qu'un  peu  plus  petite  que  le  marbre  et  sans  aucune  des 
inscriptions  de  celui-ci,  offre  tous  les  caractères  d'ancien- 
neté. Elle  est  d'une  exécution  à  la  fois  très  libre  et  très 
soignée.  Nous  avons  là,  sans  doute,  la  première  forme  du 
buste  officiel,  présenté  par  Coyzevox  au  moment  de  sa  récep- 
tion à  l'Académie  en  1676,  et  dont  le  marbre  porte  seule- 
ment la  date  de  1679. 

lie  morceau  est  d'autant  plus  précieux  que  les  terres 
cuites  connues  de  Coyzevox  sont  extrêmement  rares.  Celle 
du  prince  de  Condé  à  Chantilly  est  assez  incertaine  comme 
attribution.  Celle  du  graveur  Edelinck,  mentionnée  dans  la 
Vie  de  cet  artiste  [Mém.  inédits  de  Guillet  de  Saint-Georges., 
II,  p.  58),  est  disparue.  Celle  de  Vauban,  que  M.  Jouin 
signale  dans  son  étude  sur  Coyzevox  comme  ayant  figuré  en 
1769  dans  la  vente  de  la  collection  Lalive  de  JuUy,  nous 
ignorons  également  son  sort  définitif,  et  son  attribution 
même  à  notre  sculpteur  n'est  que  probable. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Il  y  a  quelques  années,  notre  regretté  confrère  Samuel 
Berger  a  communiqué  à  la  Société  différents  textes  anciens 
destinés  à  guider  les  peintres  dans  l'ornementation  des 
manuscrits.  Le  petit  document,  dont  on  lira  le  texte  plus 
loin,  doit  être  ajouté  à  ceux  qu'il  a  imprimés  dans  nos 
Mémoires  (LU,  p.  144-154)  et  notre  Bulletin  (1893,  p.  122).  Il 
est  emprunté  à  un  manuscrit  de  l'antique  abbaye  de  Saint- 
Gall,  conservé  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  do 
Zurich  sous  le  n»  C  78  et  dont  une  description  détaillée  a 
été  publiée,  en  1832,  par  J.-C.  Orelli  en  tète  d'un  opus- 
cule intitulé  :  Helperici,  sive  ut  alii  arbitrantur  Angilberti, 
Karolus  magnus  et  Léo  papa  (Turici,  in-S"). 
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0  Ce  manuscrit,  qui  peut  dater  de  la  fin  du  ix^  ou  du 
début  du  x<^  siècle,  contient  différents  opuscules  des  saints 
Pères  et  plusieurs  pièces  de  vers,  parmi  lesquelles  on 
remarque  le  poème  De  curandis  morbis  de  Q.  Serenus  Sam- 
monicus,  les  Distiques  de  D.  Caton,  le  Carmen  de  Philomela, 
les  Sentences  de  Publilius  Syrus,  etc.  A  la  suite  de  Versus  de 
Evangelio  ad  picturam,  qui  occupent  les  fol.  48  v^-ôO  v°,  et 
ont  été  publiés  en  dernier  lieu  dans  les  Poetae  latini  de 
Duemmler  (II,  480-482),  se  trouve  au  fol.  51,  dont  il  ne 
remplit  qu'une  demi-page,  le  petit  texte  suivant,  destiné  à 
guider  le  peintre  qui  avait  à  représenter  les  saints  Thomas, 
Etienne,  Sébastien,  Vital,  Gervais  et  Protais,  George  et 
Théodore  : 

«  Laurentids,  juvenis,  clericus,  capillo  piano  et  medio  inter 
nigrum  et  flavum,  veste  aposlolica,  criicem  et  evangelium  portans. 

«  Stephanus,  juvenis,  clericus,  capillo  crispo  et  Havo,  dalma- 
lica  veslilus,  evangelium  portans. 

«  Sebastiands,  aetatis  nialurœ,  laicus,  capillo  piano  et  cano, 
tonsura  romana,  amictus  clainide,  dyptica  manibus  tenens. 

«  ViTALis,  senior,  laicus,  capillo  crispo  et  cano  presso,  amictus 
claraide,  ferens  crucem. 

«  Gerbasius  et  Protasids,  juvenes,  laici,  capillo  piano  et  flavo, 
tonsura  romana,  amicti  clamidibus,  coronas  manibus  tenentes. 

«  Georgius,  juvenis,  laicus,  crispus,  llavus,  veste  militari,  id 
est  thorace  et  clamide  indutus,  lanceam  in  manu  tenens,  scuto  ad 
genua  posito. 

«  Teodorus,  laicus,  capillo  nigro,  et  piano  et  brevi,  barba  acuta, 
veslitus  et  armatus  sicut  Georgius.  » 

M.  l'abbé  A.  Bouillet,  associé  correspondant  national,  fait 
passer  devant  les  yeux  des  membres  de  la  Société  une  sta- 
tuette en  vermeil,  haute  de  0™27,  qui  rappelle  par  sa  forme 
générale  et  la  disposition  de  sa  décoration  la  célèbre  statue 
d'or  de  sainte  Foy,  conservée  au  trésor  de  Conques  (Avey- 
ron).  Les  caractères  de  sa  facture  pourraient  appartenir  à 
une  œuvre  d'orfèvrerie  exécutée  au  xvii*^  siècle. 

Peut-être  y  aurait-il  lieu  d'y  voir  avec  plus  de  raison  un 
pastiche  sorti  de  quelque  atelier  actuellement  existant  au 
delà  du  Rhin. 
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Deux  autres  statuettes  de  même  métal  et  de  même  tra- 
vail existent  actuellement  à  Paris.  L'une  représente  saint 
Louis,  roi  de  France;  l'autre  est  la  reproduction  exacte  de 
celle  qui  est  soumise  à  la  Compagnie.  Toutes  trois  semblent 
sortir  du  même  centre  moderne  de  fabrication. 

La  présence  des  mêmes  poinçons  de  garantie  dont  la 
signification  est  parfaitement  déterminée,  la  similitude  des 
gemmes  sans  valeur  qui  les  décorent,  l'identité  indiscutable 
dans  les  procédés  de  fabrication  et  dans  le  dessin  des  cise- 
lures ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  rappelle,  en  quelques 
mots,  les  diverses  théories  proposées  pour  expliquer  les 
groupes  de  sculpture  qui  représentent  un  personnage  à 
cheval  terrassant  un  monstre  anguipède.  Notre  regretté 
confrère  Aug.  Prost  a  du  reste  résumé  les  travaux  publiés 
sur  cette  question  jusqu'en  189H.  On  sait  que  le  monument 
trouvé  à  Heddernheim,  en  1884,  porte  une  dédicace  à  Jupi- 
ter et  à  Junon,  ce  qui  a  permis  à  M.  Hettner  de  reconnaître 
Jupiter  dans  le  cavalier  terrassant  l'anguipède. 

Or,  en  septembre  1900  et  en  mars  1901,  près  de  Windecken 
(cercle  de  Hanau),  dans  la  région  de  Francfort-sur-Mein,  on 
a  recueilli  environ  deux  cents  fragments  d'un  groupe  du 
cavalier  et  de  l'anguipède.  Ces  fragments,  réunis  au  Musée 
de  Hanau,  permettent  de  voir  que  le  cavalier  a  la  main 
gauche  passée  dans  un  rayon  d'une  roue  très  complète^.  On 
doit  rapprocher  cette  figure  de  la  statuette  de  Jupiter,  trouvée 
à  Landouzy-la-Ville,  oiî  le  dieu  est  représenté  tenant  une 
roue  de  la  main  gauche^.  Ce  dernier  monument  portant 
une  dédicace  à  Jupiter  et  la  roue  étant  un  symbole  de  ce 
dieu,  fréquent  en  Gaule,  le  groupe  du  Musée  de  Hanau  prend 


1.  Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  France,  t.  LU,  p.  17-54. 

2.  Westd.  Zeilsc/irifl  f'iir  Geschichte  und  Kunsl,  l.  XX,  1901, 
p.  326,  fig. 

3.  A.  Héron  de  Villefosse,  Note  sur  un  bronze  découvert  à  Lan- 
douzy-la-Ville {Aisne),  dans  Revtie  archéol.,  1881,  t.  I,  p.  1  et 
suiv.,  pi.  1. 
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une  importance  capitale  pour  la  question  du  cavalier  iden- 
tifié avec  Jupiter. 

11  faut  évidemment  rapprocher  du  groupe  de  Hanau  cette 
statue  équestre  en  pierre,  trouvée  à  Luxeuil,  que  Gaylus  a 
signalée.  Le  cavalier  tenait,  d'un  côté,  un  bouclier  ou  une 
roue  à  sept  rais,  qui  lui  passait  dans  le  bras;  de  l'autre,  il 
touchait  une  femme  demi-nue,  de  très  petite  taille,  dont  le 
dos  était  appuyé  sur  sa  cuisse;  le  cheval  avait  le  pied  de 
devant  sur  une  tête  d'homme  qu'il  paraissait  écraser'. 


Séance  du  %\  Mai. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Expert  (Henry).  Les  maîtres  musiciens  de  la  Renaissance 
française.  Claude  le  jeune.  Paris,  1901,  in-4o. 

Gaidoz  (Henri).  Le  grand  dieu  gaulois  chez  les  Allobroges. 
Lutèce  des  Parisiens,  mai  1902,  in-8°. 

Valois  (Noël).  Jeanne  d'Arc  et  la  prophétie  de  Marie  Robine. 
Paris,  1902,  in-S". 

Correspondance. 

M.  H.  Gaidoz,  membre  résidant,  en  faisant  hommage 
d'un  de  ses  travaux,  rappelle  que  le  9  mai  dernier  il  y  a 
eu  soixante  ans  que  M.  A.  de  Barthélémy  a  été  élu 
membre  de  la  Société. 

M.  R.  Triger  remercie  la  Société  de  l'avoir  élu  associé 
correspondant  national. 

Travaux. 

M.  P.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  l'existence 
dans  un  manuscrit  de  la  Biblioteca  nazionale  de  Turin, 

1.  Comte  de  Cayius,  Rec.  d'anliq.,  t.  IIJ,  p.  367,  pi.  XCIX. 
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contenant  une  copie  de  V  «  Abusé  en  court  »,  composition 
littéraire  attribuée  au  roi  René,  de  curieuses  notes  très 
détaillées  destinées  à  guider  dans  son  travail  le  peintre 
ciiargé  d'exécuter  les  images  qui  devaient  illustrer  le  volume. 

M.  L.  Dumuys,  associé  correspondant  national,  donne  de 
nouveaux  détails  sur  les  fouilles  récentes  d'Orléans.  Dans  le 
cœur  de  la  vieille  cité,  des  travaux  poussés  jusqu'à  une 
profondeur  de  treize  mètres  ont  permis  de  retrouver  le  mur 
romain  du  iv^  siècle  et,  au-dessous,  divers  fragments  qui 
datent  du  Haut  Empire,  comme  en  témoigne  une  monnaie 
d'Auguste. 

M.  Dumuys  fait  ressortir  l'importance  de  cette  découverte 
pour  l'histoire  de  la  ville  romaine. 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  fait  passer  sous  les  yeux 
de  ses  confrères  une  statuette  en  bronze,  haute  de  0™16, 
représentant  Mercure.  Elle  a  été  trouvée  vers  4860  à  Ver- 
sailleux,  dans  l'arrondissement  de  Trévoux  (Ain),  et  men- 
tionnée depuis  par  M.  Vingtrinier,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Lyon^.  La  commune  de  Versailleux,  si  l'on  en  juge 
par  les  antiquités  qu'on  y  a  exhumées  à  diverses  reprises, 
doit  occuper  l'emplacement  d'un  bourg  ou  d'une  villa  de 
l'époque  romaine^.  Le  Mercure  est  d'un  bon  travail  et  d'une 
jolie  patine;  le  bout  du  pied  gauche  est  brisé,  ainsi  que  la 
main  du  même  côté,  qui  devait  tenir  le  caducée.  Le  dieu 
porte  des  sandales;  des  ailerons  se  dressent  sur  sa  tète;  un 
manteau  est  jeté  sur  son  épaule  gauche;  la  main  droite,  un 
peu  trop  forte,  tenait  une  bourse  qui  n'existe  plus.  Les 
pupilles  sont  remplies  par  une  incrustation  d'argent;  des 
traces  d'une  incrustation  de  cuivre  rouge  sont  encore  visibles 
à  l'extrémité  des  seins. 


L  Aimé  Vingtriaier,  Vieux  châteaux  de  la  Bresse  et  du  Bugey, 
p.  310-312. 

2.  Guigue,  Topographie  historique  da  département  de  l'Ain 
(1873),  ]).  421.  Fragment  d'inscription,  Il)id.,  p.  xxvii. 
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Séance  du  28  Mai. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Corot  (Henry).  Les  vases  de  bronze  pré-romains  trouvés  en 
France.  Caen,  1902,  in-S». 

Déghelette  (Joseph).  Montefortino  et  Ornavasso^  élude  sur  la 
civilisation  des  Gaulois  cisalpins.  Paris,  1902,  in-8°. 

H.  Gaidoz.  Mélusine,  t.  IV  à  X.  Paris,  1888-1901,  in-4°. 

Gérin-Rigard  (Henry  de).  Saint-Savourin  et  La  Bourine.  Mar- 
seille, 1902,  in-8o. 

Lacombe  (Paul).  Les  travaux  d'un  amateur  parisien.^  Nicolas- 
Michel  Troche.  Paris,  1901,  in-S». 

Correspondance. 

M.  N.  de  Roulitchoff  remercie  la  Société  de  l'avoir  élu 
associé  correspondant  étranger. 

Travaux. 

M.  le  président  félicite  M.  N.  Valois,  membre  résidant, 
récemment  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  continue  la  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  les  titres  donnés  aux  empereurs 
romains.  Majestas  tua  pris  dans  un  sens  religieux  apparaît 
dès  le  Haut  Empire.  Des  titres  comme  divinitas,  aeternitas 
tua  ont  dû  être  d'un  usage  vulgaire  avant  d'être  adoptés  par 
les  chancelleries  à  la  fin  du  ni«  siècle. 

MM.  Gaidoz  et  Maurice  présentent  quelques  observations. 

M.  Pallu  de  Lessert  revient  ensuite  sur  l'inscription  d'Or- 
léans récemment  communiquée  par  M.  Dumuys,  qui  en  a 
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donné  le  moulage  au  Musée  de  Saint-Germain.  Il  pense 
que  le  mot  divus  a  pu  être  attribué,  non  pas  à  un  empereur 
défunt,  mais  à  un  dieu. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  ajoute  les  observations  sui- 
vantes :  «  Il  y  a  dans  le  Corpus  inscriptionum  latinarum^ 
tome  II,  deux  exemples  de  diva  pour  dea  :  Diva  Diana, 
n°  3015;  Fortuna  diva,  n"  3026.  Le  tome  II,  comme  on  le 
sait,  concerne  l'Espagne,  où  l'élément  celtique  a  joué  un 
rôle  important.  Devos  pour  deus  se  trouve  en  Angleterre, 
tome  VII,  n"  140  :  Devo  Nodenti.  Le  mot  gaulois  pour  dieu 
était  dévo-s  que  les  Gaulois  latinisés  ont  prononcé  divos,  par 
exemple  dans  Divo-durum,  Divona.  De  là  résulte  la  possi- 
bilité de  la  lecture  Divo  augusto  Mogeti  dans  l'inscription 
d'Orléans.  » 

M.  le  baron  J.  Du  Teil,  associé  correspondant  national, 
apporte  des  documents  nouveaux  tirés  des  Archives  natio- 
nales et  des  Archives  de  l'Aube  qui  éclairent  l'histoire  du 
Saint-Suaire  de  Turin.  Ils  permettent  d'établir  que  l'instruc- 
tion judiciaire  sur  l'authenticité  de  cette  relique  n'a  jamais 
été  faite  au  xiv«  siècle. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  observe  qu'on  ne  saurait  s'ap- 
puyer sur  ce  fait  pour  soutenir  l'authenticité. 

M.  Du  Teil  ne  le  conteste  pas  :  il  se  contente  d'afflrmer 
qu'il  n'y  a  pas  eu  chose  jugée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  qui  est  renvoyée  à  la 
Commission  des  impressions,  M.  Du  Teil  présente  à  la 
Société  un  suaire  provenant  des  fouilles  d'Antinoé  et  rap- 
porté l'année  précédente  par  M.  Gayet;  ce  linceul  est  exac- 
tement de  la  largeur  de  la  relique  de  Turin  et  d'une  lon- 
gueur plus  considérable. 

M.  le  capitaine  E.  Espérandieu,  associé  correspondant 
national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  M,  R.  Mowat,  membre  résidant,  que  l'état  précaire  de 
sa  santé  retient  chez  lui  momentanément,  m'a  demandé  de 
le  remplacer  et  de  vous  communiquer,  au  nom  de  M.  Ch. 
Rover,  directeur-conservateur  du  Musée  de  Langrcs,  asso- 
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cié  correspondant  national  de  la  Société,  quelques  inscrip- 
tions que  l'on  a  trouvées  tout  récemment  et  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  placer  sous  vos  yeux  les  estampages. 

«  Ces  inscriptions,  écrit  M.  Roger,  ont  été  découvertes  en 
«  faisant  des  travaux  dans  des  pépinières  situées  au  nord- 
«  ouest  de  Langres,  à  environ  300  mètres  de  la  ville.  Elles 
«  sont  gravées  sur  des  stèles  de  l'époque  gallo-romaine,  et 
«  comme  ces  pierres  n'avaient  jamais  été  déplacées,  il  est 
«  certain  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  cimetière  des 
«  premiers  siècles.  Il  est  par  suite  probable  que  si  de  nou- 
«  velles  fouilles  sont  pratiquées  sur  ce  point  on  découvrira 
«  d'autres  pierres  tombales.  » 


«  Dis  Manibus.  Ma^^acatus,  Sedali  filius  ;  Martia. 


«  Le  nom  celtique  Massacalus^  dans  lequel  la  présence  des 
deux  D  barrés  est  à  noter,  me  paraît  nouveau.  Comme  il 
est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  l'estampage,  la  lecture 
des  lignes  4  et  5  est  certaine,  bien  que  les  deux  dernières 
lettres  soient  gravées  très  légèrement.  Je  ne  trouve  aucune 
explication  à  donner  pour  le  groupe  de  lettres  qui  suit  le 
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mot  Marlia.  On  s'attendrait,  à  cette  place,  à  quelque  verbe 
tel  que  donavit,  fecit  ou  posuit. 


3s>^ 


«  D(iis)  M(anibus).  Satta^  ...genti  [filia]  ;  Maior  uxori. 

«  Le  cognomen  Satta^  que  fournit  cette  inscription,  est 
peu  commun  et  peut  être  plutôt  romain  que  celtique.  Il  n'a 
été  signalé  jusqu'ici  que  deux  fois  :  la  première  sur  une 
tombe  d'Afrique  *,  la  seconde  dans  une  inscription  du  musée 
de  Reims  -.  La  lacune  qui  existe  à  la  seconde  ligne  n'est 
probablement  que  de  deux  lettres.  Le  nom,  au  génitif,  du 


1.  C.  I.  L.,  l.  VIII,  n°  9097. 

2.  Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1895,  p.  121. 
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père  de  la  défunte  a  pu  être  Adgenti,  mais  ce  n'est  pas 
certain. 


im^lf 


«  D{iis)  M{anibus)  Cameii,  Anextlomari  fil(ii). 

«  Cameius,  si  tel  est  bien  le  nom  que  fournit  la  seconde 
ligne,  —  et  la  netteté  des  dernières  lettres  ne  permet  pas  de 
lire  Cameli, —  serait  une  appellation  dont  je  ne  connais 
aucun  autre  exemple.  Anextlomarus  a  déjà  été  signalé,  notam- 
ment comme  surnom  d'Apollon  dans  une  dédicace  trouvée 
en  Angleterre  <. 


1.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  procès -verbaux, 
séance  du  9  mai  1890.  Voy.  également  Ephem.  epigr.,  VII,  p.  349, 
n^  1162,  et  Holder,  Altcelt.  Spracli.,  t.  I,  col.  153. 
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0  Di{is)  Ma(nibus)  •  Gippa,  Cintusmi  (filia). 

«  Gippus  est  un  surnom  très  rare,  seulement  connu  jus- 
qu'à ce  jour  par  des  marques  de  potier  ^.  Cintusmus  est,  par 
contre,  extrêmement  commun'-.  Le  manque  de  netteté  de 


1.  CI.  L.,  t.  III,  n°"  6010,  98  ab;  6540,  2;  Allmcr  el  Dissard, 
Musée  de  Lyon,  IV,  n»  497,  591  =  C.  I.  L.,  XIII,  n°  1010,  569. 

2.  Voy.  Iloldcr,  1,  col.  1024. 
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l'estampage,  résultant  du  mauvais  état  de  la  pierre,  ne  per- 
met pas  d'affirmer  la  disparition  d'une  lettre  à  la  fin  de  la 
seconde  ligne. 


«  Dis  Ma{nihus).  Vitalis,  Licini  ser[vu]s. 

«  La  barbarie  des  lettres  de  cette  inscription  en  rend  la 
lecture  difficile  et  peu  certaine. 

«  M.  Ch.  Royer  a  signalé  également,  mais  sans  l'accom- 
pagner d'un  estampage,  une  autre  inscription,  conservée 
depuis  longtemps  au  Musée  de  Langres  et  découverte,  à  une 
époque  indéterminée,  dans  le  voisinage  de  la  citadelle.  Cette 
inscription  serait  ainsi  conçue  : 

D  M 

HILARICIE 


«  En  définitive,  les  inscriptions  qui  précèdent  sont  surtout 
intéressantes  par  les  noms  nouveaux  ou  peu  communs 
qu'elles  contiennent.  Sur  l'emplacement  qui  les  a  fournies 
se  trouvait,  selon  toute  apparence,  un  cimetière  de  pauvres 
gens.  » 
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Séance  du  4  Juin. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

DoNNET  (Fernand).  Notes  sur  Joseph-Guillaume  de  Brueta  et 

sa  famille.  Anvers,  1902,  in-S". 
Page  (René).  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Discours  d'installation.  Limoges,  1902,  in-8°. 
Maurice  (Jules).  L'atelier  monétaire  d'Ostia pendant  la  période 

constantinienne .  Milan,  1902,  in-8°. 
—  L'atelier  monétaire  de   Thessalonica  pendant   la  période 

constantinienne.  Vienne,  1902,  in-S". 
PoTEY  (Georges).  Les  premiers  seigneurs  de  Minot.  Ghàtillon- 

sur-Seine,  1902,  in-8». 

Oo  rrespondance . 

M™e  Vaschide,  présentée  par  MM.  Mowat  et  Gagnât,  écrit 
pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspondant 
étranger  en  Roumanie.  Le  président  désigne  MM.  Héron  de 
Villefosse,  de  Barthélémy  et  Enlart  pour  former  la  commis- 
sion chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scienti- 
6qaes  du  candidat. 

Travaux. 

M.  H.  Omont  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  com- 
mission des  Metlensia.,  un  nouveau  fascicule  de  cette  collec- 
tion :  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur  le 
Cartulaire  de  Gorze.  Ces  Remarques  sont  dues  à  M.  Paul 
Marichal,  archiviste  aux  Archives  nationales,  que  la  prépa- 
ration de  Regesta  Lotharingiae ,  dans  lesquels  prendront 
place  les  analyses  de  la  plupart  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Gorze,  ont  amené  à  proposer,  pour  la  date  de  quelques 
pièces  ou  pour  certaines  idcntilications  topographiijues,  des 
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conclusions  différentes  de  celles  qu'avait  adoptées  M.  d'Her- 
bomez,  l'éditeur  du  Gartulaire.  Le  travail  de  M.  Marichal 
contribue  à  mieux  établir  encore  la  valeur  historique  du 
Gartulaire  de  Gorze  et  partant  l'intérêt  de  la  première  publi- 
cation, dont  les  soins  de  M.  d'Herbomez,  répondant  aux 
vœux  d'Auguste  Prost,  ont  doté  la  collection  fondée  grâce 
à  la  générosité  de  notre  regretté  confrère. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Parmi  les  discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  se 
trouve  l'oraison  funèbre  de  sa  sœur  sainte  Gorgonie,  morte 
vers  l'année  370;  c'est  le  huitième  sermon  de  l'édition  des 
Bénédictins  (Migne,  Patr.  gr.,  t.  XXXV,  col.  787).  Les 
derniers  éditeurs  de  ce  discours  sont  daccord  pour  dire  que 
sainte  Gorgonie  était  morte  à  Iconium,  selon  toute  vraisem- 
blance, et  qu'elle  avait  été  assistée  à  ses  derniers  moments 
par  Faustin,  évêque  de  cette  ville.  Un  ancien  commentateur 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  Elle  de  Crète,  qui  vivait  au 
xii«  siècle,  attribue  au  contraire  ce  même  rôle  à  un  autre 
évêque  d'Iconium,  Amphiloque;  celui-ci  cependant  ne  suc- 
céda à  Faustin  qu'en  373,  c'est-à-dire  postérieurement  à  la 
mort  de  sainte  Gorgonie. 

«  Sans  prétendre  apporter  actuellement  une  solution  à  ce 
petit  problème,  il  y  a  lieu  de  signaler  cependant  dans  la 
question  un  élément  nouveau,  qui  est  fourni  par  une  minia- 
ture de  l'un  des  plus  anciens  manuscrits  qui  nous  aient 
conservé  le  texte  des  discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
le  ms.  grec  510  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  manuscrit 
copié  au  ixe  siècle,  en  lettres  onciales,  et  célèbre  depuis 
longtemps  par  le  nombre  et  la  richesse  des  peintures  dont 
il  est  orné,  offre  au  fol.  43  verso  une  miniature,  où  est  figu- 
rée la  mort  de  sainte  Gorgonie.  On  y  voit  la  sainte,  étendue 
sur  son  lit  de  mort,  aux  pieds  duquel  sont  debout,  en  pleurs, 
son  père  et  sa  mère,  saint  Grégoire  et  sainte  Nonne,  ainsi 
que  son  frère  saint  Grégoire  de  Nazianze,  tandis  qu'un  autre 
évêque,  penché  à  son  chevet,  recueille  ses  dernières  paroles. 
Au-dessus  de  la  tête  de  celui-ci  on  lit,  en  lettres  onciales 
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blanches,  à  demi  effacées  et  se  détachant  sur  le  fond  bleu  de 
la  scène  :  O  NYSSHS  AKOTQN  TIAPA  TOPrONIAS  TEAEY- 
TQSHS  •  EN  EIPHNH  Eni  TO  AYTO  KOIMH0HSOMAI. 

«  Ainsi,  au  ix*'  siècle,  une  tradition  faisait  assister  sainte 
Gorgonie  à  ses  derniers  moments  par  saint  Grégoire  de 
Nysse,  frère  de  saint  Basile,  dont  l'étroite  amitié  avec  saint 
Grégoire  de  Nazianze  est  bien  connue.  Quant  aux  paroles 
prononcées  par  sainte  Gorgonie,  c'est  le  début  du  verset  4 
du  psaume  IX,  mis  par  saint  Grégoire  de  Nazianze  dans  la 
bouche  de  sa  sœur  (Migne,  t.  XXXV,  col.  816)  : 

«  'np£[xa  ôÈ  Twv  ■/£i>,£a)v  xtvoufjilvwv  aîffôôpLEVoç  ô  Tràvxa  TYjpiov  rà 
Èx£tvi^ç  £7ti[Jt.£Xà)<;  7toi[xriv,  ôià  TÔ  £v  uàffi  ÔaOfxa,  xa\  izapOL^zU  ta  wta 
TOÎ;  -/atXsai  (tô  •{o.ç,  8app£Tv  tlyt  xat  Ttapà  toû  TpÔTCou  xai  Ttapà  t^ç 
(7U[ji7ra6£Îai;),  aÙToc  Strîyriaat  to  xfj;  rjou^i'aç  [Ayurripiov,  o  tî  uots  -/jv 
xal  oiov  ■  o'joÈiç  àv:iaT!](JBi  toO  ),£yovTo;.  ^aX|j.(i)6ia  tci  {)7io).a)iO'j(j.£vov 
^v,  xal  4'aXlJ'WÔtaç  xà  £^o6ia  pripiaTa  •  £Î  Sa  -/piî  TaX-^iôè;  eItieîv,  [J.ap- 
Tupîa  TT);  TiappYjffîaç,  (Ji.£6':^ç  y)  e^oôoç.  Kat  [xaxâpioç  ocytiç  |j.£t'  éxEtvcov 
àvauaij£Tai  TWV  p/ifiài-wv  •  'Ev  £lp-iQV/)  £7i\  to  a-j^o  xoifXïiÔTi  co- 
llât xat  ÙTivwffw.  TaOxa  xal  l'J^àïkeiô  aoi,  Y.(xkliGTq  yvvatxcov,  xa\ 
cryvéêatvEv.  » 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  lit  de  la  part  de  M.  J. 
Déchelette,  associé  correspondant  national,  une  étude  sur 
des  découvertes  faites  à  Roanne,  dans  le  quartier  romain, 
au  mois  de  mars  dernier <.  Parmi  les  objets  recueillis  se 
trouve  une  fibule  en  bronze  d'une  exécution  soignée  et  d'un 
type  nouveau.  L'arc  de  la  fibule  est  formé  par  deux  protomes 


Fibule  trouvée  à  Uoanne. 


1.  Celle  élude  a  été   imprimée  dans  le  Bulletin  de  la  Diana, 
avril-juin  1902,  p.  4G  el  suiv.,  avec  deux  planches  en  pbololypie. 
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symétriques  de  lions  adossés  et  exactement  semblables. 
Chacun  de  ces  lions  a  les  pattes  posées  sur  l'un  des  deux 
appendices  cylindriques  dont  le  premier  constitue  la  char- 
nière de  l'ardillon,  tandis  que  l'autre  sert  à  en  loger  la 
pointe.  La  crinière  des  fauves  est  indiquée  par  des  fines  gra- 
vures au  burin.  Enfin,  détail  curieux,  chaque  lion  serre 
entre  ses  pattes  une  tête  de  taureau. 

M.  Ch.  Gassies,  associé  correspondant  national,  attire 
l'attention  sur  un  bronze  inédit  trouvé  à  Meaux,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  et  faisant  partie  du  cabinet  de  M.  Amédée 
Dassy.  Il  l'attribue  à  l'école  du  grand  sculpteur  argien  Poly- 
clète  et  le  compare  avec  l'Hermès  d'Annecy,  l'Hermès  de 
Limoges  et  le  Pan  du  cabinet  Foucault.  Quel  que  soit  le 
personnage  représenté,  dieu  ou  athlète,  le  bronze  appartient 
à  la  lignée  des  meilleures  œuvres  trouvées  en  Gaule  :  il  est 
supérieur  aux  Mercures  de  type  banal  qui  encombrent  beau- 
coup de  collections. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  lit  une  notice  sur  M.  Gh. 
Read,  son  prédécesseur. 

Séance  du  11  Juin. 

Présidence  de  M.  Gharles  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Babelon  (Ernest).  Collection  des  monnaies  et  médailles  d'Al- 
sace formée  par  Henri  Meyer  et  donnée  au  département  des 
Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale  par 
M.  Carlos  de  Beistegui  en  1902.  Paris,  1902,  in-8». 

Demaison  (Louis).  Nouveaux  renseignements  sur  les  architectes 
de  la  cathédrale  de  Reims.  Paris,  1899,  in-8°.  (Extrait  du 
Bulletin  archéologique,  1898.) 

—  Les  chevets  des  églises  Notre-Dame  de  Châlons  et  Saint- 
Pierre  de  Reims.  Paris,  1899,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin 
archéologique^  1899.) 

—  Le  lieu  de  baptême  de  Clovis.  Lagny,  1901,  ia-8°. 
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Demaison  (Louis).  La  cathédrale  de  Reims,  son  histoire,  les 

dates  de  sa  construction.  Caen,   1902,  in-S".   (Extrait  du 

Bulletin  monumental,  1902.) 
Du  Teil  (Joseph).  Rome,  Naples  et  le  Directoire.  Armistices 

et  traités  (1796-1797).  Paris,  1902,  in-8°. 
Gauckler  (Paul).  Régence  de  Tunis.  Direction  des  antiquités 

et  des  beaux-arts.  Compte-rendu  de  la  marche  du  service  en 

1901.  Tunis,  1902,  in-8». 
—  Enquête  sur  les  installations  hydrauliques   romaines    en 

Tunisie,  t.  II,  {"«  partie.  Tunis,  1902,  in-S». 
MûNNEGOVE  (Félix  Le  Sergeant  de).    Testament  et  exécution 

testamentaire  de  Jean  Tabari,  évêque  de  Thérouanne.  Saint- 

Omer,  1901,  in-8°. 

Travaux. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  commente  une  ins- 
cription chrétienne  d'Auzia  (Aumale),  trouvée  dans  les 
papiers  de  L.  Renier  et  publiée  par  M.  Gagnât <. 


CJ     D  M  S    îa 

DONS  MEMOR/E  spirt/ni:j:.: 

TIV  IVLIO  CALVO  A\RTO  FAVJJ 
N  ET  ROGATIO  FILIS  •  CARSSIMIS 
5  AVRELIA  ROGATA  LENTA  D^LoREM  ME 
SM  CVM  TITVLVM  REFRIGERATIO 
NS  POSVIT  DEDCAVTQVE  CALVV 
S  •  VIX  •  ANS  LXV  ROGATVS  ANS  XX  FA 
V  •  VIX  •  ANS  •  Xl'iii  P  CCLXXVIIII 

(a.  318  de  notre  ère) 
a       Q  Q       es 

1.  Bull,  du  Comité,  1887,  p.  148,  n"  642. 
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«  D  M  S 

«  Bonis  memoriae  spirilan- 
«  tiu{m).  Julio  Calvo  marito^  Fav\orï\ 
«  n[o)  et  Rogato  fiïi(i)s  carissimis, 
5  «  Aurélia  Rogata^  lenita  dolorem^  me{n)- 
«  sam  cum  titulum  refrigeralio- 
«  nis  posuit  dedicavitque.  Calvu- 
«  s  vix{il]  a{n)nis  LXV^  Rogatus  a[n)nis  XX^  Fa- 
«  v(orinus)  vix{it)  a(n)nis  XLIV.  P(rovinciae)  CCLXXIX. 

(=  a.  318.) 

«  L.  1-2.  Il  faut  lire  très  probablement  Bonis  memoriae 
spiritaniiu{m)  ;  le  dernier  mot  parait  se  rattacher  à  un  verbe 
spiritare,  formé  de  spiritus^  qui  signifierait  «  vivre  de  la 
«  vie  spirituelle  »  ou  «  être  inspiré  par  l'Esprit.  » 

«  L.  4.  Rogatio  pour  Rogato.  Cf.  1.  8  :  Rogatus. 

«  L.  5.  Lenita  dotorem,  tournure  grecque  pour  lenilo  dolore., 
sans  doute  dans  le  sens  de  ut  leniret  dolorem. 

«  L.  6-7.  Cum  titulum  (=z  iitulo)  refrigerationis.  Cette 
expression  remarquable,  titulus  refrigerationis.,  doit  se  tra- 
duire probablement  ici  par  «  épitaphe;  »  elle  se  rapporte  à 
l'idée  de  la  vie  éternelle,  à  l'espoir  du  paradis.  On  sait  que, 
chez  les  premiers  chrétiens,  les  mots  refrigerium.^  refrigera- 
tio.,  refrigerare  désignaient  le  Paradis,  le  bonheur  des  élus 
au  Paradis. 

«  Cette  inscription  d'Aumale  est  certainement  chrétienne. 
C'est  ce  que  prouvent  plusieurs  passages  :  ligne  2,  l'expres- 
sion donis,  qui  rappelle  des  formules  familières  aux  chré- 
tiens, et  fréquentes  dans  l'épigraphie  chrétienne,  comme 
Be  donis  Bei  ou  Be  donis  Bei  et  Christi;  le  terme  spiriian- 
tiu(m),  qui  se  rapporte  au  rôle  de  l'Esprit  saint;  1.  6-7,  le 
mot  refrigerationis.,  qui  appartient  au  vocabulaire  technique 
des  premiers  chrétiens. 

«  Le  document  est  intéressant  à  plusieurs  titres.  D'abord, 
il  est  daté  de  l'année  279  de  l'ère  maurétanienne,  ou  318  de 
notre  ère;  il  est  postérieur  de  cinq  ans  seulement  à  la  paix 
de  l'Eglise.  Il  est  curieux  aussi  par  le  mélange  de  formules 
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chrétiennes  et  de  formules  toutes  païennes.  Le  cadre  est 
entièrement  païen  :  le  DMS  du  début,  la  disposition  de 
l'épitaphe,  le  posuit  dedicavitque  (1.  7),  l'indication  de  l'âge 
des  défunts  (1.  8-9).  Mais  les  détails  relevés  plus  haut  se 
rattachent  nettement  aux  croyances  nouvelles.  Et  c'est  pro- 
bablement en  Afrique  le  plus  ancien  exemple  connu  d'une 
véritable  mensa  chrétienne  (cf.  lignes  5-6  :  me(n)sam). 

«  Mais  ce  qui  mérite  surtout  l'attention,  c'est  la  formule 
anormale  de  la  seconde  ligne.  Ces  mots  un  peu  mystérieux, 
Donis  memoriae  spiritantiu{m),  dont  les  premières  lettres  se 
ramènent  à  la  formule  usuelle  DMS  (==  Dis  Manibus  sacrum)^ 
paraissent  être  une  interprétation  mystique  ou  fantaisiste 
de  ce  D{is)  M(anihus)  s(acrum)  qui  précède  (1.  1).  On  sait  que 
le  DMS  figure  en  tète  de  beaucoup  d'inscriptions  certaine- 
ment chrétiennes,  surtout  en  Afrique.  On  peut  dès  lors  se 
demander  si,  pour  les  chrétiens  qui  continuaient  à  l'em- 
ployer, cette  formule  abrégée,  toute  païenne  d'origine, 
n'avait  pas  quelquefois  une  signification  particulière.  En 
tout  cas,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  nous  avons  ici,  dans 
ce  document  gravé  en  318,  peu  de  temps  après  la  paix  de 
l'Église,  un  curieux  essai  d'interprétation,  fait  par  un  chré- 
tien, de  la  formule  païenne  traditionnelle.  » 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  lit  de  la  part  de 
M.  M.  Besnier,  associé  correspondant  national,  un  mémoire 
sur  quelques  antiquités  du  pays  des  Peligniens,  un  bas-relief 
de  Sulmona  et  un  clipeus  du  Musée  de  Pentina. 


Séance  du  18  Juin. 
Présidence  de  M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

DuRRiEU  (comte  Paul).  Le  prétendu  «  Philippe  de  Cham- 
paigne  »  de  l'église  d'Asté.  Toulouse,  1902,  in-8°.  (Mélanges 
Léonce  Couture.) 
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Maurice  (Jules).  L'atelier  monétaire  de  Carthage  pendant  la 

période  constantinienyie.  Paris,  1900,  in-8o.  (Extrait  de  la 

Revue  numismatique.) 
Perdrizet  (P.).  Trois  inscriptions  latines  de  Roumélie.  Paris, 

in-S".  (Extrait  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique.) 
Quarrk-Reybourbon   (L.).    Un   manuscrit    géographique   du 

XVIII"  siècle.  Lille,  1902,  in-8°. 
RouviER  (Jules).  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie.  Pto- 

lemàis-Acé,  Athènes,  1902,  in-8°. 

M.  P.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  hommage  du  tirage 
à  part  d'un  travail  qu'il  vient  de  publier,  dans  les  Mélanges 
Léonce  Couture.,  sous  ce  titre  :  Le  prétendu  Philippe  de  Cham- 
paigne  de  l'église  d'Asté.  Dans  ce  travail,  M.  Durrieu  a  cher- 
ché à  démontrer  qu'un  tableau  votif,  daté  de  1655,  conservé 
aujourd'hui  dans  l'église  d'Asté,  près  de  Bagnères-de-Bi- 
gorre,  n'était  pas,  comme  on  l'a  souvent  dit,  de  Philippe  de 
Champaigne  ou  de  son  école,  mais  devait  être  considéré, 
bien  plutôt,  comme  l'œuvre  de  quelque  peintre  secondaire, 
encore  inconnu,  se  rattachant  à  l'École  de  Toulouse  du 
xvne  siècle.  M.  Durrieu  croit  devoir  attirer  l'attention  de 
ses  confrères  sur  un  des  points  qu'il  a  eu  à  traiter  dans  sa 
dissertation.  On  sait,  à  n'en  pas  douter,  que  le  donateur  du 
tableau  en  question,  qui  s'est  fait  représenter  lui-même  sur 
la  toile,  était  un  juge  mage  en  la  sénéchaussée  d'Armagnac. 
Cependant,  on  peut  lire  dans  certains  livres  qu'il  s'agit  d'un 
intendant  de  Bretagne.  La  confusion  provient  de  ce  que 
l'inscription  votive  du  tableau  attribue  à  ce  donateur  le 
titre  de  :  In  provincia  Aremorica  praefectus.  On  conçoit  que 
le  mot  Aremorica  ait  fait  songer  à  la  Bretagne.  Mais,  dans 
le  langage  littéraire  employé,  au  xvn«  et  au  xvni«  siècle,  par 
les  beaux  esprits  du  midi  de  la  France,  qui  se  piquaient 
d'écrire  en  latin,  l'adjectif  Aremoricus  ou  Armoricus  était 
employé,  comme  chez  les  auteurs  de  l'antiquité  classique, 
dans  un  sens  plus  général,  pour  désigner  toutes  les  régions 
de  l'ancienne  Gaule  qui  étaient  riveraines  de  l'Océan,  s'ap- 
pliquant  par  conséquent  non  seulement  à  notre  Bretagne, 
mais  aussi  à  la  province  de  Guyenne  et  Gascogne.  C'est 
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ainsi,  par  exemple,  que  le  Père  Vanière,  S.  J.,  donne  dans 
son  Dictionarium  poeticam  cette  traduction  :  «  Aremorici  et 

Armorici Peuples  de  Bretagne,  de  Guiene  ».  Il  y  a  là  une 

observation  d'ordre  général  dont  il  conviendra  de  tenir 
compte  chaque  fois  qu'il  s'agira  d'étudier  et  de  commenter 
un  texte  rédigé  en  latin,  du  xvii«  ou  du  xviii"  siècle,  comme 
une  inscription  monumentale  ou  encore  une  légende  de 
médaille  ou  de  jeton,  dans  lequel  se  rencontrera  l'adjectif 
Aremoricus  ou  Armoricus.  Ce  mot  ne  devra  pas  se  traduire 
nécessairement  par  «  breton  »  ou  «  de  Bretagne  »  ;  dans  cer- 
tains cas,  il  pourra  indiquer  une  de  nos  contrées  du  sud-ouest, 
telle  que  Guyenne,  Gascogne  ou  Armagnac.  Cette  remarque 
a  été  confirmée  à  M.  Durrieu  par  l'érudit  le  plus  compétent 
en  la  matière,  M.  Léonce  Couture,  l'éminent  professeur  à 
la  Faculté  catholique  de  Toulouse,  directeur  de  la  Revue  de 
Gascogne^  que  la  mort  a  récemment  enlevé  à  la  science  et  à 
l'affection  de  ses  amis. 

M.  Héron  de  Villefosse ,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  P.  Perdrizet,  associé  correspondant 
national  à  Nancy,  une  brochure  intitulée  Trois  inscriptions 
latines  de  Roumélie.  Ces  trois  textes  sont  intéressants  à  des 
titres  divers;  mais  le  premier,  provenant  de  Karaferia,  l'an- 
tique BerrAoea,  présente  un  exemple  particulièrement  curieux 
des  relations  qui  existaient  dans  l'antiquité  entre  la  Macé- 
doine et  la  Gaule.  On  en  jugera  par  la  transcription  sui- 
vante : 

Bonae  memoriae  Maccusae  Muceris  ann(oruni]  XXII  et  Vic- 
toriae  sive  Valeriosae  ann[orum)  XXI III  gwae,  ob  desiderium 
avunculi  eorum  (sic)  Fl[avii)  Gemelli  v(iri)  p[erjectissimi) 
comitis,  ah  ultima  Gallia  per  diversa  loca  provinciarum  ad 
provinciam  Macedoniam  venerunt,  ibidemq(ue)  post  amplexum 
ejus  et  compléta  cupiditate  amoris  in  civilate  Edessensi  fati 
munus  complerunt.  Quibus  memoratus  vir  laudabilis,  ut  cognos- 
ceretur^  jussit  eis  memoriam  fieri. 

L'histoire  est  véritablement  touchante.  Deux  jeunes 
femmes,  l'une  de  vingt-deux  ans,  l'autre  de  vingt-quatre 
ans,   habitant  la  Gaule,  avaient  pour  oncle  le  comte  FI. 
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Gemelliis,  fixé  en  Macédoinp.  Ce  dernier  ayant  manifesté  le 
désir  de  les  voir,  elles  quittent  leur  pays.  Malgré  leur  jeu- 
nesse, sans  s'inquiéter  des  dangers  de  tous  genres  qui  pou- 
vaient les  atteindre  en  route,  elles  partent  pour  la  Macé- 
doine, où  elles  viennent  embrasser  ce  parent  âgé,  lui 
témoigner  leur  tendresse  et  leur  alfection.  Elles  avaient  à 
peine  accompli  ce  pieux  devoir  que  la  mort  les  surprend 
toutes  deux  à  Edesse,  en  Macédoine. 

Les  inscriptions  latines  relatives  aux  soldats  ou  aux  fonc- 
tionnaires de  l'Empire  nous  montrent  avec  quelle  facilité  on 
se  déplaçait  à  l'époque  romaine;  elles  nous  retracent  la  car- 
rière de  personnages  qui  passaient  aisément  de  la  Bretagne 
en  Asie,  de  l'Afrique  en  Italie,  de  la  Gaule  en  Egypte 
chaque  fois  que  les  besoins  du  service  ou  un  changement  de 
fonctions  les  appelaient  d'une  province  dans  l'autre.  Pour 
des  commerçants,  pour  des  officiers,  pour  des  fonctionnaires, 
les  grands  voyages  étaient  relativement  faciles;  pour  des 
femmes,  et  surtout  pour  de  très  jeunes  femmes,  ils  devaient 
présenter  quelques  périls  et  de  sérieuses  fatigues.  C'est  bien, 
du  reste,  l'impression  qu'on  éprouve  en  lisant  dans  une  ins- 
cription latine  d'Italie  l'éloge  d'une  femme  qui  n'a  pas  hésité 
à  franchir  cinquante  étapes  pour  venir,  du  fond  de  la  Gaule, 
prier  sur  le  tombeau  de  son  mari,  Marlina  cara  conjux  que 
venit  de  Gallia  fer  mansiones  quinquaginta  ut  commemoraret 
metnoriam  dulcissimi  mariti  {Corp.  inscr.  lat.^  V,  2108). 

En  Gaule,  le  surnom  Macedo  est  porté  par  un  magistrat 
devienne,  à  l'époque  d'Hadrien;  dans  une  inscription  de 
Grenoble  est  mentionnée  une  femme  appelée  Macedoniana. 
A  propos  des  relations  entre  la  Gaule  et  la  Macédoine,  notre 
confrère  M.  Perdrizet  cite  Paulin  de  Pella,  l'auteur  de  I'êm- 
charislicon^  né  à  Pella  en  Macédoine  et  dont  la  famille  était 
originaire  de  Bordeaux.  Son  père  était  préfet  d'Illyrie;  il 
vint  dans  sa. jeunesse  à  Bordeaux,  patrie  de  ses  aïeux,  chez 
son  grand-père,  accomplissant  ainsi  le  même  voyage  que  les 
parentes  de  Gemellus. 
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Travaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  lit  une  note 
additionnelle  de  M.  P.  Perdrizet,  associé  correspondant 
national,  relative  à  l'inscription  de  Boiran,  publiée  dans  le 
bulletin  de  1897,  p.  352  : 

«  L'inscription  de  Boiran  (Macédoine,  territoire  de  la  colo- 
nie de  Philippes)  a  été  copiée  par  MM.  Gumont,  en  1897,  et 
Perdrizet,  en  1899,  au  même  endroit  que  celui  où  l'avait  vue 
le  correspondant  anonyme  de  M.  le  baron  Edmond  de  Roth- 
schild. Boïran  est  un  gros  bourg  situé  entre  les  ruines  de 
Philippes  et  la  ville  de  Drama;  il  est  marqué  sur  la  carte 
autrichienne.  L'inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de  cal- 
caire, qui  gît  près  d'un  puits,  dans  la  cour  d'une  maison 
abandonnée.  Haut.  l^SO,  larg.  0n>74,  ép.  0'"22;  haut,  des 
lettres,  0"'06.  Au-dessus  de  l'inscription,  bas-relief  effacé. 
L'écriture  indique  le  n^  siècle  de  notre  ère.  A  la  ligne  3, 
PH  liés. 

MAGIA  •  L  •  F  •  SEaV 
^^DA  •  SIBI  •  ET  CAS 
LIO  -CL-  PinARGIO 
VIRO  •  SVO  -eT  •  L  •  MAGa 

5  lfvetlegxiiipaTri 

SVO  •  eT  •  M  •  VES0N10 
MF-  REPEnTiNO  •  FRA 
TRI  •  SVO  •  eT  •  ANINIAE 
'^TpiDI   •   VIVA   •  SIBI   •    ET 

Magia  L{ucii)  f{ilia)  Se[cunda]  sibi  et  G(aio)  [Ae]lio  G(aii) 
l(iberto)  Ph[iï\aryi[o]  viro  suo  et  L(ucio)  Magi[o]  L(ucii)  /(ilio) 
vet{erano)  leg{ionis)  XIII  patri  suo  et  M(arco)  Vesonio  31{arci) 
f[ilio)  Repentino  fratri  suo  et  Aniniae  \El]pidi^  viva  sibi  et 
[suis  fecit]. 
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«  A  la  fin  de  la  ligne  4  on  distingue  un  petit  i  à  l'inté- 
rieur du  G.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite  une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  Me""  Anatole  Toulotte,  évêque 
titulaire  de  Thagaste.  Cette  lettre  est  relative  à  un  curieux 
sarcophage  chrétien  conservé  à  Tébessa  (Algérie)  et  prove- 
nant de  la  célèbre  basilique  de  cette  ville. 

«  Permettez-moi  de  vous  entretenir  d'un  sujet  connu,  je 
veux  dire  du  sarcophage  en  marbre  blanc  trouvé  jadis  à  la 
basilique  de  Théveste.  Il  porte  en  relief,  sur  sa  face  anté- 
rieure, entre  deux  flambeaux,  un  personnage  féminin,  trois 
fois  reproduit,  d'abord  debout  et  le  volume  de  la  loi  en  la 
main  droite,  puis  assis  et  le  calice  en  la  main  gauche,  enfin 
debout  et  les  deux  mains  étendues.  Sur  ses  faces  latérales, 
il  offre  deux  rosaces  et  le  vase  et  une  sorte  de  bouclier;  sa 
face  postérieure  est  ébréchée;  enfin,  à  une  extrémité  de  son 
couvercle  est  représenté  un  monogramme  constantinien, 
accosté  de  l'A  et  de  l'CO  ^ 

«  Les  uns  ont  vu,  dans  ce  bas-relief,  une  œuvre  du 
iv  siècle,  et,  en  vérité,  l'imperfection  du  travail  pourrait 
être  imputée  à  la  pénurie  d'artistes,  dans  un  centre  aussi 
éloigné  que  Théveste,  et  à  la  nouveauté  du  sujet.  D'autres 
l'ont  attribuée  au  vi«  siècle,  époque  de  décadence  qui  a 
suivi  l'occupation  vandale. 

«  Les  uns  ont  vu,  dans  la  figure  principale,  une  personni- 
fication de  Rome  et  d'autres  ont  supposé  que  c'était  la  per- 
sonnification de  Théveste.  Pour  ma  part,  je  proposerai  sim- 
plement de  voir  dans  le  bas-relief  l'ouvrage  d'un  artiste  qui 
s'est  inspiré  des  actes  de  la  martyre  locale,  Crispine  de 
Tagora,  et  des  sermons  de  l'évêque  d'Hippone.  Dans  les 
actes  authentiques,  publiés  par  Ruinart,  il  est  dit  que  Cris- 
pine refusa  d'abandonner  la  loi  divine  et  d'obéir  à  la  loi  des 
empereurs,  qu'elle  souffrit  pour  sa  foi  le  5  décembre  304  et 
qu'elle  acquit  ainsi  la  vie  éternelle. 

1.  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1870, 
pi.  IX  et  X. 
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«  D'autre  part,  Augustin  a  parlé  au  peuple  de  Théveste, 
pour  les  fêtes  de  la  martyre,  sur  les  psaumes  119  à  140, 
probablement  entre  les  années  410  et  420.  Ces  sermons  ont 
été  donnés  dans  une  seule  et  même  circonstance,  car  ils 
s'enchaînent  les  uns  aux  autres;  de  plus,  ils  ont  été  donnés 
au  tombeau  de  la  martyre  et  dans  sa  basilique,  comme  le 
montrent  les  expressions  hic  —  ad  locum  viartyrum  —  per 
natalem  heatae  Crispinae  (in  Ps.  120,  15)  —  islam  slruciuram 
—  hujus  basilicae  (in  Ps.  121,  4). 

«  Nous  ne  connaissons,  du  reste,  qu'une  seule  martyre 
ensevelie  à  Théveste,  et  c'est  Crispine  de  Tagora,  célèbre 
par  toute  l'Afrique.  Le  locus  ou  lumulus  et  la  hasilica  tumulo 
conjuncta  ne  peuvent  être  que  son  tombeau  et  sa  basilique, 
la  chapelle  tréflée  et  la  grande  basilique  de  Tebessa. 

«  Or,  dans  ces  sermons,  l'évêque  d'Hippone,  s'inspirant 
du  texte  des  psaumes  et  des  actes  de  la  martyre,  a  nette- 
ment décrit  la  triple  attitude  du  personnage  féminin  repré- 
senté sur  le  sarcophage;  il  a  dit  ce  que  c'est  que  surgere, 
que  sedere^  que  resurgere,  ce  que  c'est  que  la  surrectio^  la 
sessio,  la  resurrectio  ;  il  a  dit  ce  que  c'est  que  ressusciter  par 
le  baptême  à  la  vie  de  la  grâce,  ce  que  c'est  que  souffrir 
pour  sa  foi  à  l'imitation  du  Maître,  ce  que  c'est  que  ressus- 
citer pour  la  vie  éternelle.  Il  a  dit  très  clairement  que  la 
sessio  c'est  la  passion,  c'est  boire  le  calice  de  la  passion.  Il 
l'a  dit  in  Ps.  126,  4  et  suiv.;  —  il  l'a  répété  in  Ps.  129,  6,  — 
in  Ps.  131,  14  et  15,  —  in  Ps.  137,  14,  —  in  Ps.  138,  3,  etc. 
II  a  expliqué  non  moins  clairement  la  signification  de  la 
gauche  avec  son  geste  de  mépris  pour  ce  monde  et  la  vie  pré- 
sente et  celle  de  la  droite  avec  son  geste  de  désir  pour  la  vie 
future  (in  Ps.  120,  8  et  suiv.).  Je  ne  puis  que  renvoyer  à 
son  texte  pour  ne  pas  outrepasser  les  limites  d'une  simple 
note. 

«  Il  semble  donc  manifeste  que  l'artiste  local  s'est  inspiré 
du  texte  d'Augustin,  comme  celui-ci  s'est  inspiré  des  actes 
de  la  martyre  et  du  texte  de  l'Écriture.  J'ajouterai  ici  que 
les  plus  vieilles  éditions  de  saint  Augustin  (in  Ps.  120) 
donnent  Ghrispina  ou  Ghristina  au  lieu  de  Grispina,  que 
Ghrispina  est  devenue  par  abréviation  Xpina,  que  Xpina 
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est  devenue  Cristina,  que  dans  le  martyrologe  hiéronymien 
au  4  et  5  décembre  et  au  19  et  24  juillet  Xpina  de  Tagora 
est  devenue  successivement  Xpina  de  Tigora,  —  Tiroga  et 
Tiro,  —  dont  on  a  fait  Christine  de  Tyr  ou  de  Bolsena. 

«  Or,  à  Bolsena,  petite  ville  d'Italie  sur  le  lac  du  même 
nom,  le  tombeau  de  la  martyre  consiste  dans  un  sarcophage 
en  pierre,  et  ce  sarcophage  a  sa  face  antérieure  partagée  en 
trois  compartiments  comme  celui  de  Théveste  et  sa  face  pos- 
térieure est  pareillement  ébréchée;  cependant,  il  n'a  jamais 
été  orné  de  reliefs.  La  brèche  postérieure  doit  avoir  été 
intentionnelle  et  faite  à  dessein  de  faciliter  l'accès  au  reli- 
quaire intérieur,  contenu  dans  le  sarcophage. 

«  De  tout  cela,  je  crois  pouvoir  conclure  que  le  sarcophage 
de  Théveste  était  placé  sous  l'autel  de  la  chapelle  tréflée  et 
qu'il  a  contenu  les  restes  de  la  célèbre  martyre  locale;  que 
le  personnage  féminin  représenté,  dans  une  triple  attitude, 
sur  la  face  antérieure  du  sarcophage  est  la  martyre  elle- 
même,  avant,  pendant  et  après  sa  passion;  que  l'artiste 
chrétien  s'est  inspiré  tout  particulièrement  des  sermons  de 
l'évêque  d'Hippone;  enfin  que  le  sarcophage  a  été  inten- 
tionnellement ébréché  par  derrière. 

«  Il  serait  facile,  en  outre,  de  démontrer  que  la  décoration 
des  faces  latérales  du  sarcophage  est  due  à  la  même  inspira- 
tion, en  particulier  que  le  vase  entier  est  celui  qui  a  passé 
par  le  feu  de  la  fournaise,  —  de  la  passion,  —  sans  éclater 
(in  Ps.  120,  14).  » 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  que  le  sarcophage  en 
question  fut  découvert,  en  effet,  dans  la  chapelle  en  forme 
de  trèfle  construite  sur  le  côté  droit  de  la  basilique  de  Thé- 
veste et  près  de  l'escalier ^.  Il  vient  d'être  reproduit  récem- 
ment en  phototypie  par  M.  St.  GselP  qui,  sans  expliquer 
formellement  les  deux  figures  latérales,  les  met  cependant 
en  rapport  avec  la  figure  centrale  dans  laquelle  il  reconnaît, 

1.  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Consiantine,  1868  (XII),  |).  476; 
1870  (XIV),  p.  606. 

2.  Musée  de  Tébessa,  pi.  IX,  2,  dans  la  collection  des  Musées  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  2"  série. 
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avec  G.  B.  De  Rossi,  l'image  de  Rome  chrétienne,  mère  de 
la  catholicité'.  Sans  prendre  parti  dans  une  question  aussi 
délicate  que  l'interprétation  de  ce  bas-relief  chrétien,  unique 
dans  son  genre,  on  doit  reconnaître  que  l'explication  proposée 
par  Mgr  Toulotte  est  fort  ingénieuse.  L'identiBcalion  de  Cris- 
pine  de  Tagora  avec  Gristine  de  Tyr  paraît  certaine.  M.  St. 
Gsell  a  cité  un  certain  nombre  d'images  de  saints  ou  de  per- 
sonnages distingués,  flanquées  de  deux  flambeaux  allumés^. 
Dans  la  salle  des  antiquités  chrétiennes,  au  Musée  du 
Louvre,  est  exposé  un  fragment  de  mosaïque,  découvert  à 
Carthage,  qui  représente  une  femme  nimbée,  sans  doute 
une  sainte,  debout  entre  deux  flambeaux  allumés  et  tenant 
une  fleur  dans  chaque  main^.  La  provenance  africaine  de  ce 
fragment  le  met  en  rapport  étroit  avec  les  représentations 
analogues  sculptées  sur  le  sarcophage  de  Tébessa. 

M.  Héron  de  Villefosse  saisit  cette  occasion  pour  faire 
passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  deux  candélabres,  en 
bronze  [ceriolaria] ^  découverts  en  Syrie,  à  Helalieh,  et 
offerts  au  Louvre  par  notre  associé  correspondant  M.  J.-A. 
Durighello.  Ils  appartiennent  à  deux  paires  différentes; 
ils  sont,  en  effet,  de  grandeur  inégale,  mais  d'un  modèle 
uniforme.  Le  plus  grand  mesure  0™58  de  hauteur;  le  plus 
petit  mesure  0™40.  Tous  deux  sont  conçus  dans  la  même 
donnée  que  les  candélabres  du  sarcophage  de  Tébessa  :  la 
base,  large  et  arrondie,  repose  sur  trois  pieds  isolateurs;  le 
fût  qui  la  surmonte  a  la  forme  d'une  colonne  plus  ou  moins 
ornée  ou  contournée-*. 

1.  Ibid.,  p.  31. 

2.  Ibid.,  p.  30,  notes  2,  3.  Voy.  aussi  De  Rossi,  La  capsella 
argentea  africana,  1889,  in-fol.,  p.  22  et  suiv.,  qui  a  réuni  un 
certain  nombre  d'exemples  pour  démontrer  que  la  représentation 
des  saints  et  des  fidèles  défunts  dans  le  paradis  entre  deux  can- 
délabres allumés  fut  usitée  en  Afrique  et  pour  ainsi  dire  propre  à 
ce  pays.  Cet  usage  passa  à  Naples  au  V  siècle,  au  moinenl  de  la 
venue  des  exilés  africains  sur  les  côtes  de  la  Cainpanie. 

3.  Musée  du  Louvre  ;  catalogue  sommaire  des  marbres  antiques, 
n°  2999. 

4.  Sur  les  candélabres  de  ce  genre  et  leur  usage,  cf.  De  Rossi, 
op.  cit.,  p.  24. 
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M.  l'abbé  P.  Brune,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente trois  objets  trouvés  dans  le  Jura  : 

«  \°  Une  croix  de  cuivre  doré,  ornée  sur  les  extrémités  de 
ses  branches  et  au  centre  de  clous  d'argent  et,  sur  la  face, 


Croix  byzantine 
provenant  de  l'abbaye  de  Baume-les-Messieurs. 

d'animaux  contournés,  de  style  byzantin.  Cette  croix,  qui 
paraît  avoir  fait  partie  du  couvercle  d'un  petit  reliquaire, 
provient  de  l'abbaye  de  Baume-les-Messieurs  (Jura). 

«  2°  Un  camée  en   pâte  de  verre,  portant  un  buste  de 
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saint  Pierre  avec  l'inscription  S  •  PETRVS,  en  majuscules 
gothiques,  sur  deux  rangs  verticaux. 


Camée  en  pâte  de  verre  trouvé  à  Kouffange  [Jura). 

«  Ce  camée  a  été  trouvé,  il  y  a  dix  ans,  dans  un  pré,  sur 

le  territoire  du  village  de  Kouffange  (Jura,  cant.  de  Gendey). 

«  3"  Un  cachet  d'oculiste  romain,  qui  porte  sur  sa  tranche 


Cachet  d'oculisle 
provenant,  de  i abbaye  de  Baume-tes-Messieurs. 

le  mot  GROCODE  (collyre  au  safran).  Ge  cachet  se  trouvait 
parmi  les  reliques  d'une  châsse  de  l'abbaye  de  Baume.  » 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  communique,  de  la 
part  de  M.  l'abbé  P.  Dossard,  associé  correspondant  natio- 
nal, une  étude  sur  les  sanctuaires  des  divinités  gauloises  des 
sources  dans  la  Gaule  romaine. 

M.  le  1)'"  Ij.  GapiLan,  associé  correspondant  national,  pré- 
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sente  à  la  Société  les  calques  des  figures  rupestres  gravées 
sur  les  parois  de  la  grotte  des  Gombarelles. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  dorme  lecture 
d'une  étude  de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  natio- 
nal, sur  des  découvertes  faites  récemment  à  Utique  : 

«  La  mise  en  valeur  du  domaine  d'Utique  par  son  pro- 
priétaire, le  comte  de  Chabanne  La  Palisse,  et  les  travaux 
récemment  entrepris  par  lui  pour  rechercher  la  pierre  antique 
nécessaire  à  la  construction  de  la  digue  qui  doit  régulariser 
le  cours  de  la  Medjerdah  ont  amené  la  découverte  de  textes 
épigraphiques  et  d'objets  d'art  assez  importants  pour  mériter 
l'honneur  d'être  signalés  sans  retard  à  l'attention  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  en  attendant  qu'ils 
puissent  être  publiés  avec  les  reproductions  et  le  commen- 
taire détaillé  dont  ils  me  paraissent  dignes. 

«  Ce  sont  d'abord  plusieurs  sculptures  trouvées  dans  les 
travaux  d'aménagement  de  l'installation  hydraulique  ro- 
maine d'Ain-el-Hammam,  entrepris  il  y  a  quelques  années 
déjà.  La  plus  belle  et  la  mieux  conservée  est  une  tête  colos- 
sale d'Hercule,  haute  de  0"30,  en  marbre  d'albâtre  à  demi 
transparent.  Il  ne  manque  que  l'extrémité  du  nez,  quelques 
feuilles  de  la  couronne  et  quelques  boucles  de  cheveux. 
Le  dieu  est  figuré  sous  les  traits  d'un  homme  dans  la  force 
de  l'âge,  à  la  barbe  abondante  et  bouclée,  aux  cheveux  en 
désordre  ceints,  comme  il  arrive  souvent,  et  surtout  en 
Afrique,  de  rinceaux  et  de  feuilles  de  vigne.  Le  regard, 
qui  a  une  expression  sérieuse,  presque  triste,  regarde  au 
loin,  un  peu  en  l'air.  La  prunelle  des  yeux  n'est  pas  figurée. 
La  bouche  sensuelle  est  légèrement  entr'ouverte.  La  sculp- 
ture, qui  rappelle  le  style  des  masques  colossaux  de  Nep- 
tune et  des  Néréides  à  Cherchel,  est  d'une  bonne  exécution, 
ferme  et  sobre.  Il  est  intéressant  de  la  comparer  à  deux 
autres  têtes  d'Hercule,  inédites  encore,  qui  viennent  d'être 
découvertes  dans  les  fouilles  de  la  Direction  des  Antiquités 
en  Tunisie  :  la  première,  colossale  et  couronnée  de  pampres, 
trouvée  à  Bougrara  (Gigthi),  est  une  œuvre  de  premier 
ordre,  l'un  des  meilleurs  morceaux  de  sculpture  que  nous 
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ait  conservés  l'Afrique;  l'autre  provient  des  thermes  d'El- 
Djera  [Thysdrus)  :  un  peu  plus  petite  que  nature  et  en  marbre 
blanc  poli  avec  soin,  elle  représente  le  dieu  sous  les  traits 
d'un  athlète,  à  barbe  courte  et  cheveux  frisés,  sans  cou- 
ronne. On  peut  aussi  rapprocher  de  ces  tètes  d'Hercule, 
comme  présentant  un  type  assez  voisin,  un  masque  de  Bac- 
chus  barbu,  en  marbre  jaune  de  Chemtou,  dérobé  par  un 
ouvrier  du  chantier  d'El-Djem  et  qui  est  revenu  au  Musée 
du  Bardo  par  l'obligeante  entremise  du  caïd  de  Monastir, 
Si-Lajemi,  et  de  M.  Roy,  secrétaire  général  du  gouverne- 
ment tunisien.  Ce  fragment  n'est  haut  que  de  0™11.  Il 
appartenait  à  un  haut-relief,  peut-être  un  sarcophage  à  repré- 
sentations bachiques,  dont  j'ai  retrouvé  deux  autres  débris, 
une  tête  de  Silène  très  endommagée,  récemment  vendue  à 
Sousse  avec  la  collection  Gandolphe,  et  une  petite  tête  de 
Satyre  que  j'ai  acquise  moi-même  à  El-Djem  pour  le  Musée 
du  Bardo.  Le  masque  est  couronné  de  vigne.  Les  yeux 
étaient  figurés  par  deux  globes  d'émail  ou  de  métal  incrustés 
dans  le  marbre  et  qui  ont  disparu.  Le  travail  des  cheveux 
et  de  la  barbe,  exécuté  au  trépan,  est  brutal  et  sec,  avec 
une  recherche  excessive  du  détail  et  un  relief  tourmenté. 
C'est  une  sculpture  du  ni''  siècle. 

«  En  même  temps  que  l'Hercule  bachique,  l'on  découvrit 
à  U tique  deux  masques  de  Bacchantes,  en  marbre  blanc, 
d'un  style  analogue,  mais  de  dimensions  bien  moindres. 
L'occiput,  coupé  net,  manque  totalement.  C'étaient  donc 
peut-être  de  simples  appliques.  La  première  est  bien  con- 
servée, sauf  le  nez;  elle  n'est  haute  que  de  0'"14;  les  che- 
veux, répartis  en  bandeaux  plats  que  sépare  une  raie  médiane 
au  sommet  de  la  tête,  sont  rassemblés  au-dessus  des  oreilles 
en  deux  masses  tressées  de  pampres  et  maintenues  par  un 
large  ruban  qui  traverse  le  front,  très  haut,  dans  toute  sa 
largeur. 

«  La  seconde  tête,  beaucoup  plus  mutilée,  dont  le  men- 
ton et  la  bouche  ont  entièrement  disparu,  ainsi  que  les  ailes 
du  nez,  n'est  plus  haute  aujourd'hui  que  de  0™12.  Analogue 
à  la  précédente,  elle  en  diflere  pourtant  par  l'arrangement 
de  la  chevelure,  encore  plus  compliqué  :  la  raie  médiane  est 
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ici  remplacée  par  une  tresse  ;  les  masses  qui  se  gonflent  sur 
les  tempes  sont  surmontées  de  deux  grandes  fleurs  ù  larges 
pétales  bien  ouvertes;  les  coilTures  sont  plus  grecques  que 
romaines.  Les  deux  Bacchantes  d'Utique  sont  évidemment 
des  répliques  d'une  œuvre  hellénistique. 

«  Une  autre  tête,  bien  inférieure  comme  valeur  artistique, 
mais  peut-être  plus  curieuse  au  point  de  vue  archéologique, 
a  été  découverte  récemment.  Taillée  dans  un  bloc  de  pierre 
calcaire,  elle  n'appartenait  pas  à  une  statue,  mais  couron- 
nait un  hermès,  dont  il  subsiste  l'amorce  supérieure.  La  tète 
est  intacte,  sauf  le  nez,  à  demi  brisé.  Efle  figure  une  jeune 
femme,  à  la  chevelure  abondante  encadrant  le  front  d'épais 
bandeaux  ondulés  très  proéminents,  puis  ramenée  en  arrière 
sur  les  oreilles  et  massée  en  un  petit  chignon  très  haut 
au-dessus  de  la  nuque.  Le  crâne  est  ceint  d'une  épaisse  et 
large  couronne  de  chêne,  feuilles  et  glands,  avec  lem- 
nisque  retombant  sur  la  nuque  et  médaillon  ovale  servant 
d'agrafe  au  sommet  du  crâne.  C'est  probablement  une 
personnification  de  ville  ;  peut-être  représeute-t-elle  la  cité 
d'Utique  elle-même. 

«  Citons  encore  une  petite  statuette  en  marbre  blanc, 
malheureusement  très  usée  sur  toute  sa  surface,  qui  repré- 
sente une  jeune  femme  debout,  revêtue  d'une  stola  tombant 
jusqu'aux  pieds  et  d'un  manteau  dans  lequel  elle  se  drape  à 
la  manière  des  figurines  de  Tanagra.  La  sculpture,  haute 
de  0™32,  est  fixée  sur  un  socle  de  0"08;  elle  est  gracieuse, 
élégante  et  reproduit  une  œuvre  de  genre  traitée  dans  le  goût 
hellénistique. 

«  Les  inscriptions  latines  découvertes  récemment  à  Utique 
sont  assez  nombreuses,  mais,  à  part  une  seule,  ne  présentent 
pas  grand  intérêt.  En  voici  la  liste  et  la  description,  d'après 
les  relevés  que  je  dois  à  MM.  David  VioUier  et  Drappier, 
envoyés  par  moi  le  22  mai  dernier  à  Utique  pour  étudier  les 
dernières  découvertes  faites  : 

«  1°  Bas-relief  découvert,  au  mois  de  mai  1902,  au  nord  de 
l'amphithéâtre  et  à  l'ouest  de  la  citadelle.  Dalle  de  marbre 
blanc,  brisée  à  droite  et  en  bas,  actuellement  large  de  1™35, 
haute  de  0'"70,  variant  d'épaisseur  de  Û'"02  à  0™08.  La  bor- 
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dure,  très  simple,  donne  l'épaisseur  primitive  de  la  pierre. 
Le  relief  se  détache  sur  un  fond  évidé.  Il  représente,  en 
grandeur  réelle,  une  énorme  truie  passant  à  droite,  parée 
pour  le  sacrifice,  le  front  orné  d'une  bandelette,  le  corps  tra- 
versé par  une  ceinture  verticale,  large  de  0™10,  décorée 
d'une  grecque  dentelée  ornée  de  fleurons.  Les  jambes  et  le 
mufle  sont  brisés  et  manquent,  mais  l'on  a  retrouvé  deux 
fragments  de  la  partie  inférieure  du  bas-relief,  le  coin  de 
droite  et  les  deux  pieds  postérieurs  de  la  truie. 

«  Au-dessus,  sur  la  bande  d'encadrement,  qui  est  mal- 
heureusement brisée  à  droite  et  à  gauche  et  incomplète, 
court  la  dédicace  de  l'ex-voto,  gravée  en  belles  lettres,  hautes 
de  0™05  : 

JIVS  •  L  •  F  •  QVIR  ■  VENVSTVS  •  AVG  •  CERERIBv:5 

«  ....lus,  L{ucii)  f(ilius)^  Quir{ina)[tribu]^  Venustus^  Aug{us- 
talis),   Cereribu(s)  v{otum)  s(olvil)  l(ibens)  a(nimo). 

«  Ma  lecture,  d'après  la  copie  de  M.  Viollier  et  la  photo- 
graphie ci-jointe  de  M.  Drappier. 

«  Cet  ex-voto,  qui  présente  un  très  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  religion  romaine  en  Afrique,  est  d'une  exé- 
cution très  soignée  et  d'un  bon  style;  il  ne  peut  être  posté- 
rieur au  commencement  du  m^  siècle,  puisque  le  nom  de  la 
tribu  dans  laquelle  était  inscrit  l'Augustale  Venustus  est 
indiqué.  D'autre  part,  la  forme  des  lettres  et  l'aspect  général 
de  l'inscription  ne  nous  permettent  guère  de  le  faire  remon- 
ter plus  haut  que  le  début  du  ii«  siècle.  C'est,  à  mon  avis, 
une  œuvre  du  temps  d'Hadrien  ou  d'Antonin. 

«  L'on  a  souvent  remarqué  déjà  la  fréquence  en  Afrique 
des  inscriptions  relatives  au  culte  des  Gérés.  Je  n'y  insisterai 
donc  pas  ici.  La  dédicace  récemment  découverte  à  Utique 
tire  son  principal  intérêt  du  bas-reliof  qui  l'accompagne  :  le 
porc  et  surtout  la  truie  sont  les  victimes  habituelles  du  sacri- 
fice à  Déméter-Gérès,  Ils  lui  sont  particulièrement  consa- 
crés, en  raison  de  leur  fécondité,  ôib  tb  ttoWtoxov,  elç  (Tvv6ri[xa 
T^ç  yevIctew;  tù)v  xapTttov  xa\  tcov  àvOpwTTwv  (cf.  le  scholiaste  de 
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Lucien  publié  dans  le  Rheinisches  Muséum^  XXV,  p.  548  et 
suiv.).  L'on  connaît  le  bas-relief  votif  d'Eleusis,  actuelle- 
ment conservé  au  Louvre,  qui  représente  une  famille  sacri- 
fiant une  truie  aux  deux  grandes  déesses  Déméter  et  Goré'. 
Les  pratiques  éleusiniennes  étaient  encore  en  faveur  à  Utique 
au  n«  siècle  de  notre  ère. 

«  J'ai  fait  exécuter  un  moulage  de  ce  bas-relief  pour  le 
Musée  du  Bardo. 

«  2o  Tablette  carrée,  en  marbre  blanc,  mesurant  0"'20  de 
côté;  hauteur  des  lettres  :  0'^015. 
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«  A  remarquer  la  façon  particulière,  fort  à  la  mode  dans 
la  région  d'Utique,  dont  sont  disposés  les  sigles  habituels  : 
T(ibi)  t(erra)  l(evis)  s(il);  o{ssa)  t{ua)  b{ene)  q{uiesca7it)  ;  h(ic) 
s{iius)  e(st). 

«  30  Fragment  de  plaquette  de  marbre  blanc,  brisée  à 
droite  et  en  bas;  hauteur  :  Û^OO;  largeur  :  0™12;  hauteur 
des  lettres  :  0™0I5. 


O  DUS   MA^  ibus  t 

SACR  um  t 

T  I • ANNH  l 

.  B  s 
q                                h      s  '  e  ' 

1.  Frôhner,  Notice  de  la  sculpture  antique,  p.  88,  11°  G3.  Cf. 
Catalogue  des  marbres  antiques,  n"  752. 

ANT.    BULLETIN  1902  16 
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«  4°  Tablette  de  marbre  blanc,  brisée  à  droite;  hauteur 
totale  :  0"'20  ;  largeur  du  fragment  :  0'^25;  hauteur  des 
lettres  :  0^025. 


O                    D  •  M  •  s  t 

T  REPOSTA  •  PIA  •  vi  t 

B  XIT-ANN-XXXVl  / 

Q  MENS-X-DVII  s 


a  5°  Tablette  de  marbre  blanc,  carrée,  mesurant  0™25  de 
côté;  hauteur  des  lettres  :  0™032. 

DIS   •   MANIBVS   •   SAC 

SIROSVS 
PIVS  •  VIXIT  •  DIEB  •  XXXX 
H-SET-T-L-S-OTBQ- 

«  6°  Tablette  de  marbre  blanc,  brisée  en  haut  et  à  gauche; 
hauteur  :  0'"25;  largeur  :  0'"25;  hauteur  des  lettres  :  0™03. 
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a  Ligne  3  :  [obsl]etrix  ? 


«  7"  Plaquette  de  marbre  blanc,  large  de  0™25,  haute  de 
O^SO,  brisée  en  haut  et  en  bas.  Lettres  hautes  de  O^OSS 
à  0"04. 
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IN  13 

iJ 
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VLLA 

OFFENSA 
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S    •    E  • 
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•  R  •  O 

«  ..[vixit  an]nis  ..III,  sine  ulla  offensa  :  h{ic)  s{itus]  e{st); 
t(ibi)  t(erra)  l(evis)  s{it)  ;  o{ssa)  t(ua)  b{ene)  q(uiescant). 

«  8°  Fragment  de  plaquette  de  marbre  blanc;  hauteur  des 
lettres  :  Qn'Ol. 


t  RATI  •  F  • 

b  CONTVBERNALes 

Q  T  •  T  •  L  • 


«  9°  Fragment  brisé  à  gauche  et  en  haut;   hauteur  des 
lettres  :  QU'OIS. 
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«  10°  Fragment  brisé  en  haut;  largeur  :  0™35;  hauteur  des 
lettres  :  0i°015. 
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«  H°  Fragment  brisé  de  partout;   hauteur  des  lettres 
0™035. 


r>  M  I 
/G  •  TER 


«  Ces  épitaphes,  qui  sont  du  même  style  et  se  ressemblent 
toutes,  présentent  les  particularités  caractéristiques  de  l'épi- 
graphie  funéraire  païenne  en  Afrique  aux  deux  premiers 
siècles  de  notre  ère.  Le  mobilier  des  tombeaux  récem- 
ment explorés  dans  la  nécropole  dont  elles  proviennent  se 
rapporte  également  à  la  même  période;  il  se  compose  sur- 
tout de  lampes  et  de  figurines  de  terre  cuite,  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  :  trois  statuettes  de  Vénus  pudique,  un 
Amour  aux  ailes  brisées,  un  masque  grotesque  haut  de 
0™048,  une  tète  de  lion  et  un  petit  édicule,  malheureuse- 
ment très  endommagé,  représentant,  sous  un  fronton  sou- 
tenu par  deux  colonnes  et  dont  le  tympan  est  orné  d'un 
aigle  aux  ailes  éployées,  un  groupe  de  trois  personnages, 
une  femme  entre  deux  enfants.  Au-dessous,  sur  le  socle  de 
base,  un  vase  rituel,  sans  anses.  » 


Séance  du  25  Juin. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

BoBRiNSKOY  (G. -A.).  Miniatures  faites  à  Kiew  [XI«  siècle)  et 
portrait  du  prince  laroslaio^jils  d'isiaslaw,  dans  le  psau- 
tier d''Egbert,  évêque  de  Trêves.  Saint-Pétersbourg,  1902, 
in-8°  (en  russe). 

Bonnet  (Emile).  Les  œuvres  de  l'historien  montpelliérain  Pierre 
Serres.  Montpellier,  1902,  in-S». 

—  Sur  un  livre  liturgique  imprimé  pour  V église  de  Maguelontie 
en  1523.  Montpellier,  1902,  ia-8". 
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LizERAY  (H.).  Aesus^  3«  partie.  Le  druide  Pythagore.  Exposé 
de  sa  doctrine.  Paris,  1902,  in-12. 

Travaux. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  la  formule 
De  donis  Dei  et  les  formules  analogues  qu'on  relève  sur  des 
inscriptions  chrétiennes  d'Afrique  : 

«  Ces  formules  se  retrouvent  en  d'autres  régions,  surtout 
en  Italie.  On  en  rencontre  d'analogues  en  pays  grec  et  jusque 
sur  des' monnaies  ;  par  exemple,  sur  une  monnaie  d'argent 
du  VI*  siècle,  où  on  lit  DONO  D(e)I^ 

«  La  formule  complète  est  De  donis  Dei  et  Christi.  Mais 
l'expression  se  présente  souvent  sous  des  formes  abrégées  ou 
avec  des  variantes.  En  Afrique,  nous  relevons  par  exemple  : 
à  Mechera-Sfa,  De  (donis)  D(e)i  et  Chri{sti)^.,  ou  De  Dei  et 
Christi  volumtas^;  à  Ténès,  De  Dei  data^  ;  à  Tipasa,  De  Dei 
promissa,  ou  plutôt  De  Dei  (dorais),  promissa...  {fé\cit^ ;  à 
Auzia,  Donis^. 

«  L'origine  de  ces  formules  parait  être  dans  un  passage  des 
Paralipomènes,  où  on  lit  :  «  Tua  sunt  omnia  :  et  quae  de 
«  manu  tua  accepimus,  dedimus  tibi...  De  manu  tua  est,  et 
«  tua  sunt  omnia  7.  »  Ces  versets  sont  reproduits  dans  une 
inscription  grecque  d'Égine^.  On  trouve  assez  souvent  sur 
des  marbres  chrétiens  d'Orient  cette  même  formule  :  fà  aà. 
iv.  Twv  (7WV  TCpoacpépofisv.  Ces  expressions  ont  passé  très  ancien- 
nement dans  la  liturgie.  On  lit  dans  une  vieille  prière 
romaine    :    «   Offerimus...   de  tuis   donis  ac  datis   hostiam 

1.  Prou,  Revue  numismatique,  1891,  p.  40. 
1.  Ephem.  epigr.,  Vil,  n.  542. 

.3.  Héron  de  Villefosse,  Bull,  des  anliq.  afric,  III,  1885,  p.  190, 
n.  903. 

4.  Gagnai,  Bull,  du  Comité,  1894,  p.  359,  n.  70. 

5.  Gseli,  Recherches  archéologiques  en  Algérie,  p.  75. 

G.  Gagnât,  Bull,  du  Comité,  1887,  p.  148,  n.  642;  cf.  plus  haut, 
p.  224. 

7.  Paralipom.,  I,  xxix,  14  et  16. 

8.  Corp.  inscr.  graec,  IV,  n.  9894. 
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«  puram...,  panem  sanctum  vitae  aeternae  et  calicem  salutis 
«  perpetuae^.  »  Et,  dans  une  inscription  métrique  que  con- 
tient un  manuscrit,  les  mots  data  fidei  désignent  l'Eucha- 
ristie 2. 

«  La  formule  De  donis  Dei  et  les  formules  analogues  signi- 
fient donc  que  tous  les  biens  sont  un  don  de  Dieu.  Elles 
paraissent  être  un  équivalent  chrétien  des  formules  païennes 
qui  figurent  sur  tant  d'inscriptions,  même  chrétiennes  :  de 
suo  fecit,  de  sua  pecunia  fecit  ^ . 

«  Certains  documents  d'Afrique  confirment  indirectement 
cette  interprétation.  En  tête  de  la  dédicace  d'une  chapelle  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint- Paul  qu'on  a  découverte  à  Kherba, 
au  nord-ouest  de  Duperré,  on  trouve  la  formule  ^os/M?are/i- 
bus  a  Creaiore  Deo  et  Christo'*^  qui  paraît  être  la  contre-par- 
tie an  De  donis  Dei.  Dans  une  inscription  d'Aïn-Abid  (entre 
Guelma,  Constantine  et  Sigus),  qui  paraît  se  rapporter  à  des 
martyrs,  on  lit  :  Criste,  te  tu(is)  do[nis  colunt\^. 

«  Naturellement,  ces  formules  se  trouvent  surtout  dans 
des  dédicaces.  C'est  le  cas  pour  plusieurs  des  inscriptions 
citées  plus  haut  :  celle  de  Mechera-Sfa,  où  on  lit  De  (donis) 
D[e)i  et  Chri(sti)  ;  celle  de  Ténès,  qui  commence  par  De 
Dei  data. 

«  Cependant,  ces  formules  peuvent  se  rencontrer,  tout 
comme  la  formule  païenne  de  suofecit,  sur  de  simples  épi- 
taphes.  Le  Blant  en  cite  un  exemple  que  voici  :  «  M.  Ateri 
«  Florenti  et  Julî|ae  Valeriae  vivi  feci|mus  de  data  Dei^.  » 
Nous  en  trouvons  un  exemple  en  Afrique,  dans  une  inscrip- 
tion barbare  de  Mechera-Sfa,  qui  paraît  bien  être  une  épi- 

1.  De  Rossi,  Inscr.  christ,  urbis  Romae,  t.  II,  p.  244. 

2.  Ibid.,  p.  244. 

3.  Cf.  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscriptions  chrétiennes 
de  la  Gaule,  p.  321  et  suiv. 

4.  De  Rossi,  La  capsella  argentea.  Rome,  1889,  p.  30. 

5.  Corp.  inscr.  lat.,  VIH,  11.  2519.  —  F^a  dédicace  d'un  nym- 
phée,  trouvée  près  de  .Maktar,  se  termine  par  la  formule  De  donis 
Dei  (Gagnât  et  Gauckler,  Bull,  des  Antiquaires,  1899,  p.  169). 

G.  Nolizie  degii  Scavi,  1877,  p.  31;  Le  Blant,  Nouveau  recueil, 
p.  323. 
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taphe  :  «  D  •  M  •  S  •  Z>e  Dei  et  Gristi  volumtas\.  Plus  Demetri 
«  una  cum  Domilias  |  sores  Marti  V  Lucciosa  fecerunt  |  palri 
«  sui  donatis  a...  anno'...  «  Sur  une  pierre  découverte  à 
Tipasa,  près  de  la  basilique  de  Sainte-Salsa,  on  lit  :  «  De  Dei 
«  promissa  ...qu...|cit  in  nomine  Crist[i]  ...tra  (  Salsa...^.  » 
M.  Gseil  a  proposé  de  lire  :  «  ...  [re]qu[ies]cit  in  nomine 
«  Grist[i  injtra  Salsa[e...].  »  Nous  aurions  donc  là  un  autre 
exemple  de  la  formule  De  Dei  en  tête  d'une  épitaphe.  Mais 
les  éditeurs  du  Corpus  lisent  :  «  De  Dei  (donis)  promissa... 
«  [fejcit...,  etc.  »  Enfin,  l'on  peut  se  demander  si  l'on  ne 
doit  pas  soupçonner  une  formule  analogue  dans  le  D  ■  D  •  M  • 
(z=  D(e)  d[onis)  ou  D(onis)  D[ei)  M[emoria]?)  qui  précède  l'épi- 
taphe  de  Fabia  Salsa,  à  Tipasa  3;  il  semble  bien  difficile  de 
ramener  ces  sigles  au  traditionnel  D[is]  M{anibus).  » 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  présente 
quelques  remarques  sur  une  inscription  fausse  de  Rome, 
relative  à  Papinien,  reproduite  dans  plusieurs  manuscrits  : 

«  Borgbesi  a  publié  dans  son  ouvrage  sur  les  Préfets  du 
prétoire^  quatre  épitaphes  fausses  de  Papinien;  ces  textes 
sont  plus  ou  moins  développés,  mais  procèdent  d'une  source 
commune  : 

«  1"  Le  Corpus^  a  adopté  le  texte  de  Gyriaque  d'Ancône^, 
reproduit  par  Giov.  Marcanova^; 

«  2°  Gelui  d'un  manuscrit  du  Vatican  de  1478  ^  a  été 
adopté  par  Panvini^  (xvie  siècle);  il  est  interpolé; 

«  3°  Gelui  de  Gittadini'o  (1553-1617)  est,  au  contraire, 
abrégé  ; 

1.  Héron  de  Villefosse,  Bull,  des  antiq.  a  fric,  III,  1885,  p.  190, 
n.  903. 

2.  Gsell,  Recherches  archéologiques,  p.  75. 

3.  Gsell,  Recherches  archéologiques,  p.  18. 

4.  B.  Borghesi,  Œuvres,  t.  X,  p.  96-98. 

5.  Corp.  inscr.  lat.,  5"  partie,  11*. 

6.  Cod.  AUempsianus  Chisianus,  t.  VI,  203,  foi.  26  v°. 

7.  Cod.  Bernemis,  a"  210.  Ms.  daté  de  1457-1460. 

8.  Vat.  lat.  5245,  fol.  48  r°. 

9.  Vat.  lat.  6036,  fol.  50  v. 

10.  Vat.  lat.  5253,  fol.  317  v°. 
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«  4o  Le  quatrième  texte  de  Borghesi^  n'est  qu'une  variante 
de  celui  de  Gyriaque.  Gruter^  l'a  publié  et  le  dit  conservé  à 
Rome  in  Palatio  Cardinalis  Genuensis.  Il  le  tient  de  Mazochi-*. 

«  Je  ne  parle  pas  des  autres  auteurs  qui  ont  reproduit  ces 
quatre  épitaphes  :  ils  sont  cités  par  Borghesi  et  le  Corpus. 
J'en  ai  trouvé  une  cinquième  rédaction  dans  le  manuscrit 
latin  6366  de  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  un  manuscrit 
contenant  :  Macrobius,  Super  somnium  Scipionis  ;  Apuleius, 
De  Deo  Socratis  ;  Vita  Platonis  ;  De  Imagine  mundi.  Il  est 
écrit  d'une  belle  écriture  gothique  grosse  et  droite  de  l'Italie 
du  Nord.  Je  le  date  de  la  fin  du  xiv»  siècle  ou  des  débuts  du 
xv''.  Les  enluminures  dénotent  une  main  milanaise  :  ce  sont 
des  feuillages  avec  teintes  foncées  où  la  peinture  a  été  mêlée 
à  de  la  colle  en  forte  proportion.  Le  manuscrit  est  in-folio, 
en  parchemin,  relié  en  bois  couvert  de  velours  brun  ;  il  pro- 
vient de  la  bibliothèque  des  rois  d'Aragon,  à  Naples,  et  a  été 
apporté  en  France  après  l'expédition  de  Charles  VIII.  L'épi- 
taphe  est  écrite  au  recto  de  la  garde  et  précédée  de  quelques 
lignes  relatant  les  circonstances  de  sa  prétendue  découverte  : 
In  Urhe^prope  Tiberim  Inventum  fuit  sepulcrum  Emilii  Papi- 
niani,  de  quo  hahetur  mentio  in  lege  lihri  Digestorum.  Si  cer- 
tum  petitur '' ^  in  quo  Inventa  fuit  quaedam  tabula  argentea  in 
qua  erant  hujusmodi  verba  scripta,  videlicet  et  in  hune  modum 
et  cum  contrascriptis  spaciis  : 

«  1.  Diis.  Manibs. 

7 

«  2.  Emilio  Papiniano  pfecto  ptoïo  Censori  iurgsulto  ■  qui 

uixit  amis  quadragïtasex  msih^  trib^  dieb^  decê. 

«  3.  Papinianus  hostilias  •  Eugenia  gracilis  "  turbato  ordine  • 
filio  optimo  •  parentes  fecerùl . 

«  4.  ■  Sacrum  • 


1.  Ibid.,  p.  97. 

2.  P.  348,  2. 

3.  Opuscul.  de   Mirab.    Urbis   Romae  Franc,    de  Albertinis... 
Romae,  J.  Mazocliius,  1510. 

4.  Dirj.,  iivr.  XII,  l.  1,  De  rébus  creditis,  si  certum  pet/dir,  cl 
de  Gondiclione.  —  Les  lois  39  el  40  de  ce  lilre  sont  de  Papinien. 
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«  Ce  texte  me  paraît,  sinon  contemporain  du  manuscrit, 
du  moins  peu  postérieur.  La  note  qui  le  précède  est  d'une 
écriture  très  fine,  peu  lisible,  étant  à  peu  près  effacée.  L'ins- 
cription, au  contraire,  est  écrite  en  grosses  lettres  gothiques 
comme  celles  du  corps  du  manuscrit.  Elle  se  rattache  à  celle 
de  Cyriaque  d'Ancône,  qu'elle  complète  et  corrige.  Giltadini, 
dont  le  manuscrit  est  du  xvi«  siècle,  dit  que  les  cendres  de 
Papinien  étaient  in  urna  argentea.  Le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  dit  que  c'était  une  tabula  argentea  et  non 
une  urne.  Cittadini  fait  mourir  Papinien  à  trente-huit  ans, 
de  même  que  le  manuscrit  6039  de  la  Vaticane,  les  autres 
manuscrits  à  trente-six  ans.  Notre  manuscrit  le  fait  mourir 
à  quarante-six  ans  trois  mois  dix  jours.  Ce  texte,  comme  les 
autres,  contient  les  mots  turiafo  ordine.  Il  finit  par  Sacrum, 
qui  manque  à  la  copie  de  Cyriaque,  de  même  qu'aux  autres 
copies. 

«  Selon  les  quelques  lignes  qui  la  précèdent,  l'épitaphe 
aurait  été  trouvée  près  du  Tibre.  Pyrrho  Ligorio  (manuscrit 
de  Turin)  ajoute  que  la  découverte  du  monument  eut  lieu 
dans  le  camp  des  Prétoriens.  J'avais  pensé  lire  tabula  argil- 
lea  au  lieu  de  argentea,  qui  est  la  bonne  lecture.  Partant  de 
là,  j'avais  supposé  que  le  modèle  de  l'épitaphe  avait  été  une 
inscription  tracée  sur  brique  ou  sur  anse  d'amphore  ana- 
logue à  celles  trouvées  à  Rome  relatives  aux  «  praedia  »  de 
Plautien',  préfet  du  prétoire,  prédécesseur  immédiat  de 
Papinien.  Plautien  était  beau-père  de  Caracalla.  Une  ins- 
cription combinée  avec  les  textes  historiques  fixe  la  nomi- 
nation de  Papinien  avec  Maecius  Laetus  à  la  préfecture  du 
prétoire  2,  en  205,  après  la  mort  de  Plautien.  Il  est  probable 
que  ses  biens  ont  passé  à  Papinien,  mais  ce  n'est  qu'une 
hypothèse  ;  les  inscriptions  de  Papinien,  comme  celles  de 
Plautien,  sont  très  rares,  leur  mémoire  ayant  été  condamnée 
et  leur  nom  ayant  été  martelé  sur  les  inscriptions.  Il  est 
donc  très  difficile  de  savoir  à  quelle  source  épigraphique  a  eu 

1.  Borghesi,  t.  X,  p.  83. 

2.  Id.,  p.  88,  et  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VI,  n°  228.  Teste  perdu, 
mais  duquel  on  a  de  bonnes  copies. 
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recours  l'auteur  du  faux.  Je  n'abandonne  pourtant  pas  l'hy- 
pothèse d'une  découverte  à  la  fin  du  xvi^  siècle  qui  a  pu  ser- 
vir de  prototype  à  la  rédaction  de  l'épitaphe,  et,  s'il  est  peu 
probable  que  ce  soit  une  inscription  en  terre  cuite,  il  est 
peut-être  plus  vraisemblable  de  penser  à  une  inscription 
authentique  sur  métal,  sur  un  tuyau  de  plomb,  par  exemple, 
qui  a  pu  inspirer  le  faussaire. 

0  Si  les  sources  épigraphiques  sont  rares,  les  sources  juri- 
diques relatives  à  Papinien  sont  relativement  abondantes, 
malgré  la  mutilation  de  ses  œuvres.  M.  Mommsen  pense  que 
la  première  ligne  de  l'inscription  a  été  inspirée  par  un  texte 
de  Paul  où  Papinien  est  cité  :  Lecta  est  in  auditorio  Aemilii 
Papiniani,  praefecli  praetorio^  jurisconsulti  cautio  hujus- 
modiK..  Le  mot  Censori  a  été  ajouté;  Papinien  n'a  jamais 
été  censeur.  Les  mots  turhato  ordine  proviendraient  aussi  du 
Digeste'^,  d'un  fragment  de  Papinien  lui-même.  Ils  ont  pu 
être  tirés  des  circonstances  de  sa  mort,  sur  lesquelles  les  his- 
toriens ne  sont  pas  d'accord-*. 

0  Si  la  date  de  la  mort  de  Papinien  est  connue  (2P2),  celle 
de  sa  naissance  est  incertaine,  et  l'on  ne  peut  s'appuyer  sur 
un  texte  de  Spartien  qui  en  fait  un  condisciple  de  Septime- 
Sévère  sous  Marc-Aurèle  (161-180),  à  l'école  de  Q.  Cervidius 
Scaevola.  M.  Mommsen  a  démontré  que  ce  texte  avait  été 
ajouté  au  xni«  siècle^.  Les  épitaphes  fausses  varient  sur  l'âge 
de  Papinien  à  sa  mort,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer. Nous  pensons  que  les  faussaires  ne  se  sont  inspirés 
que  de  leur  imagination,  et  leur  divergence  prouverait  à 
elle  seule  le  manque  d'authenticité  de  l'inscription.  Ils  ont 
inventé  également  de  toutes  pièces  les  noms  des  père  et  mère 
de  Papinien. 

«  En  un  mot,  la  découverte  d'une  épitaphe  de  Papinien  à 

1.  Dig.,  livr.  XII,  t.  I,  1.  40,  pr.  —  C'est  le  seul  texte  où  Papi- 
nionus  porte  le  prenomen  Aemiiius.  La  première  inscriplion  dans 
Hor^hesi  a  Paulus  Aemiiius  Papinianus.  Le  nom  Paulus  a  été 
|>iis  à  celte  même  loi  :  il  s'agit  de  Paul,  qui  en  est  l'auleur. 

1.  L.  V,  I.  H,  I.  15. 

3.  Spartien,  Carar.aUus,  8,  et  Piosopogr.  imp.  rom.,  I,  p.  34. 

4.  Zeilschr.  f.  Savigny-sdflung  l{.  A.,  IS'JO,  p.  3(J. 
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la  fin  du  xiv^  siècle  ou  aux  débuts  du  xv«  ne  repose  sur  rien 
de  vrai,  elle  est  l'œuvre  de  faussaires  aidés  peut-être  de 
textes  épigraphiques  mentionnant  Papinien  et  sûrement  ins- 
pirés du  Digeste  et  de  Spartien.  L'inscription,  une  fois  ima- 
ginée, s'est  répandue  parmi  les  humanistes,  s'est  plus  ou 
moins  développée  ou  abrégée;  elle  a  été  même  divisée  en 
lignes  assez  courtes  pour  prendre  l'aspect  d'une  inscription 
tumulaire,  qu'elle  n'a  pas  encore  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  ni  dans  celui  de  Gyriaque  d'Ancône. 
C'est  ainsi  qu'elle  apparaît  dans  Gruter,  et  c'est  trompé  par 
les  apparences  que  Smith'  croit  en  son  authenticité  et  com- 
mence par  ce  faux  la  biographie  de  Papinien. 

«  Terminons  ces  remarques  par  une  observation  générale 
relative  aux  faussaires  de  textes  épigraphiques.  Geux-ci,  dès 
avant  le  début  du  xv«  siècle,  ont  commencé  leurs  travaux 
encouragés,  évidemment,  par  les  œuvres  latines  des  huma- 
nistes qui  s'essayaient  à  refaire  les  œuvres  des  classiques 
latins  perdus  ou  supposés  tels^.  Il  fallait  aussi  des  textes  aux 
auteurs  de  recueils  épigraphiques  ou  en  fabriquer  pour  eux. 
N'était-ce  pas  aussi  honorer  la  mémoire  des  grands  hommes 
de  l'antiquité  que  de  leur  rédiger  des  épitaphes  qui  seraient 
placées  à  la  base  de  leur  statue  ou  de  leur  buste  lors  de  la 
découverte  de  celles-ci,  ou  plutôt  quand  un  sculpteur  taille- 
rait leur  image  ?  » 

M.  J.  Zeiller,  associé  correspondant  national,  entretient  la 
Société  du  culte  de  saint  Menas  en  Dalmatie  : 

«  On  a  fait  en  ces  derniers  temps  quelques  découvertes 
relatives  à  ce  saint,  si  populaire  dans  l'antiquité  chrétienne, 
dans  un  pays  où,  jusque-là,  l'absence  de  documents  le  con- 
cernant aurait  pu  faire  croire  qu'il  n'avait  pas  été  aussi  connu 
que  dans  la  plupart  des  autres  parties  du  monde  chrétien,  en 
Dalmatie. 


1.  Diclionary  of  biografy  and  mythology. 

2.  Je  fais  allusion  à  Pétrarque,  qui  refit  les  cominentaires  de 
César  supposés  perdus,  mais  qu'il  possédait  pourtant  dans  sa 
bibliothèque  sous  le  nom  de  Celse, 


«  On  a,  en  effet,  mis  au  jour  dans  un  des  anciens  cime- 
tières suburbains  de  Salone,  le  cimetière  de  Marusinac,  une 
inscription  grecque  portant  le  nom  de  Menas.  Elle  est  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  plus  longue  que  haute  et  présen- 
tant au  dos  des  cannelures  qui  avaient  dû  servir  à  l'encas- 
trer sans  doute  dans  un  mur;  on  lit  sur  cette  plaque ^  : 

+  O  AnOC  MHNAC  + 

«  Les  caractères  indiquent  une  époque  assez  basse  et  la 
présence  de  la  croix  avant  et  après  le  texte  est,  sur  les  ins- 
criptions de  Salone,  la  marque  du  vi^  siècle. 

«  La  pensée  qui  vient  le  plus  naturellement  à  l'esprit  en 
présence  de  cette  inscription  est  qu'il  y  est  question  du 
célèbre  Menas  d'Egypte,  dont  les  «  ampoules  à  eulogies  » 
furent  rapportées  en  grand  nombre  par  les  pèlerins  d'Occi- 
dent dans  leurs  églises  respectives. 

«  Mais  ceci  ne  va  pas  sans  difficulté  :  cette  plaque  de 
marbre  ne  pouvait  appartenir  à  une  ampoule;  les  ampoules 
étaient  en  terre  cuite  et  d'une  tout  autre  forme  et  de  moindre 
dimension  ;  en  outre,  le  nom  du  saint  y  figure  le  plus  sou- 
vent au  génitif. 

«  On  a  pu  alors  se  demander  s'il  ne  fallait  pas  écarter  l'hy- 
pothèse de  Menas  d'Egypte  et  s'il  ne  s'agirait  pas  tout  sim- 
plement ici  d'un  saint  local  dont  le  souvenir  serait  perdu. 

«  Il  y  aurait  en  faveur  de  cette  opinion  à  faire  valoir 
quelques  considérations  assez  spécieuses.  La  fête  du  célèbre 
Menas,  Menas  de  Gotyée,  se  célébrait  à  Alexandrie,  centre 
de  son  culte,  le  H  novembre.  Or,  le  10  décembre,  on  trouve 
dans  les  Ménologes  grecs  l'histoire,  ou  plutôt  la  légende, 
d'un  saint  Menas,  que  l'on  peut  croire  tout  dirterent  et  qui 
est  associé  dans  son  récit  à  deu.\  autres  personnages  nom- 
més Eugraphe  et  Hermogène.  Or,  bien  que  l'histoire  ait  été 
placée  à  Alexandrie  pour  faire  participer  ce  Menas  du  10  dé- 
cembre à  la  popularité  du  vrai'  Menas  d'Egypte,  ces  deux 

1.  liullellino  di  archeologia  et  sioria  dalmata,  18'J9,  p.  80. 
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personnages  sont  dalmatesi  :  Eugraphe  fut  chorévêque  de 
îSalone  au  iv«  siècle,  Hermogène  fut  martyrisé  dans  la  même 
ville  sous  Dioclétien.  Deux  des  héros  de  cette  histoire  légen- 
daire sont  donc  dalmates,  le  nom  du  troisième  se  retrouve 
sur  une  inscription  de  Salone;  n'y  aurait-il  donc  pas  lieu  de 
croire  que  ce  troisième,  Menas,  était  aussi  salonitain? 

«  La  présence  à  Spalato.  encore  au  début  du  xvni«  siècle, 
d'un  reliquaire  de  «  saint  Menas  martyr  »  semblerait  for- 
tifier cette  supposition  d'un  saint  local  de  ce  nom. 

«  Mais  elle  soulève  à  son  tour  de  graves  objections  :  ce 
nom  essentiellement  égyptien  porté  par  un  Dalmate  serait 
tout  à  fait  surprenant  ;  de  plus,  l'inscription  est  en  langue 
grecque,  alors  que  toutes  les  inscriptions  relatives  aux  saints 
de  Salone  sont  en  latin. 

«  Enfin,  une  autre  découverte  est  venue  prouver  d'une 
façon  décisive  qu'on  devait  renoncer  à  l'hypothèse  d'un  Menas 
dalmate  et  qu'il  s'agissait  bien  dans  l'inscription  précitée  de 
Menas  d'Egypte.  C'est  la  découverte  d'une  ampoule  de  Menas 
en  Dalmatie  :  à  vrai  dire,  elle  était  déjà  connue  avant  ces 
dernières  années;  elle  existait  au  Musée  de  Spalato;  mais  on 
doutait  de  son  authenticité  et  l'on  n'était  pas  sur  qu'elle  eût 
été  trouvée  en  Dalmatie.  Des  recherches  nouvelles  ont  fourni 
la  preuve  de  son  authenticité  et  de  sa  provenance  dalmate. 

«  Par  conséquent.  Menas  d'Egypte  avait  été  connu  en  Dal- 
matie, comme  dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  l'Em- 
pire 2,  et  c'est  bien  à  lui  que  se  rapporte  l'inscription  de 
Salone;  l'emploi  du  nominatif  ne  doit  pas  trop  étonner,  car 
on  le  rencontre  sur  quelques  ampoules  ;  peut-être  en  ce  cas 
non  seulement  indiquait-il  que  l'ampoule  était  une  ampoule 
de  saint  Menas,  mais  désignait-il  aussi  la  personne  du  saint 
représentée  à  côté  de  l'inscription.  On  est  d'autant  plus  en 


1.  Cf.  Delehaye,  Analecla  Bollandiana,  t.  XVIII,  p.  406,  qui 
mentionne  ce  rapprochement  déjà  signalé  par  Mgr  Bulle. 

2.  Les  influences  égyptiennes  avaient,  du  reste,  toujours  été 
vives  à  Sulone  durant  l'époque  impériale;  plusieurs  dieux  égyptiens 
y  étaient  honorés,  et  il  y  existait  un  collège  de  Serapis  (cf.  Bull, 
daim.,  1900,  p.  145-146). 
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droit  de  le  conjecturer  que  l'inscription  de  Salone  n'est  pas 
gravée  sur  une  ampoule,  mais  sur  une  plaque  de  marbre  qui 
était  sans  doute  fixée  dans  le  mur  de  la  basilique  de  Marusi- 
nac  et  à  côté  de  laquelle  étaient  peut-être  placées  une  ou 
plusieurs  ampoules,  tandis  qu'au-dessous  se  serait  trouvée 
une  image  du  saint,  dont  ce  fait  attesterait  même  la  popula- 
rité particulièrement  grande  en  Dalmatie. 

«  Et  c'est  cette  popularité  qui  donnerait  l'explication  du 
dernier  point  qu'il  reste  à  élucider  :  l'association  de  Menas 
dans  une  passion  légendaire  à  deux  personnages  dalmates. 
Menas,  très  particulièrement  honoré  à  Salone,  a  pu,  à  l'époque 
où  les  traditions  s'obscurcirent,  finir  par  être  pris  pour  un 
saint  salonitain  et  associé  indûment  à  un  martyr  et  à  un 
évêque  du  pays.  Cette  association  est  passée  dans  les  Méno- 
loges  grecs,  à  moins  que  les  rédacteurs  de  ceux-ci  ne  l'aient 
eux-mêmes  inventée,  et  Menas  d'Egypte  s'est  ainsi  trouvé 
dédoublé  par  un  processus  hagiographique  vraiment  assez 
curieux.  En  réalité,  il  n'y  en  a  eu  qu'un,  et  c'est  à  lui  que  se 
rapportent  l'ampoule  de  Spalato  et  l'inscription  de  Salone.  » 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3e  TRIMESTRE  DE  1902. 


Séance  du  2  Juillet. 
Présidence  de  M.  Cli.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

MoNNECOVE  (F.  de).  Les  artistes  artésiens  aux  expositions  de  la 
Société  nationale  des  Beaux-Arts  et  de  la  Société  des  artistes 
français  de  1902.  Arras,  1902,  in-S». 

Correspondance. 

M.  Roger  Rodière,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse 
et  Enlart,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé 
correspondant  national.  Le  président  désigne  MM.  Stein, 
Delaborde  et  Lafaye  pour  former  la  commission  cliargée  de 
présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Enlart 
lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M™"  Vaschide 
au  titre  d'associé  correspondant  étranger.  On  procède  au 
vote  et  le  candidat,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé 
par  le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  étran- 
ger en  Roumanie. 

M.  L.  Joulin,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  lit  un  mémoire  sur  les  stations  antiques  des 
coteaux  de  Pech-David,  près  de  Toulouse. 
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«  Le  village  de  Vieille-Toulouse,  situé  sur  les  coteaux  de 
Pech-David,  à  cinq  kilomètres  de  la  ville,  est  connu  depuis 
longtemps  par  les  nombreuses  médailles  et  objets  antiques 
trouvés  dans  un  quartier  appelé  «  la  Plaine  ».  Depuis  le 
xvi^  siècle  les  érudits  y  ont  vu,  à  diverses  reprises,  l'em- 
placement de  Toulouse  à  l'époque  gauloise. 

«  M.  Joulin  s'est  proposé  d'étudier  les  ruines  et  les  vestiges 
de  l'ensemble  des  coteaux,  qui  forment  un  promontoire  élevé 
entre  la  vallée  de  la  Garonne  et  celle  de  l'Hers.  Il  a  fouillé 
plus  particulièrement  une  partie  de  la  grande  échancrure 
des  bords  ouest  du  plateau,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
le  quartier  de  «  la  Plaine  ».  Cette  superficie  de  200  hectares 
est  limitée  à  l'ouest  par  les  abrupts  de  la  Garonne,  et,  sur 
les  trois  autres  côtés,  par  des  escarpements  naturels  ou 
retaillés,  qui  sont  jalonnés  par  trois  énormes  cavaliers  en 
terre. 

«  Les  premiers  résultats  obtenus  permettent  de  reconnaître 
que  les  époques  préhistorique,  protohistorique  et  historique 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire  sont  représentées  dans  les  ruines 
et  les  vestiges  de  Pech-David.  » 

M.  le  baron  J.  Du  Teil,  associé  correspondant  national, 
soumet  à  la  Société  la  photographie  d'une  tête  d'homme 
barbu,  remarquablement  conservée,  découverte  par  M.  Gayet 
dans  ses  fouilles  récentes  d'Antinoë  et  exposée  actuellement 
au  Musée  Guimct. 


Séance  du  9  Juillet. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Correspondance. 

MM.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  présenté  par  MM.  Prou  et 
Blanchet,  et  L.  Joulin,  présenté  par  MM.  Babelon  et  Omont, 
écrivent  pour  poser  leur  candidature  au  titre  d'associé  cor- 
respondant national.  Le  président  désigne  MM.  Lafaye,  de 
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Lasteyrie  et  Lefèvre-Pontalis,  et  MM.  Michon,  Monceaux  et 
Blanchet  pour  former  les  commissions  ctiargées  de  présen- 
ter des  rapports  sur  les  titres  scientifiques  des  candidats. 

Travaux. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Les  ruines  romaines  de  l'Enchir-Douémis  sont  situées 
dans  la  région  montagneuse  de  Ghihya,  au  pied  du  Djebel- 
Rirha,  sur  la  piste  qui  relie  Ben-Béchir,  station  du  chemin 
de  fer  placée  à  une  dizaine  de  kilomètres  au  sud -est,  et 
Fernana,  qui  se  trouve  à  peu  près  à  la  même  distance  à 
l'ouest. 

«  Le  centre  antique  s'était  établi  sur  un  mamelon  en  pente 
douce,  dans  une  position  dominante  et  aérée,  particulière- 
ment bien  choisie  pour  jouir,  en  tout  temps,  d'un  climat 
tempéré  et  pour  éviter  la  fièvre  qui  règne  dans  les  bas- 
fonds  marécageux  des  plaines  voisines  de  la  Dakla. 

«  Les  ruines  actuellement  visibles  sont  peu  apparentes  et 
d'une  médiocre  étendue  :  elles  n'occupent  guère  qu'une  cin- 
quantaine d'ares,  sur  des  coteaux  herbeux,  très  propres  à 
l'élevage,  et  arrosés  par  trois  sources  pérennes  :  l'Aïn-Safra 
et  l'Aïn-Mahmoud  à  l'ouest,  et,  au  sud,  l'Aïa-Soltane,  dont 
l'eau,  particulièrement  agréable  au  goût,  était  réservée  à  la 
table  du  bey  du  camp,  lorsqu'il  s'arrêtait  à  Enchir-Douémis, 
au  cours  de  ses  tournées  militaires  pour  la  perception  des 
impôts;  d'où  son  nom  :  «  Source  du  Souverain  ». 

«  Les  habitants  de  la  bourgade  antique  avaient  construit, 
en  outre,  de  nombreuses  citernes  pour  recueillir  les  eaux  de 
pluie.  L'un  de  ces  réservoirs,  de  forme  rectangulaire,  et 
mesurant  cinq  mètres  de  largeur  sur  six  de  longueur  et  huit 
de  profondeur,  a  pu  être  restauré  par  le  colon  qui  s'est 
récemment  fixé  à  cet  endroit,  M.  Lacroix.  Les  travaux 
d'installation  entrepris  par  celui-ci  viennent  d'amener  la 
découverte  d'inscriptions  latines  qui  nous  révèlent  l'intérêt 
qui  s'attache  aux  ruines  d'Enchir-Douémis,  presqu'incon- 
nues  jusqu'ici.  A  la  suite  de  renseignements  qui  m'ont  été 
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obligeamment  fournis  par  M.  Mourgnot,  ingénieur,  adjoint 
au  directeur  du  service  topographique,  j'ai  chargé  M.  Drap- 
pier,  secrétaire  de  la  Direction  des  Antiquités,  d'aller  étu- 
dier sur  place  les  textes  épigraphiques  inédits  qui  venaient 
de  m'être  signalés  et  dont  voici  la  liste  : 

«  1°  Piédestal  calcaire  en  forme  d'autel,  mal  dégrossi  au 
sommet,  découvert,  il  y  a  quatre  ans  déjà,  par  le  prédéces- 
seur du  propriétaire  actuel,  M.  AUouch  ;  hauteur  :  1™60.  Le 
dé,  carré,  est  large  de  0"60  et  haut  de  0"82;  il  présente,  sur 
sa  face  principale,  la  dédicace  suivante,  gravée  en  lettres 
hautes  de  0™045.  Le  commencement  et  la  fin  des  lignes  sont 
incomplets,  les  angles  de  l'autel  étant  fortement  écornés  : 

DIVO  •  SEPTIMIo  Sève 
rO  ■  PIO  •  ARAB  •  Adiab  •  Part 
maX  •  BRITT  •  MAX  •  patri 
imp  ■  GAES  •  M  •  AVRELI  •  antonini 
pii  FELIG  •  AVG  •  PART  •  Brin  • 
m  a  X  •  GERM  •  MAX  •  Pont  ■  max 
trm  ■  POT  •  XVI  •  IMP  •  II  •  cos  IIII  p  ■  p  ■ 
diVl   •   M   •  ANTONINI    •    Pii    Germ    Sar 
m  AT  •  NEP  •  DIVI  •  ANTOnini  pii 
proNEP  ■   DIVI   •   HADRIANI    •  Abnepol 
diVl  ■  TRAIANI  •  PART  •  ET  DIVI  Ncr 
VAE  •  ADNEPOTIS  •   SAIENSes 
MAÎOR   •   DEVOTI   •  NVMINI 
ANTONINI  •  AVG  •  FILI  •  EIVS 
D  •  D  •        P  •  P  • 

«  Divo  Septiini\o  Sever]o  Pio,  Arab{ico)^  J[diab(enico)^  Par- 
t[hico  M]ax[imo)  Dritt(anico)  tnax(imo)^  \patri  Irnp{eratoris)] 
Caes(aris)  M.  Aureli  [Antonini^  pii\  felicis  aug(usti),  Par- 
[t{hici)  Britt[anici)  ma\ximi,  Germ{anici)  max(imi),  p[ont(ificis) 
max{imi),  tr]ib(unicia)  potestate  XVI ^  imp{eratoris)  II,  \co(n)- 
s(ulis)  IV,  p(atris)  p{atriae),  dijvi  M.  Antonini  P[ii  Germ(a- 
nici)  Sarm]at(ici)  nep{otis),  divi  Anto[nini  Pii  pro]nep{ofis), 
divi  Hadriani  a[bnep(otis),  dijvi   Trajani   Parl[îiici)   et   divi 
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N[er]vae  adnepotis  —  Saiens[es]  Majores,  devoti  numini  An- 
ionini  Aug{usti),  fili(i)  ejus  ;  d(ecreto)  d(ecurionum) ,  p{ecunia) 
p(ublica). 

a  Ma  lecture  sur  un  estampage  et  une  photographie  de 
M.  Drappier. 

«  Inscription  dédiée  à  l'empereur  Septime  Sévère  divinisé, 
sous  le  règne  de  son  fils,  Antonin  Caracalla,  en  213,  par  les 
Sàienses  Major[es]. 

«  Tout  l'intérêt  de  cette  dédicace  réside  dans  la  mention 
de  l'ethnique,  qui  apparaît  pour  la  première  fois  sur  un 
texte  épigraphique  et  qui  ne  nous  était  connu  jusqu'ici  que 
par  la  liste  des  évêques  ayant  assisté  à  la  conférence  de  Car- 
thage,  en  411.  Nous  n'avions  aucun  renseignement  sur 
Vecclesia  Saïensis  que  représentait  l'évêque  Donat.  Hardouin 
la  plaçait  dans  la  Proconsulaire;  Morcelli*,  au  contraire, 
s'appuyant  sur  une  lettre  de  Léon  le  Grand 2,  adressée  vers 
l'an  446  par  ce  pape  aux  évéques  de  la  Maurétanie  césa- 
rienne et  relative  à  la  conversion  d'uu  évéque  novatianiste, 
Donat  de  Saïa,  plaçait  cet  évèché  dans  ladite  province.  Mais 
il  faut  remarquer  que  le  texte  de  ce  dernier  document  n'est 
pas  bien  établi,  les  divers  manuscrits  présentant  de  notables 
variantes  :  Saïa,  Salicina,  Sataca^. 

«  Il  existait,  en  tout  cas,  dans  l'Afrique  romaine,  au  moins 
deux  localités  portant  ce  même  nom  de  Saïa  (ou,  peut-être, 
Saï). 

«  Il  y  avait  une  Saïa  major,  celle  d'Henchir-Douémis,  et, 
sans  doute,  une  Saïa  minor,  dont  l'emplacement  est  encore 
inconnu  et  qui  ne  se  trouvait  pas  forcément  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  la  première,  pas  plus  que  Leptis  major 
(Lebda  en  Tripolitaine)  n'était  proche  de  Leptis  minor 
(Lemta  en  Byzacène).  D'ailleurs,  ces  doublets  sont  fréquents 
dans  l'onomastique  africaine,  comme,  par  exemple,   Uchi 


1.  Morcelii,  L'Afrique  chrétienne,  édition  française  de  Mgr  Tou- 
lolte,  Maurétanie,  p.  136  et  suiv. 

2.  Lettre  12,  édition  Baiierini  citée  par  Morcelii,  I,  p.  657. 

3.  Codex  de  la  bibliothèque  du  mont  Cassin  cité  par  Morcelii. 
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majus  et  Uchi  minus^  Zama  major  et  Zama  minor,  Thuburbo 
majus  et  Thuburbo  minus^  pour  ne  citer  que  les  plus  connus. 
«  2°  Gippe  calcaire,  carré,  haut  de  0^18^  large  et  épais 
de  0™50.  Dédicace,  gravée  dans  un  cadre  évidé,  de  0"38  de 
large  sur  0™48  de  haut,  en  lettres  de  0™035  : 

LIBERO  •  PATRI 
AVG 
SACRVM 

«  Libero  patri  Aug(usto)  sacrum. 

«  Lecture  de  M.  Drappier. 

«  3°  Cippe  funéraire,  en  forme  d'autel,  surmonté  d'une 
double  volute,  brisé  à  la  base.  Largeur  :  0™50,  épaisseur  : 
0°'40,  hauteur  du  fragment  :  075.  L'épitaphe  est  gravée  en 
lettres  hautes  de  0'"05,  sur  le  dé,  qui  est  haut  de  0™50,  et 
dont  l'angle  inférieur  de  gauche  est  fortement  écorné. 

D     M     S 
CN  •  IVNIVS  •  SE 
VERIANVS    •     BO 
nuS  ■  PIVS- VIXIT 
annis  •  •  •  •  M  •  IIIl         {sic) 

«  Cn{eius)  Junius  Severianus  bonus  pius  vixiti  [annis. . .] 
m(ensibus)  V. 

«  Ma  lecture  sur  un  estampage  de  M.  Drappier. 

«  4»  Pierre  calcaire  noirâtre,  haute  de  O^SO,  large  de  0™50, 
brisée  en  bas  et  à  droite.  Lettres  hautes  de  0™07. 

SEX  •  IVLI 

VS-PRIMV 

LVS -VIXIT 

ANNIS 

XXI 

«  Sex{ius)  Julius  Pvïmulus  vixit  annis  XXI. 
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«  Lecture  de  M.  Drappier. 

«  5°  Stèle  calcaire  à  sommet  arrondi,  brisée  à  la  base,  lar- 
geur :  0'"60,  épaisseur  :  0^40,  hauteur  du  fragment  :  0™70. 
De  l'épitaphe,  qui  occupait  la  partie  inférieure  de  la  pierre, 
il  ne  reste  que  l'invocation  aux  dieux  mânes  occupant  la 
première  ligne  de  Tinscription,  en  lettres  hautes  de  0™03  : 

D  •  M  •  S  • 

«  Au-dessus,  dans  une  niche  cintrée,  sont  figurés  en  bas- 
relief  les  bustes  d'une  triade  divine  difficile  à  identifier  :  au 
centre,  une  déesse  diadémée,  peut-être  Gérés,  tenant  une 
torche  allumée  de  la  main  gauche;  à  droite  et  à  gauche,  deux 
jeunes  filles  vêtues  de  tuniques  serrées  à  la  taille  par  une 
ceinture. 

a  Le  haut  de  la  stèle  présente  diverses  figures  symboliques 
que  l'on  retrouve  souvent  sur  les  ex-voto  africains,  le  crois- 
sant montant  entre  deux  rosaces  à  cinq  pétales,  et,  au-des- 
sus, le  bélier,  la  victime  habituelle  des  sacrifices  champêtres. 

«  L'on  a  également  trouvé,  à  Enchir-Douémis,  les  restes 
d'un  pressoir  à  olives  et  diverses  colonnes  calcaires  sans 
grand  intérêt.  » 

M.  J.  Maurice,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  M.  Gagnât  a  rapporté  de  son  voyage  en  Algérie,  au  prin- 
temps de  cette  année,  une  trouvaille  de  monnaies  romaines 
qu'il  a  bien  voulu  me  donner  à  étudier.  Gette  trouvaille  pro- 
vient d'un  fortin  situé  au  Maroc,  au  sud  de  la  province 
romaine  de  Maurétanie  Tingitane,  où  elle  a  été  découverte 
par  M.  de  Ségonzac. 

«  On  peut  diviser  ces  monnaies  en  deux  lots.  Le  premier 
se  compose  d'un  certain  nombre  de  bronzes  du  Haut-Empire 
qui  ne  présentent  pas  d'intérêt,  étant  donné  que  ces  pièces 
n'avaient  plus  cours  lorsque  les  monnaies  furent  aban- 
données. 

«  Le  second  lot,  au  contraire,  est  composé  de  monnaies 
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qui  devaient  servir  encore  à  la  solde  des  troupes  dans  les 
derniers  temps  de  l'occupation  du  fort. 

«  Ce  sont,  en  majorité,  des  petits  bronzes  de  Dioclétien  et 
de  Maximin  Hercule;  mais  on  en  trouve  également  aux 
noms  et  effigies  de  Tacite,  Probus,  Carus,  Carinus,  qui  sont 
antérieures  au  règne  de  Dioclétien,  et  enfin  quelques-unes, 
postérieures  à  ce  règne,  sont  des  pièces  de  Galère  et  de 
Constantin  le  Grand,  particulièrement  intéressantes  pour 
fixer  l'époque  où  le  trésor  fut  abandonné.  La  plus  récente  est 
une  pièce  de  Constantin  le  Grand  frappée  en  322  à  l'occa- 
sion de  sa  victoire  sur  les  Sarmates. 

«  En  résumé,  ces  monnaies  du  second  lot  furent  émises 
pendant  une  période  de  temps  qui  va  de  l'année  253  à  l'an- 
née 322. 

«  Les  monnaies  antérieures  à  Constantin  le  Grand  pa- 
raissent toutes  sorties  des  ateliers  de  Lyon  et  de  Rome; 
mais  la  lecture  des  exergues  de  quelques-unes  d'entre  elles 
est  fort  difficile. 

«  A  l'époque  de  Dioclétien,  qui  est  celle  de  la  frappe  de  la 
majorité  des  pièces  en  question,  l'atelier  de  Lyon  fonction- 
nait avec  trois  officines  indiquées  soit  par  les  lettres  numé- 
rales grecques  A — B — C  soit  par  les  lettres  P — S— T  ou  les 
chiffres  I— II — III;  l'atelier  de  Rome  avec  sept  officines  indi- 
quées par  des  numérales  grecques;  en  outre,  le  chiffre  XXI 
est  généralement  inscrit  à  l'exergue  *  des  pièces  de  Rome. 
La  très  grande  majorité  des  pièces  provient  de  l'atelier  de 
Lyon;  quelques-unes  seulement  sont  sorties  de  celui  de 
Rome  et  quelques  pièces  de  l'époque  de  Constantin  de  celui 
de  Trêves. 

«  Voici  le  tableau  de  ces  pièces  : 

1.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  du  colonel  Voelter,  Die 
Kupferpragungen  der  Dioclelianische  Telrarchie,  dans  la  Wiener 
Num.  Zeitschrift,  1899. 
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XXIA 


m 


XXIP 


Xiiil 


1°  Au  revers  :  SOLI  •  CONS  •  AVG. 
Au  droit  :  GALLIENVS  •  AVG. 

2°  Revers  :  AEQVITAS?  AVGG. 
Dr.  :  IMPC-TETRICVSPFAVG. 

(Cohen,  8.) 

3»  Revers  :  PROVIDENTIA  •  AVG. 
Dr.  :  IMPCM  CLTACITVSAVG. 

(Cohen,  100.) 

4»  Revers  :  PROVIDE  {sic)  AVG. 
Même  droit. 

(Diffère  de  Cohen,  90,  pour  la 
légende  inédite  du  revers.) 

5"  Revers  :  PIAETAS  (sic)  AVG.  La 
Piété  voilée,  debout  à  gauche,  te- 
nant une  patère  et  un  objet. 
Droit  :  IMP  •  PROBVS  •  AVG. 
Son  buste  radié  et  cuirassé  à 
droite.  Pièce  inédite. 

6°  Revers  :  SOLI  •  IiNVICTO. 

Droit  :  IMP  •  CM- AVR  PROBVS 
P  •  F  •  AVG. 

(Cohen,  662.) 

7°  Revers  :  VIRTVS  •  AVGG. 

Droit  :  IMP  ■  CARVS  •  P  •  F  AVG. 

(Cohen,  110.) 


253-258 


Ateliers 
de 


Rome 


275-276 


id. 


276-282 


Rorne 


Lyon 


Lyon 


id. 


282-283 


Lyon 


Rome? 


26^5  — 


rgues 
d'officines 
valeur 

Années 

Ateliers 
de 

Ex( 

chiffres 

et  d 

9 

8»  SAECVLI  •  FELICITAS. 
CARINVS  •  NOBIL  •  CAES. 
(Cohen,  115.) 

1 

9°  lOVI  •  CONSERVAT  •  AVGG. 

285 

Rome 

XXIA-B- 

IMP  •  DIOCLETIANVS  •  AVG. 

r-A-e 

(Cohen,  237.) 

1 

IMP  •  MAXIMIANVS  ■  P  F  AVG. 

(Cohen,  355.) 

285 

Rome 

XXI  r- G 

A  1    B  1 

Même  revers. 

287 

Lyon 

IMP  •  C  •  C- VAL-  DIOCLETIANVS 
P  •  F  •  AVG.  (Cohen,  240.) 

A  1    B| 

10»  lOVI  •  CONSERVAT  •  AVG. 

id. 

id. 

IMP  •  C  •  C  •  VALDIOCLETIANVS 
P  •  F  •  AVG.  (Cohen,  215.) 

1 

Même  revers. 

id. 

Rome 

XXIA-B- 

IMP  •  DIOCLETIANVS  •  AVG. 

r-A-e 

(Cohen,  214.) 

ri 

11°  HERCVLI  •  PACIFERO. 

287 

Lyon 

IMPCVALMAXIMIANVS  AVG. 

(Cohen,  280.) 

AI 

12»  10 VI  •  CONSER  •  AVGG. 

IMP  •  C  •  C  •  VAL-  DIOCLETIANVS 
P  -  F  ■  AVG.  (Cohen,  182.) 

287 

Lyon 

|A 

Rome 

XXII  ■! 

1 

la-  lOVI     TVTATORl  •  AVGG. 

289 

Lyon 

P 

IMPC  MAX]MIANVSPFA\G. 

(Cohen,  386.) 
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Il  . 

jrgues 
d'officin 
valeur 

Années 

Ateliers 

Ex 

chiffres 
et  de 

de 

1          1 

14°  PAX  •  AVGG.  (Cohen,  456.) 

289 

Lyon 

S      III 

IMP-CMAXIMIANVSP-FAVG. 

1 

IMP  •  MAXIMIANVS  •  AVG. 

(Cohen,  438.) 

291 

Lyon 

B 

1 
B 

(Cohen,  441.) 

291 

Lyon 

1 

14°  èis  :  PAX- AVGG.  Revers  différent. 
IMP     MAXIMIANVS  •  AVG. 

290 

Lyon 

S 

(Cohen,  434.) 

15°  PAX  •  AETERN. 

DIOCLETIANVS  •  P  •  F  •  AVG. 

(Cohen,  356.) 

1 

16»  SALVS  •  AVGG. 

291 

Lyon 

c 

JMP  •  MAXIMIANVS  •  P  •  AVG. 

(Cohen,  515.) 

id. 

IMP  •  MAXIMIANVS  •  AVG. 

(Cohen,  516.) 

id. 

id. 

1 

17-  10 VI  •  AVGG.  Sans  aigle. 

291 

Lyon 

A 

IMP  •  DIOCLETIANVS  •  AVG. 

(Cohen,  169.) 

id. 

IMP  •  MAXIMIANVS  •  AVG. 

(Cohen,  323.) 

id. 

id. 
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S  I  A 
PTR 


PLG 


T  I  F 

"âtr" 


T  I  F 
PLG 


PTU 


18"  lOVI  •  AVGG.  Avec  un  aigle. 
IMP  •  DIOCLETIANVS  •  AVG. 

(Cohen,  147.) 

(Cohen,  153.) 

IMP     MAXIMIANVS  •  AVG. 

(Cohen,  316.) 

19'  ORIENS  •  AVG.  (Cohen,  210.) 
CONSTANTIVS  •  NOB  •  C. 

W  GENIO  •  POP  •  ROM.  Génie  tou- 
relé. 
FLVAL-CONSTANTINVSNOBC. 

(Cohen,  296.) 

21°  Môme  légende.    Génie  coiffé  du 
modius. 
IMP  ■  MAXIMIANVS  •  IVN  •  AVG. 

22'  SOLI     INVICTO  •  COMITI. 
CONSTANTINVS  •  P  •  F  •  AVG. 

(Cohen,  525.) 

IMP  •  CONSTANTINVS  •  AVG. 

(Cohen,  530.) 

23°  SARMATIA  •  DEVICTA. 

CONSTANTINVS  •  AVG.  (Cohen, 

487.) 


Années 
291 

id. 

291 

292 
306 

309-311 
315-320 


322 


Ateliers 
de 


Lyon 

id. 
Lyon 

Lyon 

Trêves 

Lyon 

Trêves 

Lyon 
Trêves 
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«  Toutes  les  pièces  décrites  jusqu'au  n°  19  inclusivement 
sont  de  petits  bronzes  caractérisés  par  les  tètes  radiées  d'em- 
pereurs de  l'espèce  qui  a  été  reconnue  par  M.  Babelon  comme 
représentant  le  denarius  communis  de  l'Èdit  du  Maximum 
de  Dioclétien'.  Le  n"  20  est  une  de  ces  pièces  de  bronze  de 
grandeurs  variables  (folles)  qui  furent  frappées  pendant  les 
premières  années  du  règne  de  Constantin.  Les  n°^  21  à  23 
représentent  la  nouvelle  espèce  de  bronze  que  Constantin  fit 
émettre  à  partir  de  l'année  314  après  sa  victoire  sur  Lici- 
nius  et  qui  a  été  identifiée  également  pour  la  première 
fois  par  M.  Babelon  avec  le  nummus  centenionalis  des  textes 
juridiques 2.  » 

M.  Maurice  entretient  ensuite  la  Société  du  fonctionne- 
ment des  ateliers  monétaires  des  Gaules  : 

«  L'atelier  monétaire  de  Trêves,  qui  n'eut  qu'une  officine 
ouverte  jusqu'en  313  et  deux  ensuite,  ne  semble  pas  avoir  eu 
une  importance  en  rapport  avec  celle  de  la  ville.  Arles  avait 
quatre  officines  ouvertes  quand  Trêves  n'en  avait  qu'une  ou 
deux.  Mais  Lyon  et  Londres  n'avaient  également  qu'une  offi- 
cine. La  thèse  si  remarquablement  développée  par  M.  Babe- 
lon dans  le  premier  volume  de  son  Traité  des  monnaies 
grecques  et  romaines  explique  ces  différences^.  L'hôtel  des 
monnaies  était  moins  important  à  Trêves,  à  Lyon,  à  Londres 
qu'à  Arles.  En  effet,  ainsi  que  j'en  ai  fait  la  remarque 
pour  les  ateliers  d'Orient,  on  doit,  cela  est  de  toute  néces- 
sité, juger  de  l'importance  d'un  hôtel  monétaire  par  le 
nombre  de  ses  officines  ouvertes.  Mais,  par  contre,  il  y 
avait  dans  certaines  villes  une  très  nombreuse  population 
ouvrière  travaillant  à  la  fabrication  des  monnaies,  en  dehors 
de  l'atelier  officiel;  il  y  avait  des  quantités  d'ateliers  privés 
dont  les  produits  seuls  étaient  contrôlés.  C'est  ce  qui  dut  se 
passer  à  Trêves,  à  Lyon,  où  M.  Babelon  fait  remarquer  que 

1.  E.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  t.  I, 
c.  610,  611,  612. 

2.  Ibid.,  c.  612,  613,  614. 

3.  T.  I,  c.  867-873. 
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l'on  a  trouvé  une  quantité  de  coins  monétaires  sur  la  colline 
de  Fourvières.  La  meilleure  preuve  de  cette  fabrication  des 
monnaies  en  ville  en  dehors  de  l'atelier  officiel  se  trouve 
dans  ce  fait  que  les  pièces  de  Trêves,  de  Londres,  de  Lyon 
ont  des  quantités  de  légendes  variées,  qu'elles  ne  présentent 
pas  l'uniformité  des  pièces  frappées  dans  les  officines  mêmes 
de  l'atelier;  on  trouve  en  effet  une  beaucoup  plus  grande 
variété  de  pièces  sorties  de  ces  ateliers,  où  il  n'y  avait  qu'une 
officine  ouverte,  que  de  ceux  qui  en  eurent  quinze,  comme 
celui  d'Antioche.  On  conçoit  facilement  que  l'ouvrier  qui 
travaillait  en  ville  modifiait  plus  facilement  les  légendes 
monétaires  qu'il  ne  l'aurait  fait  sous  la  direction  permanente 
de  ses  chefs  de  service  dans  l'hôtel  des  monnaies'.  C'est 
pour  cette  raison  que  Tatelier  de  Trêves  marquait  de 
son  contrôle  des  monnaies  beaucoup  plus  variées  lorsqu'il 
n'y  avait  qu'une  officine  ouverte  dans  l'hôtel  des  monnaies 
que  lorsqu'il  y  en  eut  deux  à  partir  de  313.  Enfin,  c'est  le 
travail  en  ville  des  ouvriers  qui  semble  être  cause  des  nom- 
breuses fautes  d'orthographe  que  l'on  trouve  dans  les  légendes 
des  pièces  sorties  de  l'atelier  de  Londres,  dont  l'atelier  n'avait 
qu'une  officine  ouverte.  La  population  de  Londres  était 
probablement  peu  romanisée,  et  ainsi  s'explique  la  transfor- 
mation du  vocable  que  l'on  remarque  sur  les  monnaies  londi- 
niennes  du  mot  TRANQVILLITAS  changé  en  TRANQLI- 
TAS,  des  premières  lettres  AVG  de  Augustus  changées  en 
AG,  ou  la  répétition  des  lettres  dans  COMITI  AAYVGG, 
au  lieu  de  AVGG,  suivant  les  lois  de  l'épigraphie  moné- 
taire à  cette  époque.  » 

M.  Ch.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  entretient 
la  Société  des  dessins  qui  figurent  sur  les  marges  d'un 
manuscrit  latin  de  la   Bibliothèque  nationale  récemment 

1.  Sur  l'orj.^anisalion  de  la  familia  monelalis,  Ju  nombreux  per- 
sonnel employé  tant  en  ville  que  dans  l'hôtel  des  monnaies  cl  for- 
mant une  corporation  fermée,  voy.  les  articles  classiques  de  M.  de 
Barthélémy  dans  les  années  1847  et  1848  de  la  Revue  numisma- 
tique. 
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acquis  et  qui  sont  de  l'élève  préféré  de  Léonard  de  "Vinci, 
Francesco  Melzi. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique,  au  nom 
de  M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  et  au  sien,  des  ins- 
criptions chrétiennes  qui  ont  été  trouvées  récemment  en 
Afrique  : 

«  N»  1.  —  Ksar-Melloul,  au  sud  de  Sétif,  dans  une  ferme. 
Copie  de  M.  Sédillot. 

MESA/ 

MANIILL 

A 

«  On  doit  lire  sans  doute  :  Me{n)sa  Mantilla(e).  Cette  ins- 
cription se  rattache  à  une  série  qui  est  déjà  riche  en  Numi- 
die  et  en  Sitifienne.  Le  mot  mensa^  qui,  à  l'époque  de  saint 
Augustin,  servait  surtout  à  désigner  une  tombe  de  martyr, 
s'appliquait  auparavant  à  une  sépulture  chrétienne  quel- 
conque. L'emploi  de  ce  terme,  avec  le  sens  de  tombeau, 
paraît  être,  d'ailleurs,  d'origine  païenne  ;  et  l'on  connaît  des 
mensae  certainement  païennes  où  sont  représentés  des  plats 
et  des  écuelles.  Mais  le  mot  mensa^  suivi  d'un  seul  nom  au 
génitif,  semble  bien  annoncer  la  tombe  d'un  chrétien. 

«  N°  2.  —  Koudiat-el-Hadjela,  près  de  Ksar-Tir,  au  sud- 
est  de  Sétif.  Estampage  de  M.  Michaut.  Lettres  de  O^OS. 

/ESA  PAVLI  VIXIT  ANNISn 
ŒEVIT  DIE  G  II  KAL  DECEMBRE 
ICCCV  VI VENTE  OPTATA  GO    l 

«  [M]e{n]sa  Pauli.  Vixit  annis...,  [re] 

«  [quijevit  die  VIII  Kal(endas)  decembr\es]. 

a  [A(nno)  p{rovinciae)]  CCCV.  Vivente  Optata  co[njuge\. 

«  Cette  inscription,  qui  est  datée  de  l'an  305  de  l'ère  mau- 
rétanienne  (=  344  de  l'ère  chrétienne),  débute  par  la  même 
formule  que  la  précédente.  Elle  est  certainement  chrétienne, 
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car  elle  contient  la  formule  requievit  et  la  date  de  la  mort. 
Elle  est  intéressante  par  le  mélange  de  formules  païennes  et 
de  formules  chrétiennes.  Outre  la  date  de  la  mort,  elle  indi- 
quait l'âge.  De  plus,  elle  mentionne  la  personne  qui  sans 
doute  a  élevé  le  tombeau,  Optata,  femme  de  Paulus. 

«  N°  3.  —  Inscription  encastrée  dans  la  culée  d'un  pont 
de  l'Oued-Fodda,  à  l'est  d'Orléansville.  Elle  a  été  publiée 
par  M.  Reisser  dans  le  bulletin  d'Oran',  et  la  lecture  en  a 
été  rectifiée  déjà  par  MM.  Gagnât  et  Besnier^.  Cette  épitaphe 
débute  comme  les  précédentes  : 

MESA  QVINTAS 

«  Le  second  mot  est  d'une  forme  anormale.  Il  y  a  sans 
doute  sur  la  pierre,  ou,  en  tout  cas,  il  faut  lire  : 
Me(n)sa  Quinta{i]s. 

a  Ce  génitif  en  ais  est  assez  fréquent  dans  les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  région.  » 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  ajoute  l'ob- 
servation suivante  : 

«  M.  Monceaux  a  signalé  dans  les  inscriptions  d'Afrique 
des  génitifs  singuliers  en  ais  de  thèmes  féminins  en  a.  Ces 
génitifs  existaient  en  osque  et  ont  comme  pendant  en  latin 
vulgaire  des  génitifs  singuliers  féminins  en  aes^.  » 

Séance  du  16  Juillet. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

M™«  la  duchesse  d'Albe,  correspondant  étranger  hono- 
raire, adresse  à  la  Société  un  ouvrage,  dont  elle  est  l'auteur, 
intitulé  :  Nuevos  autôgrafos  de  Gristôhal  Colon  y  relaciones 
de  Ultramar. 

1.  T.  XVIII,  1898,  p.  245. 

2.  Année  épigraphique,  1899,  n"  5. 

3.  Voy.  sur  ce  sujet  la  grammaire  de  von  Plauta. 
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Travaux. 


M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  présente 
un  certain  nombre  de  bijoux,  choisis  parmi  les  plus  carac- 
téristiques de  ceux  qu'il  a  retirés  cette  année  d'un  groupe 
de  tombeaux  puniques  très  voisin  des  grandes  citernes  de 
Bordj-Djedid,  au  cours  des  fouilles  qu'il  poursuit  méthodi- 
quement au  travers  de  l'une  des  nécropoles  les  plus 
anciennes  de  la  Carthage  primitive  : 

«  1°  Étui  d'amulette  en  or  massif,  se  portant  suspendu 
sur  la  poitrine.  Hauteur  :  O'^OSS  ;  diamètre  à  la  base  :  0™0H  ; 
diamètre  de  l'anneau  de  suspension  :  O^OOQ;  poids  vide  : 
16  gr.;  poids  plein  :  45  gr.  Le  corps  de  l'étui  se  compose 
d'un  tube,  à  facettes  unies,  octogonal  ;  il  se  termine  :  au 
sommet,  par  une  tête  de  bélier  [Knouphis].,  derrière 
laquelle  est  soudé  un  anneau  de  suspension;  à  la  base,  par 
un  socle  circulaire  uni.  L'étui  est  agrémenté  de  bagues 
lisses,  ou  perlées  sur  les  bords,  et  de  plaquettes  à  grènetis 
d'or  rapportées  qui  souhgnent  les  principales  divisions  du 
bijou.  L'ouverture,  à  l'extrémité  inférieure  de  l'étui,  était 
fermée  par  un  disque  de  métal  retenu  par  un  léger  pince- 
ment des  bords.  Le  tube  contenait  une  lamelle  d'argent 
très  mince,  enroulée  sur  elle-même,  et  qui  devait  être  gra- 
vée de  symboles  divins  et  de  signes  prophylactiques  comme 
les  lamelles  d'or  que  contenaient  les  étuis  analogues  à  tête 
de  lionne  (Sokhit)  ou  de  chatte  (Bâstit)  découverts  précé- 
demment dans  les  mêmes  fouilles^.  Malheureusement,  le 
métal  était  très  attaqué,  comme  cela  se  produit  presque  tou- 
jours pour  les  bijoux  d'argent  que  l'on  retire  des  tombeaux 
puniques  creusés  dans  les  sables  salés  qui  bordent  le  rivage 
de  la  mer;  la  lamelle  est  tombée  en  poussière  dès  qu'on  a 
essayé  de  développer  le  précieux  rouleau  en  le  retirant  de 
l'étui. 


1.  Cf.  P.  Gauckler,  Note  sur  des  étuis  puniques  à  lamelles  gra- 
vées, en  métal  précieux,  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Acad.  des 
inscr.,  1900,  p.  176  et  suiv. 
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«  Cet  étui  à  tête  de  bélier,  qui  paraît  dater  du  iv«  ou  du 
v«  siècle  avant  notre  ère,  est  le  premier  trouvé  à  Garthage 
qui  soit  fait  d'or  massif.  Le  P.  Delattre  a  découvert  cette 
année  dans  la  nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Monique 
plusieurs  objets  analogues,  mais  qui  sont  tous  en  argent. 
Par  contre,  le  Musée  de  Gagliari,  en  Sardaigne,  possède  un 
bijou,  tout  à  fait  semblable  à  celui-ci,  inscrit  à  l'inventaire 
sous  le  n»  19593  (le  Musée  ne  possède  pas  encore  de  cata- 
logue), et  M.  de  Laigue  a  signalé  naguère  dans  la  Revue 
archéologique^  un  cylindre  de  bronze,  plaqué  d'or,  surmonté 
d'une  tête  de  bélier,  découvert  dans  un  tombeau  construit 
de  la  nécropole  phénicienne  de  Gadès  (Gadix). 

«  2°  Scarabée  sigillaire,  à  monture  d'or  massif,  se  portant 
suspendu  sur  la  poitrine.  Hauteur,  avec  la  monture  :  0™025; 
largeur  maxima  de  la  monture  :  0^023;  épaisseur  du  scara- 
bée :  0'^006;  axes  de  l'ellipse  de  base  :  0™02  et  0™014. 

«  Intaille  de  fabrication  phénicienne  ou  punique,  en  cor- 
naline sanguine,  délicatement  travaillée.  La  pierre  est  tra- 
versée dans  sa  longueur  par  une  tige  d'or,  autour  de 
laquelle  elle  tourne  librement.  Gette  tige  se  recourbe  en 
anse  aux  deux  extrémités  du  scarabée  et,  en  se  tordant  sur 
elle-même,  détermine  au  sommet  un  anneau  de  suspen- 
sion; au-dessous  de  l'anneau,  la  monture  est  ornée  de  spi- 
rales enroulées  faites  du  même  métal.  La  base  elliptique  du 
scarabée  servait  de  sceau;  elle  est  gravée  d'une  figure  du 
dieu  Bès  debout  et  nu,  la  tête  coiffée  d'une  large  aigrette  de 
plumes,  brandissant  à  bout  de  bras  deux  lions  renversés 
qu'il  tient  par  une  de  leurs  pattes  de  derrière.  Au-dessus  de 
ce  groupe,  qui  repose  sur  un  tertre,  est  représenté  le  globe 
solaire  muni  de  deux  larges  ailes. 

«  Ge  scarabée,  monté  en  breloque,  est  le  premier  sceau 
de  ce  genre  ayant  conservé  sa  monture  que  l'on  ait  encore 
rencontré  à  Garthage.  Les  nombreux  scarabées  en  pierre 
dure,  cornaline  ou  jaspe  sarde,  de  même  type,  qui  furent 
précédemment  découverts  un  à  un  dans  les  tombeaux  du 
vn«  au  v*  siècle  avant  notre  ère,  et,  plus  spécialement,  dans 

1.  Rev.  archèol,  1892,  t.  11,  p.  291  à  296. 


Bijoux  puniques  trouvés  à  Carthage. 
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les  sarcophages  en  calcaire  coquillier,  sont  tous  perforés 
d'un  clias  longitudinal  ménagé  pour  le  passage  d'un  cordon 
ou  d'une  tige  métallique  de  suspension.  Souvent,  l'on  avait 
trouvé  à  côté  de  la  gemme  les  débris  d'une  monture  en 
argent  ou  en  bronze,  mais  toujours  si  endommagée  qu'il 
avait  été  impossible  jusqu'ici  de  reconstituer  dans  son  état 
primitif  le  bijou  dont  ce  scarabée  nous  offre  aujourd'hui  un 
spécimen  absolument  intact. 

«  3°  Anneau  sigillaire  en  argent,  à  chaton  d'or  mobile, 
enchâssant  un  scarabée.  Poids  :  11  gr.  1/2;  diamètre  de 
l'anneau  :  0'"033  ;  diamètres  du  chaton  ovale  :  0™016  et 
0'"0H  ;  épaisseur  du  scarabée  :  0"006.  Cet  anneau  sigillaire 
a  la  forme  d'une  bague;  cependant,  ce  n'est  pas  au  doigt 
qu'on  le  portait,  mais  sur  la  poitrine,  suspendu  comme  une 
breloque  au  bout  d'une  chaînette  ou  d'un  cordon  passé  au 
cou  et  retombant  en  avant  jusqu'à  hauteur  du  nombril. 
L'on  peut  voir  au  Musée  Lavigerie'  plusieurs  figurines  de 
terre  cuite  peintes  représentant  divers  personnages  portant 
de  cette  manière  des  sceaux  d'un  modèle  analogue.  D'ail- 
leurs, si  l'anneau  que  nous  décrivons  ici  est  de  dimensions 
assez  restreintes  pour  qu'il  soit  possible  de  le  prendre  pour 
une  bague,  il  faut  remarquer  qu'il  constitue  l'un  des  plus 
petits  spécimens  de  la  série  qu'il  représente.  Nous  avons 
déjà  rencontré  dans  les  tombeaux  protopuniques  des  sceaux 
du  même  genre  ayant  un  diamètre  deux  ou  même  trois  fois 
plus  considérable,  et  où  l'on  pourrait  passer  la  moitié  de  la 
main. 

«  La  monture  du  sceau  se  compose  d'une  tige  d'argent, 
très  massive,  qui  se  recourbe  en  fer  à  cheval  et  dont  les 
extrémités,  formant  pince,  s'engagent  dans  les  deux  touril- 
lons d'un  chaton  mobile;  celui-ci  est  un  simple  ovale  en 
or  qui  enserre  la  base  d'un  scarabée  en  pâle  de  verre  blan- 
châtre au  revers  duquel  sont  gravées  diverses  figures  de 
caractère  égyptien;  au  milieu,  un  cachet  pharaonique  qui 

1.  Cf.  Musée  Lavigerie  de  Carthage,  album  iQ-4°  de  la  collection 
des  Musées  archéologiques  de  l'Algérie  el  de  la  Tunisie,  1^'"  fasc, 
planche  XIV,  n°'  2  et  3. 
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ressemble  à  celui  du  roi  Aménothès  I";  à  droite  et  à  gauche, 
deux  uraéi  dressés;  au-dessus,  le  disque  solaire  à  ailes  de 
phalène;  enfin,  au  sommet  de  l'intaille,  un  épervier  aux 
ailes  éployées. 

0  4°  Bague  sigillaire  en  or,  à  chaton  mobile,  enchâssant 
une  gemme.  Poids  :  9  gr.  1/2;  diamètre  de  l'anneau  :  0°^028; 
diamètres  du  chaton  ovale  :  0'"015  et  0°'0H,  Cet  anneau, 
qui  reproduit  tout  à  fait  le  type  du  précédent,  est  certaine- 
ment une  bague.  Au  moment  où  on  l'a  découvert,  il  était 
encore  enfilé  au  doigt  médius  de  la  main  droite  d'un  sque- 
lette d'homme.  La  monture  en  fer  à  cheval,  sur  laquelle  se 
déplace  le  chaton  mobile,  est  en  or  massif.  Le  chaton  lui- 
même  est  une  feuille  d'or  assez  mince  qu'une  tresse  métal- 
lique striée  maintient  contre  la  gemme  ovale  qu'il  enchâsse  : 
celle-ci  est  un  jaspe  brunâtre  assez  commun,  bombé  au 
sommet  et  aplati  à  la  base,  qui  ne  présente  aucun  ornement 
gravé. 

«  Cette  particularité  est  exceptionnelle  et  s'explique  d'au- 
tant moins  que  la  bague  avait  été  montée  précisément  de 
manière  à  pouvoir  servir  de  cachet.  Il  est  bien  rare  que 
dans  les  bijoux  de  ce  genre  la  pierre  ou  le  scarabée  du  cha- 
ton n'offrent  pas  quelques  signes  hiéroglyphiques.  Ceux-ci 
sont  toujours  gravés  sur  le  plat,  qui  restait  généralement 
appliqué  contre  le  doigt  et  que  l'on  retournait  seulement  au 
moment  d'apposer  sur  la  cire  l'empreinte  des  emblèmes 
qui,  choisis  et  groupés  d'une  façon  caractéristique,  tenaient 
lieu  de  signature  au  propriétaire  de  la  bague. 

«  5°  Bague  en  or,  à  chaton  gravé  fixe.  Poids  :  1  gr.  9; 
diamètre  :  0™0I8;  diamètres  de  l'ovale  du  chaton  :  0^011  et 
0°>Û08. 

«  Cette  bague,  très  usée  et  de  petite  taille,  se  compose 
d'un  simple  anneau  uni  qui  s'aplatit  et  s'étale  en  une  lame 
ovale  pour  former  le  chaton.  Elle  est  gravée  d'une  composi- 
tion assez  eff"acée  où  l'on  peut  cependant  reconnaître  les 
traits  d'Isis  assise  allaitant  Horus  et  faisant  face  au  didoû 
d'Osiris  placé  à  gauche. 

«  Les  bagues  de  ce  modèle  ne  se  rencontrent  jamais  dans 
les  tombeaux  les  plus  anciens,  où,  lorsque  les  anneaux  ont 
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un  chaton  Bxe,  celui-ci  présente  la  forme  d'un  rectangle 
allonge  aux  angles  arrondis,  beaucoup  plus  épais  et  rapporté 
sur  la  bague,  au  lieu  de  faire  corps  avec  elle.  Elles  n'appa- 
raissent guère  qu'à  partir  du  v"  siècle;  la  gravure  du  cha- 
ton, toujours  très  soignée,  change  rapidement  de  caractère, 
et  le  style,  tout  égyptisant  encore  à  l'origine  comme  dans  le 
présent  spécimen,  trahit  bientôt  une  influence  hellénique, 
qui  devient  absolument  prépondérante  au  iv^  siècle. 

«  6"  Cette  influence  est  déjà  sensible,  bien  qu'assez  faible 
encore,  dans  la  bague  n°  6,  qui  est  du  même  modèle  que  la 
précédente,  mais  avec  un  chaton  beaucoup  plus  développé 
et  plus  mince  encore.  Poids  :  3  gr.;  diamètre  :  0™02;  dia- 
mètres de  l'ovale  du  chaton  :  0™019  et  0™013. 

«  Cette  bague  est  formée  d'un  simple  anneau  d'or  qui 
s'aplatit  au  sommet  en  une  lame  ovale. 

«  La  gravure  représente  Isis,  debout  à  gauche,  drapée 
dans  une  robe  étroite  qui  l'enserre  comme  une  gaine,  la 
tète  surmontée  de  Vuraeus  dressé  et  d'une  haute  aigrette 
de  plumes.  La  déesse  tient  de  sa  main  droite  une  fleur 
de  lotus  et  dresse  la  main  gauche,  la  paume  tournée  en 
dehors.  Date  probable  :  fin  du  v^  siècle  ou  commencement 
du  iv«. 

«  7°  Bague  en  or,  à  chaton  fixe,  enchâssant  une  intaille. 
Poids  :  4  gr.;  diamètre  :  0"i02;  diamètres  de  l'ovale  du  cha- 
ton :  0™0i6  et  0"013.  Ici,  le  chaton  fixe  se  creuse  en  cavité 
ovale,  profonde  de  0"002,  pour  enchâsser  et  retenir  de  ses 
bords  repliés  une  cornaline  gravée.  L'intaille,  de  style  grec, 
figure  un  archer  casqué  et  revêtu  d'un  justaucorps  qui 
s'étale  en  jupe  plissée  sur  le  haut  des  cuisses  nues;  il  porte 
une  courte  épée  et  un  carquois  suspendus  à  deux  baudriers 
en  bandoulières  qui  se  croisent  sur  la  poitrine;  agenouillé 
vers  la  droite,  il  tient  de  la  main  gauche  son  arc,  la  corde 
ramenée  en  avant,  et  de  la  main  droite  brandit  horizontale- 
ment au-dessus  de  la  tête  une  flèche  acérée  qu'il  vient  de 
retirer  de  son  carquois.  Date  probable  :  milieu  du  iv>=  siècle. 
L'intaille  a  été  remployée;  elle  présente  au  dos  une  strie 
longitudinale  qui  prouve  qu'elle  était  montée  à  l'origine, 
d'une  façon  plus  légère,  sur  une  tige  d'or. 
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«  8°  Pendant  d'oreilles  ou  pendeloque  de  collier.  Cœur  en 
cornaline  rouge,  jaspée  de  blanc,  rattaché  par  un  fil  d'or  en 
torsade  à  un  anneau  de  suspension  également  en  or.  Poids  : 
3  gr.  5;  hauteur  :  0™03  ;  largeur  maxima  :  0™015.  L'on  a 
déjà  découvert  à  Carthage  un  assez  grand  nombre  de 
gemmes  taillées  en  forme  de  cœur  et  montées  d'une  façon 
analogue. 

«  9"  Pendant  d'oreilles  en  or  :  anneau  aux  extrémités 
enroulées  en  spirale.  Poids  :  G  gr.;  diamètre  :  0™023.  Le 
bijou  est  obtenu  par  la  courbure  d'une  tige  d'or  cylin- 
drique, bombée  au  centre,  amincie  à  ses  deux  bouts,  qui  se 
rejoignent  et  se  doublent,  puis  s'enroulent  en  spirales  symé- 
triques autour  de  l'anneau  ainsi  formé. 

«  Ce  pendant  d'oreilles  est  celui  que  l'on  rencontre  le 
plus  souvent  à  Carthage  :  les  fouilles  du  P.  Delattre  et  de 
M.  Gauckler  en  ont  déjà  fait  découvrir  plus  de  deux  cents, 
dont  aucun  n'a  été  découvert  dans  les  tombeaux  les  plus 
anciens,  ceux  que  l'on  peut  dater  d'une  façon  à  peu  près 
certaine  du  vn"^  et  du  vni«  siècle  avant  notre  ère.  L'anneau, 
aux  extrémités  enroulées  en  spirale,  n'apparaît  guère  qu'au 
v»  siècle,  au  moment  où  le  pendant  d'oreilles  à  croix  ansée, 
si  fréquent  au  début,  se  fait  plus  rare.  Le  second  bijou  se 
substitue  peu  à  peu  au  premier,  qu'il  remplace  définitive- 
ment dans  les  nécropoles  de  la  dernière  époque  de  Carthage. 

«  Il  conserve  la  vogue  pendant  plus  de  quatre  cents  ans  en 
ne  se  transformant  que  d'une  manière  insensible.  Voici 
pourtant  quelques  modifications  que  l'on  peut  noter  dans 
l'évolution  si  lente  de  ce  type  peu  élégant.  A  l'origine, 
l'anneau  est  très  large;  la  tige,  assez  mince  et  cylindrique, 
est  l'aile  d'or  pur  à  vingt-quatre  carats.  Plus  tard,  le  cercle  se 
rétrécit;  la  tige  est  parfois  plus  massive,  plus  bombée  au 
centre,  et  s'aplatit  un  peu  en  triangle  sur  les  deux  faces; 
le  métal  est  souvent  moins  pur;  l'électrum  tend  à  se  subs- 
tituer à  l'or.  Enfin,  dans  la  nécropole  de  l'Odéon,  qui 
remonte  au  ii«  siècle  de  notre  ère  et  au  temps  de  la  chute 
de  Carthage,  les  dimensions  de  l'anneau  se  réduisent  en- 
core; ce  n'est  plus  (jue  de  la  camelote.  La  plupart  des  bijoux 
sont  en  doublé  et  se  composent  d'une  très  mince  lame  de 
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métal  fin  appliquée  sur  une  armature  de  bronze  ou  d'ar- 
gent, laquelle,  en  augmentant  de  volume  par  suite  de  l'oxy- 
dation ou  de  la  sulfuration,  a  fait  éclater  sa  fragile  enveloppe 
et  nous  révèle  ainsi  au  premier  coupd'œil  la  supercherie  du 
fabricant. 

«  Les  quelques  bijoux  qui  viennent  d'être  décrits  repro- 
duisent à  peu  près  tous  les  types  caractéristiques  de  l'orfè- 
vrerie carthaginoise  du  vi"  au  iv^  siècle  de  notre  ère,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  les  bagues  et  les  cachets;  ces 
modèles  se  sont  presque  tous  perpétués,  jusqu'au  moment 
de  la  prise  de  Garthage,  figés  dans  des  formes  immuables, 
lourds  et  peu  élégants;  ils  ne  nous  donnent  qu'une  médiocre 
opinion  du  goût  et  de  l'originalité  des  Phéniciens  d'Afrique 
et  ne  répondent  môme  que  d'une  façon  très  imparfaite  à 
ce  que  les  auteurs  nous  rapportent  de  leur  luxe  et  de  leurs 
richesses.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  lit  une  étude 
sur  un  lustre  et  quatre  émaux  de  provenance  occidentale 
conservés  dans  le  monastère  de  Saint- Antoine-le-Romain, 
près  Novgorod  : 

«  Dans  la  région  qui  fut  le  témoin  du  commencement  de 
l'histoire  de  la  Russie  et  de  l'organisation  politique  des  Slaves, 
non  loin  de  la  ville  de  Novgorod-la-Grande,  sur  les  rives 
du  fleuve  Volkov,  se  trouve  le  couvent  de  Saint-Antoine-le- 
Romain.  Ce  monastère  porte  le  nom  de  son  fondateur,  et  ce 
nom  éveille  tout  naturellement  notre  curiosité. 

«  Lorsque  j'eus  l'honneur  de  vous  entretenir  des  émaux 
rhénans  découverts  à  Wladimir,  je  vous  fis  part  de  mon 
désir  de  rechercher  petit  à  petit  les  documents  et  les  monu- 
ments conservés  en  Russie  qui  témoignent  des  anciens  rap- 
ports que  ce  pays  entretenait  avec  l'Occident.  L'histoire 
de  la  République  novgorodienne  nous  montre  sa  capitale 
comme  un  foyer  de  commerce  et  comme  un  trait  d'union 
entre  l'Orient  et  l'Occcident.  Lors  de  notre  séjour  à  Novgo- 
rod, le  comte  Médem,  gouverneur  de  cette  ville,  nous  fit 
visiter  un  grand  nombre  de  monuments  historiques  du  plus 
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haut  intérêt  et,  entre  autres,  le  couvent  de  Saint-Antoine- 
le-Romain. 

«  Dans  l'église  du  monastère,  en  face  de  la  châsse  où 
reposent  les  reliques  de  son  fondateur,  on  voit,  réunies  en 
un  même  cadre,  quatre  plaques  émaillées.  L'une  représente 
le  Créateur  et  les  trois  autres  la  Crucifixion.  Ces  émaux 
peuvent  être  considérés  comme  d'origine  limousine  et  les 
personnes  plus  compétentes  que  moi  auxquelles  j'en  ai  mon- 
tré les  photographies  ont  été  d'accord  pour  les  attribuer  au 
xn"  siècle.  Il  est  probable  que  ces  plaques  émaillées,  qui  sont 
suspendues  au  mur  comme  des  icônes,  avaient  été  fabri- 
quées pour  orner  des  reliures  de  livres  liturgiques.  Ces 
objets  étaient  produits  par  les  ateliers  de  Limoges,  en  assez 
grande  quantité,  pour  l'exportation  et  l'on  en  rencontre  dans 
des  régions  bien  diverses.  Dans  ce  même  sanctuaire  est  éga- 
lement conservé  un  lustre  en  cuivre  du  xv  siècle  qui  peut 
également  être  considéré  comme  apporté  d'Occident.  Nous 
ne  sommes  pas  surpris  de  retrouver  des  objets  d'art  occiden- 
tal près  Novgorod,  dont  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  si 
somptueusement  riche,  possède  les  portes  en  bronze  dites  de 
Khorsoun  et  de  Suède.  Si  la  désignation  de  ces  monuments 
peut  être  discutée  au  point  de  vue  de  leur  origine,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ils  appartiennent  à  un  art  étranger  à 
la  région  où  ils  sont  conservés.  Probablement  tous  ces  objets 
venus  d'Occident  sont  des  restes  de  l'antique  importance 
commerciale  de  la  Russie  du  Nord.  Selon  la  légende,  les 
émaux  du  monastère  de  Saint- Antoine  seraient  venus 
d'Occident  en  Orient  avec  son  fondateur.  Cette  tradition 
repose  sur  une  légende,  de  même  que  le  voyage  miraculeux 
de  saint  Antoine  le  Romain.  Ces  récits  merveilleux  méritent 
de  vous  être  contés  en  même  temps  que  la  vie  de  cet  apôtre. 

«  Comme  lui-même  l'a  rapporté  à  son  disciple  André, 
saint  Antoine  est  né  à  Rome,  de  parents  riches  et  d'origine 
grecque.  L'année  ecclésiastique  gréco-slave  donne  la  date 
de  1067.  A  dix-neuf  ans,  Antoine  quitte  le  monde  pour 
mener  la  vie  religieuse  dans  un  couvent  dont  les  moines  se 
dispersèrent   pour   éviter   certaines    persécutions.   Antoine 
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change  constamment  de  place  et  arrive  enfin  sur  les  rivages 
de  la  mer;  il  s'installe  sur  la  plage,  et,  dans  le  jeune  et  la 
prière,  il  vit  à  peu  près  une  année  sur  une  pierre  ou  un 
rocher.  Survient  tout  à  coup  un  orage  formidable,  des  vagues 
furieuses  se  brisent  contre  les  rochers  et  contre  la  pierre  sur 
laquelle  l'ermite  avait  élu  domicile.  Un  cataclysme  éclate  et 
détache  une  partie  du  rocher.  Dieu  sauva  Antoine,  qui  fut 
emporté  au  loin  par  les  vagues  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  de 
là  jusqu'à  Novgorod.  On  peut  atteindre  cette  ville  par  eau 
en  pénétrant  dans  la  Neva,  en  traversant  la  partie  méridio- 
nale du  lac  Ladoga  et  en  remontant  le  fleuve  Volkov  presque 
jusqu'au  lac  Ilmen. 

«  D'après  les  mémoires  slaves,  Antoine  parvient  à  Nov- 
gorod l'année  H06.  Il  ne  connaît  pas  la  langue  des  habitants 
de  la  région  oii  il  vient  d'atterrir.  Mais,  grâce  à  la  langue 
grecque,  il  peut  s'entretenir  avec  un  marchand  de  la  localité, 
lequel  lui  explique  où  il  se  trouve  et  lui  nomme  l'evêque 
Nikila.  Antoine  étudie  d'abord  la  langue  du  pays  et  se  rend 
ensuite  vers  l'evêque  afin  de  solliciter  sa  bénédiction.  Ce 
dernier  le  questionna  :  «  Qui  êtes-vous?  D'où  venez-vous?  » 
Antoine  répond  :  «  Je  suis  un  pécheur  »  et  lui  confie  en 
secret  son  histoire.  Après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  pré- 
lat, il  construisit  une  petite  église  sous  le  vocable  de  la  Nati- 
vité-de-la-Sainte-Vierge.  Ce  fut  en  effet  le  jour  de  cette  fête 
qu'Antoine  mit  pied  sur  la  terre  de  Novgorod,  à  trois  kilo- 
mètres de  la  ville,  au  bord  du  Volkov.  L'année  suivante, 
des  pêcheurs,  sur  l'avis  d'Antoine,  ramenèrent  leurs  filets 
vers  un  certain  endroit  et  en  retirèrent  un  tonneau  que 
depuis  longtemps  il  avait  confié  à  la  grâce  de  Dieu.  Or,  ce 
tonneau  contenait  des  objets  précieux. 

«  Antoine  achète  un  terrain  aux  enfants  d'un  «  possa- 
«  dnik.  »  Dans  une  charte  de  donation  (gramota),  il  est  dit  : 
«  J'ai  acheté  la  terre  pour  la  maison  consacrée  à  la  sainte 
«  Vierge,  à  Siméon  et  à  Procope,  fils  du  «  possadnik  »  Ivan 
«  (Jean),  et  j'ai  donné  cent  roubles.  »  Les  «  possadniks  » 
étaient  des  fonctionnaires  chargés  de  l'administration  des 
faubourgs  de  la  République. 

«  La  chronique  de  Novgorod  rapporte  au  sujet  de  saint 
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Antoine  qu'il  navigua  (mot  à  mot  nagea)  jusqu'à  Novgorod- 
la-Grande  l'année  1106;  qu'il  fit  construire  (clans  le  couvent 
fondé  par  lui)  une  église  en  pierre  l'année  1117,  qu'elle  fut 
consacrée  l'année  1119  et  ornée  de  fresques  l'année  1125*. 
C'est  en  1128  qu'Antoine  devint  Igoumène. 

«  11  mourut  le  3  août  1147  laissant  un  testament.  Il  s'était 
occupé  de  l'instruction  religieuse  de  ses  disciples.  Ceci  est 
prouvé  par  les  œuvres  de  son  élève  Kirik,  lequel,  du  vivant 
de  son  supérieur,  écrivit  un  passage  des  calendriers  et  dis- 
cuta sur  plusieurs  questions  religieuses  avec  les  évoques  de 
Novgorod. 

«  Parmi  les  manuscrits  conservés  au  couvent,  il  en  est 
un  du  xiii^  siècle  intitulé  «  Conseils  aux  jeunes  moines.  » 

«  André,  disciple  d'Antoine  et  son  successeur  comme 
Igoumène,  a  écrit  la  vie  de  son  maitre  entre  les  années  1147 
et  1157.  Il  raconte  ainsi  sa  mort  :  «  Lorsque  le  bienheureux 
«  comprit  qu'il  allait  passer  vers  Dieu,  il  m'appela  et  me 
«  nomma  son  père  confesseur.  Il  me  fit  sa  confession  en  ver- 
«  sant  d'abondantes  larmes  et  en  me  confiant  son  arrivée  de 
«  Rome  et  ce  qui  concerne  la  pierre  et  le  tonneau  en  bois.  » 
D'après  la  Vie  de  saint  Antoine,  il  tira  du  tonneau  des  objets 
destinés  aux  cérémonies  religieuses  :  calices,  plats,  etc.,  et 
de  plus  de  l'or  et  de  l'argent  qui  lui  venaient  de  ses  parents. 
Ceci  ressort  de  la  Vie  des  saints  écrite  par  l'archevêque  de 
Tchernigoff  Philarète,  un  des  plus  éminents  historiens  russes. 

«  L'invention  des  reliques  de  saint  Antoine  eut  lieu  le 
3  juillet  1597.  C'est  à  cette  occasion  que  le  biographe  Niphon 
fit  connaître  la  vie  du  saint  écrite  par  André.  Le  P.  Marti- 
noff  pense  que  Niphon,  en  les  transcrivant,  a  parsemé  de 
fables,  il  aurait  dû  dire  de  légendes,  les  actes  en  question^. 
Enfin,  le  600«  anniversaire  de  la  mort  du  saint,  le  3  août 
1747,  l'impératrice  Elisabetha  Petrovna  fit  déposer  en  grande 
pompe  les  reliques  de  saint  Antoine  en  un  coffre  de  bois  de 
cyprès  garni  de  feuilles  d'argent. 

1.  Malhoureusemenl  ces  anciennes  peintures  ont  disparu. 

2.  A7inus  ecclesiasticiis  graeco-slavicus,  scripsit  Joannes  Mar- 
tinov,  cazanensis,  presbller  societalis  Jesu,  Bruxellis,  1863. 
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«  Le  savant  jésuite  dit  en  parlant  des  légendes  du  voyage 
sur  la  pierre  et  de  la  pêche  du  tonneau  :  «  Que  ceux  qui 
«  aiment  ces  fables  aillent  consulter  l'historien  Mou ravioff.  » 
J'estime  qu'il  faut  prendre  les  légendes  pour  ce  qu'elles  sont, 
mais  que,  pleines  de  charme  et  de  naïveté,  elles  trahissent 
parfois  l'écho  de  traditions  dé6gurées. 

«  Le  voyage  mystérieux  n'a  pourtant  rien  de  surprenant, 
car  les  voyages  vers  la  Baltique,  vers  les  rivages  où  se  trou- 
vait l'ambre,  n'étaient  pas  rares. 

«  La  légende  de  la  pierre  ou  du  rocher  transformé  en 
navire  est  poétique.  Gomme  mon  savant  ami  le  comte  Serge 
Chéréméteff,  je  me  représente  le  fait  de  cette  pierre  posée 
sur  un  bâtiment  parce  que  saint  Antoine  ne  voulut  pas  s'en 
séparer.  Nous  voyons  qu'il  avait  les  moyens  d'entreprendre 
ce  lointain  voyage.  Le  fait  du  rocher  détaché  par  l'orage  ne 
semble-t-il  pas  une  indication  de  Dieu  de  quitter  le  sol  de 
l'Italie  et  de  se  contier  aux  vagues  ?...  » 

M.  Saglio,  membre  honoraire,  fait  remarquer  que  les 
émaux  en  question  remontent  au  xii«  siècle  et  sont  certaine- 
ment de  fabrication  limousine. 

M.  J.  Maurice,  associé  correspondant  national,  lit  une 
partie  d'un  mémoire  sur  l'atelier  monétaire  de  Trêves  à 
l'époque  de  Constantin. 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  note 
sur  les  événements  auxquels  on  peut  attribuer  l'enfouisse- 
ment des  trésors  de  Karnak  et  d'Aboukir  : 

«  L'événement  numismatique  qui  marque  l'année  1902  est 
la  découverte  d'une  cachette  d'environ  1200  monnaies  d'or 
impériales  dans  un  village  prés  de  Karnak  (Haute-Egypte) 
au  mois  de  janvier  dernier;  la  plupart  des  princes  s'y 
trouvent  représentés  depuis  Hadrien  jusqu'à  Élagabale  et 
Julia  Soaemias.  Quelques  semaines  plus  tard,  vers  la  fin  du 
mois  de  mars,  cette  découverte  fut  suivie  d'une  autre  non 
moins  importante  à  Aboukir,  près  d'Alexandrie  (Basse- 
Egypte),  consistant  en  près  de  six  cents  aurei,  depuis  Sévère 
Alexandre  jusqu'à  Constance  I^'"  (Chlore),  et,  par  une  coin- 
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cidence  singulière,  faisant  suite  à  la  précédente  d'une  ma- 
nière ininterrompue ',  non  compris  plus  de  vingt  grands 
médaillons  d'or  grecs  appartenant  au  cycle  d'Alexandre  le 
Grand  et  de  sa  famille,  comme  ceux  du  fameux  trésor  de 
Tarse,  avec  lesquels  ils  offrent  une  extraordinaire  analogie 
à  tous  les  points  de  vue  2. 

«  Il  s'y  trouvait  en  outre  dix-huit  lingots  d'or,  dont  la 
plupart  ont  été  livrés  à  la  fonte,  sauf  trois  ou  quatre  portant 
des  inscriptions  en  contremarque;  sur  l'un  d'eux,  on  lit 
Benignus  coxit  en  deux  lignes,  dans  un  encadrement  rectan- 
gulaire : 


BENIGNV 
S   COXIT 


«  La  locution  aurum  coquere  s'appliquait  à  la  fonte  de  l'or, 
d'après  un  passage  de  Pline  l'Ancien,  XXXIII,  19  :  atque 
ut  purge tur  (aurum)^  cum  plurnbo  coqui. 

«  Sur  un  autre  lingot  on  voit  deux  contremarques,  l'une 
à  la  suite  de  l'autre,  avec  un  intervalle  de  deux  ou  trois 
centimètres  : 


ACVEPPSIG 


PROBAVIT 


ePMOY 

E  RM  V 


«  Ce  lingot  a  185  millimètres  en  longueur,  15  en  largeur 
et  10  en  épaisseur;  il  pèse  345  grammes. 

«  L'apposition  du  mot  probavit,  faisant  suite  hors  cadre 
au  mot  abrégé  sig.,  fait  immédiatement  songer  à  l'inscrip- 


1.  Une  cinquantaino  d'entre  eux  se  Iroiiveiil  décrits  dans  le  cala- 
logne  de  vente  du  27  octobre  1902,  à  Francforl-siir-le-Main,  i)ar 
Adolph  Hess,  p.  3t;-38. 

2.  Pour  le  détail,  voir  Bullelin  international  de  numismalii/xe, 
I,  1902,  p.  U-'ib;  Revue  numismatique,  VI,  1002,  p.  296-299,  389; 
Arckxol.  Anzeifjer,  suppl.  au  Jarhbuch,  1902,  p.  4G. 
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tion  d'un  des  lingots  d'or  du  trésor  de  la  Bodza  (Hongrie)', 
que  M.  le  D""  Fr.  Kenner  lisait  Fl(avius)  Flavianus  pro{bavit) 
sig(num)  ad  digma,  et  semble  lui  donner  raison  contre 
M.  Mommsen,  qui  voulait  corriger  sa  lecture  en  pro(cura- 
ior)  sig[navit);  mais  le  groupe  des  lettres  AGVEPP  et  la 
répétition  bilingue  Ep[iou-£Jrmit  constituent  des  énigmes 
troublantes. 

0  A  l'aide  des  renseignements  qui  nous  sont  parvenus, 
nous  pouvons  dès  à  présent  nous  former  une  idée  approxi- 
mative de  cette  retentissante  découverte  et  en  tirer  des  con- 
clusions instructives,  en  attendant  que  la  pleine  lumière  se 
fasse  sur  quelques  points  restés  obscurs,  par  suite  de  la 
dispersion  d'une  partie  de  la  trouvaille,  qui,  peut-être,  n'est 
pas  encore  entièrement  épuisée.  D'après  les  informations 
envoyées  par  un  correspondant  résidant  en  Egypte,  les  trou- 
vailles se  seraient  échelonnées  de  la  manière  suivante  :  en 
décembre  1901,  dix-huit  lingots  d'or,  du  poids  de  345  gr.  50 
chacun,  firent  leur  apparition  chez  des  marchands  au  Caire; 
quatorze  d'entre  eux  furent  mis  à  la  fonte;  en  janvier  1002, 
des  aurei  depuis  Hadrien  jusqu'à  Élagabale,  contenus  dans 
deux  jarres,  furent  trouvés  suivant  les  uns  à  Karnak,  sui- 
vant d'autres  à  Louqsor;  en  mars  1902,  aurait  eu  lieu  à 
Aboukir  la  découverte  de  médaillons  et  iVaurei  depuis  Gor- 
dien III  jusqu'à  Constance  I^r;  enfin,  en  avril  dernier,  aussi 
à  Aboukir,  celle  de  vingt  médaillons  grecs  relatifs  à 
Alexandre  le  Grand  et  à  sa  famille. 

«  L'enfouissement  de  la  cachette  de  Karnak  est  néces- 
sairement postérieur  à  Élagabale;  celui  de  la  cachette 
d'Aboukir  paraît  contemporain  des  premières  années  de  la 
tétrarchie  impériale.  L'un  et  l'autre  ont  dû  être  effectués  dans 
un  moment  de  danger  pressant,  comme  cela  est  arrivé  dans 
la  plupart  des  provinces  chaque  fois  que  les  populations 
étaient  menacées  d'une  invasion  barbare.  Quels  événements 
en  Egypte  ont  pu  créer  une  perturbation  générale?  A  cette 

1.  Numismatische  Zeilschrift,  XII,  1888,  p.  26.  Babeloii,  Traité 
des  monnaies  grecques  et  romaines,  I,  1901,  col.  884. 
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question,  un  passage  de  Zonaras'  répond  avec  une  précision 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  voici  : 

«  Les  habitants  de  Busiris  et  de  Goptos,  villes  d'Egypte 
voisines  de  Thèbes,  s'étant  soulevés,  Dioclétien  les  assié- 
gea, et,  les  ayant  prises,  les  ruina  de  fond  en  comble.  Celle 
d'Alexandrie,  avec  l'Egypte,  prit  incontinent  les  armes 
contre  les  Romains,  à  la  persuasion  d'Achillée.  Mais  les 
rebelles  n'ayant  pas  eu  des  forces  capables  de  résister  à  la 
puissance  de  Dioclétien,  ils  furent  châtiés  avec  Achillée, 
leur  chef.  Au  reste,  les  empereurs  déclarèrent  tous  deux 
leurs  gendres  Césars,  savoir  :  Dioclétien  honora  de  cette 
dignité  Maximien  Galère,  à  qui  il  avait  donné  en  mariage 
Valérie,  sa  fille;  et  Maximien  llerculius  honora  de  la  même 
dignité  Constance,  qui,  pour  la  pâleur  de  son  visage,  avait 
été  surnommé  Chlore.  [Traduction  du  président  Cousin.) 

«  Dioclétien  prit  Maximien  Herculius  pour  collègue  en 
Fan  186  et  Constance  Chlore  fut  élevé  à  la  dignité  de  César 
en  292.  C'est  en  296  que  se  sont  passés  les  événements  rap- 
portés par  Zonaras,  à  savoir  la  destruction  de  Busiris  et  de 
Coptos,  ainsi  que  la  répression  de  la  révolte  d'Achillée  à 
Alexandrie-.  Or,  Karnak,  de  même  que  Louqsor,  est  un 
village  bâti  sur  l'emplacement  de  la  Thèbes  antique,  sur 
la  rive  droite  du  Nil,  à  environ  vingt-cinq  kilomètres  de 
Coptos,  également  sur  la  rive  droite. 

1.  Zonaras,  XII,  31  :  Bouaîpco);  ok  xoi  KotitoO  itôXewv  'AiyuTirta- 
xwv  TTEp'i  Ta;  èxcï  Qr^&'u.ç,  oIxoy[i£Vwv  de,  ànoG-zanioLV  èxxXivaawv,  ô 
AioxVriXtavbi;  'exaTpœ-re'j'ja;  xax'  aÛTwv  eîXe  te  ay-ca;  xa\  xaT£(Txa']/£v. 
Eiô'  aùfjt;  'A)i£|âv5p£ia  xal  rj  AïyjTtTOç  àvT^pav  "/£îpa  'Po)|j.aîo'.? 
AxtXXéw;  Tivoç  £Î;  toùto  toù?  'AiYUTt-cîo'j;  (iTrayayôvTo;'  cùXk  PwjAat'wv 
a'jTOÏç  èiïeXôôvtwv  (tùv  Aiox)v£Ttav(ô  oOx  avzkayo'i  zni  tio),'j  ,  xai 
7roX)iOc  Twv  ahiur/  tï);  (jTaaEw;  àvr,pÉ8r)aav,  xal  aùrô;  '.\-/t),),£Û;. 

2.  On  ne  connaît  pas  <le  monnaies  d'Achillée,  hien  (ju'un  exein- 
pUiire  soit  publié  dans  le  Catalogue  de  la  Collection  de  la  comtesse 
lientinck,  I,  p.  G43.  L  ACIIILLEVS  IMP.  T6le  d'Acliiliée  à  droite  : 
tij  :  KOMA  F  AETERNA  B  (sic).  Mars  assis,  tenant  une  lance  et  un 
globe  surmonté  de  la  Victoire.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  recueils 
de  Gollzius,  d'Occo  et  de  haniliiri,  datées  de  la  cinquième  année 
de  son  règne,  ce  qui  est  tout  simplement  impossible.  Ch.  Lenor- 
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«  On  comprend  donc  très  bien  que  la  sécurité  n'était  pas 
grande  à  Thèbes,  jusqu'aux  portes  de  laquelle  s'était  éten- 
due l'insurrection  coptite  momentanément  triomphante.  Il 
est  donc  d'une  vraisemblance  approchant  de  la  certitude 
que  l'enfouissement  des  trésors  de  Karnak  et  d'Aboukir 
a  eu  lieu  dans  la  période  troublée  sur  laquelle  nous  sommes 
renseignés  par  Zonaras. 

a  Les  événements  qu'il  rapporte  s'accordent  très  bien,  non 
seulement  avec  les  dernières  monnaies  datées,  les  unes  par 
le  quatrième  consulat  de  Dioclétien,  les  autres  par  le  troi- 
sième de  Maximien  en  290,  mais  aussi  avec  celles  de  Cons- 
tance qualifié  du  seul  titre  de  César  qu'il  porta  de  292  à  305. 

«  Avec  ces  aurei  se  trouvaient  deux  médaillons  en  or, 
l'un  de  Carin,  au  revers  de  VIRTVS  AVGVSTOR  (Cohen, 
VI,  1886,  Carin,  n.  189),  l'autre  de  Dioclétien  et  Maximien, 
(jui  reproduit  identiquement  les  types  et  les  légendes  d'un 
médaillon  en  or  du  Musée  de  Florence^. 

«  IMPP  DIOCLETIANO  ET  MAXIMIANO  AVGG. 
Bustes  laurés  et  affrontés  des  deux  empereurs  à  mi-corps, 
avec  le  manteau  impérial,  chacun  tenant  un  sceptre;  entre 
eux,  une  étoile. 

«  i^.  :  IMPP  DIOCLETIANO  III  ET  MAXIMIANO  CCSS 
(sic).  Quadrige  d'éléphants,  de  face,  dans  lequel  sont  assis 

inant  a  pensé  qu'il  était  le  même  personnage  que  L.  Domilius 
Domitien,  dont  il  existe  des  monnaies  authentiques  avec  ce  nom 
romain.  Mais  Herruann  Sachs  a  démontré  que  ce  Domitien  vivait 
encore  en  septembre  '29G,  tandis  qu'Achillée  était  mort  avant  le 
1='  avril  de  cette  même  année  {Zeilschrift  filr  Numismatik,  XIII, 
1885,  p.  239). 

1.  Gori,  Musei  florentiai  in  quo  exhibentur  antiqua  numismata 
maximi  moduii,  I,  p.  22,  avec  la  pesée  :  Pond.  aur.  V  une.  I, 
S.  XXI.  G.  XII;  II,  pi.  V,  lig.  E,  dans  laquelle  le  dessinateur  a 
(idèlement  gravé  CCSS,  tandis  que  dans  le  texte  de  l'auleur  il  y  a 
la  faute  d'impression  COSS  que  Cohen  a  reproduite  en  y  ajoutant 
celle  de  IMP  pour  IMPP  (Cohen,  VI,  p.  479,  n.  3).  Il  est  donc 
remarquable  que  le  graveur  des  deux  médaillons  a  commis  dans 
la  légende  de  chacun  d'eux  la  même  faute  CCSS  qu'il  faut  néan- 
moins lire  comme  s'il  y  avait  COSS.  Banduri,  Num.  Imp.,  II, 
p.  6-7,  note. 
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les  deux  empereurs,  couronnés  par  une  Victoire  debout  der- 
rière eux;  de  chaque  côté,  quatre  personnages  tenant  des 
palmes  et  formant  la  haie. 

«  M.  le  Directeur  du  Musée  de  Florence  a  bien  voulu 
m'informer  que  le  diamètre  de  cette  pièce  est  de  36  milli- 
mètres et  le  poids  de  53  gr.  10.  Or,  ceux  du  médaillon 
d'Aboukir  sont  31  millimètres  et  26  gr.  50.  Tous  deux  sont 
donc  des  multiples  exacts  de  Vaureus  de  même  époque,  l'un 
en  valant  dix,  l'autre  cinq.  » 

Séance  du  23  Juillet. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Travaux. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique à  la  Société  le  dessin  de  plusieurs  mosaïques  décou- 
vertes à  Ferryville,  près  de  Bizerte.  L'une  représente  des 
chevaux  de  course,  appelés  Diomèdes  et  Alcides;  une  autre, 
une  Néréide  entourée  de  poissons.  Celle-ci,  qui  est  accompa- 
gnée d'une  inscription,  doit  dater  de  la  fin  du  vi"  siècle. 
L'inscription  donne  le  nom  de  la  propriété  qui  se  trouvait 
en  cet  endroit  :  Dassianus  fundus ;  sa  jolie  situation  au  bord 
de  la  mer  l'avait  fait  surnommer  Baies. 

Séance  du  30  Juillet. 

Présidence  de  iM.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Correspondance. 

M.  le  vicomte  de  Ghellinck,  président  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  présenté  par  MM.  Héron  de  Ville- 
fosse  et  Lefèvre-Pontalis,  et  M.  R.  Poupardin,  ancien  élève 
de  l'École  des  chartes  et  de  l'École  française  de  Rome,  pré- 
senté par  Mgr  Duchesne  et  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
écrivent  pour  poser  leur  candidature  au  titre  d'associé  cor- 
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respondant  étranger  et  d'associé  correspondant  national.  Le 
président  désigne  MM.  Babelon,  de  la  Noë  et  de  la  Tour  et 
MM.  Tardif,  Stein  et  Delaborde  pour  former  les  commis- 
sions chargées  de  présenter  des  rapports  sur  les  titres  scien- 
tifiques des  candidats. 

Travaux. 

M.  A.  de  Bartliélemy  présente  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  J.  Berthelé,  associé  correspondant  national,  une  étude 
intitulée  :  Les  Saninagenses  et  l'oppidum  de  Nages  (Gard). 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  complétant  une  commu- 
nication précédente,  montre,  à  l'aide  de  moulages  en  plâtre, 
l'identité  de  types  de  deux  grands  médaillons  en  or  du  tré- 
sor de  Tarse  avec  ceux  de  quelques  moyens  bronzes  de  la 
Communauté  macédonienne,  KOINON  MAKGAONHNj 
frappés  sous  Sévère-Alexandre  à  l'occasion  des  jeux  olym- 
piques alexandréens  qui  étaient  célébrés  au  jour  anniversaire 
de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  tour  à  tour  dans  diverses 
cités  de  la  Communauté.  Il  démontre  que  les  médaillons 
d'or  ont  été  destinés  à  récompenser  les  vainqueurs  de  ces 
grands  jeux  funèbres,  à  l'instar  des  tétradrachmes  syracu- 
sains  marqués  du  mot  A0AA  au  milieu  de  symboles  ago- 
nistiques,  et  du  statère  métapontin  à  la  légende  AXEAOIO 

AEeAON. 

M.  de  Villenoisy  présente  quelques  observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique,  au  nom 
de  M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  et  au  sien,  une  nouvelle 
inscription  chrétienne  d'Afrique,  relative  à  des  martyrs,  qui 
a  été  trouvée  récemment  par  M.  le  lieutenant  Sédillot  dans 
une  petite  ruine  voisine  d'Aïn-Melloul,  au  sud-ouest  de 
Sétif.  Estampage  de  M.  Sédillot  : 

MESA  MARTV 
RV  DONATVS  F 
ELIX  NOVIGI  B 
ARIG  QVI  PASS 
I  SVNT  GVRVZIS 
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Me{n)sa  martu- 
ru{m).  Donatus^  F- 
elix  Novici,  B- 
aric,  qui  pass- 
i  sunt  Guruzis. 

«  L.  1.  —  Mesa  pour  Me[n)sa,  forme  fréquente  dans  la 
région. 

«  L.  2-4.  —  Donatus,  Félix,  Baric  étaient  des  noms  très 
répandus  en  Afrique,  et  qui  figurent  sur  de  nombreux  docu- 
ments :  inscriptions  chrétiennes  ou  païennes,  relations  de 
martyres,  martyrologe  hiéronymien,  etc.  Les  martyrs  Dona- 
tus,  Baric  et  Félix  semblent  avoir  été  populaires  dans  la 
contrée.  Ils  sont  également  nommés  ensemble  dans  une  ins- 
cription de  Henchir-el-Hamascha,  près  Tébessa^.  Ailleurs, 
dans  une  inscription  d'El-Hassi,  sont  mentionnées  des 
reliques  de  Donatus  et  de  Baric 2;  de  même  sur  une  pierre 
d'Aïoun-Berrich^. 

«  Le  mot  NOVIGI  (troisième  ligne)  ne  s'était  pas  ren- 
contré jusqu'ici  dans  les  documents  relatifs  aux  martyrs  afri- 
cains. Novicius,  en  latin,  était  à  la  fois  un  nom  commun  et 
un  nom  propre.  Dans  le  premier  cas,  il  signifiait  «  nouveau 
«  venu,  homme  inexpérimenté,  »  et  désignait  spécialement 
les  nouveaux  esclaves;  plus  tard,  les  chrétiens  ont  appelé 
ainsi  les  aspirants  à  la  vie  monastique.  On  doit  certaine- 
ment, ici,  écarter  ces  divers  sens;  notons  pourtant  que  déjà 
Tertullien  appelle  novitioli  les  catéchumènes''.  —  Dans  notre 
inscription,  Novici  parait  être  un  nom  propre.  C'est  proba- 
blement un  génitif  indiquant  le  nom  du  père,  comme  dans 
l'inscription  d'El-Hamascha  :  «  Mettun  Secundi^  Donatus, 
«  Miggin,  Baric,  Félix  Crescentiani^  Ader  Minuci^...  »  Dans 
notre  document,  le  nom  de  Félix  est  seul  suivi  du  nom  du 
père  [Novicius  ou  Novicus)^  sans  doute  parce  que  Félix  était 
un  nom  très  répandu. 

1.  Corp.  inscr.  lut.,  Vll[,  10G8G. 

2.  Ibid.,  1865G. 

3.  Bull,  du  Comité,  189G.  y.  ZVt,  n"  iO. 

4.  De  paenitenlia,  G. 

5.  Corp.  inscr.  lut.,  Vlll,  10G8G. 
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«  L.  5.  —  La  fin  de  l'inscription  indique  le  lieu  du  mar- 
tyre, et  c'est  la  première  fois  que  cette  mention  apparaît 
dans  les  documents  relatifs  aux  martyrs  Donatus,  Félix  et 
Baric.  Malheureusement,  l'identification  du  lieu  présente  de 
sérieuses  difficultés.  La  lecture,  confirmée  par  un  estampage, 
ne  paraît  pas  douteuse;  le  texte  porte  Guruzis.  Nous  ne  con- 
naissons qu'une  ville  africaine  dont  le  nom  se  rapproche  de 
celui-là.  C'est  la  ville  de  Gurza,  qui  était  en  Byzacène  et 
qu'on  identifie  avec  la  localité  moderne  de  Kalaa-Kebira, 
au  nord-ouest  de  Sousse.  Mais  Ain-Melloul,  où  l'on  a  trouvé 
notre  inscription,  est  bien  loin  de  là;  en  outre,  les  noms  de 
Baric  et  de  Donalus^  souvent  joints  à  celui  de  Miggin,  de 
Madaura,  semblent  appartenir  plutôt  à  la  Numidie  et  à  la 
Sitifienne.  Peut-être  a-t-il  existé  dans  ce  pays  une  ville  du 
nom  de  Gurusa^  ou  Guruzi,  ou  Guruzae. 


Séance  du  24  Septembre. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  ancien  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Les  Juifs  des  Montagnes  et  les  Juifs  géor- 
giens. Souvenirs  d'une  mission.  Paris,  1902,  in-8°. 

Berwigk  y  de  Alba  (la  duquesa  de).  Nuevos  autôgrafos  de 
Crisiôbal  Colon.  Madrid,  1902,  in-4". 

GuMONT  (Georges).  Mélanges  numismatique  s .  Règne  de  Jeanne 
de  Brabant  veuve  (1383-1406).  Amsterdam,  1902,  in-8°. 

Des  Méloizes  (le  marquis).  Une  inscription  votive  découverte 
à  Sagonne  (Cher).  Bourges,  1902,  in-8°. 

Ghellingk-Vaernewijgk  (vicomte  de).  Le  chartrier  de  la  mai- 
son de  Diesbach.  Gand,  1399,  in-8°. 

—  Généalogie  des  familles  de  la  Vacquerie  et  Tauvel.,  dite  de 
la  Vacquerie.  Gand,  1991,  in-8°. 

—  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu.  Bruges,  1894,  in-8°. 

—  Chartes  et  documents  concernant  la  famille  van  Vaerne- 
ivijck.  l''e  partie  :  X'^  siècle  à  1400.  Gand,  1899,  in-8°. 
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Ghellinck-Vaernewijck  (vicomte  de).   Le  comte  de  Marsy. 
Notice  nécrologique.  Bruxelles,  1900,  in-8°. 

—  Une  visite  à  Cluny.  Anvers,  1901,  in-8". 

—  Un  complot  contre  le  duc  d'Albe  en  1568.  Anvers,  1901, 
in-8°. 

—  La  reliure  flamande  au  XV^  siècle.  Anvers,  1902,  in-S". 

—  Notice  sur  quelques  publications  restées  inconnues  du  comte 
Joseph  de  Saint-Génois.  In-8°. 

MiGHON  (Etienne).  La  Vénus  de  Milo.  Paris,  1902,  in-8°. 
Prou.  Examen  de  deux  diplômes  de  Philippe  I^''  pour  l'abbaye 

de  Messines,  en  Flandre.  Bruxelles,  1902,  in-8°. 
Vaissier  {AUred).  Essai  d'interprétation  des  sculptures  de  Tare 

antique  de  Porte-Noire  à  Besançon.  Besançon,  1898,  in-8<». 

—  Les  colonnes  à  figures  de  Porte-Noire  à  Besançon.  Besan- 
çon, 1902,  in-8<'. 

—  Deux  vestiges  de  construction  gallo-romaine  à  Besançon  et 
à  Ghambornay-les-Bellevaux.  Besançon,  1901,  in-S". 

Wallon  (H.).  Henri  Caffiaux.  Valeneiennes,  1902,  in-8°. 

Travaux. 

Le  président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  le  géné- 
ral de  la  Noë,  membre  résidant,  et  de  M.  Le  Sergeant  de 
Monnecove,  associé  correspondant  national,  et  se  fait  l'in- 
terprète des  regrets  que  cette  double  perte  cause  à  la  Société. 

M.  Stein,  membre  résidant,  est  désigné  pour  remplacer 
M.  le  général  de  la  Noë  dans  la  commission  chargée  de 
présenter  un  rapport  sur  les  titres  de  M.  le  vicomte  de 
Ghellinck. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, entretient  la  Société  de  divers  objets  en  bronze  conser- 
vés au  Musée  du  Louvre  : 

«  Le  plus  ancien  de  ces  objets  est  une  coupe'  qui  a  été 
donnée  au  Musée  en  1901  par  M.  Léopold  Goldschmidt,  le 

1.  Hauteur  :  G"'10;  diamètre  :  0"'255. 
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collectionneur  bien  connu.  De  forme  hémisphérique,  munie 
d'un  pied  conique  et  d'un  étroit  marli,  elle  avait  autrefois 
une  poignée  dont  il  ne  subsiste  que  l'amorce;  au  fond,  des 
moulures  concentriques  forment  un  ombilic.  L'intérieur  pré- 
sente une  décoration  gravée,  divisée  en  deux  zones;  dans  le 
fond,  quatre  arbres  stylisés,  dont  les  sommets  touchent 
l'ombilic;  sur  la  paroi,  cinq  groupes  composés  chacun  d'un 
vase  auquel  sont  affrontés  deux  oiseaux'.  Les  vases  offrent 
deux  formes  différentes  ;  parmi  les  oiseaux  on  distingue  des 
paons,  des  canards,  des  colombes  (?)  et  un  coq  (?).  Enfin,  sur 
le  marli,  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

+0CONH  KVPlov  eni  toon  vaatcon  o  eeoc 

THC  AOZHC  GBPOTHCeN- 

Cette  inscription  permet  de  dater  la  coupe  d'une  manière 
relativement  précise.  Les  lettres  A,  H,  P,  CO  présentent  en 
effet  des  formes  habituelles  au  x'=  et  au  xv^  siècle,  tandis 
que  d'autres,  comme  les  B,  0,  K,  N,  sembleraient  se  rat- 
tacher à  des  types  un  peu  moins  anciens.  De  telle  sorte  que, 
sans  vouloir  trop  préciser,  ce  qui  est  souvent  difficile  en 
matière  d'objets  byzantins,  l'on  peut  attribuer  ce  bronze 
au  xi"^  ou  au  xii'-'  siècle.  Les  sujets  gravés  sur  le  fond  paraî- 
traient toutefois  dater  d'une  époque  moins  ancienne,  car 
leur  style,  très  médiocre,  ne  convient  guère  à  cette  période 
particulièrement  brillante  de  l'art  byzantin.  Ils  sont  d'ail- 
leurs gravés  d'un  trait  moins  ferme  et  moins  libre  que  l'ins- 
cription, et  non  par  des  lignes  précises,  mais  par  une  sorte 
de  pointillage.  De  plus,  le  fait  que,  dans  l'un  des  groupes, 
l'artiste  n'a  accosté  le  vase  que  d'un  seul  oiseau,  semblerait 
indiquer  une  époque  où  le  sens  de  ce  motif  traditionnel  était 
singulièrement  obscurci. 

«  Si  l'inscription  permet  d'assigner  à  cet  objet  une  date 
suffisamment  exacte,  elle  aide  également  à  découvrir  l'usage 


1.  On  remarquera  que  l'un  des  groupes  se  compose  seulement 
(lu  vase  et  d'un  seul  oiseau. 
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auquel  il  servait  autrefois.  Elle  est  empruntée  au  troisième 
verset  du   psaume  XXVIII  :  cpwvr)  Kupîou  inl  twv  OSâxwv,  ô 

ôsà;  TYÎ;    oo^ri?   èêpôvr^osv,   Kyptoç   èn\  ûSaTWV  TioXlwv^.    Or,    cette 

phrase  se  trouve  gravée  sur  divers  objets  byzantins  destinés 
à  contenir  de  l'eau  bénite,  notamment  sur  un  vase  en  bronze 
publié  par  Gori^,  et  (avec  une  variante)  sur  une  urne  en 
marbre  conservée  à  Murano^;  elle  semblait  aux  chrétiens 
d'Orient  si  parfaitement  appropriée  à  la  bénédiction  de  l'eau, 
que  le  Chronicon  Pascale  l'a  placée  dans  la  bouche  de  saint 
Jean-Baptiste  lors  du  baptême  du  Christ-*. 

«  Cette  coupe  en  bronze  a  donc  été  un  bénitier;  mais  sa 
forme  spéciale  permet  de  préciser  davantage  et  d'y  recon- 
naître un  bénitier  ayant  servi  à  un  usage  liturgique  parti- 
culier. D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu  nous 
communiquer  M.  le  D""  Porphyrios  Logothetis,  le  savant 
archimandrite  de  l'église  grecque  orthodoxe  de  Paris,  elle 
serait  un  ancien  spécimen  du  ^oyjXo^  toù  àytacrtxoy  (réservoir 
de  la  purification),  usité  encore  aujourd'hui  dans  l'église 
orthodoxe.  C'est  dans  un  vase  analogue  que  chaque  année, 
le  jour  de  l'Epiphanie  (fête  du  baptême  du  Christ),  l'officiant 
bénit  l'eau  d'une  manière  solennelle  ;  et,  avant  la  bénédic- 
tion, le  prêtre  lit  précisément  le  verset  du  psaume  XXVIII 
qui  est  gravé  sur  le  bénitier  du  Louvre^. 

1.  «  Vox  Domini  super  aquas,  Deus  inajeslalis  inlonuil,  Domi- 
niis  sujier  atiiias  multas.  » 

2.  Gori,  Inscriptiones  antiquac  in  Etruriae  urbibus  exslanles. 
Florence,  1726-1743,  t.  III,  appendice,  p.  12-13,  11°  12.  —  Corp. 
inscr.  graec,  t.  IV,  p.  395,  n°  8'J38. 

3.  P. -M.  Paciaudi,  De  sacris  chrisdanorum  balneis.  Rome,  1758, 
in-4%  p.  160-163  et  pi.  IV.  —  Corp.  inscr.  graec,  t.  IV,  p.  395, 
n°  8939.  —  Martij^ny,  Dict.  des  antiquités  chrétiennes  (éd.  1889), 
au  mot  Eau  béniie,  p.  263,  lig. 

4.  Chronicon  Pascale  (éd.  Dindorf),  Bonn,  1832,  in-8",  p.  394. 
—  Migne,  Paires  Craeci,  l.  XCII,  p.  514. 

5.  Pour  les  détails  de  la  cérémonie,  voir  :  'Ispaxixôv  lyxôXTriov... 
xaxà  TÔv  hp6v  z-jyolôyio^i,  Constanlinople,  1870,  in- 12,  j).  166.  — 
TuTttxôv  xaxà  x-r^v  xâÇiv  t^ç  toû  Xptc7ToO  (leyàXr);  èxxXridtaç,  Conslan- 
tinople,  1888,  in-8»,  p.  148-149. 
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«  Les  autres  objets  dont  il  va  être  question  appartiennent 
à  une  époque  plus  récente. 

«  C'est  d'abord  un  buste  italien  en  bronze,  du  wi"  siècle, 
qui  est  entré  en  1885  dans  les  collections  du  Louvre  par  le 
legs  du  baron  Davillier'.  Il  représente  un  jeune  Satyre  qui 
est  vêtu  d'une  nébride,  fixée  sur  son  épaule  droite  par  une 
agrafe,  et  qui  rit,  en  regardant  vers  la  droite.  Les  savants 
rédacteurs  du  catalogue  de  la  donation  Davillier  n'avaient 
point  songé  à  rapprocher  cet  objet  d'une  figure  antique  déter- 
minée, n'y  voyant  qu'une,  de  ces  œuvres  «  à  l'antique,  » 
comme  les  sculpteurs  italiens  du  xv^  et  du  xvi^  siècle  en 
ont  tant  produit.  Ce  buste,  pourtant,  présente  peut-être  un 
intérêt  plus  particulier.  Son  auteur  parait,  en  effet,  avoir 
connu  une  tête  antique  de  Satyre,  conservée  au  Musée  archéo- 
logique de  Venise,  et  dont  le  Musée  du  Louvre  possède  un 
moulage  2.  Dans  les  deux  têtes,  on  constate  une  disposition 
analogue  des  cheveux,  qui  se  relèvent  sur  le  front  et  les 
tempes  en  trois  grosses  mèches,  séparées  par  deux  petites 
cornes,  et  l'on  retrouve  dans  le  bronze,  mais  transposés  et 
un  peu  amollis,  les  principaux  caractères  du  marbre  véni- 
tien. D'autre  part,  tandis  que  la  tête  antique  est  penchée  et 
tournée  un  peu  vers  la  gauche  et  a  des  oreilles  pointues, 
celle  de  la  renaissance  est  penchée  et  tournée  vers  la  droite 
et  a  des  oreilles  humaines.  Il  n'y  a  donc  point  entre  les  deux 
monuments  une  identité  parfaite,  résultant  d'une  reproduc- 
tion servile;  mais  les  similitudes  qu'ils  présentent  semblent 
trop  particulières  pour  être  attribuées  à  un  simple  hasard. 
Au  surplus,  les  habitudes  bien  connues  des  sculpteurs  ita- 
liens du  xvi«  siècle,  qui  ont  si  souvent  imité  des  figures 
antiques,  avec  l'intention  plus  ou  moins  avouée  de  sur- 
prendre la  bonne  foi  de  leurs  contemporains,  rendent  très 
vraisemblable  l'hypothèse  d'une  copie  lointaine  et  en  quelque 
sorte  déguisée. 

a  Si  elle  est  fondée,  cette  supposition  présente  un  certain 

1.  Hauteur  :  O^SO.  —  L.  Courajod  et  E.  Molinier,  Donation  du 
baron  Charles  Davillier,  Paris,  1885,  in-4%  n"  93,  p.  71. 

2.  Salie  des  moulages  d'antiques,  n"  146. 
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intérêt  pour  l'histoire  du  Satyre  de  Venise.  On  ignore,  en 
effet,  quand  cette  tête  colossale  fut  découverte,  et  l'on  sait 
seulement  qu'elle  fut  léguée  en  1794  à  la  Sérénissime  Répu- 
blique par  Girolamo  Zulian,  ambassadeur  vénitien  à  Ronae  '. 
Il  faudrait  maintenant  admettre  qu'elle  aurait  été  connue 
dès  le  xvi<^  siècle,  date  oia  elle  aurait  été  copiée  par  un  artiste 
inconnu  de  l'Italie  du  Nord, 

«  Du  XVI*  siècle  aussi,  mais  d'une  période  plus  récente, 
date  un  petit  buste,  de  l'École  française,  qui  a  été  catalo- 
gué par  Clément  de  Ris  sous  le  n°  54  2.  11  représente  une 
jeune  femme,  coiffée  d'une  couronne  fleurdelisée  et  vêtue 
d'une  robe  décolletée,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  en 
orfèvrerie,  et  sur  laquelle  est  posé  un  manteau  largement 
ouvert,  maintenu  devant  la  poitrine  par  une  bande  ornée 
d'un  bijou.  D'après  Clément  de  Ris,  ce  buste  représenterait 
Marguerite  de  Valois  et  devrait  être  attribué  à  Barthélémy 
Prieur. 

«  Or,  l'on  ne  saurait  y  voir  un  portrait  de  la  reine  de 
Navarre,  car  il  ne  rappelle  aucunement  le  visage  très  carac- 
térisé de  la  fille  de  Catherine  de  Médicis.  Il  faut  donc  cher- 
cher parmi  les  autres  reines  de  France  de  la  seconde  moitié 
du  XVI''  siècle,  et  l'on  constate  ainsi  que  ce  bronze  représente 
Marie  Stuart,  femme  de  François  II.  Il  montre  en  effet, 
un  peu  adoucis,  il  est  vrai,  tous  les  traits  distinctifs  de  cette 
princesse  :  front  haut  et  arrondi;  nez  droit,  à  large  arête, 
très  saillant  à  la  racine  et  légèrement  retroussé  à  la  pointe; 
sourcils  arqués  et  réguliers;  yeux  assez  grands;  bouche 
petite,  dont  la  lèvre  supérieure  avance  sur  la  lèvre  infé- 
rieure; menton  rond  et  fuyant.  La  conformité  est  parfaite 
entre  ce  visage,  à  l'expression  douce,  et  les  portraits  les 
plus  authentifiues  de  Marie  Stuart,  notamment  deux  crayons 
de  l'école  de  François  Clouet,   conservés  au  Cabinet  des 


1.  Ilans  Diilschke,  Antike   Bildwerlie  in  Oberilalien,  Leipzig, 
1882,  in-8%  t.  V,  n»  31'/,  p.  125. 

2.  Clément  de  Ris,  Notice  des  objets  de  bronze  (1873),  p.  15.  — 
Hauleur  :  0°'28. 
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Estampes  \  un  autre  crayon  de  la  même  école,  qui  a  appar- 
tenu successivement  à  Alexandre  Lenoir  et  au  comte  de 
Carlisie,  avant  de  trouver  à  Chantilly  un  abri  définitif'^,  la 
miniature  de  Windsor  et  celles  du  Livre  d'Heures  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  au  Louvre  3. 

«  Le  léger  amollissement  de  la  physionomie  s'explique 
par  la  date  où  ce  joli  objet  a  dû  être  exécuté.  On  remarque 
en  effet  de  nombreux  points  de  ressemblance  entre  ce  petit 
bronze  et  certaines  œuvres  célèbres  de  Germain  Pilon. 
Ainsi,  les  fleurs  de  lis  du  buste  sont  pareilles  à  celles  des 
manteaux  de  Henri  H  et  de  Catherine  de  Médicis,  au  mau- 
solée de  Saint-Denis  ;  l'arrangement  du  manteau  est  analogue 
à  celui  de  la  statue  de  Catherine  de  Médicis,  au  même 
mausolée;  la  coiffure  et  la  manière  dont  les  oreilles  sont 
modelées,  rappellent  les  mêmes  détails  dans  le  monument 
du  cœur  de  Henri  II  au  Louvre.  Aussi,  sans  vouloir  attri- 
buer ce  buste  de  Marie  Stuartà  Pilon  lui-même'',  car  il  nous 
paraît,  pour  cela,  d'une  facture  trop  banale  et  d'un  style 
trop  impersonnel,  nous  pensons  qu'on  peut  le  donner  à 
l'atelier  du  maître;  et  ceci  nous  amène  à  déterminer  plus 
exactement  sa  date.  Le  monument  du  cœur  de  Henri  II  a 
été  exécuté  de  1561  à  1563,  le  mausolée  de  1563  à  1570,  et 
le  buste  du  Louvre  ne  saurait  leur  être  antérieur,  puisque 
son  auteur  paraît  s'en  être  inspiré.  Or,  Marie  Stuart,  reine 
en  1559,  veuve  en  1560,  quitta  pour  toujours  la  France  en 
1561.  Dans  ces  conditions,  on  doit  supposer  que  le  buste  du 
Louvre  n'a  pas  été  exécuté  d'après  nature,  mais  d'après 
quelque  portrait.  Quant  aux  motifs  pour  lesquels  ce  petit 
bronze  aurait  été  fondu  à  cette  date  tardive,  ils  demeurent 
obscurs,  car  on  ignore  son  histoire  avant  1828,  date  oîi  il 

î.  Cotés  J  110  et  J  24.  Cf.  H.  Bouchot,  Les  portraits  aux  crayons 
des  XV l"  et  XV II"  s.  conservés  à  la  Bibl.  nat-,  Paris,  1884,  in-S", 
p.  211. 

2.  Il  a  été  lithographie  successivement  par  A.  Prieur  et  par 
Lord  Ronald  Gower  (I,  pi.  XVI)  et  gravé  en  couleurs  par  Th.  Uyder, 
en  1821. 

3.  Fol.  154  v°  et  fol.  190. 

4.  Germain  Pilon,  né  vers  1535,  mourut  à  Paris  en  1590. 
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est  entré  au  Louvre  par  l'acquisition  de  la  collection  Réveil  *. 
Peut-être  a-t-il  été  commandé  au  moment  de  la  mort  de  la 
reine  (1587)  par  quelqu'un  de  ses  fidèles  serviteurs  et  exécuté 
d'après  des  documents  déjà  anciens;  cette  hypothèse  concor- 
derait avec  le  caractère  du  visage,  dont  les  traits  semblent 
légèrement  idéalisés. 


0  C'est  également  de  la  fin  du  xvi^  siècle  qne  semble  dater 
un  groupe  représentant  Jupiter  sur  l'aigle'^^  qui  provient  de 
la  collection  Durand,  acquise  par  les  Musées  royaux  en  1825. 
I^e  dieu,  vêtu  seulement  d'une  draperie  passée  sur  le  bras 
gauche  et  la  cuisse  droite,  est  assis  sur  le  dos  de  l'aigle,  ses 
jambes  pendant  de  chaque  côté  du  cou  de  l'oiseau  ;  ce  der- 
nier a  les  ailes  éployées  et  la  tête  légèrement  baissée.  Barbu, 
nu-tête,  le  dieu  regarde  devant  lui  ;  son  bras  droit  a  été 
brisé;  de  la  main  gauche,  à  demi  tendue  en  avant,  il  tient 
le  manche  d'un  objet  qui  a  disparu  3. 

«  Ce  bronze,  d'une  fonte  très  grossière,  paraît  devoir  être 
rattaché,  plus  ou  moins  directement,  à  l'art  rhénan.  Nous 
avions  déjà  noté,  au  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Bruxelles, 
un  aigle  qui  rappelle  celui  de  la  statuette  du  Louvre,  quand 
M.  Salomon  Reinach  a  bien  voulu  nous  signaler  trois  autres 
groupes  analogues,  auxquels  il  consacrera  bientôt  une  étude 
détaillée.  Ils  sont  conservés  à  la  synagogue  de  Worms-* 
et  forment  les  couronnements  de  trois  grands  lustres  en 
cuivre^,  l'anneau  de  suspension  du  lustre  étant  fixé  au  som- 


1.  N°  309  de  l'Inventaire  de  la  collection  Révoil. 

2.  Hauteur  :  0"17;  largeur  :  0"16. 

3.  Clément  de  Ris  {Notice  des  objets  de  bronze,  n"  16,  p.  5)  n'a 
pas  cherché  à  préciser  la  date  de  cet  objet,  qu'il  ajjpelle  seulement 
«  imitalion  moderne  de  l'antique.  » 

4.  On  remarquera  (|ue  leur  présence  dans  cet  édifice  est  con- 
traire à  la  loi  juive,  qui  interdit  dans  le  temple  toute  représenta- 
tion d'êtres  vivants.  —  Ces  lustres  auraient  été  tlonnés  à  la  syna- 
gogue au  début  du  xvii"  siècle. 

5.  Un  autre  lustre  de  la  synagogue  de  Worms  est  surmonté  d'un 
aigle  à  deux  léles. 


Jupiter  sur  l'aigle. 
Bronze  du  Musée  du  Louvre. 
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met  de  la  tête  du  dieu*.  De  ces  trois  bronzes  de  Worms, 
l'un  est  presque  absolument  identique  à  celui  du  Louvre; 
Jupiter,  du  bras  droit,  y  tient  le  foudre,  et  porte  le  sceptre 
dans  la  main  gauche.  Dans  les  deux  autres,  l'aigle  retourne 
la  tête  vers  le  dieu,  comme  pour  le  frapper  du  bec. 

«  Ce  sont  là  des  reproductions  de  sujets  antiques  bien 
connus,  qui  ont  été  étudiés,  notamment,  par  Overbeck^.  On 
a  même  pris  pour  antique  et  publié  comme  tel  un  autre 
groupe,  pareil  à  celui  du  Louvre,  qui  est  conservé  à  Trêves  3; 
pourtant  il  nous  semble  (autant  qu'on  en  peut  juger  d'après 
une  gravure)  que  ce  dernier  objet  est  bien  contemporain  des 
précédents. 

«  Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  dater  très  exactement 
tous  ces  bronzes,  que  l'on  peut  rapprocher  de  certaines 
dinanderies;  mais  ils  ne  paraissent  pas  antérieurs  à  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  » 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  donne  lecture  de 
deux  communications  adressées  par  M.  Héron  de  Villefosse, 
membre  honoraire  : 

«  I.  —  Un  habitant  de  Mathay,  M.  Louis  Bouchot,  a  fait 
connaître  à  la  direction  des  Musées,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1902,  une  découverte  de  plusieurs  statuettes  en  bronze 
faite  à  Mandeure,  l'antique  Epomanduodurum.  Cette  décou- 
verte comprend  les  figures  suivantes  : 

«  1°  Mercure  avec  deux  ailes  sur  la  tête;  l'épaule  et  le 
bras  gauche  sont  couverts  d'une  draperie;  autour  du  cou  il 
porte  un  collier  de  fils  d'argent,  terminé  par  deux  têtes  de 
serpent.  Haut.  :  0™13. 

«  2°  Mercure,  entièrement  nu,  tenant  une  bourse  de  la 


1.  On  voit  encore,  sur  le  bronze  du  Louvre,  la  place  où  cet 
anneau  a  été  fixé. 

3.  Overbeck,  Griechische  Kunstmijlhologie,  Leipzig,  1871,  in-S", 
t.  I,  p.  263-265.  —  S.  Reinach,  Répertoire  de  la  statuaire  grecque 
et  romaine  (Paris,  1898,  in-S"),  t.  II,  p.  17,  n"  5. 

3.' Quednow,  Beschreibung  der  Alterthilmer  in  Trier,  Trêves, 
1820,  2  pari,  en  1  vol.  in-S";  2'  part,  p.  149,  et  pi.  XIV,  3. 


—  298  — 

main  droite  ;  un  petit  coq  est  placé,  auprès  de  lui,  sur  le 
piédestal.  Haut.  :  0™08. 

«  3°  Mars  entièrement  nu,  coiffé  d'un  casque  à  grand 
cimier.  Haut.  :  0™11. 

«  4»  Une  figure  virile  dont  les  jambes  ont  été  brûlées  à 
mi-cuisse.  Haut.  :  0™25. 

«  5°  Une  femme  voilée,  très  bien  conservée.  Haut.  :  0™08. 

«  6"  Une  figure  très  endommagée  par  le  feu  (Neptune  ou 
Hercule,  d'après  M.  Bouchot),  avec  son  piédestal.  Haut.  : 
O'^Sô;  poids  :  5  kilogs. 

«  On  a  trouvé  en  même  temps  un  disque  en  bronze,  orné 
d'un  masque  d'homme  barbu,  d'un  bon  travail,  et  divers 
outils. 

«  Le  16  août  dernier,  M.  Louis  Bouchot,  complétant  ces 
renseignements  précédents,  signalait  encore  à  M.  Héron  de 
Villefosse  une  nouvelle  découverte  de  bronzes  faite  deux 
jours  auparavant  et  se  composant  de  : 

«  l"  Une  main  très  bien  conservée,  de  la  grosseur  de  celle 
d'un  enfant. 

«  2°  Une  statuette  assise,  de  parfaite  conservation,  une 
jambe  repliée  sous  l'autre. 

«  3°  Une  tête  de  dauphin. 

«  4°  Un  plat  rond,  dont  l'intérieur  a  été  argenté. 

«  M.  Héron  de  Villefosse  regrette  que  M.  Louis  Bouchot 
n'ait  pas  joint  à  sa  lettre  les  photographies  de  ces  différents 
bronzes  à  l'appui  des  renseignements  un  peu  sommaires 
qu'il  lui  a  adressés.  Il  rappelle  en  même  temps  que  le  Musée 
de  Montbéliard  possède  déjà  une  série  importante  de  sta- 
tuettes en  bronze  provenant  de  Mandeure;  il  souhaite  que 
la  Société  d'Émulation  de  cette  ville  dresse  une  liste  de  ces 
trouvailles.  1\  serait  très  intéressant  de  posséder  un  relevé 
des  nombreuses  figurines  en  bronze  sorties  du  sol  de  Man- 
deure; plusieurs  sont  maintenant  à  l'étranger,  notamment 
au  Musée  de  Bâle^.  » 


1.  Sur  les  trouvailles  faites  à  Mandeure,  cf.  Bull,  des  Antiq. 
de  Fr.,  1880,  |).  189;  1888,  p.  293,  statuette  de  Vénus  en  albâtre; 
1883,  p.  110-111,  Neptune  en  bronze. 
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«  II.  —  Dans  un  Rapport  sur  les  fouilles  exéctitées  en  1902 
à  Boulogne-sur-Mer,  M.  le  D""  Sauvage,  conservateur  des 
Musées  de  celte  ville,  a  signalé  la  découverte  d'un  nouveau 
cachet  d'oculiste  ^  Les  monuments  de  cette  série  deviennent 
chaque  jour  de  plus  en  plus  nombreux,  et  on  peut  dire 
qu'en  ce  moment  les  cachets  d'oculiste  sortent  de  terre  de 
tous  les  côtés.  Mais  la  découverte  signalée  par  le  D""  Sau- 
vage présente  un  intérêt  spécial  pour  deux  raisons  :  1°  le 
cachet  en  question  a  été  recueilli  dans  une  sépulture  de 
l'époque  franque;  2°  les  légendes  sont  en  caractères  grecs. 

a  C'est  dans  un  terrain  situé  sur  le  boulevard  Eurvin,  à 
Boulogne-sur-Mer,  que  la  découverte  a  eu  lieu.  Le  cachet 
est  en  stéatite;  il  a  la  forme  d'une  petite  tablette  rectangu- 
laire, mesurant  0™037  de  long  sur  0'"022  de  large;  l'épais- 
seur des  tranches  est  de  0"065.  Il  porte  des  inscriptions  sur 
trois  tranches  : 


^ 

KYKN 

2 

AIKENTH 

3 

XAnPON 

«  Il  y  a  là  des  noms  de  collyres  en  abrégé,  reconnaissables 
à  première  vue.  Ce  sont  les  collyres  cycnion  ou  cycnarion, 
dicentefon,  chloron  connus  sous  leur  forme  latine  par  les 
inscriptions  d'autres  cachets 2. 

«  Le  premier  cachet  d'oculiste  signalé,  avec  des  légendes 
grecques,  fut  découvert  à  Arles  en  1879  et  publié  peu  de 
temps  après  dans  notre  Bulletin^.  Il  porte  le  nom  de  l'ocu- 
liste Kosmos^  suivi  de  l'indication  de  trois  collyres. 

«  Un  second  cachet  à  légende  grecque  est  conservé  au 
Musée  de  Pérouse.  Il  a  la  forme  ordinaire  des  cachets 
d'oculiste;  il  est  comme  eux  en  stéatite  et  porte  simplement 

1.  P.  3,  avec  une  phototypie  du  cachet  sous  trois  aspects  diffé- 
rents qui  permettent  de  voir  les  tranches  inscrites. 

2.  Cf.  Espérandieu,  Recueil  des  cachets  d'oculistes  romains, 
p.  149  et  suiv. 

3.  1879,  p.  87  et  suiv.;  Espérandieu,  Recueil,  n.  12. 
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le  mot  POYOGINOY?  transcription  grecque  du  nom 
d'homme  Rufinus.  Il  semble  qu'il  n'ait  pas  été  achevé '. 
Celui  de  Boulogne,  au  contraire,  ne  porte  que  des  noms  de 
collyres,  et  pas  de  nom  propre. 

«  Enfin  un  troisième  cachet,  découvert  vraisemblablement 
à  Bonn  vers  l'année  1890,  porte  sur  trois  de  ses  tranches  des 
légendes  latines  avec  le  nom  de  C.  Montius  Juvenis,  tandis 
que  la  quatrième  tranche  présente  une  légende  grecque  ainsi 
conçue  : 

MAPKIANOV 
KYKNAPIA' 

«  Marcianus  fabriquait  donc  le  même  collyre  que  l'ano- 
nyme de  Boulogne-sur-Mer,  et  sans  doute  il  faut  transcrire 
l'abréviation  gravée  sur  la  première  tranche  par  le  mot 
KVKV(âpta). 

«  Le  fait  de  la  découverte  du  cachet  d'oculiste  de  Boulogne- 
sur-Mer  dans  un  tombeau  de  l'époque  franque  tendrait  à 
prouver  que  ces  cachets  ont  servi  d'amulette  et  qu'on  leur 
attribuait  une  vertu  particulière  en  un  temps  où  on  ne  com- 
prenait plus  le  sens  des  inscriptions,  ni  leur  usage.  Cette 
dernière  hypothèse  est  tout  à  fait  admissible  pour  on  cachet 
qui  ne  porte  pas  de  nom  d'homme  et  sur  lequel  les  collyres 
sont  indiqués  non  seulement  en  grec,  mais  en  abrégé.  Il 
était  bien  naturel,  à  une  époque  basse,  de  voir,  dans  ces 
abréviations  en  caractères  grecs,  des  formules  cabalistiques.  » 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la  com- 
munication suivante  de  M.  P.  Ûurrieu,  membre  résidant  : 

«  La  magnifique  exposition  des  Primitifs  flamands,  (jui 
vient  d'avoir  lieu  à  Bruges,  dans  le  courant  de  cette  année, 
a  offert  une  occasion  exceptionnelle  d'études  comparatives  et 
de  possibilités  de  rapprochements  du  plus  haut  intérêt  entre 

1.  Ilémn  Jo  Villcfosso  el  ïliédcnal,  Cachets  d'oculistes  romains, 
1,  |i.  8'2;  Espéramlicii,  Recueil,  n.  132. 

2.  Espérandieu,  Recueil,  n.  61. 
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des  œuvres  apportées  de  tous  les  points  de  l'Europe.  Entre 
autres  avantages,  elle  permet  notamment  de  mettre  fin  à 
une  véritable  légende  qui  a  trop  longtemps  encombré  l'his- 
toire de  l'art. 

«  On  a  fréquemment  mentionné  un  tableau,  représentant 
le  Sacre  de  saint  Thomas  de  Canlorbery^  et  faisant  partie  des 
collections  du  duc  de  Devonshire,  à  Ghatsworth,  comme 
étant  la  plus  ancienne  peinture  avec  date  certaine  de  Jean 
van  Eyck.  En  effet,  le  tableau  porte  cette  signature,  qui 
paraît  indiquer  qu'il  a  été  terminé  par  Jean  van  Eyck 
le  30  avril  1421  : 
JOHES  DE  EYCK  FECIT  ^  ANO  M-  GGGG  21  •  30  OCTOBRIS 

«  Pour  accroître  encore  l'autorité  de  cette  signature,  on  a, 
par  surplus,  raconté  que  le  tableau  avait  été  donné,  à  l'ori- 
gine, par  Jean ,  duc  de  Bedford,  régent  de  France,  à  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre. 

«  Le  tableau  de  Ghatsworth,  qui  avait  déjà  figuré  en  1892 
à  l'exposition  du  Burlington  Club,  à  Londres,  a  été  prêté  à 
l'exposition  de  Bruges  (n"  8  du  catalogue).  Dés  le  premier 
examen,  il  souleva  les  doutes  les  plus  sérieux  dans  l'esprit 
des  juges  compétents.  On  n'y  reconnaissait,  avec  raison, 
aucun  des  caractères  des  œuvres  authentiques  de  Jean  van 
Eyck.  Bien  plus,  l'aspect  général,  comme  tous  les  détails, 
dénotait  une  époque  d'exécution  très  postérieure  à  1421, 
l'extrême  fin  du  xv^  siècle,  sinon  même  plutôt  déjà  le 
xvi«  siècle. 

«  Une  visite  à  Bruges,  durant  l'exposition,  m'a  donné 
l'explication  du  fait.  En  examinant  le  tableau  de  Ghatsworth 
à  jour  frisant,  j'ai  pu  constater  et  faire  constater  sur  place  à 
divers  critiques,  tels  que  ^L  E.  Durand-Gréville',  que  toute 
la  partie  où  se  lisaient  le  nom  de  Jean  van  Eyck  et  la  date 
était  couverte  de  craquelures  très  caractéristiques,  pénétrant 
dans  la  pâte,  et  avec  des  bords  irréguliers,  comme  s'il  y  avait 
eu  retrait  et  déchirement  de  la  peinture.  Ges  craquelures 

1.  E.  Duraad-Gréville,  Originaux  et  copies  à  propos  de  l'expo- 
siiion  de  Bruges,  Bruges,  1902  (Extrait  du  Compte-rendu  des  séances 
du  Congrès,  p.  9). 
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sont,  hélas,  trop  connues.  Ce  sont  celles  qui  ont  compromis 
tant  d'oeuvres  exécutées  en  France  depuis  la  fin  du  premier 
Empire  et  dont  le  Musée  du  Louvre  offre  de  si  tristes  témoi- 
gnages, par  exemple  dans  la  Muse  du  Portrait  de  Chéru- 
hini  par  Ingres  ou  dans  la  Naissance  de  Henri  /F  de  Déve- 
ria.  Or,  ces  craquelures  sont  dues  à  l'emploi  de  bitumes 
dont  l'usage  ne  date  que  du  xix«  siècle.  Elles  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  peintures  antérieures  à  1800.  Leur  présence 
sur  toute  la  surface  de  la  signature,  dans  le  tableau  de 
Chatsworth,  est  donc  une  preuve  matérielle  irrécusable  que 
cette  prétendue  signature  de  Jean  van  Eyck  n'a  pas  cent 
ans  d'existence  et  qu'elle  constitue,  par  conséquent,  un  bel 
et  bon  faux. 

«  L'examen  à  jour  frisant  permet  encore  de  reconnaître 
que  d'autres  parties  du  tableau  ont  été  aussi  modifiées  et 
truquées,  sans  doute  à  l'époque  du  faux.  On  a  transformé 
en  roi,  par  l'adjonction  d'une  couronne  et  d'un  sceptre,  un 
personnage  placé  sur  la  droite,  au  premier  plan.  En  revanche, 
on  a  enlevé  à  un  autre  acteur  de  la  scène,  placé  à  côté  du 
précédent,  un  peu  en  arrière,  un  grand  chapeau  plat,  incliné 
sur  l'oreille  droite,  dont  la  trace  est  restée  très  visible,  sans 
doute  parce  que  ce  détail  de  costume,  qui  n'apparaît  que 
tout  à  fait  à  la  fin  du  xv^  siècle,  constituait  un  anachro- 
nisme par  trop  compromettant  pour  une  peinture  présentée 
comme  étant  de  van  Eyck. 

«  En  résumé,  le  Sacre  de  saint  Thomas  de  Cantorbery  des 
collections  de  Chatsworth  doit  être  pour  jamais  rayé  de  la 
liste  des  œuvres  de  Jean  van  Eyck.  Il  n'appartient  même 
pas  à  son  école.  Il  restera  surtout,  pour  emprunter  les 
termes  très  justes  de  M.  Georges-H.  de  Loo,  dans  un  Cata- 
logue critique  de  l'exposition  de  Bruges,  comme  «  un  excel- 
«  lent  exemple  de  l'impuissance  des  signatures  et  des  docu- 
0  ments  à  garantir  l'authenticité  d'un  tableau.  » 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4«  TRIMESTRE  DE  1902. 


Séance  du  5  Novembre. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

CuMONT  (Georges).  Étude  sur  le  cours  des  monnaies  en  Bra- 
bant  pendant  le  règne  de  la  duchesse  Jeanne,  veuve  depuis 
1383  jusqu'à  1406.  Bruxelles,  1902,  in-8°. 

Delattre  (R.  p.).  Fouilles  exécutées  dans  la  nécropole  punique 
voisine  de  Sainte-Monique  à  Carthage.  Paris,  1901,  in-8°. 

—  Sarcophage  de  marbre  avec  couvercle  orné  d'une  statue, 
trouvé  dans  une  tombe  punique  de  Carthage.  Paris,  1902, 
in-8°. 

Gauckler.  Note  sur  quelques  mosaïques  romaines  de  Provence. 
Paris,  1902,  in-S». 

Héron  de  Villefosse.  Note  sur  une  mosaïque  nouvelle  du  jar- 
din Chevillât  à  Hippone.  Paris,  1902,  in-8o. 

LiZERAY  (H.).  Aesus.  i«  partie.  Paris,  1902,  in-12. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  Eugène  M.  0.  Dognée,  associé 
correspondant  étranger  à  Liège  (Belgique),  un  volume  inti- 
tulé Un  officier  de  l'armée  de  Varus.  H  s'agit  de  ce  M.  Gae- 
lius,  tué  à  l'ennemi  pendant  l'expédition  de  Varus  et  dont 
un  monument  funéraire  du  Musée  provincial  de  Bonn  nous 
a  heureusement  conservé  l'image  ;  il  est  représenté  sur  ce 
monument  célèbre,  la  poitrine  couverte  de  décorations  mili- 
taires. M.  Dognée  a  rapproché  ces  décorations  d'un  certain 
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nombre  d'objets  analogues  en  argent  ou  en  pierre  dure  con- 
servés dans  les  musées.  Une  planche  reproduit  les  phalères 
d'argent  du  trésor  de  Lauersfort  conservées  au  Musée  royal 
de  Berlin  ;  l'auteur  cite  avec  beaucoup  d'à-propos  les  pha- 
lères en  calcédoine  et  en  sardoine  du  Louvre  et  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Correspondance. 

M.  F.  Rousseau,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
Schlumberger,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'asso- 
cié correspondant  national.  Le  président  désigne  MM.  l'abbé 
Thédenat,  Héron  de  Villefosse  et  Michon  pour  former  la 
commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

Le  président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  E.  Miintz, 
membre  résidant,  et  de  M.  L.  Blancard,  associé  correspon- 
dant national,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  cette 
double  perte  cause  à  la  Société. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  Stein 
et  Lafaye  lisent  des  rapports  favorables  sur  les  candidatures 
de  MM.  R.  Rodière  et  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  au  titre  d'as- 
socié correspondant  national.  On  procède  au  vote  et  les 
candidats,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le 
règlement,  sont  proclamés  associés  correspondants  nationaux 
à  Montreuil-sur-Mer  et  à  Marseille. 

M.  Héron  de  "Villefosse,  membre  honoraire,  présente  au 
nom  de  M.  le  comte  Olivier  Costa  de  Beauregard,  associé 
correspondant  national,  les  empreintes  de  deux  petits  monu- 
ments appartenant  à  M.  Fivel  et  trouvés  à  Valloire  (Savoie), 
dans  les  travaux  d'établissement  d'une  roule.  Ces  empreintes 
ont  été  remises  à  notre  confrère  par  M.  Truchet,  maire  de 
Saint-Jean-de-Mauriennp. 
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1°  Empreinte  sur  cire  et  dessin  d'un  cachet  en  onyx. 
C'est  une  intaille  assyrienne,  d'un  type  assez  répandu.  La 
gravure  représente  un  personnage  en  costume  sacerdotal, 
debout,  devant  un  autel  chargé  d'offrandes. 

2°  Moulage  sur  argile  d'un  fragment  d'ardoise  portant  un 
dessin  circulaire  en  creux.  L'original  doit  être  un  moule 
d'affique;  les  caractères  indéchiffrables  dont  le  ruban  circu- 
laire est  orné  sont  probablement  des  lettres  simulées  ^. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  à  la  Société  un 
petit  bateau  en  bronze,  recouvert  d'une  belle  patine  bril- 
lante qui,  d'après  M.  Henri  Léman,  possesseur  actuel  de 
l'objet,  aurait  été  récemment  découvert  à  Lyon  sur  la  colline 
de  Fourvières. 

Si  cette  provenance  est  exacte,  ce  curieux  monument 
serait  un  ex-voto  d'un  batelier  de  Lyon,  appartenant  proba- 
blement à  une  de  ces  associations,  nautae  Rhodanici,  Ara- 
rici,  Druentici^...  etc.,  maîtresses  du  commerce  sur  les 
fleuves  et  les  rivières  de  la  Gaule  romaine,  dont  les  inscrip- 
tions de  Lyon  et  de  la  vallée  du  Rhône  nous  ont  conservé 
de  nombreux  souvenirs. 

Ce  bateau  est  malheureusement  brisé  en  cinq  morceaux; 
mais  il  manque  peu  de  chose  et  sa  reconstitution  serait  très 
facile.  Il  mesurait  0™27  de  longueur;  sa  plus  grande  largeur, 
prise  au  milieu,  est  de  0™08;  sa  profondeur  est  également  de 
0"i08,  prise  au  centre  de  la  coque.  A  la  poupe,  la  profondeur 
n'est  plus  que  de  0™04  et  la  largeur  de  O^OT. 

L'arriére,  partie  la  plus  intacte,  est  muni  d'un  bastingage 
formant  galerie,  le  long  duquel  court  à  l'extérieur  un  rinceau 
en  relief,  exécuté  avec  élégance  ;  cette  galerie  fait  saillie  à 
droite  et  à  gauche  de  la  poupe  et  se  termine  de  ce  côté  par 
une  partie  ronde,  saillante,  accostée  de  deux  volutes;  l'autre 
extrémité  de  la  galerie  qui  s'avance  vers  le  milieu  du  bateau 
est  amortie  également  par  une  volute  un  peu  plus  petite  et 

1.  Sur  les  affiques,  voir  le  mémoire  de  H.  Bordier,  dans  les 
Mémoires  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Fr.,  t.  XXXIII,  p.  248-258,  avec 
une  planche. 

ANT.    BULLETIN   —   1902  20 
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légèrement  repliée  en  dehors.  La  partie  du  bastingage  faisant 
retour  au-dessus  de  la  poupe  est  ornée  d'un  fleuron  et  sur- 
montée de  deux  anneaux  ayant  pu  servir  à  suspendre  l'objet 
dans  un  sanctuaire.  La  poupe  est  entièrement  plate.  On  ne 
peut  rien  dire  de  la  proue,  qui  est  assez  endommagée,  et 
dont  toute  l'extrémité  supérieure  manque;  il  est  cependant 
possible  de  constater  que  la  coque  était  ornée  extérieure- 
ment à  l'avant  de  deux  volutes  gravées  au  trait. 

Un  monument  analogue,  mais  de  plus  grandes  dimensions, 
a  été  découvert  en  Gaule  au  xviii^  siècle.  Il  semble  à  propos 
de  le  rappeler  ici.  En  1763,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Blessey,  près  Chanceaux,  à  deux  kilomètres  des  sources 
de  la  Seine,  on  trouva  une  galère  en  bronze,  de  0"'66  de  long 
sur  0™H  de  large,  montée  par  plusieurs  matelots  figurés  la 
tête  nue.  Il  n'en  reste  plus  qu'un  aujourd'hui;  mais  les  trous 
visibles  sur  le  pont  indiquent  que  l'équipage  se  composait 
originairement  de  cinq  hommes.  La  proue  est  surmontée 
d'une  tête  de  cygne',  tournée  en  avant;  la  poupe  se  termine 
par  une  volute  dont  le  mouvement  de  rotation  se  fait  vers 
l'intérieur  du  bateau  et  qui  s'élève  à  peu  près  à  la  même 
hauteur  que  la  tète  de  cygne  placée  à  l'avant.  Ce  bateau, 
qui  provient  sans  aucun  doute  du  temple  de  la  déesse 
Sequana,  retrouvé  en  1836,  a  été  décrit  et  gravé 2,  notam- 
ment par  notre  confrère  M.  Ch.  Lucas  3,  d'après  un  dessin 
de  M.  Henri  Baudot;  il  est  d'une  apparence  plus  massive 
que  celui  du  Rhône. 

Ce  précieux  objet  fut  d'abord  envoyé  par  M.  l'abbé  Richard, 
habitant  de  Chanceaux,  à  M.  de  Ruffey;  il  passa  entre  les 
mains  du  président  de  Bourbonne  et  fut  conservé  dans  son 
cabinet;  à  la  Révolution,  il  entra  dans   la  collection   du 


1.  Sur  un  marbre  du  Musée  d'Arles  on  voit  un  petit  bateau  à 
deux  rarnes  dont  la  proue  est  aussi  ornée  de  l'image  d'un  cygne, 
Corp.  inscr.  lat.,  XII,  800. 

2.  Mémoires  de  l'Acad.  de  Dijon,  I,  p.  74. 

3.  Noie  sur  le  monumenl  des  sources  de  la  Seine,  pi.  I  et  II; 
cf.  p.  21  et  suiv.;  Henri  Baudot,  Rapport  sur  les  découvertes 
archéologiques  faites  aux  sources  de  la  Seine,  p.  4. 
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Musée  de  la  ville  de  Dijon;  plus  tard,  à  la  demande  de 
M.  Henri  Baudot,  il  fut  cédé  au  Musée  archéologique  du 
département  de  la  Gôte-d'Or  pour  être  réuni  aux  nombreux 
ex-votos  que  la  commission  des  antiquités  a  découverts 
dans  les  fondations  du  temple  élevé  aux  Sources  de  la  Seine. 

Les  deux  bateaux,  assez  différents  de  forme  et  d'aspect, 
nous  offrent  peut-être,  l'un  le  type  du  bateau  adopté  sur  le 
Rhône  pour  les  transports  commerciaux,  l'autre  le  type  du 
bateau  en  usage  sur  la  Seine?  Pour  le  Rhône,  Ammien 
Marcellin  nous  apprend  que,  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer,  ce 
fleuve  portait  de  grands  bateaux  «  Hinc  Rhodanus,  aquis 
advenis  locupletior,  vehit  grandissimas  naves^.  »  Autre- 
fois 2  comme  aujourd'hui,  la  navigation  du  Rhône  était  assez 
difficile  à  cause  de  la  rapidité  du  fleuve.  Il  est  impossible  de 
remonter  à  la  voile  au-dessus  d'Arles^;  les  grands  navires 
ne  pouvaient  parvenir  à  Lyon  qu'à  la  rame  ou  au  halage-*, 

La  pratique  païenne  du  navire  ex-voto  se  conserva  dans 
la  religion  chrétienne.  Le  Musée  de  Florence  en  possède  un 
exemple  très  ancien  dans  la  célèbre  lampe  de  bronze,  en 
forme  de  navire,  trouvée  à  Rome  sur  le  mont  Celius,  près 
de  l'église  Saint-Étienne.  Ce  navire,  qui  porte  en  haut  du 
mât  un  écriteau  avec  l'inscription  DOMINVS  LEGEM  | 
DAT  VALERIO  SEVERO  |  EVTROPI  VIVAS,  est  monté 
par  deux  hommes,  dont  l'un  se  tient  debout  à  l'avant  tandis 
que  l'autre  est  assis  à  l'arrière  et  manœuvre  le  gouvernail^. 


1.  XV,  XI,  17. 

2.  Sur  les  difficultés  de  la  navigation  du  Rhône  dans  l'antiquité 
voir  les  textes  anciens  cités  par  Ern.  Desjardins,  Géographie  de 
la  Gaule  romaine,  l,  160,  note  3. 

.3.  Sur  les  obstacles  que  la  navigation  du  Rhône  rencontre  aujour- 
d'hui, voir  Krantz,  Rapport.  Journal  officiel  du  22  février  1873, 
]).  1303. 

4.  On  a  trouvé  à  Vienne,  dans  le  Rhône,  un  objet  en  fer  qu'Ar- 
taud croyait  être  le  gouvernail  d'une  barque;  une  tête  de  taureau 
servait  de  point  d'appui  au  pilote.  Voir  la  note  de  Cochard  dans 
rédition  de  1828  des  Recherches  de  Chorier,  p.  531. 

5.  Garrucci,  Storia  delV  arie  cristiana,  VI,  avec  toute  la  biblio- 
graphie de  cet  insigne  monument,  pi.  469. 
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Le  mât  est  surmonté  d'un  grand  anneau  pour  suspendre 
l'objet,  comme  on  suspend  encore  aujourd'hui  les  ex-votos 
que  les  marins  consacrent  à  la  Vierge. 

11  est  intéressant  de  rapprocher  ces  divers  donaria.  Ils 
fournissent  un  témoignage  formel  de  l'antiquité  d'un  usage 
encore  suivi  de  nos  jours  par  les  marins  pour  témoigner 
leur  reconnaissance  à  la  divinité  ou  pour  implorer  sa  pro- 
tection *. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  note  de  M.  le 
D""  L.  Carton,  associé  correspondant  national,  sur  des  sta- 
tuettes en  terre  cuite ,  découvertes  dans  la  nécropole  de 
Sousse. 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  rappelant  la  découverte 
d'un  trésor  de  vingt  médaillons  grecs  en  or  à  Aboukir,  l'an- 
cienne Canope,  en  avril  dernier,  fait  passer  sous  les  yeux 
de  la  Société  les  moulages  en  plâtre  de  six  d'entre  eux  acquis 
au  moment  de  la  découverte  par  M.  le  D""  Eddé,  d'Alexan- 
drie. Il  les  décrit  et  les  commente  de  la  manière  suivante  : 

«  1"  Sans  légende.  Buste  cuirassé  d'Alexandre  le  Grand, 
en  haut  relief,  vu  de  face,  la  tête  nue,  ceinte  du  bandeau 
royal  à  leranisques  flottants,  le  cou  tendu  en  avant;  il  tient 
dans  la  main  droite  une  lance  transversale  à  armature  laté- 
ralement échancrée  et  se  couvre  le  côté  gauche  d'un  bouclier 
rond  orné  de  sujets  mythologiques,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  au  centre,  un  buste  féminin,  de  face,  soit  Tyché 
sous  un  nimbe  de  voiles,  soit  plutôt  la  Terre  (Pti),  entourée 
par  le  cours  sinueux  de  l'Océan;  au-dessus,  deux  têtes, 
l'une  en  regard  de  l'autre,  à  gauche  celle  de  Hélios  radié,  à 
droite  celle  de  Séléné  sur  un  croissant  lunaire,  séparées  par 
deux  étoiles  et  faisant  sans  doute  partie  du  cercle  des  douze 
grands  dieux,  ou  peut-être  encore  du  groupe  des  sept  divi- 

1.  Mon  confrère  M.  Mowat  nne  rappelle  à  ce  propos  qu'un  vais- 
seau en  argent  est  suspendu  dans  l'église  du  Tréport  et  qu'il  a  été 
donné  à  cette  église  par  la  reine  Marie-Amélie  à  l'occasion  des 
voyages  maritimes  du  prince  de  Joinvilie;  cf.  J.  Périn  et  P.  Gagé, 
Ce  qu'il  faut  voir  à  Tréport.  Mers,  Eu,  1900,  p.  30. 


—  309  — 

nités  planétaires  qui  président  aux  jours  de  la  semaine;  sur 
le  pourtour,  les  signes  du  zodiaque;  ceux  qui  sont  visibles 
dans  la  partie  supérieure  du  bouclier  sont,  en  allant  de 
gauche  à  droite,  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  le 
Cancer.  La  cuirasse  est,  de  même,  richement  ornée  :  sur 
l'épaulière  et  le  pectoral  droits,  Pallas  Athéna  casquée, 
tournée  à  droite  et  tendant  en  avant  le  bras  gauche  armé 
du  bouclier,  brandit  sa  lance  contre  le  géant  anguipède 
Encelade,  qui  gravit  la  hauteur  sur  laquelle  elle  se  tient  et 
qui  s'apprête  à  lancer  contre  elle  les  quartiers  de  roc  qu'il 
porte  dans  chaque  main. 

«  vj  Sans  légende.  Une  néréide,  peut-être  Thétis,  demi-nue, 
assise  à  droite  sur  le  dos  d'un  jeune  centaure  marin  qui 
appuie  un  trident  sur  son  épaule  droite  et  nage  à  gauche, 
en  tournant  la  tête  en  arrière  vers  la  déesse;  au-dessous, 
trois  dauphins  affleurant  leur  tête  hors  des  flots. 

«  Poids  :  70  gr.  50.  Saillie  maxima  (au  menton  et  au  nez)  : 
û-^OGo.  Diamètre  :  0™058. 

«  Le  champ  du  médaillon  a  été  soigneusement  aminci, 
surtout  vers  le  bord,  au  moyen  d'un  battage  au  marteau  qui 
a  laissé  des  traces  de  moirure.  La  même  particularité  signa- 
lée sur  les  médaillons  du  trésor  de  Tarse^  se  reconnaît  sur 
la  plupart  de  ceux  du  trésor  d'Aboukir.  L'artiste  a  su  don- 
ner une  intensité  de  vie  extraordinaire  au  portrait  du  héros 
macédonien,  dont  le  regard,  dirigé  légèrement  en  haut,  droit 
devant  lui,  respire  l'énergie  et  l'enthousiasme  guerrier.  Son 
casque  s'est  détaché  dans  le  feu  de  l'action  et  il  continue  à 
combattre,  malgré  cet  accident,  tête  nue,  dans  l'attitude  de 
la  charge,  les  cheveux  rejetés  en  arrière  en  longues  boucles 
flottantes.  C'est  l'épisode  caractéristique  de  la  bataille  du 
Granique2,  où  Clitus  sauva  la  vie  du  roi  en  abattant  la  main 
du  général  perse  Rhoesacès  au  moment  où  il  allait  le  frapper 

1.  A.  de  Longpérier,  Trésor  de  Tarse,  dans  la  Revue  numisma- 
tique, n.  s.,  XIII,  1868,  p.  311. 

2.  Quinte-Curce,  VIII,  1  :  Hic  [Clilus)  erat  qui  apud  Granicum 
amnem  nudo  capile  regem  dimicantem  clypeo  suo  texit  et  Rhoe- 
sacis  manu  capiti  régis  imminentem  gladio  amputavit. 


—  3^0  — 

à  la  tête  qu'il  avait  désarmée  par  un  premier  coup.  Luigi 
de  Féis  s'est  donc  trompé  en  affirmant  que  cet  épisode  n'a 
été  relaté  par  aucun  historien  lorsqu'il  a  expliqué  la  fameuse 
mosaïque  pompéienne,  dite  de  la  bataille  d'Issus,  où  le  prin- 
cipal personnage  combat  tête  nue  et  traverse  de  sa  lance  un 
guerrier  perse  ^. 

«  Il  est,  du  reste,  à  noter  qu'en  général  les  profils  monétaires 
d'Alexandre,  notamment  ceux  de  la  série  du  Koivov  MaxsSo- 
vwv  à  l'époque  impériale  et  ceux  des  médaillons  contorniates, 
le  représentent  tendant  énergiquement  le  cou  en  avant.  A  ce 
sujet,  M.  Gonstantopoulo,  conservateur  adjoint  au  Cabinet 
numismatique  d'Athènes,  a  fait  une  remarque  intéressante 
au  point  de  vue  ethnologique,  à  savoir  :  que  cette  hardiesse 
dans  le  port  de  la  tête  est  encore  actuellement  caractéristique 
de  la  race  épirote  à  laquelle  Alexandre  appartenait  par  Olym- 
pias,  sa  mère,  fille  du  roi  Néoptolème  II. 

«  Le  même  trait  physionomique  se  voit  sur  des  monnaies 
de  Constantin  le"",  de  ses  fils  Crispus,  Constantin  II,  Cons- 
tant I^"",  Constance  II  et  de  son  neveu  Hannibalien,  tous  de 
race  iliyrienne.  Peut-être,  cependant,  n'est-ce  que  le  résultat 
d'une  imitation  de  commande,  car  le  souvenir  d'Alexandre 
semble  avoir  exercé  sur  les  empereurs  originaires  d'Illyrie 
un  prestige  si  grand  que  Galérius  Maximianus  osait  affirmer, 
avec  un  insolent  orgueil,  qu'à  l'exemple  d'Olympias,  Romula, 
sa  mère,  l'avait  conçu  d'un  dragon 2. 

«  L'épisode  de  la  Gigantomachie^,  figuré  sur  la  cuirasse, 
a  été  manifestement  choisi,  parce  que  c'est  celui  qui  concerne 
Athéna,  la  déesse  favorite  d'Alexandre.  Le  même  sujet  est 
représenté  au  revers  d'une  monnaie  d'Elaeusa  (Cilicie)  frap- 
pée sous  Commode  et  de  quelques  monnaies  de  Séleucie 


1.  L.  de  Feis,  La  battaglia  di  Cunassa  in  un  mosaico  pom- 
peiano,  Firenze,  1893,  i>.  5. 

2.  Aur.  Victor,  Epit.  40  :  Insolenter  affirmare  austis  est  maircm, 
more  Olympiadis,  Alexandri  Magni  malricis,  compressam  dra- 
cone  semet  concepisse,  Plularque,  Alex.,  II. 

3.  Sagfio,  article  Aegis,  dans  le  Dict.  des  anf.  gr.  et  rom.,  i, 
fig.  142;  Ilild,  arlicle  Giganiomackie,  Ibid.,  fig.  3559,  35CI. 
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(Gilicie)  frappées  sous  Hadrien,  sous  Trébonien  Galle  et  sous 
Gallien*. 

«  Quant  à  la  présence  de  la  néréide  Thétis  et  du  centaure 
marin  sur  le  revers  du  médaillon,  elle  peut  s'expliquer 
comme  faisant  allusion  aux  origines  mythologiques  d'Ale- 
xandre, qui  se  rattachait,  du  côté  maternel,  à  Néoptolème 
Pyrrhus,  ancien  roi  d'Épire;  or,  ce  Néoptolème  avait  pour 
père  Achille,  hls  de  Thétis  et  de  Pelée,  et,  d'autre  part, 
Achille  avait  eu  le  centaure  Ghiron  pour  éducateur. 

«  2°  Sans  légende.  Buste  casqué  et  cuirassé  d'Alexandre, 
profilé  à  droite.  Le  casque  est  orné  d'un  sujet  en  relief 
représentant  une  mêlée  de  cavaliers  chargeant  les  uns  contre 
les  autres.  Le  milieu  de  la  cuirasse  orné  de  même  d'un  sujet 
représentant  Alexandre,  de  face,  assis  sur  un  bouclier,  tête 
nue,  la  main  droite  appuyée  sur  sa  lance,  entre  Niké  ailée, 
debout  à  sa  droite,  tenant  une  palme  et  lui  présentant  une 
couronne,  et  Arété  debout  à  sa  gauche,  tenant  une  lance 
dans  la  main  gauche  et  lui  présentant  une  couronne. 
L'épaule  gauche  est  protégée  par  un  bouclier  vu  intérieure- 
ment. 

«  ly  Sans  légende.  Au  milieu  du  champ,  un  cippe  cylin- 
drique avec  base  et  chapiteau  surmonté  d'une  chouette 
posée  à  droite  et  portant  une  inscription  gravée  en  trois 
lignes,  OAYM|niA|AOC-  A  gauche,  et  contre  le  cippe,  un 
olivier.  A  droite,  Alhéna  debout,  tournant  le  dos  au  cippe, 
tenant  dans  le  bras  gauche  allongé  une  lance  appuyée  à  son 
épaule,  et,  de  la  main  droite,  tendant  un  casque  ;  sur  sa  poi- 
trine, l'égide  hérissée  de  trois  serpents  menaçants;  devant 
elle,  à  ses  pieds,  se  dresse  un  serpent  enroulé  sur  lui-même, 
à  droite. 

«  Poids  :  77  gr.  25.  Diamètre  :  Oi^OSô.  Martelage  du  champ 
et  du  bord. 

«  Le  combat  figuré  sur  le  casque  représente  non  pas  une 
bataille  fictive,  mais  un  événement  réel;  c'est  la  bataille 
d'Arbèles,  qui  consista  en  un  grand  engagement  de  cavale- 

1.  BabeloD,    Inventaire  de    la   collection   Waddington,  4712, 

4457,  4480,  4482. 
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rie^.  Le  même  sujet  est  traité  en  bas-relief  sur  un  marbre 
de  la  collection  du  prince  Augustin  Ghigi^,  sur  lequel  est 
gravée  en  quatre  lignes  une  inscription  qui  donne  explicite- 
ment le  nom  de  la  bataille,  H  EHI  UA1\  MAXH  |  TPITH 
nP02  AAPHlON  TENOMENH  |  EN  APBHA0I2. 

«  r^our  l'interprétation  de  Niké  et  d'Arété  aux  côtés 
d'Alexandre,  conférez  le  passage  dans  lequel  Athénée  décrit 
la  statue  d'Arété  couronnée  d'olivier  et  placée  près  de  celles 
d'Alexandre  et  de  Ptolémée  Soter  dans  la  pompe  diony- 
siaque^. 

«  Quant  à  l'inscription  gravée  sur  le  cippe,  il  faut  se  gar- 
der de  la  lire  d'un  seul  tenant,  'OX"j[X7iiâûoç,  comme  s'il  s'agis- 
sait du  nom  de  la  mère  d'Alexandre,  car  le  type  du  médaillon 
n'a  aucun  rapport  avec  cette  reine.  L'inscription  me  parait 
devoir  être  coupée  en  deux  parties,  un  mot  et  une  date;  je 
la  lis  ainsi  :  '0Àû[jL7iia;  Soç',  c'est-à-dire  (stouç)  ôiaxoatocrToO 
£6oo[XY)xoaToû  TstâpTo-j,  jeux  olympiques  de  (l'an)  274.  Il  s'agit 
des  jeux  néo-olympiques  célébrés  sous  diverses  dénomina- 
tions à  l'époque  impériale  dans  un  grand  nombre  de  villes 
grecques,  à  l'imitation  des  fameux  jeux  jadis  institués  en 
l'iionneur  du  Zeus  Olympien  en  Éiide. 

«  La  date  AOC  ne  vise  pas  la  274<'  olympiade,  dont  la 
première  année  tomberait  en  l'an  317  de  l'ère  chrétienne 
sous  Constantin;  on  ne  connaît,  d'ailleurs,  aucune  mention 
numismatique  d'olympiade.  Ces  lettres  numérales  doivent 
être  interprétées  dans  le  système  de  l'ère  actiaque  ayant 
pour  point  de  départ  le  2  septembre  de  l'an  de  Rome  723; 
la  274*=  année  actiaque  correspond  donc  à  l'année  urbaine 
996-997  (du  2  septembre  243  au  !«■•  septembre  244  de  l'ère 
chrétienne),  au  cours  de  laquelle  l'empereur  Philippe  suc- 
céda à  Gordien  IIL  En  effet,  dans  la  série  des  moyens 
bronzes  impériaux  de  la  communauté  macédonienne,  xoivôv 

1.  Arrien,    III   :  ÎTiTroixayîa   ocut/)    xapTcptoTaTY)    toù   TvavTÔ;   epyou 

2.  E.-Q.  Visconti,  Opère  varie,  III,  p.  74,  tav.  2. 

3.  Athénée,  Deipnosoph.,  V,  33  :  i6  Se  tti?  'Apetriç  àyoù.\>.'x  io 
Ttapeaxôi;  xw  nToXE(iai({)  aTÉçavov  elyt'/  eXataç  3(P^<ïO'JV. 
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Maxeôovwv,  il  s'en  trouve  une  qui  répond  au  signalement  sui- 
vant :  AVT  K  MAP  lOVAI  OIAinnOC-  Buste  radié  et 
drapé  de  l'empereur  Philippe,  père,  à  droite. 

«  «V  KOINON  MAKeAONHN  B  NGH-  Alexandre  à 
cheval,  galopant  à  droite;  sous  le  cheval,  la  date  GOC 
(275  actiaque  =  244-246  ère  chrétienne). 

«  Cabinet  de  France,  Macéd.  impér.,  164;  Mionnet,  Desc. 
de  méd.  gr.^  suppl.  III,  p.  14,  n.  94,  pi.  III,  fig.  2.  La  même 
date  GOC  se  lit  encore  sur  un  autre  moyen  bronze  de  la 
communauté  macédonienne,  AAGEANAPOY-  Tête  casquée 
d'Alexandre,  à  droite. 

«  «/  KOINON  MAKGAONHN  B  NG-  Table  dont  les 
pieds  sont  en  forme  de  pattes  de  lion;  dessus,  deux  urnes 
contenant  chacune  une  palme;  dessous,  GOC-  Musée  bri- 
tannique. Head,  Catalogue  of  Greeh,  coins  in  the  British 
Muséum.  Macedonia.,  p.  23,  n.  III. 

«  On  est  assuré  que  ces  deux  pièces  ont  été  frappées  à 
l'occasion  de  jeux  funèbres  célébrés  en  mémoire  d'Alexandre 
quand  on  les  rapproche  d'autres  moyens  bronzes  qui  men- 
tionnent explicitement,  soit  les  jeux  olympiques,  soit  les 
jeux  olympiques  alexandréens  : 

«  AVT  K  M  ANTNIOC  M  rOPAlANOC  Tête  laurée 
de  Gordien  III,  à  droite. 

««V  KOINON  MAKGAONflN  B  NGfiKO;  table  sup- 
portant  deux  urnes  agonistiques  ;  dans  le  champ,  OAYMPIA- 
Mionnet,  Suppl. ^i  III,  p.  13,  n.  92,  d'après  Sestini,  Desc.  num. 
vet.,  p.  87,  n.  7. 

«  AAGZANAPOY.  Tête  diadémée  d'Alexandre,  la  che- 
velure flottante,  le  cou  tendu  en  avant;  à  droite,  dessous, 
un  serpent. 

«  ^  KOINON  MAKGAONflN  B  NG.  Table  à  quatre 
pieds  supportant  deux  urnes;  entre  les  pieds  de  devant,  une 
inscription  en  trois  lignes,  OAYMni  1  A  AAGZA  |  NAPIA; 
dessous,  la  lettre  £1;  à  joindre,  en  lecture,  à  la  fin  de  la 
légende  (B  NGH)-  Cabinet  de  France,  Macéd.,  p.  178; 
Mionnet,  Desc,  I,  n.  589. 
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«  Par  ces  divers  rapprochements,  les  médaillons  d'or 
d'Alexandre  se  trouvent  mis  en  rapport  étroit  avec  les  mon- 
naies agonistiques  frappées  en  iVIacédoine.  On  ne  peut  donc 
voir  en  eux  autre  chose  que  des  récompenses,  a9Xa,  ou 
vtx-/iTr,pia,  destinées  aux  vainqueurs  des  jeux  olympiques 
alexandréens  célébrés  pendant  la  274«  année  actiaque,  qui 
chevauche  sur  les  règnes  des  empereurs  Gordien  III  et  Phi- 
lippe père. 

«  Le  type  d'une  colonnette  ou  d'un  cippe  portant  une  ins- 
cription ou  une  simple  date  consulaire  n'est  pas  rare  dans 
la  numismatique  romaine  impériale;  en  général,  il  commé- 
more une  célébration  de  grands  jeux;  par  exemple,  sur  un 
médaillon  de  bronze  et  sur  des  deniers  de  Domitien*,  l'ins- 
cription est  en  quatre  lignes,  COS  XIII  LVD  SAEG  FEG; 
sur  des  grands  et  des  moyens  bronzes  des  deux  Philippe  et 
d'Olacilie-,  l'inscription  du  cippe  est  COS  III,  avec  la  légende 
circulaire  MILIARIVM  SAEGVLVM. 

«  Un  revers  pareil  à  celui  du  médaillon  d'or  d'Alexandre 
se  voit  sur  une  petite  monnaie  de  bronze  d'Athènes,  chouette 
posée  de  même  sur  un  cippe  derrière  Pallas  marchant  à 
droite.  La  similitude  est  intéressante  à  noter,  car  il  en  résulte 
que  cette  monnaie,  non  classée  jusqu'à  présent^,  est  contem- 
poraine du  médaillon  d'or  et  a,  par  conséquent,  été  frappée 
vers  l'an  245  de  notre  ère. 

«  3»  Sans  légende.  Buste  casqué  et  cuirassé  d'Alexandre, 
à  droite,  semblable  au  précédent,  si  ce  n'est  que  le  casque  est 
orné  d'un  sujet  représentant  l'Enlèvement  de  Ganymède  par 
l'aigle  de  Zeus.  Même  ornementation  de  la  cuirasse  que  sur 
le  médaillon  précédent,  mais  dans  des  proportions  sensible- 
ment moindres.  Sur  l'épaulière  droite,  un  foudre. 

«  b}  Sans  légende.  Femme  demi-nue  assise,  à  droite,  sur 
le  dos  d'un  monstre  marin  en  forme  de  serpent  retournant 
vers  elle  sa  gueule  entr'ouverte  et  se  dirigeant  à  gauche. 

1.  Cohen,  Desc.  des  monn.  imp.,  1,  880,  p.  'wG,  n"  72-78. 

2.  Cohen,  Ibid.,  V,  1885,  p.  103,  n-  95-97;  p.  116,  n"  25-27; 
p.  163,  n"  20. 

3.  Beulé,  Monnaies  d'Athènes,  p.  390,  fig.  gravée. 
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C'est  peut-être  Andromède  entraînée  par  le  cétacé,  x^toç,  et 
tendant,  d'un  air  suppliant,  les  bras  vers  la  rive  dont  elle 
s'éloigne;  elle  tient  dans  les  mains  un  objet  indéterminé,  en 
forme  de  patère,  peut-être  la  coupe  du  sacrifice  expiatoire 
qu'elle  offrait  aux  divinités  marines  au  moment  où  elle  fut 
exposée  sur  le  rivage. 

«  Poids  :  48  gr.  Diamètre  :  0™048. 

«  Sur  un  des  médaillons  du  trésor  de  Tarse ^,  la  cuirasse 
d'Alexandre  est  ornée  d'une  figure  d'aigle  enlevant  Gany- 
mède,  et  chacune  des  épaulières  est  décorée  d'un  foudre. 
Cette  similitude  d'ornementation  établit  un  lieu  manifeste 
entre  les  médaillons  du  trésor  de  Tarse  et  ceux  du  trésor 
d'Aboukir. 

«  4°  Sans  légende.  Buste  drapé  d'une  femme  de  grande 
beauté,  profilée  à  droite,  coiffée  d'une  sphendoné  sous 
laquelle  flotte  un  voile  léger  de  lin.  Sous  le  menton,  serpent 
enroulé  autour  d'un  petit  sceptre;  c'est  l'attribut  caractéris- 
tique d'Olympias,  mère  d'Alexandre.  Tréfliire  au  profil  par 
le  contre-coup  de  la  frappe. 

«  ^  BACIAGflCj  adroite,  verticalement  de  haut  en  bas; 
AAGZANAPOYj  à  gauche,  verticalement  de  haut  en  bas. 
Pallas  casquée,  assise  sur  un  siège  à  dossier  et  présentant 
de  la  main  droite,  à  gauche,  une  patère  à  un  serpent  enroulé 
autour  d'un  olivier  devant  elle. 

«  Poids  :  49  gr.  Diamètre  :  0^046. 

«  Pour  le  portrait  de  femme  avec  l'attribut  ophidien,  com- 
parez une  petite  monnaie  d'or  du  Cabinet  de  Berlin,  pesant 
1  gr.  15,  que  A.  von  Sallet  qualifiait  de  Schaumûnze^  : 

«  Sans  légende;  tête  voilée  de  femme  à  droite. 

«  ^  OAYM,  dans  le  haut;  TTIIAAOS  (sic),  dans  le  bas; 
entredeux,un  serpent  à  quatre  replis  rampant  vers  la  gauche. 

«  Il  est  curieux  que  cette  légende  se  prête  à  deux  lectures 
différentes,  soit  'OXûjiTtia;  So;',  comme  sur  le  cippe  du  médail- 
lon d'Alexandre;  soit  '0>vU[ji,7rtâSo;,  en  un  seul  tenant.  Celte 

1.  A.  de  Loiigpérier,  Trésor  de  Tarse,  dans  la  Revue  numisma- 
tique, XIII,  1868,  p.  310,  pi.  X. 

2.  Zeitschrift  fiir  Nuvmmatik,  III,  1876,  p.  56. 
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dernière  est  préférable  ici,  en  raison  du  portrait  de  femme 
sur  la  face  opposée. 

«  C'est  aussi  l'occasion  de  rappeler  que  l'image  d'Olym- 
pias,  nourrissant  un  serpent,  se  voit  sur  des  médaillons  con- 
torniates  avec  la  légende  OLYMPIAS  REGINA<.  Pour 
l'histoire  et  l'explication  des  prétendus  rapports  d'Olympias 
avec  un  dragon,  voir  Plutarque,  Alexandre,  II;  Pausanias, 
IV,  14;  Lucien,  Alexander  seu  pseudomantis. 

«  Le  type  de  Pallas,  assise  et  nourrissant  un  serpent 
enroulé  autour  de  l'olivier  sacré  de  l'Erechtheion,  se  trouve 
exactement  reproduit  sur  une  monnaie  de  bronze  d'Athènes^ 
et  sur  un  moyen  bronze  romain  de  Géta^,  daté  de  son 
deuxième  consulat  en  l'an  208. 

«  5°  Sans  légende.  Buste  drapé  de  femme  (Ulympias),  à 
droite,  pareil  au  précédent;  exempt  de  tréflure. 

a  r/  Sans  légende.  Le  type  représente  la  Délivrance  d'An- 
dromède par  Persée  ;  à  gauche,  Andromède  retenant  de  la 
main  gauche  les  draperies  qui  lui  couvrent  le  bas  du  corps 
et  tenant  dans  la  main  droite  un  objet  indéterminé  (la  patère 
du  sacrifice  expiatoire)  descend  du  rocher  au  bas  duquel  gît 
le  monstre  marin  qui  offre  une  grande  analogie  de  forme 
avec  celui  du  médaillon  n.  3.  Devant  elle,  Persée,  tenant 
dans  la  main  gauche  la  harpe,  lui  tend  la  main  droite  pour 
l'aider  à  descendre;  derrière  Persée,  Eros,  debout  sur  un 
rocher,  tire  une  flèche  dans  la  direction  du  couple. 

«  Poids  :  On'48.  Diamètre  :  0'"047. 

«  Sauf  l'Eros  accessoire,  le  type  du  revers  est  traité  de  la 
même  façon  sur  des  monnaies  frappées  à  Coropissus  de 
Lycaonie  sous  Maximin''  et  sous  Valérien^. 


1.  Sabatier,  Desc.  gén.  des  méd.  contorniates ,   pi.  XIII,   1,  et 
pi.  XIV,  13,  14,  15. 

2.  Mionnel,  Desc.,l\,  p.  137,  n.  291.  Beulé,  Monnaies  d'Athènes, 
p.  390,  lig.  Un  exemplaire  existe  au  Cabinet  de  France. 

3.  Cohen,  IV,  1885,  |).  264,  n.  110,  fig. 

4.  Mionnel,   III,   n.   533.   Un    exemplaire  existe  au   Cabinet  de 
France,  n.  369. 

5.  Babelon,  Inventaire  de  la  collection  Waddington,  n.  4757. 
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«  La  présence  de  ce  sujet  sur  un  médaillon  d'Alexandre 
s'explique  facilement  par  le  culte  que  le  héros  macédonien 
professait  pour  Persée,  l'un  de  ses  ancêtres  mythologiques. 
Arrien  le  dit  expressément  {Expéd.^  III,  3)  :  'AXeÇàvôpw  8e 

çtXoTtfita  ■^v  Trpoç  Ilspala  xal  'lipaxXéa  à-nh  yévou;  te  ô'vxt  toO 
àjjiçoïv  xaî  Ti  xa\  au-rôç  ttï;  yôvéaew!;  tyjç  lauTÔu  èç  'A(i.[jia)va  àvÉçeps 
xaôâTTEp  ol  [lOÔot  TïjV  'HpaxXéou;  x£  xa\  Ilepfféwç  èç  Ata. 

«  6°  Sans  légende.  Buste  lauré,  cuirassé  de  Garacalla 
imberbe,  à  gauche,  tenant  dans  la  main  droite  une  lance  à 
armature  échancrée  qu'il  appuie  sur  l'épaule  droite  et  se 
couvrant  l'épaule  gauche  d'un  bouclier  orné,  dans  la  partie 
centrale,  d'une  tête  au-dessus  de  laquelle  est  figuré  un  cava- 
lier galopant  à  gauche  à  la  rencontre  d'un  lion. 

«  ïj!  Sans  légende.  Néréide  (Thétis)  demi-nue,  assise  en 
trois  quarts,  à  droite,  sur  le  dos  d'un  jeune  centaure  marin. 
C'est  le  même  revers  que  celui  du  médaillon  n.  1. 

«  Poids  :  69  gr.  50.  Diamètre  :  0™059. 

«  L'ornementationdu  bouclierrappellel'exploitcynégétique 
accompli  par  Garacalla'  à  l'imitation  de  celui  d'Alexandre^. 
On  sait  par  le  monnayage  urbain  de  Garacalla  que  cet  empe- 
reur commença  à  porter  la  barbe  dans  le  cours  de  sa  dou- 
zième puissance  tribunice,  c'est-à-dire  en  l'an  209;  ceci  est 
donc  parfaitement  d'accord  avec  la  date  du  moyen  bronze 
de  Géta,  son  frère,  dont  j'ai  mis  le  revers  en  rapport  avec 
celui  du  médaillon  d'or  n.  4  d'Alexandre  le  Grand.  On  sait 
aussi  que  Garacalla  témoigna  de  bonne  heure  une  admira- 
tion sans  bornes  pour  le  jeune  victorieux.  Spar tien ^  rapporte 
qu'à  peine  sorti  de  l'enfance,  on  le  vit,  soit  d'après  le  conseil 
de  son  père,  soit  par  la  souplesse  de  son  caractère,  soit  enfin 
dans  l'espoir  d'égaler  un  jour  Alexandre,  devenir  plus 
réservé,  plus  sévère  et  se  donner  même  un  air  dur,  au  point 
que  ceux  qui  l'avaient  connu  enfant  ne  pouvaient  plus  le 
reconnaître.  Il  ne  parlait  que  des  exploits  de  son  héros;  il 
écrivit  même  au  Sénat  que  l'âme  d'Alexandre  était  incarnée 


1.  Spartien,  Garacalla,  V. 

2.  Quinte-Curce,  VIII,  1. 
.3.  Spartien,  Garacalla,  II. 
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en  lui  et  le  signifia  clairement  en  lui  empruntant  le  surnom 
de  Magnus. 

«  La  présence  de  son  effigie  parmi  les  médaillons  de  son 
illustre  modèle  n'implique  nullement  qu'ils  aient  été  fabri- 
qués sous  son  règne;  c'est  à  titre  de  restaurateur  du  culte 
de  son  idole  que  le  pseudo-Alexandre  se  trouve  associé  aux 
honneurs  des  jeux  funèbres  alexandréens.  » 


Séance  du  12  Novembre. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaissûn-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Delisle  (Léopold).  Notice  de  douze  livres  royaux  duXlII^  et 
du  XIV^  siècle.  Paris,  1902,  in-fol. 

—  Heures  de  Turin.  Reproduction  en  pkototypie.  Paris,  1902, 
in-fol. 

—  Orderici  Vitalis  hisloriae  ecclesiasticae  libri  VU  et  VIII 
e  codice  Vaticano  Reg.  703  A.  Paris,  1902,  in-8». 

DoNNET  (Fernand).  La  maison  des  dames  d'honneur  de  Marie 

Stuart.  Anvers,  1902,  in-8°. 
DuRRiEU  (Paul).    Deux  miniatures  inédites  de  Jean  Fouquet, 

Paris,  1902,  in-S». 
Baillant.    Améric    Andreocci.    Notice    bio -bibliographique. 

Épinal,  1902,  in-8<>. 
MoLLiER  (l'abbé).  Notice  sur  la  tour  de  Viviers,  clocher  de  la 

cathédrale.  Privas,  1902,  in-S". 
RoDiÈRE  (Roger).  Une  église  gothique  du  XVII^  siècle.  Lille, 

in-S». 

—  Notre-Dame  de  Dureuil.  Boulogne,  in-8". 

—  Les  corps  saints  de  Montreuil.,  étude  historique  sur  les  tré- 
sors des  abbayes  de  Saint-Saulve  et  de  Sainte- Austreberthe . 
Montreuil,  1901,  in-S». 

—  Épigraphie  historique.,  héraldique  et  campanaire  de  l'arron- 
dissement de  Montreuil.  I.  Canton  de  Gampagne-les-Hes- 
din.  IL  Canton  d'Étaples.  Arras,  1902,  in-4o. 
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Correspondance. 

M.  l'abbé  A.  Bouillet,  présenté  par  MM.  Bouchot  et  Mar- 
tha,  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  de  membre 
résidant,  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  le  général  de 
la  Noë. 

MM.  le  baron  Lazzaroni,  présenté  par  MM.  Héron  de  Vil- 
lefosse  et  l'abbé  Thédenat,  et  Arpâd  de  Gyôry  de  Nâdudvar, 
présenté  par  MM.  Omont  et  Martin,  écrivent  pour  poser 
leur  candidature  au  titre  d'associé  correspondant  étranger  à 
Rome  et  à  Vienne.  Le  président  désigne  MM.  Durrieu, 
Delaborde  et  Stein,  et  MM.  Robert,  Delaborde  et  Valois 
pour  former  les  commissions  chargées  de  présenter  un  rap- 
port sur  les  titres  scientifiques  des  candidats. 

Travaux. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  La  Bibliothèque  nationale  a  reçu  récemment  en  don 
d'un  amateur  éclairé,  M.  Henri  Gallice,  un  exemplaire 
in-folio  du  Fasciculus  temporum  de  Werner  Rolewinck, 
imprimé  à  Spire,  par  Pierre  Drach,  en  1477'.  Cet  exem- 
plaire se  trouvait  à  la  fin  du  xv**  siècle  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  des  Dominicains  de  Breslau,  et  un  religieux  de 
ce  couvent  a  consigné  sur  les  dernières  pages  les  mentions 
de  divers  événements  contemporains,  qui  forment  une  sorte 
de  continuation  du  Fasciculus  temporum  pour  la  Silésie. 
Elections  et  obsèques  d'évêques  de  Breslau  et  de  Lavant; 
pestes  et  exécutions  capitales  à  Breslau  et  à  Oppeln;  pro- 
grès de  l'ordre  de  Saint-Dominique  en  Silésie  et  en  Alle- 
magne; à  côté  d'un  témoignage  relatif  à  l'invention  de  l'im- 
primerie  et   d'un   autre,  plus  curieux  encore,    relatif  au 

1.  Bibl.  nat.,  départ,  des  Imprimés,  invent.  Réserve,  G.  1414. 
—  Cf.  Hain,  Repertorium  bibliographicum,  n°  C921. 
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supplice  de  Savonarole;  telles  sont  les  matières  diverses  de 
ce  supplément  manuscrit  ajouté  au  Fasciculus  temporum  par 
un  dominicain  de  Breslau,  à  la  fin  du  xv^  et  au  début 
du  xvie  siècle,  et  dont  le  texte  méritait  d'être  reproduit 
in-extenso  . 

«  [1461-1471.]  Invenlor  artis  impressorie  exstilit  Petrus  de 
Argentina*. 

a  Anno  Domini  M"  CCCC°  LXIX°,  in  die  sanctorum  martyrum 
Fabiani  atque  Sébastian!,  electus  est  in  episcopura  Wratislavien- 
sem  reverendissirnus  in  Christo  pater  et  dominus  dominus  Rudolf- 
fus,  episcopus  Lavanlinensis-,  tune  temporis  legatus  a  latere  missus 
in  Wratislaviam,  qui  laudabilitercreditum  sibi  populum  annis  xnii. 
rexit. 

«  Fraternitas  de  Rosario  béate  Marie  virginis  oritur  in  Colonia 
et  per  fratres  Predicatores  in  diversis  raundi  partibus  predicalur 
anno  1481. 

«  Item,  anno  1481,  predicata  fuit  fraternitas  béate  virginis  Marie, 
fundata  a  bealo  paire  Dominico,  per  quemdam  fratrem  Johannem 
de  Tepnitz,  ordinis  Predicatorum,  qui  non  parvum  fruclum  semi- 
navit  in  populo  per  suam  predicationem  in  pocioribus  civitalibus 
Slezie,  videlicet  Wratislaw,  Nisse,  Svveidnilz,  Oppein,  etc. 

«  Item,  anno  Domini  M"  CCGC°  LXXXIP,  ipso  die  sancti  Anlho- 
nii,  obiit  reverendissimus  in  Chrislo  pater  et  dominus  dominus 
Rudolfus,  episcopus  Wratislaviensis,  nec  non  legatus  a  latere  per 
lotum  regnum  Bohemie,  Polonie,  etc. 

«  Item,  eodem  anno,  circa  festum  Purificationis  beale  Marie  vir- 
ginis, electus  et  postulalus  est  in  episcopum  Wratislaviensem 
reverendissimus  in  Chrislo  pater  et  dominus  dominus  Johannes, 
episcopus  Lavanlinensis,  olim  decanus  ecclesie  Wralislaviensis^. 

«  Item,  eodem  anno,  in  die  sancti  Aliexii  confessoris,  veuit  pre- 
diclus  episcopus  Johannes  in  civitatem  Wratislaviensem;  eadem 
hora  fuit  magna  lempestas   plu[vjiarum  et  grando  cecidit,  etc., 

1.  Il  s'agit  ici  évidemment  de  Pierre  Scheffer. 

2.  Rudolf  von  Ruedesheim,  évêque  de  Lavant  (1463-1468);  trans- 
féré à  Breslau  (1468-1482).  Voy.  Joannis  Longini  (Diugosz),  Chro- 
nicon  episcoporum  Vraiislavensium,  éd.  Jos.  Schlipf  (Breslau, 
1847);  et  Jo.  Heyne,  Dokumentirte  Geschichte  des  Bisthums  Bres- 
lau (1868),  t.  m. 

3.  Johann  I  Rolh  von  Wemding,  évéque  de  Lavant  (1468-1482); 
transféré  à  Breslau  (1482-1506). 
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quainvis  in  iiitroilu  ipsius  episcopi  in  clvitate  magna  esset  sere- 
nitas. 

«  Item,  anno  videlicet  1482,  fuit  magna  pestiiencia  in  pluribus 
regionibus  mundi,  videlicet  Francie,  Anglie,  Polonie;  et  in  civitate 
Cracoviensi,  ipsius  regni  Polonie,  multa  milia  virorum  in  eadem 
mortalitate  extincti  sunt;  plures  autem  religiosi,  ul  Predicalores, 
fratres  Minores  mortui,  quibus  omnibus  Deus  per  suam  infinitain 
misericordiam  donet  gloriam  sempiternam.  Amen. 

«  Anno  Cbristi  1483.  —  Eodem  anno,  mortuus  est  genitor  meus, 
cujus  anima  cum  omnibus  fidelibus  defunctis  requiescat  in  pace. 
Amen. 

a  Eodem  quoque  anno  circa  festum  Ascensionis,  validissima 
cepit  pestis  vigere  in  Wraslisiavia  et  in  tota  Slesia,  quemadmo- 
dum  in  mullis  ante  terris  erat;  ubi  in  conventu  nostro  obierunt 
R.  P.  Fr.  Lucas,  vicarius;  Fr.  Nicolaus  Friderici,  prior;  frater 
Thomas  Sutoris,  supprior;  frater  Michael  organista;  frater  Nico- 
laus Adaucti,  procurator,  ipse  erat  omnium  primus;  frater  Joban- 
nes  Balneatoris,  cum  aliis  xvi.;  ita  quod  in  toto  obierunt  hic  xxii. 
fratres.  Sed  et  aliorum  monasteriorum  preiati  et  fratres  seculares 
quoque,  quorum  numerus  soii  Deo  cognitus  est,  extincti  sunt  ab 
exterminatrice  peste  ;  hii  omnes  requiescant  in  sancta  pace.  Amen. 
Et  notandurn  quod  hic  Wralislavie  et  in  conventu  Opoiiensi,  quem 
fratres  nostri  conventus  tenuerunt  ob  ceptam  reformalionem,  in 
Cracovia  quoque  et  alibi  perdidit  conventus  noster  ultra  xxx. 
fratres  per  mortalitatem. 

«  Anno  Christi  1486,  obiit  illustris  dux  marchio  Brandenburgen- 
sis  Albertus,  elector  Imperii  sacri,  in  conventu  fratrum  Predica- 
torum  in  Francfordia,  hora  prima  noctis,  post  balneum,  morte 
subilanea. 

«  Maximilianus.  —  Iste  Maximilianus,  filius  Friderici  tercii, 
vivante  adhuc  pâtre  fuit  ab  electoribus  in  Romanorum  regem  con- 
corditer  electus  in  Francfordia  anno  1486,  atque  Aquisgrani  eodem 
anno  coronatus. 

((  Anno  1489,  in  die  S.  Margarethe  virginis  et  martyris,  obiit 
Anna  Foytgerne,  genitrix  fratris  Johannis  Advocati,  tune  vicarii 
Wratislaviensis,  Opoliensis,  Rathiboriensis  conventus. 

«  Anno  Doraini  1499,  crematus  fuit  religiosus  pater  frater  Jero- 
nimus,  sacre  théologie  doctor,  ordinis  Predicatorum,  cum  aliis 
duobus  venerabilibus  patribus  in  civitate  Florencia,  ex  jussu 
Alexandri  VI,  clarens  multis  miraculis,  ut  dicitur.  Combusti  autem 
fuerunt  hii  très  ob  predicatam  veritalem  ab  eis.  Quibus  autem 
interfeclis   ipsorum   quidam   abbas,   qui   confessionem    extremam 

ANT.  BULLETIN  —  1902  21 
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eorum  audierat  auclenlicum  populo  testimonium  dédit  insigne, 
dicens  vix  peccatum  veniale  fuisse  repertum  in  ipsis. 

«  Anno  Christi  1484.  —  Innocencius  VIII.  Januensis.  Iste  Iniio- 
cencius  ante  cardinalaluni  dicebalur  Nicolaus,  homo  exislens  in 
matrimonio  conslilutus,  sed  defuncta  sibi  uxore  clericatui  studuit 
ac  ad  episcopalem  dignilalem  provectus  est.  Dehinc  cardinalis 
effeclus  tituli  Sancte  Cecilie,  dicebalur  cardinalis  Melphatlensis. 
Homo  inultum  diligens  justiciam,  propter  quod  anno  Domini  1484, 
summo  omnium  cardinalium  assensu,  tociusque  populi  Romani 
niaximo  gaudio  in  papam  crealur  xiiii"  kal.  septenibris.  Tune  enim 
pax  reddita  fuit,  Ytaiie  et  Lombardie  partibus,  que  prius  diversis 
subjecte  fuerant  bellis  et  inimicitiis. 

«  Eodem  anno  fuit  celebratum  Rome  capitulum  générale,  ubi 
electus  fuit  in  generalem  magistrum  Ordinis  frater  Bartholomeus 
de  Bononia  in  maxima  discordia  fratrum  Observancialium  et  irre- 
formatorum  inter  se,  et  non  sine  grandi  scandalo  Ordinis.  Et  hoc 
suscitavit  quidam  nomine  Johannes  de  Curte,  ])rovincialis  Lombar- 
die superioris,  qui  aspirabat  ad  magistratum  Ordinis,  sed  non  pre- 
valuit. 

«  Eodem  tempore  frater  Wenceslaus  Sprembergk  eral  Rome 
quando  facta  fuerunt  prescripta. 

«  Item,  anno  Christi  1490,  in  die  Palmarum,  que  fuit  altéra  die 
post  Ambrosii  [festum],  obiit  rex  Mathias  Ungarie  et  Bohemie, 
semper  strenuus  et  victoriosus. 

«  Eodem  anno,  feria  tertia  infra  octavas  Visitationis  béate  Marie, 
id  est  in  octava  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  fuitdecollatus  Henricus 
Dorainig,  olim  capitaneus  civitalis  Wratislavie,  infra  12.  et  13. 
horara,  et  sepultus  in  cimiterio  S.  Marie  Magdalene,  rétro  sum- 
mum altare,  non  sine  magno  gemitu  amicorum  suorum  et  aliorum 
hominum  innumerabilium. 

((  Anno  Domini  1501,  fuit  maxima  inundatio  aquarum,  que  pon- 
tem  Oppoliensem  alligit,  et  fuit  circa  festum  Assumpcionis  Marie. 

«  Item  eodem  anno,  in  nocle  S.  Jeronimi,  que  est  post  festum 
S.  Michaelis,  quod  fuit  iilo  anno  in  quarta  feria  post  horam  secun- 
dam  noctis,  fuit  maximus  ignis  in  Oppol[iaJ,  consumens  cxxxv. 
domus,  cum  ecclesia  parrochiali. 

«  Et  anno  precedenli  non  minor,  sed  et  multo  major  fuit  in 
Wratislavia  ignis. 

«  Et  ante  illud  tetnpus  per  lxx.  annos,  ut  reor,  simile  incendium 
fuit  in  Oppolia,  et  econtra  fuit  aquarum  inundatio. 

«  Anno  Uomini  millesimo  quadringentesimo  nonagesimo  septimo, 
in  octava  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  decollatus  fuit  Nisse  iilustris 
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princeps  dominus  Nicolaus,  chix  Oppoliensis,  forle  ob  démérita  sua, 
et  in  Oppol[ia]  postniodum  in  sepulcliro  paterno  tumiilatus,  non 
sine  gemitu  suorum. 

«  Eodem  anno  genitrix  ejus,  domina  Magdalena,  ducissa  Oppo- 
liensis, mater  pauperum,  refugium  et  nutrix  pupillorum,  et  orpha- 
norum  ac  viduarum,  atque  fautrix  reiigiosorum  et  sacerdoturn, 
morlua  est.  Quibus  misereatur  divina  clementia.  » 

M.  J.  Toutain,  associé  correspondant  national,  rappelle 
qu'en  plusieurs  points  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  du  Nord 
ont  été  trouvés  des  squelettes  dont  les  ossements  étaient 
teints  en  rouge.  Il  a  paru  évident  aux  archéologues  que  ces 
ossements  n'avaient  pu  être  ainsi  recouverts  de  minium,  de 
cinabre  ou  de  vermillon  qu'après  avoir  été  décharnés.  Com- 
ment et  pourquoi  décharnait-on  les  corps?  M.  Grempler,  de 
Breslau,  commentant  une  découverte  de  ce  genre  faite  par 
le  professeur  Wesselowski  en  Grimée,  près  de  Simféropol, 
rapproche  ce  fait  de  l'usage  des  anciens  Perses,  qui  expo- 
saient les  cadavres  sur  des  tours  élevées  où  les  oiseaux 
de  proie  les  décharnaient  rapidement^.  Faisant  appel  aux 
recherches  récentes  des  ethnographes,  M.  Toutain  cite,  en 
l'empruntant  au  grand  ouvrage  de  Frazer,  The  Golden  Bough 
(le  Rameau  d'or),  la  coutume  du  peuple  sauvage  des  Alfoors 
de  l'île  de  Gélèbes  :  «  Ces  peuples  croient  que  les  âmes  des 
morts  ne  peuvent  entrer  dans  le  pays  des  esprits  que  quand 
il  n'y  a  plus  de  chair  sur  leurs  os.  Jusque-là,  les  dieux  ne 
pourraient  supporter  l'odeur  du  cadavre.  C'est  pourquoi  les 
Alfoors  célèbrent  une  grande  fête,  pendant  laquelle  les  corps 
de  tous  ceux  qui  sont  morts  depuis  un  certain  temps  sont 
déterrés  et  décharnés'^.  » 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
d'une  réplique  de  la  Vénus  d'Arles  conservée  au  Louvre  et 
dans  laquelle  M.  Mahler  a  reconnu  une  statue  dessinée  à 
Rome,  dans  la  collection  Cesi,  par  Pierre  Jacques  de  Reims. 
Contrairement  à  l'avis  de  M,  Mahler,  M.  Michon  estime  que 

1.  Boemer  Jahrbiicher,  t.  XC,  p.  208. 

2.  J.  Frazer,  Le  rameau  d'or  (Irad.  française),  t.  I,  p.  363. 
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la  tête  de  la  Vénus  lui  appartient  et  que  c'est  avec  cette  tête 
qu'elle  a  dû  venir  de  Rome  au  Louvre. 


Séance  du  19  Novembre. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Maurice  (Jules).  Classification  chronologique  des  émissions 
monétaires  de  l'atelier  d'Alexandrie  pendant  la  période 
constanlinienne.  Londres,  1902,  in-8°. 

RouviER  (Jules).  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie. 
Sidon.  l.  Athènes,  in-8°. 

Travaux. 

M.  P.  Durrieu,  membre  résidant,  complétant  une  précé- 
dente communication  faite  à  la  séance  du  19  juin  1901, 
montre  à  nouveau  l'extrême  importance  que  présentent  plu- 
sieurs des  miniatures  des  Heures  de  Turin  pour  l'étude  cri- 
tique des  plus  anciennes  peintures  attribuées  aux  Van  Eyck. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  lit  un  mé- 
moire de  M.  J.-B.  Giraud,  associé  correspondant  national, 
sur  un  coffre  en  bois  sculpté  daté  de  1512  et  que  celui-ci 
considère  comme  un  travail  de  la  première  manière  de 
l'école  lyonnaise. 

M.  Vitry  ajoute  à  celte  lecture  quelques  observations  per- 
sonnelles sur  l'importance  et  l'inlérét  de  ce  monument  daté 
de  l'art  décoratif  de  notre  «  première  Renaissance  ».  11  y 
reconnaît  avec  M.  Giraud  un  spécimen  très  caractéristique  du 
style  franco-italien  des  premières  années  du  xvi»  siècle,  de 
ce  style  dans  lequel  l'exécution  française  déforme,  par  une 
réapparition  inconsciente  des  habitudes  traditionnelles,  les 
modèles  italiens  qu'elle  copie  ou  pastiche.  C'est  la  même 
transposition  qui  se  produit  dans  la  décoration  sculptée  de 
nos  édifices  civils  ou  religieux  de  la  même  époque.  Peut-être 


—  325  — 

faudrait-il  attacher  moins  d'importance  encore  que  ne  l'a 
fait  M.  Giraud  aux  accessoires  introduits  par  les  artistes 
dans  la  composition  de  leurs  arabesques.  On  copie  tel  ou  tel 
modèle  comme  on  reproduit  telle  formule  banale,  sans  se 
rendre  bien  compte  souvent  de  leur  signification  précise.  La 
présence  des  instruments  de  la  Passion  sur  un  coffre,  qui,  à 
en  croire  M.  Giraud,  serait  un  coffre  de  mariage,  en  est  une 
preuve  évidente,  et  il  est  sans  doute  inutile  de  chercher  des 
symboles  compliqués,  même  des  emblèmes,  dans  les  repré- 
sentations à  sens  incertain  des  pilastres  voisins. 

Quant  à  l'attribution  de  ce  coffre  à  l'école  lyonnaise,  elle 
parait  assez  plausible,  étant  donné  la  présence  des  armoiries 
de  deux  familles  de  Lyon,  étant  donné  la  prospérité  artis- 
tique de  la  ville  à  cette  époque  et  l'existence,  affirmée  par 
M.  Giraud,  d'un  certain  nombre  de  fragments  ou  de  monu- 
ments similaires  dans  la  région.  Mais  les  réserves  que  fait 
M.  Giraud  lui-même  sur  l'absence  de  toute  caractéristique 
particulière  de  cette  «  première  manière  »  de  l'école  lyon- 
naise sont  absolument  justifiées,  peut-être  même  con- 
viendrait-il d'y  insister  quelque  peu.  Nous  avons  affaire  là 
à  un  style  tout  à  fait  général,  et,  s'il  n'est  pas  impossible 
qu'il  se  soit  manifesté  dans  le  milieu  lyonnais,  c'est  surtout, 
il  faut  bien  le  constater,  dans  le  bassin  de  la  Loire  et  de  la 
Seine,  en  Touraine,  dans  l'Ile-de-France,  en  Normandie, 
autour  de  Gaillon,  qu'il  a  produit  ses  œuvres  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  significatives,  et  c'est  presque  toujours  de 
là  qu'il  a  rayonné  sur  le  reste  du  pays. 

A  ce  propos,  M.  Vitry  signale  l'entrée  toute  récente  au 
Musée  du  Louvre  d'un  autre  coffre  très  important  égale- 
ment et  qui  suggère  des  réflexions  analogues.  C'est  un 
monument  déjà  célèbre  et  plusieurs  fois  publiée  II  figurait 
jadis  au  château  d'Azay-le-Rideau,  d'où  il  est  sorti  il  y  a 
environ  trois  ans.  Une  pensée  de  piété  généreuse  de  M.  Jacques 
Stein,  qui  en  a  fait  don  au  Musée  du  Louvre,  en  mémoire 

1.  Cf.  Palustre,  Catalogue  de  l'Exposition  de  Tours,  1890, 
n"  XXIV;  Molinier,  Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  II, 
p.  105. 
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de  sa  sœur  M''^  Marguerite  Stein,  vient  de  le  fixer  à  jamais 
dans  nos  collections  nationales. 

C'est  une  œuvre  de  date  un  peu  plus  récente  que  la  pré- 
cédente. Le  style  franco-italien  y  apparaît  sous  sa  seconde 
forme  ;  il  est  plus  émancipé,  plus  original,  bien  que  les  élé- 
ments dont  il  se  sert,  ces  grands  rinceaux  à  volutes,  ces 
couronnes  ou  «  chapeaux  de  triomphes  »,  ces  médaillons, 
ces  portraits  ou  bustes  de  face  ou  de  profil,  soient  toujours 
empruntés  à  l'Italie  ou  à  l'antiquité. 

La  question  qui  se  pose  justement  à  propos  de  ces  meubles 
en  général  et  du  coffre  d'Azay  en  particulier,  question  très 
controversée  jusqu'ici,  est  celle  de  savoir  si  on  peut,  eux 
aussi,  les  rattacher  à  une  école  précise.  MM.  Bonnaffé  et 
Palustre  les  ont  attribués,  comme  on  le  faisait  généralement, 
à  une  école  auvergnate.  M.  Molinier  a  pris  résolument  parti 
contre  cette  théorie.  Il  se  refuse  en  particulier  à  voir  dans 
le  coffre  d'Azay  «  la  brutalité,  l'àpreté  de  style  »  que  l'on 
dit  caractéristiques  du  style  auvergnat,  de  même,  du  reste, 
que  dans  la  célèl)re  stalle  de  Langeac  de  la  collection  Foule. 
La  démonstration  par  laquelle  il  a  groupé  un  très  grand 
nombre  de  monuments  de  ce  genre,  panneaux  décoratifs  ou 
meubles  complets,  et  les  a  rattachés  au  style  qui  fleurit  dans 
les  constructions  de  cette  région  de  la  Loire,  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Normandie,  nous  paraît  irréfutable,  et  nous 
croyons  avec  lui  que  cette  école  d'art  décoratif  n'a  pu  se 
former  que  dans  le  voisinage  immédiat  de  ces  centres,  les 
plus  actifs  qui  fussent  à  ce  moment  dans  la  production  de 
grandes  décorations  monumentales. 

Nous  voudrions  seulement  ici  chercher  une  confirmation 
de  cette  thèse  dans  un  monument  dont  il  nous  semble  que 
le  témoignage,  pourtant  très  probant,  n'a  pas  encore  été 
invoqué.  Il  s'agit  des  stalles  de  la  chapelle  du  château 
d'Ussé  en  Touraine,  œuvre  fixe  et  non  sujette  à  ces  dépla- 
cements continuels  qui  peuvent  souvent  tromper  sur  l'ori- 
gine des  œuvres  mobilières. 

Le  château  d'Ussé  fut  élevé  dans  les  dernières  années  du 
xv^  siècle  et  les  premières  années  du  xvi"  par  Jacques  d'Kpi- 
nay.  Mais  la  construction  de  la  grande  chapelle  indépen- 
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dante  fut  simplement  ordonnée  par  ce  personnage  dans  son 
testament  en  1520.  Son  fils  Charles  exécuta  son  vœu  de  1520 
à  1534  et  son  petit-fils  René,  en  1534,  transforma  cette  cha- 
pelle en  une  collégiale  desservie  par  six  chanoines.  C'est  au 
moment  de  cette  fondation  que  l'on  dut  très  vraisemblable- 
ment orner  le  chœur  des  stalles  qui  s'y  voient  encore. 

Les  stalles,  qui  datent  donc  des  environs  de  1535,  com- 
portent, au  milieu  de  certains  éléments  de  structure  et  de 
décoration  encore  presque  gothiques,  quatre  jouées  termi- 
nales décorées  de  grands  médaillons  contenant  deux  profils 
d'hommes  et  deux  de  femmes,  figures  fantaisistes  d'un  style 
antique  très  approximatif.  Ils  sont  inscrits  dans  des  cou- 
ronnes très  analogues  à  celles  du  coffre  d'Azay  et  leur  style 
est  extrêmement  voisin  de  celui  de  cette  admirable  pièce 
décorative. 

Nous  avons  donc  là  très  probablement  l'œuvre  d'un  de  ces 
ateliers  locaux  auxquels  serait  dû  aussi  le  coffre  d'Azay  et 
bien  d'autres  morceaux  analogues. 

Un  petit  cartouche,  suspendu  au  balustre  de  gauche  de  la 
face  antérieure  du  coffre  d'Azay,  contient  en  relief  les  deux 
lettres  J.  G.  On  a  voulu  autrefois  y  voir  la  signature  de  Jean 
G-oujon.  Palustre,  reconnaissant  l'absurdité  d'une  telle  attri- 
bution, a  cherché  néanmoins  par  toute  la  France  des  noms 
d'artistes  dont  les  initiales  puissent  correspondre  à  ces  deux 
lettres.  La  vérité  est  que  l'on  ne  saurait,  ainsi  que  l'a  très 
bien  vu  M.  Molinier,  chercher  ici  un  nom  d'artiste,  mais  un 
nom  de  possesseur,  et  l'on  peut  même  remarquer  que  ce 
cartouche  est  placé  dans  le  meuble  d'Azay  à  peu  près  comme 
celui  du  coffre  de  Lyon  où  figurent  les  armes  du  propriétaire. 

Qui  était  ce  propriétaire?  Là  est  la  difficulté,  et  nous 
avouons  n'y  pas  voir  pour  le  moment  de  solution,  d'autant 
que  le  coffre  d'Azay,  quelle  que  soit  l'intégrité  de  sa  conser- 
vation, ne  présente  plus  tout  à  fait  sa  disposition  primitive. 
Bien  que  ni  Palustre  ni  M.  Molinier  ne  l'aient  noté,  il  semble 
bien  qu'il  s'ouvrît  originairement  par  le  haut  comme  un 
coffre  ordinaire.  Un  peu  plus  tard,  on  sépara  le  panneau  de 
devant  en  deux  vantaux  qui  formèrent  comme  les  portes 
d'un  buffet.  Les  trois  balustres  qui  encadrent  les  panneaux 
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auraient  été  refaits  ou  remaniés  à  ce  moment;  or,  suivant 
une  remarque  faite  par  M.  Marquet  de  Vasselot,  c'est  préci- 
sément sur  une  de  ces  parties  remaniées  que  se  trouve  le 
cartouclie,  et  celui-ci  pourrait  bien  en  ce  cas  nous  donner 
les  initiales  non  du  premier,  mais  du  second  ou  du  troisième 
possesseur  du  meuble. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  soumet  à  la 
Société  une  équerre  en  bronze,  servant  en  même  temps  de 
niveau,  trouvée  à  Sour,  l'ancien  ïyr. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  plusieurs  monu- 
ments africains  que  M.  Waille  a  récemment  découverts  à 
Cherchel  et  qu'il  a  fait  transporter  au  Musée  de  cette  ville*. 

«  C'est  d'abord  une  tête  en  marbre,  étroite  et  longue, 
plate  par  derrière,  et  destinée  sans  doute  à  être  appliquée 
contre  un  mur.  La  physionomie  est  énergique  et  sévère, 
d'un  type  très  individuel  :  grosses  lèvres,  fortes  moustaches; 
grande  barbe  frisée  au  fer,  à  enroulements  symétriques; 
chevelure  très  abondante,  dont  les  boucles,  soigneusement 
frisées,  dessinent  au-dessus  du  front  et  des  tempes  un  double 
rang  de  spirales.  Cette  chevelure  est  maintenue  au  sommet 
de  la  tête  par  une  natte;  elle  enveloppe  le  visage  comme 
d'un  turban.  Derrière  la  natte,  on  observe  une  cavité  rec- 
tangulaire (0™13  sur  O^OS),  où  devait  s'emboîter  quelque 
ornement.  M.  Waille  suppose  que  la  tête  était  surmontée 
d'un  modius  ;  nous  songerions  plutôt  à  une  sorte  de  tiare, 
comme  celle  qu'on  voit  au  revers  d'une  monnaie  d'Hadru- 
mète,  ou  encore  à  ce  haut  bonnet  conique  à  longue  queue, 
qui  apparaît  sur  des  monnaies  puniques  de  Lixos.  Il  n'est 
pas  impossible  que  cette  tête,  si  caractéristique,  soit  le  por- 
trait de  quelque  chef  indigène.  Plusieurs  auteurs  anciens 
nous  parlent  du  savant  échafaudage  de  la  chevelure  et  do 
la  barbe  chez  les  Numides  et  les  Maures.  Suivant  Stra- 
bon^,  ces  Africains  évitaient  de  se  toucher  en  se  rencon- 
trant, de  peur  de  déranger  cette  belle  ordonnance.   Plus 

1.  Cf.  Revue  africaine,  1902,  p.  11  et  18,  pi.  II  et  VI. 

2.  XVll,  3,  7. 
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tard,  Tcrtullien  raillait  les  chevelures  énormes,  et  trop  artis- 
tement  construites,  de  ses  compatriotes^  ;  il  nous  apprend 
aussi  que  les  Numides  suspendaient  volontiers  à  leur  coif- 
fure une  queue  de  cheval 2.  —  D'ailleurs,  toute  une  série  de 
monuments  atteste  encore  ce  goût  des  Africains  pour  les 
vastes  perruques,  naturelles  ou  artificielles  :  à  l'époque 
punique,  des  terres  cuites  de  Garthage  et  les  statues  couchées 
sur  les  couvercles  des  sarcophages  ;  plus  tard,  les  monnaies 
de  Juba  I'^'",  que  Cicéron  appelait  ironiquement  un  roi  bene 
capillatus,  et  le  portrait  de  Juba  I^""  ou  soi-disant  tel,  qui  est 
au  Louvre  ;  à  l'époque  romaine,  les  cavaliers  maures  de  la 
colonne  Trajane,  la  déesse  maure  du  Musée  d'Oran,  etc.  On 
assure  que  plusieurs  tribus  marocaines  sont  restées  fidèles  à 
cette  mode,  qui  date  d'au  moins  vingt-cinq  siècles. 

«  Parmi  les  monuments  que  M.  Waille  vient  de  faire 
entrer  au  Musée  de  Cherchel,  je  relève  encore  deux  sarco- 
phages chrétiens,  qui  sont  fort  intéressants.  Ils  proviennent 
des  hypogées  qu'on  visite  à  l'est  de  la  ville,  près  de  la  route 
d'Alger.  L'un  de  ces  sarcophages  avait  été  signalé  déjà,  mais 
était  encore  insuffisamment  connu.  L'une  des  faces  latérales 
présente  un  bas-relief  :  le  Bon  Pasteur,  debout,  vêtu  d'une 
tunique  courte,  portant  une  brebis  sur  ses  épaules  ;  de  chaque 
côté  du  Bon  Pasteur,  un  mouton,  et,  plus  loin,  un  arbre.  La 
face  principale  est  décorée  seulement  de  strigiles  qu'encadre 
une  moulure  rectangulaire.  Au  centre,  dans  une  couronne 
d'olivier,  on  lit  encore  les  deux  derniers  mots  d'une  épitaphe; 
le  reste  de  l'inscription  est  connu  d'ailleurs  par  des  copies 
de  Ravoisié  et  de  Renier  3.  On  relève  dans  cette  épitaphe  un 
détail  assez  rare  :  la  mention  du  temps  qu'avait  vécu  le 
défunt  depuis  son  baptême. 

«  L'autre  sarcophage  était  complètement  inédit.  Il  n'est 
pas  sculpté,  et  cepeudant  il  olTre  un  intérêt  tout  particulier. 
La  tranche  horizontale  porte  l'inscription  suivante,  entre 
deux  ornements  en  forme  d'S  : 

1.  De  cuit,  fem.,  II,  7-8. 

2.  DepalL,  4. 

3.  C.  1.  L.,  VIII,  9592  et  p.  974. 
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N   DOMINO  M 

«  (i)n  Domino  m{orluus?)  » 

«  Sur  la  face  latérale  correspondante  est  très  nettement 
figurée  une  ancre,  de  grandes  proportions.  On  sait  que  le 
symbole  de  l'ancre  est  le  signe  le  plus  certain  auquel  on 
reconnaît  les  monuments  chrétiens  antérieurs  à  la  paix  de 
l'Église.  Ce  sarcophage  de  Gherchel,  antérieur  à  Constantin, 
date  presque  sûrement  du  la^  siècle,  et  cette  découverte  con- 
firme nos  inductions  sur  l'ancienneté  de  l'église  de  Gaesarea. 
En  outre,  c'est  le  premier  sarcophage  africain  où  l'on  relève 
en  toute  certitude  la  présence  de  l'ancre,  que  jusqu'ici  l'on 
avait  trouvée  seulement  sur  des  fragments  de  marbre,  de 
pierre  ou  de  terre  cuite,  à  Cherchel,  à  Tipasa  et  à  Carthage. 
C'est  donc,  actuellement,  un  monument  unique  en  son 
genre.  Enfin,  il  atteste  l'antiquité  de  la  formule  In  Domino 
mortuus,  que  l'on  aurait  pu  croire  beaucoup  plus  récente. 
A  tous  ces  titres,  ce  sarcophage  de  Cherchel  doit  être  consi- 
déré comme  l'un  des  monuments  les  plus  précieux  pour  l'his- 
toire du  christianisme  africain.  » 

M.  Michon  présente  quelques  observations  relatives  à  la 
tête  signalée  par  M.  Monceaux.  Il  ne  croit  pas  qu'il  s'agisse 
du  portrait  d'un  chef  indigène  et  y  reconnaîtrait  plutôt  une 
tête  de  Bacchus  de  travail  archaïsant. 

Séance  du  26  Novembre. 

Présidence  de  M.  Cli.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Amahdei,  (G.).  Le  comte  Milon.  Narbonne,  1901,  in-S». 

—  Numismatique  de  Narbonne  au   VIII^  siècle.   Narbonne, 
1901,  in-8o. 

—  Les    marques    monétaires    de    Vatelier    de    Narbonne    au 
Vl"  siècle.  Narbonne,  1902,  in-8°. 

Commissariat  général  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 
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Notice  sur  V exposition  centennale  des  moyens  de  transport. 
Paris,  1901,  in-8°.  —  Musée  rétrospectif  de  l'horticulture; 
rapport  du  comité  d'installation.  Ia-8°.  —  Musée  rétrospec- 
tif de  la  classe  11  ;  rapport.  In-8°.  —  Musée  centennal  de  la 
classe  12.  In-8°.  —  Musées  rétrospectifs  des  classes  13,  15, 
16,  51,  36  et  60,  66,  67,  68,  69,  70,  71,  74,  75,  76,  77,  79, 
80,  81,  87,  88,  89,  96,  97;  rapports  des  comités  d'installa- 
tion. 18  vol.  in-8o. 
MoREAu  DE  Néris.  Néris^  capitale  des  Gaules.  Paris,  1902, 
in-4°. 

Correspondance. 

MM.  Moreau  de  Néris  et  G.  Gaspar,  présentés  par  MM.  Ba- 
belon  et  de  la  Tour,  écrivent  pour  poser  leur  candidature  au 
titre  d'associé  correspondant  national  à  Néris  et  d'associé 
correspondant  étranger  à  Bruxelles.  Le  président  désigne 
MM.  Hauvette,  Lafaye  et  Girard,  et  MM.  Prou,  Mowat  et 
Martha  pour  former  les  commissions  chargées  de  présenter 
un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  des  candidats. 

Travaux. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  annonce  que,  par  son 
testament,  M.  E.  Miintz,  membre  résidant  de  la  Société,  a 
légué  à  la  Bibliothèque  nationale  tous  ses  papiers  et  sa  cor- 
respondance. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Il  n'est  personne  parmi  les  archéologues  qui  ne  con- 
naisse le  Satyre  dit  Faune  Barberini,  aujourd'hui  à  la  Glyp- 
tothèque  de  Munich,  mais  il  en  est  certainement  beaucoup 
qui  ignorent  que  l'aspect  sous  lequel  la  statue  se  présente  à 
nos  regards,  l'attitude  qui  lui  est  donnée  sur  un  rocher  où 
elle  ne  peut  qu'être  malaisément  endormie,  n'est  qu'une 
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adaptation  moderne.  M.  S.  Reinach,  dans  son  dernier  Cour- 
rier de  Vart  anlique\  indiquait  avec  raison  qu'en  présence 
de  l'œuvre  des  restaurateurs  de  la  Renaissance  et  des  siècles 
suivants,  si  souvent  maladroite  et  fautive,  que  nous  ne  pou- 
vons que  condamner  sévèrement  aujourd'hui  quoiqu'elle  ait 
été  peut-être  nécessaire  à  son  heure,  le  temps  était  venu  de 
la  soumettre  aux  données  dont  dispose  une  critique  mieux 
informée  et,  après  avoir  défait,  sur  des  moulages  au  moins, 
ce  que  ces  restaurateurs  avaient  mal  bâti,  de  reprendre  sur 
ces  mêmes  moulages  une  œuvre  nouvelle,  sinon  de  restaura- 
tion, plus  proprement  de  reconstitution. 

«  Il  y  a,  à  coup  sur,  dans  cette  voie,  bien  des  découvertes 
à  faire  dans  les  Musées  et  c'en  serait  assez  pour  justifier, 
s'il  en  était  besoin,  la  monographie  qu'a  récemment  consa- 
crée au  célèbre  Satyre,  dans  le  Jahrbuck  de  l'Institut  archéo- 
logique allemand  2,  M.  le  D""  Heinrich  Bulle. 

«  Jusqu'à  la  fin  du  xvin«  siècle,  le  Faune  resta  paisible- 
ment au  palais  Barberini.  Il  en  sortit  en  1799,  vendu,  pour 
payer,  dit-on,  les  impositions  établies  par  les  Français, 
au  sculpteur  Pacetti.  Son  nouveau  propriétaire  n'eût  pas 
demandé  mieux  que  de  le  céder  avantageusement  et  les  pro- 
positions, d'autre  part,  ne  semblent  pas  avoir  manqué. 
M.  Bulle  parle  de  négociations  avec  l'Angleterre,  d'autres 
avec  Lucien  Bonaparte  à  un  prix  plus  considérable,  d'autres 
encore  avec  la  cour  de  Naples.  Mais  le  gouvernement  pon- 
tifical objectait  que  la  statue  appartenait  à  un  fidéicommis 
de  la  famille  Barberini  et  ne  pouvait  être  aliénée.  Elle  fut 
donc  rapportée  chez  le  prince  Barberini,  à  qui  le  prince 
héritier  de  Bavière  l'acheta  en  1813,  par  l'intermédiaire  du 
peintre  Martin  Wagner,  pour  8000  écus,  plus  de  40000  francs. 
Les  péripéties  n'étaient  pas  finies  et  le  Faune  fut  ballotté 
des  magasins  du  prince  de  Bavière  au  Vatican  jusqu'au  jour 
où,  à  la  fin  de  1819,  fut  enfin  obtenu  le  permis  d'exporter, 
qui  permit  au  Faune  d'arriver  à  Munich  le  6  janvier  1820. 

1.  Gazette  des  beaux-arts,  1902,  t.  XXVII,  p.  139-1  iO. 

'2.  Der  Barberinische  FauH,  Jahrbuch  des  Instituts,  1901,  p.  1-18. 
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Entre  temps  s'était  engagé  entre  les  Barberini  et  Pacetti  un 
procès  en  plusieurs  instances,  qui  ne  prit  fin  que  longtemps 
après  la  mort  de  ce  dernier,  en  1826. 

«  L'étude  de  ces  transmissions  de  main  en  main  était  la 
préface  nécessaire  de  celle  des  restauration?  subies  par  le 
Faune,  que  je  résume  en  quelques  mots  d'après  M.  Bulle'. 
La  première  gravure  donnée  du  Faune,  dans  une  description 
du  palais  Barberini  publiée  à  Rome  en  1642  2,  et  reproduite 
par  M.  de  Glarac  dans  son  Musée  de  sculpture^,  qui  l'indique 
par  erreur  comme  une  autre  statue  conservée  à  Dresde,  le 
montre  couché  horizontalement  sur  le  dos.  En  1704  seule- 
ment, dans  le  recueil  de  Maffei,  il  apparaît  redressé  par  l'ad- 
dition au  rocher  sur  lequel  il  est  couché  d'un  bloc  qui  le  trans- 
forme en  siège^.  Dès  lors,  son  état  n'offre  pas,  à  première  vue, 
grande  différence  avec  celui  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 
Nous  savons  pourtant  que  Pacetti,  qui  en  devint  propriétaire 
à  la  fin  du  xvni*=  siècle,  toucha  500  écus  pour  les  restaurations 
qu'il  exécuta.  M.  Bulle  se  demande  quelles  elles  furent.  Pacetti, 
tout  d'abord,  il  est  aisé,  remarque-t-il,  de  le  constater  par  la 
comparaison  de  la  planche  de  Mafïei  avec  une  photographie, 
déplaça  légèrement  le  pied  droit,  ce  qui  entraîna  une  modi- 
fication dans  la  pose  de  la  jambe.  Il  semble  bien,  en  outre, 
d'après  un  inventaire  de  la  collection  Barberini  daté  de  1738, 
qu'il  eut  à  exécuter  en  marbre  la  plus  grande  partie  des 
jambes,  qui  sont  modernes  et  que  Bernini,  antérieurement 
à  1642,  n'avait  complétées  qu'en  stuc^. 

«  Il  est  question,  enfin,  d'un  dernier  travail  exécuté  en 
1818  seulement  à  la  demande  du  représentant  du  prince  de 
Bavière,  Martin  Wagner,  et  c'est  sur  ce  point,  resté  obscur 
pour  M.  Bulle,  que  je  voudrais  compléter  les  renseignements 
qu'il  a  réunis.  Alors  seulement,  nous  dit-on,  disparut  le 
tronc  d'arbre  qui  se  trouvait  dans  le  dos  de  la  statue  et  le 


1.  Jahrbuch,  p.  7-11. 

2.  Tetius,  Aedes  Barberinae,  Rome,  1642  et  1G47. 

3.  Musée  de  sculpture,  pi.  720,  1722. 

4.  Maffei,  Raccolta  di  statue  antiche  et  moderne,  pi.  94. 

5.  Jahrbuch,  p.  10-11. 
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Faune  put  être  admiré  sous  toutes  ses  faces ^.  M.  Bulle  et 
après  lui  M.  Habich,  qui,  dans  un  fascicule  postérieur  du 
Jahrhuch'^^  a  repris  l'étude  du  Faune  Barberini,  se  sont 
demandé  ce  que  pouvait  être  ce  tronc.  M.  Furtwàngler  avait 
simplement  conjecturé  que  l'arbre  qui  est  placé  derrière  le 
Faune  montait  auparavant  plus  haut^;  mais  M.  Bulle  objec- 
tait que  l'aspect  de  l'extrémité  supérieure  était  le  même  que 
celui  des  autres  parties  et  que  rien  n'indiquait  qu'il  eût  été 
raccourci  après  coup.  Il  pensait  donc  que,  dans  le  mot  de 
«  Baumstamm  »  employé  par  Urlichs  dans  son  histoire  de  la 
Glyptothèque,  il  ne  fallait  rien  voir  d'autre  qu'une  barre  de 
fer  servant  d'appui  et  destinée  à  maintenir  la  jonction  des 
parties  antiques  avec  les  parties  rapportées.  M.  Habich  soup- 
çonne plutôt  une  méprise  d'Urlichs  dans  l'interprétation  de 
la  correspondance  de  Wagner  avec  le  prince  Louis,  à  la- 
quelle il  emprunte  ses  renseignements,  où  le  mot  «  tronco  » 
aurait  simplement  désigné,  dans  le  jargon  des  sculpteurs  du 
temps,  un  bout  de  marbre  brut  se  prolongeant  derrière  le 
dos  de  la  figure''.  La  solution  nous  peut,  je  crois,  être  four- 
nie, d'une  manière  à  peu  près  certaine,  par  la  célèbre  copie 
du  Faune  exécutée  à  Rome  par  Bouchardon,  en  1732,  et 
exposée  au  Louvre  dans  le  Musée  de  la  sculpture  moderne^. 
Le  tronc  d'arbre,  accompagné  d'une  syrinx,  qui,  aujour- 
d'hui, derrière  le  Faune  Barberini,  est  laissé  à  l'état  très 
sommaire,  s'y  montre,  au  contraire,  traité  avec  grand  soin, 
pourvu  d'amorces  de  branches  et  orné  d'une  double  guir- 
lande de  feuilles.  11  projette,  en  outre,  une  amorce  de 
branche  au-dessus  de  la  plate-forme  de  rocher  où  est  assis 
le  Faune  et,  alors  même  qu'on  attribuerait  à  Bouchardon, 
dont  la  figure  n'est  pas  une  morte  copie,  l'addition  de  détails 
destinés  à  rendre  son  œuvre  plus  vivante  et  à  se  rapprocher 


1.  Ibid.,  p.  11,  n.  16. 

2.  1902,  p.  31-39. 

3.  Beschreibung  der  Glyptolhek,  p.  202. 

4.  Juhrbuch,  1902,  p.  34,  n.  5. 

5.  Catalogue  sommaire  des  sculptures  du   Moyen   âge,   de  la 
Renaissance  el  des  temps  modernes,  n°  507. 


—  335  — 

de  la  nature,  la  présence  de  ce  prolongement  répond  trop  exac- 
tement à  la  particularité  signalée  par  MM.  Bulle  et  Habich  et 
dont  ils  cherchaient  l'explication  pour  n'avoir  pas  été  copiée 
sur  l'original.  Le  Faune  de  Bouchardon  peut  donc  être  un 
témoin  à  ne  pas  négliger  dans  l'histoire  des  états  successifs 
du  Faune  Barberini,  à  laquelle  s'est  attaché  M.  Bulle  pour 
montrer  comment,  à  son  sens,  la  pose  actuelle  devrait  être 
corrigée.  Il  ne  m'est  pas  possible  de  le  suivre  ici  dans  ses 
conclusions,  qui  tendent  à  rendre  à  la  statue  une  pose  beau- 
coup plus  couchée,  d'autant  que  quelques-unes  au  moins 
ont  été  depuis  combattues  par  M.  Habich  et  que,  pour  se 
prononcer  entre  les  deux  critiques,  l'état  matériel  du  marbre 
sur  tel  ou  tel  point  joue  un  rôle  prépondérant,  qui  ne  peut 
être  pleinement  apprécié  qu'en  présence  de  l'original. 

«  Il  est  un  point,  du  moins,  de  l'argumentation  de  L\l.  Bulle 
qu'on  ne  contestera  guère,  c'est  que,  s'il  est  exact  que  le 
Faune  Barberini  a  été  trouvé,  entre  1624  et  1628,  dans  les 
travaux  entrepris  par  Urbain  VIII  pour  élargir  et  creuser 
les  fossés  et  remparts  qui  entourent  le  château  Saint- Ange, 
la  supposition,  en  revanche,  qui  veut  qu'il  ait  orné  dans 
l'antiquité  le  mausolée  d'Hadrien,  est  singulièrement  peu 
fondée '.  Non  seulement  si  la  statue  avait  été  placée,  comme 
on  le  veut,  sur  le  monument,  elle  aurait  dû  dans  sa  chute, 
nécessairement  élevée,  se  causer  de  plus  graves  mutilations 
qu'elle  n'en  offre.  Non  seulement  on  comprend  mal  à  quel 
titre  un  Satyre  aurait  pu  trouver  place  dans  la  décoration 
d'un  monument  funèbre.  Il  y  a,  en  outre,  à  ces  raisons  néga- 
tives, une  preuve  positive  à  ajouter.  Sous  la  tète  de  la  peau 
de  panthère  qui  tombe  en  arrière  du  bras  gauche,  en  un 
point  recouvert  de  plâtre,  M.  Bulle  a  reconnu  l'existence 
d'un  trou  de  six  à  sept  centimètres  de  diamètre,  qui  pénètre 
jusqu'à  une  profondeur  de  quinze  centimètres,  puis  oblique 
vers  le  bas  et  se  prolonge  encore  sur  sept  ou  huit  centi- 
mètres, et  qui  ne  doit  qu'à  la  présence  d'une  partie  rappor- 
tée du  rocher  de  ne  pas  ressortir  en  arrière.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  ce  trou  ne  servît  à  un  tuyau  d'adduction  d'eau  et 

1.  Jahrbuch,  p.  5-6. 
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que,  par  suite,  le  Faune,  comme  tant  d'autres  Bgures  du 
cycle  bachique  que  nous  savons  avoir  été  particulièrement 
appréciées  dans  ce  rôle,  n'ait  servi  de  motif  de  fontaine,  ce 
qui  s'explique  tout  naturellement  si  on  le  replace  dans  les 
horti  Domitiani,  devenus  plus  tard  une  partie  des  horli  Nero- 
nis^  qui  s'étendaient,  le  long  du  fleuve,  sur  cette  partie  de  la 
rive  droite  du  Tibre.  » 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  compare  deux  têtes  de 
pleureurs  du  xv^  siècle,  qu'il  a  découvertes  à  Douai,  aux 
flgures  tout  à  fait  analogues  des  tombeaux  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berri,  exécutés  à  la  même  époque,  comme  on 
le  sait,  par  des  artistes  flamands. 

MM.  Durrieu,  Vitry,  Petit,  Koechlin  et  Poinssot  ajoutent 
quelques  observations. 

M.  E.  Petit,  associé  correspondant  national,  communique 
un  fragment  des  comptes  de  Dimanche  de  Vitel,  d'où  il 
résulte  que,  le  4  août  1353,  Jean  le  Bon  donna  l'ordre  au 
gouverneur  de  Bourgogne  de  faire  venir  à  Paris  le  marbre  et 
l'albâtre  qu'il  avait  fait  acheter  pour  élever  un  mausolée  à 
ses  parents. 


Séance  du  3  Décembre. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

D""  Carton.  Sculpture  sur  un  rocher  de  Bulla  regia.  In-8°. 

—  Réflexions  sur  les  inscriptions  d'Aln-Ouassel  et  d'Henchir- 
Mettich.  In-S». 

—  Panthères  bachiques  affrontées  sur  un  bas-relief  de  l'Afrique 
du  Nord.  Paris,  1902,  in-8°. 

—  Annuaire  d'épigraphie  africaine.  Gonstantine,  1902,  in-8°. 

—  Le  théâtre  romain  de  Dougga.  Paris,  1902,  in-^i°. 
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Gasati  de  Gasatis  (Charles).  Villes  et  châteaux  de  la  vieille 

France.  Duché  d'Auvergne.  Paris,  1902,  in-8°. 
GuiFFREY  (Jules).  La  vie  de  la  Vierge.  Monographie  sur  les 

tapisseries    de   la    cathédrale    de   Strasbourg.    Strasbourg, 

10-40,  avec  un  atlas. 
Lucas  (Gh.).  The  late  M.  Eugène  Miintz.,  dans  Journal  of  the 

royal  Institute  ofhritish  architects. 
Thompson  (Henry  Yates).  ^  lecture  on  some  english  illumina- 

ted  manuscripts.  London,  1902,  in-8°. 
Vincent  (D""  H.).  Histoire  de  la  ville  de  Vouziers.  Reims, 

1902,  in-8». 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au 
nom  de  M.  Henry  Yates  Thompson,  associé  correspondant 
étranger,  un  exemplaire  de  A  lecture  on  some  english  illumi- 
nated  manuscripts  (London,  1902,  in-iS»,  31  p.  et  50  planches 
en  phototypie). 

M.  H.  Y.  Thompson,  dont  la  merveilleuse  collection  de 
manuscrits  à  peintures  ou  à  provenances  fameuses  est  juste- 
ment célèbre,  a  choisi  dix  des  plus  beaux  volumes  de  sa 
bibliothèque  pour  faire  le  sujet  d'une  conférence  à  l'Univer- 
sité de  Gambridge  sur  l'ornementation  des  manuscrits  en 
Angleterre  de  1250  à  1450.  C'est  le  texte  de  cette  confé- 
rence, enrichi  de  nombreuses  reproductions  d'admirables 
miniatures,  que  M.  Thompson  a  bien  voulu  nous  offrir  et 
en  tête  duquel  il  a  eu  la  délicate  pensée  d'inscrire  le  nom 
de  notre  second  doyen,  M.  Léopold  Delisle,  pour  s'associer 
aux  fêtes  de  son  cinquantenaire  scientifique. 

Correspondance. 

M.  F.  de  Mély,  présenté  par  MM.  Corroyer  et  Babelon,  et 
M.  F.  MazeroUe,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
Schlumberger,  écrivent  pour  poser  leur  candidature  à  la 
place  de  membre  résidant  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  le  général  de  la  Noë. 

ANT.    BULLETIN  —  1902  22 
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Travaux. 

La  Société  déclare  la  vacance  de  la  place  de  M.  Mûntz, 
membre  résidant,  et  fixe  au  premier  mercredi  de  février 
l'élection  aux  deux  places  vacantes  de  membre  résidant. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau,  qui  sera 
ainsi  composé  pour  1903  : 

Président  :  M.  Homolle. 

1"  vice-président  :  M.  Durrieu. 

2^  vice-président  :  M.  Bouchot. 

Secrétaire  :  M.  Lafaye. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Valois. 

Trésorier  :  M.  Blanchet. 

Archiviste  :  M.  Prou. 

Commission  des  impressions  :  MM.  de  Barthélémy,  Héron 
de  Villefosse,  l'abbé  Thédenat,  Omont,  Michon. 

Commission  des  Mettensia  :  MM.  de  Barthélémy,  Colli- 
gnon,  Omont,  Blanchet. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Collignon,  Babelon,  Ravais- 
son-MoUien. 

Aux  noms  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  Mi- 
chon, l'abbé  Thédenat,  Durrieu,  Hauvette  et  Robert  lisent 
des  rapports  favorables  sur  les  candidatures  de  MM.  L.  Jou- 
lin  et  F.  Rousseau  au  titre  d'associé  correspondant  national 
et  de  MM.  le  baron  Lazzaroni,  G.  Gaspar  et  Arpâd  de 
Gyôry  de  Nâdudvar  au  titre  d'associé  correspondant  étran- 
ger. On  procède  au  vote,  et  les  candidats,  ayant  obtenu  le 
nombre  de  voix  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés, 
MM.  L.  Joulin  et  F.  Rousseau  associés  correspondants 
nationaux  à  Toulouse  et  à  Paris,  MM.  le  baron  Lazzaroni, 
G.  Gaspar  et  Arpâd  de  Gyôry  de  Nâdudvar  associés  corres- 
pondants étrangers  à  Rome,  Bruxelles  et  Vienne. 
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M.  J.  Maurice,  associé  correspondant  national,  l'ait  à  la 
Société  la  communication  suivante  : 

«  Le  problème  de  l'iconographie  des  empereurs  romains 
au  iv»  siècle  de  l'ère  chrétienne  est  aujourd'hui  à  l'ordre  du 
jour.  M.  Babelon,  dans  une  communication  à  l'Académie,  a 
montré  comment  l'on  peut  identifier  les  bustes  de  l'empe- 
reur Julien  à  l'aide  des  monnaies  et  des  pierres  précieuses 
qui  nous  fournissent  les  traits  exacts  de  cet  empereur. 

«  Les  moulages  que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société 
me  paraissent  fournir  une  preuve  de  ce  que  j'avançais  dans 
la  séance  du  12  mars  dernier,  à  savoir  qu'à  l'époque  cons- 
tantinienne,  l'on  trouve  l'effigie  véritable  de  chaque  empe- 
reur réproduite  sur  les  monnaies  frappées  à  son  nom  et  sor- 
ties des  ateliers  qui  lui  appartenaient.  Mais,  l'empire  étant 
alors  divisé  entre  plusieurs  empereurs  et  sujet  à  des  rema- 
niements incessants,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  savoir  à 
qui  appartenait  un  atelier  à  l'époque  où  en  était  sorti  un 
groupe  de  monnaies.  J'ai  réuni  un  ensemble  de  bustes  et  de 
tètes  de  l'empereur  Maxence  gravés  sur  des  pièces  sorties 
des  ateliers  de  Rome,  d'Ostia,  d'Aquilée  et  de  Garthage,  qui 
tous  ont  appartenu  plus  ou  moins  longtemps  à  Maxence 
entre  sa  prise  de  pouvoir  à  Rome,  le  28  octobre  306,  et  sa 
chute,  au  même  anniversaire  de  l'année  312. 

«  L'on  peut  facilement  se  rendre  compte  de  ce  que  les 
artistes  qui  ont  gravé  ces  pièces  ont  certainement  copié  un 
même  modèle,  et  l'on  doit  admettre  en  conséquence  qu'une 
même  effigie  de  ce  prince  a  été  envoyée  dans  ses  divers  ate- 
liers et  que  nous  possédons  son  portrait  réel  et  même  carac- 
téristique. 

«  Maxence  a  partout  un  front  bas  sur  lequel  tombent  des 
cheveux  coupés  courts;  ses  tempes  sont  également  recou- 
vertes de  cheveux  ;  il  porte  un  large  collier  de  barbe.  Les 
traits  sont  vulgaires  ;  son  nez,  creusé  à  la  base  et  se  relevant 
graduellement  vers  l'extrémité,  donne  une  expression  de 
dureté  à  toute  sa  physionomie,  expression  qu'accentue 
encore  l'arcade  sourcilière  qui  forme  un  angle  très  accentué. 
Un  pli  caractéristique  est  dessiné  de  chaque  côté  de  sa 
bouche;  sa  lèvre  inférieure  et  son  menton  avancent  légère- 
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ment.  Sa  figure  est  tantôt  un  peu  plus  large,  tantôt  un  peu 
plus  haute,  suivant  la  diversité  naturelle  du  travail  dans  les 
ateliers,  mais  ses  traits  caractéristiques  se  retrouvent  partout. 

«  Toutes  les  pièces  dont  les  moulages  composent  la 
planche  que  je  présente  à  la  Société  ont  été  frappées  au 
nom  de  Maxence  et  émises  dans  ses  ateliers,  à  part  celles 
dont  les  moulages  occupent  le  dernier  rang  en  bas  de  la 
planche  et  portent  les  n»*  13  et  14.  Ces  deux  pièces  ont  été 
émises  l'une  dans  l'atelier  de  Rome  et  l'autre  dans  celui  de 
Lyon  ;  elles  portent  en  légende  le  nom  de  Constantin  : 
GONSTANTINVS  PF  AVG  et  IMP  CONSTANTIN VS 
PF  AVG.  Or,  l'on  remarquera  que  la  première,  frappée  dans 
un  atelier  de  Maxence,  présente  au  droit  la  tête  caractéris- 
tique et  barbue  de  Maxence,  et  non  celle  de  Constantin, 
tandis  que  l'autre,  émise  vers  la  même  époque  dans  l'ate- 
lier de  Lyon,  qui  appartenait  à  Constantin,  offre  une  effigie 
nettement  différente  qui  est  celle  de  Constantin.  Cet  empe- 
reur ne  porte  pas  de  barbe;  ses  cheveux  ne  descendent  pas 
sur  les  tempes;  ses  traits  sont  beaucoup  plus  nobles;  la 
ligne  du  nez  continue  régulièrement  celle  du  front;  la 
bouche  est  plus  fine;  les  deux  figures  ne  se  ressemblent 
nullement.  L'on  peut  donc  constater  ce  fait,  sur  lequel  j'atti- 
rais l'attention  de  la  Société  au  mois  de  mars,  qu'un  atelier 
ne  possédait  souvent  qu'une  effigie  ou  qu'un  groupe  d'effi- 
gies impériales,  mais  qu'il  avait  toujours  celle  de  l'empereur 
régnant  sur  la  partie  de  l'empire  où  il  se  trouvait  situé  et 
que  les  ouvriers  de  cet  atelier  attribuaient  fréquemment 
cette  tête  à  d'autres  empereurs.  C'est  ainsi  que,  lorsque 
l'atelier  de  Rome,  qui  appartenait  à  Maxence,  reçut  l'ordre  de 
frapper  des  monnaies  au  nom  de  Constantin,  il  représenta 
cet  empereur  sous  les  traits  de  Maxence,  tandis  que  l'atelier 
de  Lyon,  placé  dans  les  états  de  Constantin,  possédait  l'ef- 
figie véritable  de  ce  prince,  que  nous  retrouvons  sur  la  mon- 
naie qui  en  est  sortie. 

«  Dans  la  planche  jointe  à  ce  texte,  les  deux  premiers 
rangs  de  moulages  en  partant  du  haut  représentent  des 
monnaies  de  Rome  avec  les  exergues  REQ  et  RES  sur  les 
pièces  de  bronze  et  PR  sur  les  pièces  d'or  et  d'argent  .  Les 


Monnaies  de  Maxence  et  de  Constantin. 
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types  du  revers  sont  Rome  dans  un  temple;  Mars;  Hercule 
et  la  Louve.  Lé  troisième  et  le  quatrième  rang  sont  for- 
més de  pièces  de  bronze  d'Aquilée  et  d'Ostia  avec  les 
exergues  AQS;  AQT  pour  Aquilée  et  MOSTP  pour  Ostia. 
Les  types  des  revers  sont  Rome  ;  ou  Rome  et  l'empereur  dans 
un  temple;  et  les  Dioscures;  aux  droits,  divers  bustes  de 
Maxence  lauré  et  portant  le  manteau  impérial;  casqué  et 
cuirassé;  ou  la  tête  laurée.  Les  deux  rangs  suivants,  qui  sont 
confondus,  sont  composés  de  pièces  d'Ostia  et  de  Carthage 
avec  les  exergues  MOSTA  pour  Ostia  et  A  et  F  pour  Car- 
thage et  présentant,  comme  types  des  revers,  les  Dioscures 
et  la  divinité  de  Carthage.  Le  dernier  rang,  en  bas,  est 
formé  d'une  pièce  de  Rome,  avec  l'exergue  R  *  Q,  frappée 
au  nom  de  Constantin,  avec  la  tête  de  Maxence  et  d'une 
pièce  de  Lyon  présentant  au  revers  Constantin  tenant  le 
globe  et  un  sceptre,  et  au  droit  l'effigie  véritable  et  imberbe 
de  Constantin.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à 
la  Société  un  curieux  plomb  romain  portant  une  inscription 
latine  de  trois  lignes. 

«  Ce  plomb,  découvert  en  Syrie,  à  Beyrouth,  colonia 
Julia  Augusta  Félix  Beri/tus,  ville  dont  l'importance  com- 


Plomb  trouvé  à  Beyrouth  {Musée  du  Louvre). 

merciale  à  l'époque  romaine  est  connue,  a  été  offert  au 
Musée  du  Louvre  par  M.  Fernand  Bernard.  Il  est  de  forme 
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rectangulaire;  ses  dimensions  sont  en  longueur,  0™03;  en 
largeur,  Qi^OlS.  Deux  trous  destinés  au  passage  d'une  ficelle 
ou  d'un  fil  de  métal  sont  visibles  à  droite  et  à  gauche  sur 
les  grands  côtés  du  rectangle  ;  les  bords  ont  été  rabattus  en 
biseau. 

«  Une  des  faces  est  absolumeat  plane;  l'autre  face  est 
timbrée  d'une  tête  de  profil,  imberbe  et  laurée,  sans  doute 
la  tête  d'un  empereur  du  i^""  siècle  :  probablement  Nerva 
(ou  Trajan)  ;  au-dessous  de  cette  tête,  on  remarque  des 
caractères  en  relief,  qui  se  lisent  ainsi  : 

AEMILIO 

iVNCO 

pROC  AVG 

«  Aemilio  [i\unco,  [p]roc(uratore)  Juy(usti). 

«  Le  P  initial  de  la  troisième  ligne  n'est  pas  bien  venu  ou 
a  été  enlevé,  après  coup,  par  la  taille  du  biseau  (voir-  le  des- 
sin ci-dessus). 

«  Nous  avons  donc  ici  le  nom  d'un  procurateur  impérial. 
Tout  de  suite  on  est  tenté  de  rapprocher  ce  petit  monument 
d'un  plomb  de  même  forme  et,  à  peu  près,  de  mêmes  dimen- 
sions, signalé,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  comme  faisant  partie 
de  la  collection  de  M.  Peretié,  chancelier  du  consulat  de 
France  à  Beyrouth'. 

«  Le  plomb  Peretié,  également  trouvé  en  Syrie,  est  aussi 
de  forme  rectangulaire,  long  de  0™03,  large  de  0™15.  Comme 
celui  du  Louvre,  il  est  timbré  d'une  légende  de  trois  lignes 
en  relief  : 

P-rASlDlS  AVG 

LIB  PROC 
REG  PARHAL 


1.  Beaudoin  et  Poltier,  Collection  de  M.  Peretié  ;  inscriptions, 
clans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  III  (1879),  p.  '271. 
Cf.  Michel  Rosloulsew,  Étude  sur  les  plombs  antiques,  p.  19,  n.  3. 
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«  D'après  la  copie  donnée  par  MM.  Beaudouin  et  Pottier, 
le  premier  mot  commençait  par  un  monogramme  de  quatre 
lettres.  Je  suis  persuadé  qu'il  faut  lire  (Phra)sidis  et  non  pas 
(Pha)sidis. 

«  Les  mêmes  auteurs  ajoutent  que  la  transcription  de  la 
troisième  ligne  est  incertaine  ;  en  effet,  la  regio  Parhalia 
est  absolument  inconnue.  On  peut  donc  supposer  que 
cette  ligne  a  été  inexactement  copiée.  Il  suffit  quelquefois 
d'un  frottement  pour  faire  disparaître  une  lettre  ou  une 
portion  de  lettre  sur  un  monument  d'une  matière  aussi  peu 
résistante  que  le  plomb;  souvent  aussi  sur  les  plombs 
antiques  les  lettres  sont  sorties  avec  plus  ou  moins  de  net- 
teté. 

t  Quoi  qu'il  en  soit ,  une  seconde  correction  s'impose  ; 
elle  me  paraît  évidente.  Au  lieu  de  REG  PARHAL,  à  la 
troisième  ligne,  il  faut  lire  REG  PAPHLAG  (HL  liés),  et 
transcrire  reg[ionis)  Paphlay[oniae).  Cf.  l'inscription  de  l'aque- 
duc d'Ephèse  procurator  Lyciae^  Pamphyliae,  Galaiiae,  Pa- 
phlagoniaeK..,  etc.,  et  l'inscription  grecque  de  la  collection 
Peretié  signalée  également  par  MM.  Beaudouin  et  Pottier  2. 
La  Paphlagonîe  formait  un  district  de  la  province  de  Gala- 
tie.  Il  s'agit  sans  doute  d'un  procurateur  préposé  à  la  sur- 
veillance des  intérêts  impériaux  dans  ce  district,  comme 
l'indique  la  mention  Augusti  liberti  qui  suit  son  nom. 

«  Le  procureur  impérial  Aemilius  luncus,  dont  le  nom 
apparaît  sur  le  plomb  du  Louvre,  a  dû  occuper  un  rang  plus 
élevé  dans  la  hiérarchie  des  procuratelles;  il  devait  être 
procurator  provinciae  Syriae.  Peut-être  est-il  le  père  du  con- 
sul suffect  de  l'année  127,  L.  Aemilius  luncus.  Précisément 
on  sait  que  ce  dernier  était  originaire  de  Syrie;  il  a  pu 
venir  au  monde  dans  cette  province  pendant  que  son  père 
y  exerçait  les  fonctions  de  procurateur.  C'est  ce  qu'on  est 
porté  à  croire  en  se  référant  à  l'inscription  élevée  en  son 


1.  Corp.  inscr.  lat.,  III,  431. 

2.  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  III  (1829),  p.  258; 
Corp.  inscr.  lat.,  III,  7116. 
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honneur  à  Athènes  par  ses  concitoyens,  les  habitants  de 
Tripoli  de  Phénicie'. 

«  Par  sa  forme,  le  plomb  du  Louvre  appartient  à  la  caté- 
gorie classée  par  M.  Rostoutsew  sous  le  n^  5^;  il  rentre 
dans  la  série,  jusqu'ici  peu  nombreuse,  des  plombs  portant 
des  norns  de  magistrats  ou  de  fonctionnaires  dont  on  ne 
connaissait  encore  que  trois  spécimens.  Il  prend  donc  le 
n°  4  dans  cette  série  très  importante  ^.  » 


Séance  du  10  Décembre. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Auais  (Abbé  J.).  Essai  historique  sur  la  ville  et  châtellenie  de 
La  Ferlé-Villeneuil.  Ghâteaudun,  1902,  in-8°. 

1.  Corp.  inscr.  aiticarum,  III,  622. 

2.  M.  Rostoutsew,  Étude,  p.  8. 

3.  Ibid.,  p.  19.  Cette  communication  était  déjà  composée  en  pla- 
cards lorsque  j'ai  eu  l'occasion  d'acquérir  à  l'Hôtel  des  Ventes,  le 
19  janvier  1903,  un  lot  de  quatre  plombs  antiques  de  la  collection 
de  M.  Manolakos  {Collection  d'antiquités  grecques  et  romaines  pro- 
venant de  Grèce  et  d'Asie  Mineure,  vente  du  19  janvier  1903, 
M™"  Raymond  Serrure  expert,  n.  146).  Dans  ce  lot  se  trouve  un 
cinquième  spécimen  de  la  catégorie  n.  5,  malheureusement  mal 
conservé.  Il  est  quadrangulaire  oblong;  timbré  sur  une  seule  face; 
percé  de  part  en  part,  vers  le  milieu  des  grands  côtés,  d'un  trou 
destiné  au  passage  du  fd  de  métal  ou  de  la  cordelette  qui  a  laissé 
son  empreinte  en  creux  au  revers  sur  la  face  non  inscrite.  Il  mesure 
en  longueur  :  O^OS;  en  largeur  :  O^Olô.  Au  droit,  dans  une  dépres- 
sion rectangulaire,  on  voit,  en  relief,  un  buste  d'empereur  lauré, 
tourné  vers  la  droite,  dont  la  figure  est  méconnaissable.  Au-des- 
sous de  ce  buste,  on  distingue  les  restes  d'une  inscription  de  trois 
lignes  en  relief,  |)resque  entièrement  effacée  :  AVR...  ||  ..N....  ||  ... 
A...  La  disposition  est  exactement  la  même  que  sur  le  plomb  de 
Beyrouth;  la  forme  du  monument  et  les  dimensions  sont  iden- 
tiques. Je  transcris,  sous  toutes  réserves  :  Aur\eiio  ho\n\orato 
proc{uratore)\  A[ug{usti)]  ?  en  me  référant  à  l'inscription  de  Gerasa 
[Corp.  inscr.  lat.,  III,  6034). 
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Travaux. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  A.  Bertrand,  membre 
honoraire,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  cette  mort 
cause  à  la  Société. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  communique  les  estam- 
pages d'une  plaque  de  marbre  trouvée  dans  la  nécropole 
romaine  d'Hadrumète  (Sousse). 

«  Pendant  plusieurs  années,  M.  le  général  Goetschy,  qui 
n'était  alors  que  colonel  du  4«  tirailleurs,  a  fait  dans  la 
nécropole  romaine  d'Hadrumète  des  fouilles  fructueuses.  Sur 
une  des  tombes  qu'il  a  ouvertes  l'année  dernière,  il  a  recueilli 
une  plaque  de  marbre  portant  une  inscription.  Celle-ci, 
tracée  en  caractères  assez  négligés,  est  ainsi  conçue  : 

D  M  S 

VLNERIKA  VIXIT 
ANOS  qXXIIOC  NEP 
OTES    FEGERVNT 

«  D[iis)  M[anibus)  s(acrum).  Ulnerica?  vixit  anos  XXII ^ 
oc  nepotes  fecerunt. 

«  La  lecture  du  texte,  d'ailleurs  sans  intérêt,  offre  deux 
difficultés.  La  première  a  trait  au  nom  de  la  défunte.  La 
seconde  lettre  du  nom  est  barrée  en  haut  comme  un  T,  en 
bas  comme  un  L  ;  on  pourrait  donc  lire  Utnerika  ou  Ulnerica. 
C'est  une  obscurité  que  je  ne  vois  pas  comment  éclaircir.  Je  ne 
connais  pas  d'exemple  de  l'une  ni  de  l'autre  forme.  On  pour- 
rait aussi  songer  à  diviser  les  éléments  du  mot  et  à  le  lire, 
par  exemple,  Ul{pia)  Nerika;  mais  c'est  une  solution  que  je 
ne  crois  pas  vraisemblable, aucune  séparation  n'existant  entre 
la  lettre  T  ou  L  et  le  N  qui  suit. 

«  De  plus,  à  la  troisième  ligne,  le  chiffre  XXII  est  pré- 
cédé d'un  q.  Ce  signe,  inconnu  à  l'épigraphie  latine,  doit 
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signifier  un  nombre  supérieur  à  cinquante,  ne  serait-ce  qu'à 
cause  de  la  suite  du  texte  :  Hoc  nepotes  fecerunt.  Je  pense 
qu'il  faut  chercher  le  mot  de  l'énigme  dans  l'épigraphie 
grecque.  Le  signe  q  y  est  usité  pour  indiquer  le  nombre  90'. 
La  défunte  serait  alors  morte  à  l'âge  de  cent  douze  ans.  Peut- 
être  aussi  ai-je  tort  de  dire  cent  douze;  car  le  groupe  qXX 
est  séparé  des  deux  II  qui  suivent  par  un  blanc;  tandis  que 
ces  deux  II  sont  rapprochés  de  OC  qui  vient  après.  Je  me 
demande  s'il  n'y  a  point  là  un  H  (-Hoc),  dont  on  aurait 
omis  de  tracer  la  barre  transversale.  En  ce  cas,  ce  ne  serait 
pas  cent  douze  qu'il  faudrait  lire,  mais  cent  dix. 

«  Cette  inscription  a  été  gravée,  et  c'est  là  son  véritable 
intérêt,  sur  une  plaque  qui  porte  au  dos  un  dessin. 
Remonte-t-il  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  la  plaque 
a  été  utilisée  par  le  graveur  ou  est-ce  un  amusement  que 
lui  ou  un  de  ses  ouvriers  s'est  donné,  de  tracer  une  figure 
sur  une  surface  qu'il  savait  devoir  être  cachée  aux  regards? 
Il  n'y  a,  ce  me  semble,  aucun  moyen  de  le  savoir.  Ce  dessin 
représente  un  cheval  au  pas,  la  patte  antérieure  droite  levée. 
Les  attributs  qu'il  porte  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
soit  un  cheval  de  course.  La  tête  est  surmontée  d'une  plume 
ou  d'un  rameau  garni  de  feuillage,  comme  en  portaient  les 
coursiers  du  cirque^;  le  cou  est  entouré  de  deux  coUiers, 
l'un  à  la  partie  supérieure,  l'autre  un  peu  plus  haut,  ce  dernier 
destiné  à  soutenir  une  amulette,  suivant  la  coutume^.  Enfin, 
sur  la  croupe  est  dessiné  un  ornement  qui  ressemble  fort 


1.  S.  Reinacl),  Traité  d'ëpigraphie  grecque,  p.  !?23.  On  sait  que 
le  grec  était  parlé  à  Sousse  concurremment  avec  le  latin:  Monceaux, 
Hist.  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  \,  p.  51,  n.  3.  M.  Fallu  de 
Lessert  a  eu  une  autre  idée  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  pari. 
Cette  lettre  pourrait  être  un  Q  de  forme  cur.-;ive,  et,  par  suite, 
l'abréviation  de  quinquaginta. 

2.  Les  exem()les  sont  très  fréquents,  Voy.,  par  exemple,  Saglio, 
Dict.  des  antiquités  grecques  et  romaines,  fig.  IS'^'O  (mosaïque  de 
Barcelone),  1536  (verre  gravé);  La  Hlanchère,  Collection  du  Musée 
Alaoui,  p.  20  et  suiv.  (mosaïque  de  Sousse). 

3.  Saglio,  ibid.,  s.  v.  Circus,  col.  1198,  1;  fig.  1523  (mosaïque  de 
Lyon)  ;  La  Blanchère,  loc.  cit. 
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aussi  à  une  palme  et  qui  est  une  marque  d'écurie,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  plus  d'un  exemple'. 

«  Ai-je  besoin  de  rappeler  combien  les  courses  de  chevaux 
étaient  en  honneur  à  Sousse?  Les  mosaïques  bien  connues, 
conservées  au  Musée  du  4«  tirailleurs,  et  qui  représentent 
un  haras  et  des  chevaux  vainqueurs^,  en  font  foi  autant  que 
les  nombreuses  plaques  de  plomb  couvertes  d'imprécations 
et  de  maléfices  dirigés  contre  les  cochers  du  cirque  et  leur 
attelage  3.  > 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  entretient  la 
Société  d'une  stèle  grecque  conservée  au  Musée  de  Narbonne, 
dont  il  doit  la  photographie  à  l'obligeance  de  M.  Fr.-P.  Thiers, 
conservateur  de  ce  Musée. 

«  Rapportée  en  France  après  l'expédition  de  Morée  par  le 
commandant  d'artillerie  Espéronnier,  qui  devint  plus  tard 
général,  puis  député  de  Narbonne  et  qui  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Commission  archéologique  de  cette  ville,  elle 
a  été  donnée  au  Musée  par  cet  officier. 

«  En  1864,  Tournai  '  l'a  décrite  d'une  manière  très  insuf- 
fisante; il  n'a  même  pas  reproduit  le  nom  du  défunt,  gravé 
au-dessus  de  son  image.  On  le  lit  pourtant  d'une  manière 
certaine  sur  le  bandeau  supérieur  de  la  stèle  : 

EYKAEIAHS 

E'jx),£tSyiç 

1.  Saglio,  loc.  cit.,  fig.  1520,  1532,  1536;  voy.  les  références  à  la 
n.  119  de  la  p.  1198. 

2.  Hannezo,  Musées  de  Sousse,  p.  3,  n.  3,  et  p.  4,  n.  4,  mosaïques 
signalées  par  Héron  de  Villefosse,  Revue  de  l'Afrique  française, 
1887,  p.  373  et  suiv.;  Bull.  arch.  du  Comité,  1888,  p.  166  et  suiv.; 
La  Blanchère,  loc.  cit. 

3.  Audollent,  Bull.  arch.  du  Comité,  1902,  p.  417  et  suiv.; 
Musées  de  Sousse,  p.  85.  M.  le  général  Goetschy  n'a  pas  trouvé 
moins  de  douze  tablettes  de  plomb  couvertes  de  noms  de  chevaux 
el  de  cochers,  toujours  à  peu  près  les  mêmes  d'ailleurs.  Elles  sont 
encore  inédites. 

4.  Catalogue  du  Musée  de  Narbonne  et  notes  historiques  sur 
cette  ville,  1864,  p.  12,  n.  100. 
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«  Au-dessous,  dans  un  petit  renionceraent,  est  sculptée 
une  figure  d'éphèbe  dont  le  corps  se  présente  de  face  et  dont 
la  tête,  légèrement  baissée,  est  tournée  de  profil  vers  la  gauche 
du  spectateur;  la  main  droite  abaissée  tient  un  objet  indis- 
tinct; une  draperie  est  enroulée  autour  du  bras  gauche  et  le 
couvre  entièrement  ainsi  que  l'épaule;  le  reste  du  corps 
est  nu. 

«  La  partie  inférieure  de  la  stèle  a  disparu,  de  sorte  qu'on 
ne  voit  plus  que  la  naissance  des  cuisses,  qui  ont  été  brisées 
un  peu  au-dessous  du  membre  viril.  Le  monument  est  en 
marbre  pentélique;  il  remonte  au  iv^  siècle  avant  notre  ère. 

«  Il  parait  d'autant  plus  nécessaire  de  publier  la  photo- 
graphie envoyée  par  M.  Fr.-P.  Thiers  que,  dans  la  grande 
publication  allemande  des  reliefs  funéraires  attiques  ',  la  stèle 
grecque  du  Musée  de  Narbonne  a  été  reproduite  d'après  un 
mauvais  dessin  et  que  l'inscription  déclarée  illisible  a  été 
donnée  inexactement  (voir  la  planche  ci-contre).  » 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Il  vient  d'être  trouvé,  dans  le  département  de  la  Mayenne, 
une  petite  mesure  en  bronze  décorée  de  fleurs  de  lys  et  por- 
tant, sur  le  rebord  intérieur,  cette  mention  :  Mezurette.  A. 
Sel,  et,  sur  sa  face  antérieure,  cette  autre  mention  :  Par 
DÉCLARATION  DU  ROY  DU  25  NOv«  1687.  Cet  objet  doit  se  rencon- 
trer assez  rarement;  ses  dimensions  (0™04  sur  O^IO  de  large, 
anses  comprises)  ont  pu  être  cause  de  sa  disparition.  Son 
principal  intérêt  réside  dans  les  légendes  qui  viennent  d'être 
transcrites.  En  se  reportant  en  effet  à  la  «  Déclaration  du 
«  Roy  concernant  le  Sel  délivré  par  Regrat  dans  l'étendiie 
«  de  la  Ferme  Générale  des  Gabelles  de  France,  donnée  à 
«  Versailles,  le  25  novembre  1687  »,  placard  imprimé  chez 
François  Muguet  à  Paris  (4  p.  in-4°),  on  voit  que,  pour 
remédier  à  des  abus  nombreux,  pour  uniformiser  et  régula- 


1.  Attische  Grabreliefs,  n.  944;  cf.   Slark,  Stddtleben^   Knnst 
und  Altertfiilmer  in  Frankreich,  p.  602. 


Slèle  funéraire  grecque 
[Musée  de  Narbonne). 
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riser  la  contenance  des  diverses  mesures  en  usage  dans  les 
nombreux  greniers  à  sel  du  royaume,  Louis  XIV  compléta 
des  ordonnances  antérieures  (1678  et  1680)  et  décida  que 
désormais  «  le  sel  serait  vendu  et  distribué  par  regrat  dans 
«  rétendue  du  ressort  du  grenier  de  Paris,  au  boisseau, 
«  demy  boisseau,  quart  de  boisseau,  demy  quart  de  boisseau, 
«  au  litron,  demy  litron,  quart  de  litron,  demy  quart  de 
«  litron  et  mesurelte^  et,  dans  le  ressort  des  autres  greniers, 
«  au  litron,  demy  litron,  quart  de  litron  et  autres  mesures 
«  au-dessous;  et  qu'à  cet  effet  il  sera  fondu  des  mesures 
«  de  bronze  des  capacitez  et  contenances  cy  dessus  men- 
«  tionnées  ».  L'objet  qui  vient  d'être  retrouvé  est  donc  la 
plus  petite  mesure  de  sel  réglementaire  dont  on  fit  usage  à 
partir  de  novembre  1687;  elle  aune  capacité  de  40  grammes 
environ.  » 


Séance  du  17  Décembre. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

AuDOLLENT  (Auguste).  Note  sur  les  fouilles  du  Puy-de-Dôme. 

Paris,  1902,  in-8°. 
Lauzun    (Philippe).    Itinéraire    raisonné   de    Marguerite   de 

Valois  en  Gascogne.  Paris,  1902,  in-S". 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  A.  Audollent,  associé  correspondant 
national  à  Clermont-Ferrand,  une  note  sur  les  fouilles  qu'il 
a  dirigées  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  pendant  l'été 
de  1901.  Un  plan  du  temple  et  de  ses  dépendances,  levé  par 
M.  Ruprich-Robert,  architecte  des  monuments  historiques, 
donne  l'état  actuel  des  parties  déblayées.  Notre  confrère  rend 
compte  avec  soin  de  toutes  les  découvertes  auxquelles  ces 
nouvelles  recherches  ont  donné  lieu;  malheureusement,  il 
n'a  été  trouvé  aucune  inscription. 
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Correspondance. 

MM.  J.  Maurice,  présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et 
Héron  de  Villefosse,  et  J.  Toutain,  présenté  par  MM.  Héron 
de  Villefosse  et  Thédenat,  écrivent  pour  poser  leur  candi- 
dature à  une  des  deux  places  vacantes  de  membres  rési- 
dants. 

Travaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Thédenat,  M.  H.  Mar- 
tin, membre  résidant,  est  chargé  de  renouveler  à  M.  Léopold 
Delisle,  dans  la  réunion  qui  doit  se  tenir  à  la  bibliothèque 
Mazarine  le  20  décembre,  les  félicitations  de  la  Société. 

La  Société  décide  que  la  séance  du  31  décembre  prochain 
n'aura  point  lieu. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  lit  une  notice  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  M.  S.  Berger,  membre  résidant. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, entretient  la  Société  d'une  coupe  en  faïence  du  genre  dit 
«  siculo-arabe  »  récemment  acquise  par  le  Musée  du  Louvre; 
ces  pièces,  provenant  de  Rakka,  dans  la  vallée  de  l'Eu- 
phrate,  doivent  être  rapprochées  des  céramiques  persanes 
du  xin«  siècle. 


Séance  du  24  Décembre. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  du  R.  P.  Ronzevalle,  la  collection  de  la 
revue  catholique  orientale  Al  Machriq. 
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Travaux. 

Le  président  annonce  la  mort,  survenue  le  9  août  dernier, 
de  M.  le  pasteur  Frossard,  associé  correspondant  national, 
et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  cette  mort  cause  à  la 
Société. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  M.  R.  Lanciani,  dans  le  premier  volume  récemment 
paru  de  sa  Storia  degli  scavi  di  Roma^  publie,  —  sans  aucun 
commentaire  et  précédé  des  simples  mots  :  Il  seguente  docu- 
mento  mi  è  stato  comunicato  con  Vindicazione  «  Fiharum  20  c. 
230  »  ma  non  ho  avuto  agio  di  riconoscerlo  sidV  originale,  — 
le  contrat  suivant  : 

«  Die  XVI  aprilis  1545.  Dominicus  Rincontro  laycus  florentinus  et 
Jacobus  Barotius  de  Vignola  habitatores  in  urbe  in  slrata  transti- 
berina  subtus  sanctum  Honufrium  proiniserunt  R.  D.  Francisco 
Primaditio  clerico  bononiensi  abbati  sancti  Martini  de  Tu,.,  fabri- 
care  undecim  formas  niincupatas  ...  pro  statua  Nilli  que  reponitur 
in  vi(r)idario  S.  D.  N.  Pape  in  loco  Belvederis  nuncupato,  et  aliam 
pro  statua  Antinoi  ibidem  positi,  et  reliquas  pro  diversis  figuris 
exprimendis  per  ipsum  d.  Franciscum.  Ilaque  (?)  fabricare  promi- 
serunt  per  totum  mensern  Augusli  proxime  futurum  in  domo 
Raphaelis  de  Montelupo.  Dictas  D.  Franciscus  promisit  Dominico 
et  Jacobo  solvere  centum  scuta  auri.  » 

«  Il  m'a  semblé  que  ce  document,  un  peu  perdu  au  milieu 
des  faits  et  des  pièces  de  tout  genre  rassemblés  par  M.  Lan- 
ciani et  sur  lequel  il  n'appelle  pas  spécialement  l'attention, 
méritait  de  vous  être  signalé  comme  ajoutant  un  détail  pré- 
cieux au  peu  que  nous  savons  sur  les  antiques  moulés  par 
les  soins  du  Primatice. 

«  Il  s'agit  de  lui,  en  effet,  et  si  l'artiste  est  ici  qualifié 
de  clerc  bolognais  et  d'abbé  de  Saint-Martin,  non  pas 
de  Tu...^  mais  de  Trecis,  c'est  parce  que  François  l^^,  en 
1544,  pour  lui  marquer  son  contentement,  n'avait  cru  pou- 
voir mieux  faire  que  de  le  nommer  abbé  commendataire 
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de  Saint-Martia  de  Troyes.  La  mission  dont  le  Primatice 
avait  été  chargé  à  Rome  par  François  I^'  se  place  en  1540 
et,  dès  l'année  suivante,  à  la  mort  du  Rosso,  il  avait  été 
rappelé.  A  la  date  de  1545,  qui  est  celle  du  contrat,  il  n'était 
donc  plus  à  Rome.  Mais  nous  voyons  intervenir  le  même 
Vignole  qui  lui  avait  servi  d'intermédiaire  pendant  son 
séjour.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  les  moulages  com- 
mandes ne  le  fussent  pour  le  compte  du  roi  de  France. 

«  Vasari  indique  que  le  Primatice  avait  rapporté,  outre 
une  série  de  marbres  antiques,  les  creux  du  cheval  de  bronze 
du  Capitule,  d'une  partie  des  bas  -  reliefs  de  la  colonne 
Trajane  et  des  statues  du  Commode,  de  la  Vénus,  du 
Laocoon,  du  Tibre,  du  Nil  et  de  la  Cléopàtre  du  Belvé- 
dère. Les  Mémoires  de  Benvenuto  Cellini  ne  mentionnent, 
d'autre  part,  en  fait  de  moulages,  que  le  Laocoon,  la  Cléo- 
pàtre, la  "Vénus,  le  Commode,  la  Zingana  et  l'Apollon ^. 
M.  Barbet  de  Jouy,  dans  son  étude  sur  Les  fontes  du  Prima- 
tice^ en  rapprochant  de  ce  double  témoignage  les  mentions 
des  comptes  des  bâtiments  royaux  et  les  indications  tirées 
de  la  description  de  Fontainebleau  du  P.  Dan,  a  dressé  une 
liste  de  dix  fontes  qu'il  estime  devoir  être  attribuées  au  Pri- 
matice et  dont  les  cinq  seules  sauvées,  le  Laocoon,  l'Ariane, 
l'Apollon,  la  Vénus  et  le  Commode,  sont  aujourd'hui  réunies 
au  Louvre.  Il  admet  que  le  Primatice  a  pu  faire  mouler  aussi 
les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  et  que,  si  les  comptes 
n'en  parlent  pas,  c'est  qu'il  n'ont  point  été  coulés  en  bronze  2. 
En  revanche,  il  regarde  comme  une  erreur  la  mention  de  la 
Zingana,  désignée  par  le  seul  Cellini,  et  estime  que,  si  Vasari 
cite  le  Nil,  c'est  qu'il  écrivait  de  souvenir  et  qu'après  avoir 
nommé  le  Tibre  il  ajoute  le  Nil,  ne  séparant  pas  deux  sta- 
tues qui  étaient  réunies  au  Belvédère  et  qui,  le  plus  souvent, 
sont  rapprochées  l'une  de  l'autre  2. 

«  Il  résulterait  du  document  publié  par  M.  Lanciani  que, 
sinon  au  moment  même  de  sa  mission,  quelques  années  plus 

1.  Barbet  de  Jouy,  Les  fontes  du  Primatice,  p.  3-4. 

2.  Ibid.,  p.  n. 

3.  Ibid.,  p.  11. 
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tard,  le  Primatice  avait  bien  réellement  fait  mouler  le  Nil. 
«  L'Antinoiis  ou  Mercure,  enBn,  qui  devait  devenir  si 
célèbre  sous  le  nom  de  Lantin,  n'était  nulle  pari  indiqué 
comme  ayant  été  moulé  par  le  Primatice  et  M.  Michaëlis 
remarquait  que,  s'il  eût  été  déjà  découvert  en  1540,  il  n'eût, 
sans  doute,  pas  été  négligé ^;  de  fait,  la  statue  semble  bien 
n'avoir  été  exhumée  qu'en  1543  ;  nous  savons  maintenant 
que,  peu  après,  en  même  temps  que  de  neuf  autres  statues, 
qui  ne  sont  malheureusement  pas  dénommées,  le  Primatice 
en  procura  le  moulage  à  François  le"".  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  la  chronologie 
des  inscriptions  chrétiennes  de  Garthage.  Ces  documents  se 
sont  multipliés  depuis  vingt  ans  avec  une  incroyable  rapi- 
dité, grâce  surtout  aux  fouilles  du  R.  P.  Delattre;  ils  se 
comptent  aujourd'hui  par  milliers.  Il  est  difficile  de  s'orien- 
ter au  milieu  de  tous  ces  documents,  qui  ne  sont  pas  datés. 
Le  R.  P.  Delattre  a  essayé  de  classer  les  formules  les  plus 
usuelles  dans  l'ordre  chronologique,  d'après  la  physionomie 
des  épitaphes,  la  forme  des  caractères  et  les  dimensions  des 
plaques.  Mais  nous  pouvons  contrôler  et  compléter  ces  indi- 
cations par  une  méthode  d'information  indirecte.  Par  la  com- 
paraison avec  les  inscriptions  africaines  datées,  qui  pré- 
sentent les  mêmes  formules  et  les  mêmes  symboles,  par 
l'étude  parallèle  des  mosaïques  tombales  de  la  fin  du  iv  siècle 
et  du  v^,  par  l'examen  des  épitaphes  qui  réunissent  sur  une 
même  pierre  des  formules  différentes,  on  peut  fixer  approxi- 
mativement la  chronologie  d'une  partie  des  formules  et  des 
symboles  chrétiens  de  Garthage.  La  plupart  de  ces  formules 
et  de  ces  symboles  apparaissent  dans  le  courant  du  iv<^  siècle 
et,  en  général,  ils  ont  été  plus  tard  employés  concurremment. 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  commence 
la  lecture  d'une  étude  sur  Thomas  d'Arcos,  à  qui  Peiresc 
dut  tant  de  renseignements  curieux  sur  la  Tunisie. 

1.  Jahrbuch  d.  k.  d.  archUologischen  Instituts,  1890,  p.  35. 
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M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

0  Des  documents  d'arcliives,  inventaires  et  pièces  de 
comptes,  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  superbes  trésors 
d'orfèvrerie  qu'avaient  formés,  au  xiv«  siècle  et  au  commen- 
cement du  xv«,  les  rois  de  France  et  les  princes  du  sang  de 
la  maison  de  Valois,  Charles  V,  Charles  YI,  les  ducs  d'An- 
jou et  de  Bourgogne  et  le  duc  Jean  de  Berry,  peut-être  le 
plus  somptueux  de  tous.  Malheureusement,  ces  richesses 
accumulées  ont  péri  presque  entièrement.  C'est  à  peine  s'il 
nous  reste  quelques  rares  spécimens  des  œuvres  des  orfèvres 
français  de  cette  époque,  dont  encore  les  plus  importants  sont 
immobilisés  à  l'étranger,  comme  la  coupe,  dite  du  baron 
Pichon,  aujourd'hui  à  Londres,  au  British  Muséum,  et  le 
«  Rossel  »  d'or  de  l'église  d'Altœting,  en  Bavière. 

«  A  défaut  des  originaux,  disparus  depuis  longtemps  dans 
le  creuset  des  fondeurs,  il  serait  très  intéressant  de  retrou- 
ver au  moins  des  représentations  anciennes  de  certains 
morceaux  ayant  fait  partie  de  ces  trésors  royaux  ou  prin- 
ciers. Je  puis  signaler,  à  cet  égard,  deux  miniatures  du 
célèbre  manuscrit  des  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry, 
l'orgueil  de  la  bibliothèque  du  Musée  Condé  à  Chantilly. 


Salière  dite  du  Pavillon 
{Miniature  des  Heures  du  duc  de  Berry). 

«  L'une  de  ces  miniatures,  en  tête  du  calendrier,  repré- 
sente le  duc  de  Berry  prenant  son  repas.  Sur  sa  table,  tout 
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à  fait  à  la  droite  de  l'image,  est  placée  une  grande  pièce 
d'orl'èvrerie,  en  forme  de  ne/,  élégamment  relevée  des  deux 
bouts.  Cette  nef  est  terminée,  aux  deux  extrémités^  par  des 
espèces  de  chapiteaux  correspondant  aux  châteaux  qui 
étaient  placés,  à  cette  époque,  à  l'avant  et  à  l'arrière  des 
vaisseaux  réels.  Sur  un  des  châteaux  on  voit,  en  ronde 
bosse,  un  ours^  sur  l'autre  un  cijgne,  l'ours  et  le  cygne 
étant,  on  le  sait,  les  deux  symboles  favoris,  les  deux 
«  devises  »  du  duc  Jean  de  Berry.  D'après  cet  ensemble  de 
particularités,  il  est  permis  de  conclure  que  le  peintre  de  la 
miniature,  lequel  était  un  des  familiers  du  duc  de  Berry,  a 
voulu  représenter  une  pièce  d'orfèvrerie  qui  existait  effecti- 
vement dans  la  vaisselle  de  table  du  duc  Jean  :  la  «  Salière 
c<  du  pavillon  ».  Cette  salière,  en  effet,  est  décrite  dans  l'in- 
ventaire du  duc  dressé  en  1413,  avec  des  détails  qui  corres- 
pondent aux  données  de  la  miniature  :  «  Item,  une  grant 
«  sallière,  appellée  la  Sallière  du  pavillon^  dont  le  font  est 
«  d'un  cassidoine  en  façon  d'une  coquille  garnie  d'or  en 
«  manière  d'une  nef,  et  les  bours  sont  garniz  de  v  balaiz, 
«  V  saphirs  et  xvi  perles,  et  aux  deux  bouz  deux  chasteaulx 
«  oii  il  a  en  l'un  un  cigne  navré,  esmaillié  de  blanc,  au  col 
«  duquel  pend  un  escuçon  esmaillié  aux  armes  de  Monsei- 
«  gneur,  garni  entour  ledit  chastel  de  deux  balaiz  et  deux 
«  saphirs,  et  sur  chascune  tournelle  une  perle;  et  sur  Vautre 
«  chastel  a  wn  ours  portant  un  heaume  sur  sa  teste,  esmaillié 
«  aux  armes  de  mondit  Seigneur  ^.  » 

«  Cette  «  Salière  du  pavillon  »  avait  été  achetée  par  le  duc 
de  Berry  entre  1402  et  1413.  Elle  devait  vraisemblablement 
son  nom  à  son  couvercle,  non  représenté  dans  la  miniature, 
lequel  était  «  d'or,  fait  en  manière  d'un  pavillon  esmaillié  de 
«  blanc.  »  A  la  mort  du  duc,  en  1416,  cette  pièce  d'orfèvre- 
rie fut  évaluée  à  la  somme  relativement  élevée  de  1,000  livres 
tournois. 

«  La  seconde  miniature  du  manuscrit  de  Chantilly,  que 
nous  voulons  signaler,  est  celle  qui  est  consacrée  à  l'Exalta- 
tion de  la  Sainte-Croix,  vénérée  par  différents  personnages, 

1.  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry,  publiés  et  annotés  par 
Jules  GuiflVey  [Paris,  1894-189G,  2  vol.  in-S"],  t.  1,  p.  171,  n°  649. 
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parmi  lesquels  sainte  Hélène  et  l'empereur  Constantin.  La 
croix,  à  double  traverse,  repose  sur  un  pied  d'une  forme  très 


Croix  dite  au  Serpent 
{Miniature  des  Heures  du  duc  de  Berry). 

caractéristique.  Ce  pied,  en  or  avec  émaux  de  couleurs, 
représente  une  roche  sur  laquelle  est  un  lézard,  en  haut  relief, 
qui  retourne  la  tête  pour  se  mordre  la  queue.  L'inventaire 
de  1413,  que  nous  avons  déjà  cité,  mentionne  une  croix 
avec  un  pied  tout  semblable  :  «  Item,  une  petite  croix  d'or, 
«  d'ancienne  façon,  nommée  la  Croix  au  serpent...;  et  siet 
«  ladicte  croix  sur  un  pié  d'or  esmaillié  en  manière  d'une 
<(  roche  où  il  a  par-dessus  un  lezart  d'or  de  haute  maille  K  » 

«  La  «  Croix  au  serpent  i  avait  été,  comme  la  «  Salière 
i  du  pavillon  »,  achetée  par  le  duc  de  Berry  entre  1402  et 
1413.  Elle  ne  fut  pas  évaluée  moins  de  1,350  livres  tournois, 
après  la  mort  du  duc  de  Berry,  en  1416.  » 

M.  le  baron  J.  du  Teil,  associé  correspondant  national, 
fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  de  dates  nouvelles 
pour  les  bulles  de  Clément  VII  sur  la  question  du  Suaire  de 
Lirey-Turin  ;  ces  curieuses  trouvailles  viennent  d'être  faites 
à  Rome  par  M.  l'abbé  MoUat,  chapelain  de  l'église  nationale 
de  Saint-Louis-des-B>ançais,  et  modifient  la  chronologie  et 
même,  dans  une  certaine  mesure,  le  texte  de  ces  documents 
pontificaux  en  le  fixant  ne  varietur. 

La  bulle  à  Geoffroy  prend  rang  dès  le  28  juillet  1389  et 

1.  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berry,  publiés  par  Jules  Guif- 
frey,  t.  I,  p.  12,  n"  7. 
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établit,  entre  la  cour  d'Avignon  et  le  Parlement  de  Paris, 
un  conflit  de  juridiction  dont  l'évêque  de  Troyes  était  res- 
ponsable ;  la  bulle  à  Pierre  d'Arcies  conserve  sa  date  du 
6  janvier  1390,  mais  la  bulle  sur  les  ostensions,  rédigée  ce 
même  jour,  ne  fut  délivrée  que  le  30  mai  suivant,  en  même 
temps  que  la  bulle  aux  officiaux,  avec  des  corrections 
importantes  indiquées  seulement  en  note  par  M.  le  chanoine 
Chevalier  et  après  suppression  de  tous  les  passages  nette- 
ment compromettants  pour  le  Suaire;  c'est  ainsi  que  les 
mots  significatifs  (pictura  seu  tabula  facta)  disparaissent  dans 
cette  version,  la  seule  officielle.  Enfin,  comme  compensation 
à  cette  décision,  singulièrement  adoucie  pourtant,  Clé- 
ment VII  enrichit  la  collégiale  de  Lirey  de  trésors  spirituels 
au  profit  des  pèlerins  venant  vénérer  ce  suaire  ;  la  bulle 
d'indulgences  de  Clément  VII  est  du  1"  juin  1390;  elle 
porte  par  conséquent  la  date  la  plus  favorable  au  linceul. 
Ces  découvertes  viennent  à  l'appui  de  la  thèse  présentée 
par  M.  du  Teil  le  28  mai  dernier,  à  savoir  qu'il  n'y  a  pas  eu 
chose  jugée  sur  le  fait  de  l'authenticité  du  Suaire  de  Lirey. 

M.  E.  Saglio,  membre  honoraire,  soumet  à  la  Société  un 
médaillon  du  xvi^  siècle,  en  pierre  dite  de  Munich,  œuvre 
de  Jacopo  d'Arrezzo,  représentant  Marie  Tudor  d'après  un 
autre  médaillon  en  bronze. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
le  texte  d'une  inscription  grecque  trouvée  à  Karnak,  qui 
lui  a  été  remis  par  M.  Maspéro,  directeur  général  du  Ser- 
vice des  fouilles  et  des  antiquités  de  l'Egypte. 

«  Cette  inscription,  originairement  gravée  sur  une  plaque 
de  marbre  blanc,  était  disposée  sur  trois  colonnes.  La 
plaque  de  marbre  blanc  a  été  taillée  en  forme  de  cercle  à 
une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciser,  de  sorte  qu'une 
partie  de  l'inscription  a  péri.  Au  moment  de  sa  découverte, 
ce  cercle  était  brisé  en  quinze  morceaux  qui,  rapprochés, 
ne  donnent  que  de  très  petites  lacunes.  Son  diamètre  est  de 
0'°61.  Il  a  été  trouvé  dans  l'angle  sud-est  de  la  grande  cour 
qui  précède  le  septième  pylône  au  niveau  du  sol  copte,  avec 
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une  fenêtre  quadrangulaire  ajourée,  une  petite  colonnette  et 
deux  lions  d'époque  cliréticnne. 

«  Les  lettres  mesurent  0^009  de  haut  et  sont  rehaussées 
de  rouge  dans  leur  creux. 

Première  colonne. 

[lacune  de  0'^105)  ;  nIPIOY 

[lacune  de  0"'Û7ij)  .X   KACTOPOC 

[lacune  de  0">065)  DTAC  O  KAI  AIONYCIOC  ^    HPI 

[0^03]  AIMGON  O  KAI  CAPAMMCON 
5     ïîoAAICTAI  KPICeCOC  A  HAAMC 

NeiAAMMOON  HAIOAGOPOY 

ANAT€AACON  O  KAI  ePMeiNOC 

ePMHC  XAIPHMONOC 

AMMCONIGON  TOGHOYC 
10  CIABANOC  GPMeiNOY 

CAGNOC  ANGIKHTOY 

ePMeiNOC  GYAAIMONOC 

CIABANOC  AIOYAIAYMOY 

AXIAAGYC  O  KAI  COPIFCNHC 
^5  KOnPGAC  AICKA 

OIBIGON  O  KAI  CAPAniCON 

ICIACOPOC  NGIAOY 

KOnPGAC  TPIAAGAOOY 

KOnPGAC  O  KAI  GPMHC 
20  KOnPGAC  O  KAI  AIOCKOPOC 

niNOYTICON  O  KAI   innOAOXOC 

GPMGINOC  nAMOYNIOC 

KOnPGAC  AIOCKOPOY 

MGAAC  0IBAMMGONOC 
25  AXIAAGYC  ÏNAPGOOYTOC 

GPMAIOC  CAPAHKjONOC 
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ePMGINOC  O  KAI  AMMCONIOC 
GPMAnOAACON  OIAIOY 
ct>IAIAC  O  KAI  eniMAXOC 
30  ZCOÏAOC  O  KAI  BATPAXOC 
ePMOAGOPOC  APTGMIACOPOY 
APICTCON  O  KAI  APnOKPAMMCON 

Seconde  colonne. 

\     GY—l 

TIBGPli 

TPIMCOP  ' 

ÏCICON  GP    J 
5    ANTCONING:^:i 

CCOCGGNHC  OU 

ANTCÛNINOC  Oia 

CAPAniCON  TYP/ 

GniMAXoc  O  v.k\m 

^0  niNOYTICON  kX\KK'71 
eGOINCOCIOC  o  KA    Jl 

Troisième  colonne. 

\     nArKPATIACTAI  KPH  : 
CAPAniCON  o  KAI  0!!.: 

ArAeOCAAIMCON  o  KJ 

COPirGNHC  GPMOY  . 
5    COPICON  GPMGINOY 

AIOCKOPOC  nOAYACl 

niNOYTICON  APICT 

CIABANOC  KOnPGOY  J 

GPMHC  O  KAI  MGPKOYAl 
^0  GPMOACOPOC  GPMGl 
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AXIAAGYC  K0nPY/2Li 

«  Une  dernière  ligne,  en  plus  gros  caractères,  est  tracée 
sous  cette  colonne  : 

GTOYC  B  enAroYi 

a  C'est,  comme  on  le  voit,  une  liste  de  gens  du  pays, 
tous  de  basse  condition,  ayant  pris  part  à  des  exercices  athlé- 
tiques. 

«  Dans  la  première  colonne,  qui  est  la  plus  complète, 
onze  individus  sur  trente  sont  désignés  par  un  sobriquet 
ajouté  à  leur  nom.  On  y  trouve  des  noms  grecs  comme  Cas- 
tor, Dionysios,  Hermès,  Achilleus,  Origenes,  Phidias,  Epi- 
machos,  Ariston,  Orion,  Dioscoros,  etc.,  mais  aussi  beau- 
coup de  noms  égyptiens  formés  sur  les  noms  des  dieu.x  du 
pays,  en  particulier  sur  ceux  de  Sarapis,  d'Ammon,  de 
Toth,  d'Harpocrate.  Il  y  aurait  une  curieuse  étude  à  faire 
sur  la  déformation  des  noms  divins  de  l'Egypte  et  leur 
emploi  dans  l'onomastique  courante.  Plusieurs  de  ces  noms 
sont  formés  de  deux  noms  divins. 

«  A  la  dernière  ligne,  l'année  est  indiquée,  mais  le  chiffre 
du  jour  épagomèue  a  disparu. 

«  La  plupart  des  noms  incomplets  se  restituent  facile- 
ment, comme  [EOSJaîjiwv  {col.  I,  l.  4,  et  col.  II,  l.  1);  Tûpafv- 
vou]  {col.  II,  l.  8);  'Axi).).[éwcl  {col.  II,  L  10);  no),'jS[a)poOl 
{col.  III,  L  6);  'Api'(TT[wvo;l  [col.  III,  L  7);  'Ep[A£[îvou]  (col.  III, 
l.  10),...  etc. 

«  Col.  I,  l.  5.  [najXaiffTat  xpiaswç  de  Tiâ),-/-,;,  lutteurs  du  pre- 
mier jugement. 

a  Col.  I,  l.  30.  loyiloç,  ô  xai  BaTpaxoç,  Zoïle,  surnommé 
«  la  grenouille.  » 

«  Col.  III.  La  dernière  colonne  renferme  une  liste  de 
pancratiastes. 

«  Les  noms  romains  Tiberi[os]  ou  Tiberin[osj,  Antoni- 
nos,  Silbanos  ne  permettent  pas  de  faire  remonter  ce  texte 
plus  haut  que  le  n«  siècle  de  notre  ère.  » 
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M.  J.  Maurice,  associé  correspondant  national,  fait  à  la 
Société  la  communication  suivante  sur  les  campagnes  ger- 
maniques de  Constantin  : 

«  Les  seules  sources  de  renseignements  que  l'on  possédait 
jusqu'ici  sur  les  campagnes  germaniques  de  Constantin 
étaient  de  rares  et  courtes  indications  des  historiens'; 
d'autres  abondantes,  mais  confuses  et  sans  précision,  des 
panégyristes,  dont  on  possède  les  discours  prononcés  aux 
fêtes  officielles  de  l'empire  sous  Gonstantin2;  dans  un  autre 
ordre  d'idée,  les  titres  de  Germanicus  et  deGermanicus  Maxi- 
mus  attribués  à  Constantin  dans  les  inscriptions'',  enfin 
l'indication  des  Ludi  Alamannici  et  des  Ludi  Francici  dans 
le  Calendrier  de  Fhilocalus,  que  Mommsen  avait  considérés 
comme  probablement  commémoratifs  de  victoires  germa- 
niques encore  indéterminées  de  Constantin-*.  Je  voudrais 
montrer  que  l'on  peut,  à  l'aide  du  classement  chronologique 
des  monnaies  constantiniennes,  contrôler  et  mettre  d'accord 
ces  diverses  sources  de  renseignements.  Je  rappellerai 
d'abord  que  M.  E.  Ferrero,  dans  un  travail  très  intéressant 
sur  les  titres  de  victoires  de  Constantin^,  a  admis  que  le 
titre  de  Germanicus  Maximus  III^  porté  par  cet  empereur 
dans  une  inscription  d'Afrique  datée  de  l'année  318^,  se  rap- 
portait à  ses  victoires  personnelles,  ce  qui  correspond  d'ail- 
leurs aux  indications  des  auteurs,  qui  permettent  de  suppo- 
ser que  Constantin  fit  trois  campagnes  en  Germanie  en  306 
ou  307,  en  310  et  en  313. 

«  D'autre  part,  je  ferai  remarquer  que,  si  l'on  tient  compte 

1.  Eutrop.,  Brev.,  X,  3,  parle  de  la  campagne  de  306;  Anony- 
mus  Valesii,  V,  13,  parle  de  celle  de  313. 

2.  Voy.  les  notes  qui  suivent. 

3.  On  en  trouve  la  série  dans  l'article  Constantinus,  par  E.  Fer- 
rero, du  Dizionario  epigraphico  de  Ruggiero,  t.  I,  p.  651-52. 

4.  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  346,  352,  et  Commentarii  diurni  de  Momm- 
sen, p.  397,  403.  Le  Calendrier  de  Philocalus  esl  daté  de  l'an- 
née 352  par  Mommsen. 

5.  E.  Ferrero,  /  Titoli  di  Vittoria  di  Costantino  (Accademia 
d.  Scienze  di  Torino,  t.  XXXII,  1896-1897). 

6.  C.  I.  L.,  t.  VIII,  n"  8412. 
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des  anniversaires  du  Calendrier  de  Philocalus,  les  Ludi  Ala- 
mannici  sont  tous  deux  célébrés  au  mois  d'octobre  et  les 
Ludi  Francici  au  mois  de  juillet,  selon  les  indications  sui- 
vantes : 

«  III  NON  •  OGTOB  (5  octobre)  LVDI  ALAMANNIGI 
VI  •  IDVS  •  OGTOB  (10  octobre)  ALAMANNIGI  •  CM 
(Giscenses  Missus)  XXI1II<. 

«  ID  •  IVL  (15  juillet)  EQVIT  •  RO  •  PROB  •  LVDI  • 
FRANGIGI  •  XIII  •  KAL  •  AVG  (20  juillet)  FRANGIGI  • 
CM  •  XXIIII2. 

«  Il  faut  donc  admettre  que,  si  ces  jeux  sont  commémora- 
tifs  de  victoires  de  Constantin,  cet  empereur  a  remporté  ses 
succès  sur  les  Allemands  en  octobre  et  ceux  sur  les  Francs 
en  juillet.  L'on  va  voir  que  les  indications  fournies  par  les 
monnaies  prouvent  et  corroborent  ces  derniers  renseigne- 
ments. Ce  qui  avait  empêché  Momrasen  de  reconnaître 
quelles  victoires  de  Gonstantin  ou  de  ses  fils  pouvaient  être 
l'origine  des  Ludi  Alamannici  ou  Francici  du  Calendrier  de 
Philocalus,  c'est  qu'il  n'avait  trouvé  aucune  concordance 
entre  les  époques  des  campagnes  de  Gonstantin  chez  les 
Allemands  et  les  Francs,  indiquées  par  les  panégyristes,  et 
les  dates  de  la  célébration  des  jeux  dans  le  Calendrier  de 
Philocalus. 

«  L'étude  des  monnaies  fait  comprendre  le  pourquoi  de 
cette  contradiction,  en  montrant  :  1°  que  les  victoires  rem- 
portées par  Gonstantin  en  automne  sont  bien  des  victoires 
sur  les  Allemands  et  celles  remportées  en  juillet  des  victoires 
sur  les  Francs;  2°  que  les  panégyristes  ont  mal  dénommé 
ces  victoires;  l'on  verra  plus  loin  pour  quel  motif. 

«  Les  Ludi  Alamannici  sont  datés  des  5  et  10  octobre  dans 
le  Calendrier  de  Philocalus.  Or,  si  l'on  examine  les  monnaies 
frappées  dans  les  divers  ateliers  de  Gonstantin  depuis  son 
avènement  et  qui  font  allusion  à  des  victoires  de  cet  empe- 
reur sur  les  peuples  germaniques,  l'on  remarque  d'abord  que 


1.  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  346. 

2.  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  352. 
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les  inscriptions  monétaires  distinguent  VAlamannia  de  la 
Francia  parmi  les  peuples  vaincus.  Ensuite,  l'on  constate 
qu'il  existe  deux  émissions,  datées,  de  monnaies,  portant 
les  inscriptions  Alamannia  ou  Alamannia  Devicta,  la  pre- 
mière parue  entre  les  années  306  et  309  <  ;  la  seconde  entre 
les  années  320  et  324  2.  Les  monnaies  de  l'émission  de  306 
à  309  sont  des  monnaies  d'or  de  l'espèce  du  60*^  à  la  livre; 
cette  espèce  fut  remplacée  dans  les  États  de  Constantin  par 
l'espèce  du  72«  à  la  livre  ou  solidus  à  partir  de  l'année  309 3. 
Elles  présentent  au  revers,  à  l'exergue  :  ALAMANNIA;  en 
légende  :  GAVDIVM  •  ROMANORVM,  et,  comme  type, 
une  nation  vaincue''.  C'est  donc  bien  VAlamannia  qu'elles 
désignent  comme  la  nation  vaincue.  La  campagne  germa- 
nique de  Constantin  qu'elles  célèbrent  eut  lieu  entre  l'avè- 
nement de  cet  empereur  au  25  juillet  306  et  le  31  mars  307, 
date  à  laquelle  un  panégyrique  prononcé  à  l'occasion  de  son 
mariage  avec  Fausla  parle  de  cette  première  victoire  sur 
les  peuples  germaniques^.  Il  est  donc  probable  que  cette  vic- 
toire a  eu  lieu  au  mois  d'octobre  et  a  été  l'origine  de  l'un 
des  Ludi  Alamannici  du  Calendrier  de  Philocalus;  pourtant, 
le  panégyriste  qui  en  parle  l'indique  contrairement  aux 
monnaies  non  pas  comme  une  victoire  sur  les  Allemands, 
mais  comme  une  victoire  sur  les  Francs^. 

«  Au  début  de  la  période  de  320  à  324,  des  monnaies 
célébrèrent  également  une  victoire  alamannique.  Cons- 
tantin ouvrit  l'atelier  de  Sirmium  dans  le  voisinage  duquel 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Trêves  {Mém.  de  la  Soc. 
nat.  des  Ant.  de  France,  1902,  LXI,  p.  27). 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Sirmium  (préparé  pour  le  Congrès 
historique  de  Rome  de  1903). 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Trêves  {Mém.  de  la  Soc. 
nat.  des  Ant.  de  France,  1902,  p.  27). 

4.  Monnaies  frappées  au  nom  de  Constantin  I";  cf.  Cohen, 
Monnaies  impériales,  t.  VII,  p.  248,  n-  165. 

5.  Eumen.,  Panegyricus,  VI  :  «  Maximiano  et  Constantino  dic- 
tus  ». 

6.  Ibid.,  cap.  4  :  «  Multa  Francorum  milia,  etc.  ».  —  Eutrope, 
Brev.,  X,  3,  dit  :  «  Caesis  Francis  atque  Alamannis  ». 
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il  séjournait,  et  il  y  fit  émettre  des  monnaies  de  bronze  por- 
tant au  revers  la  légende  ALAMANNIA  •  DEVIGTA  -,  et 
présentant  le  type  d'une  Victoire.  Ces  monnaies  furent  frap- 
pées aux  noms  de  Constantin  et  des  Césars  Grispus  et  Cons- 
tantin II'.  La  défaite  des  Allemands  que  signalent  ces 
monnaies  fut  celle  de  Grispus,  dont  le  panégyrique,  prononcé 
le  !<"■  mars  321,  lors  de  l'anniversaire  de  cinq  ans  de  règne 
(quinquennalia)  des  Césars,  parle  comme  d'une  victoire  sur 
les  Francs.  En  effet,  il  n'y  eut  pas  d'autre  campagne  ger- 
manique de  320  à  324.  De  plus,  Crispus  dut  remporter  cette 
victoire  sur  les  Allemands,  qu'indiquent  les  monnaies,  en 
automne;  car  il  dut  vaincre  ensuite  les  Francs  et  pacifier  le 
pays  et  gagner  enfin  la  Mésie,  où  se  trouvait  Constantin  à 
Serdica^,  avant  l'anniversaire  du  !«■■  mars  321 3. 

«  L'on  voit  donc  que,  pour  cette  campagne  comme  pour 
la  première,  les  monnaies  signalent  une  victoire  sur  VAla- 
mannia  qui  se  place  naturellement  à  l'époque  des  Ludi  Ala- 
mannici  du  Calendrier  de  Philocalus  au  mois  d'octobre,  tan- 
dis que  les  panégyristes  parlent  de  succès  accessoires  sur 
les  Francs  que  l'empereur  put  remporter  après  sa  victoire 
principale  sur  les  Allemands. 

«  Les  campagnes  de  310  et  de  313  eurent  lieu  à  une  toute 
autre  époque  de  l'année  que  les  deux  précédentes,  au  prin- 
temps au  lieu  de  l'automne. 

«  Elles  donnèrent  lieu  à  la  frappe  de  monnaies  d'or  por- 
tant les  exergues  FRANCIA  ou  ALAMANNIA  ou  FRAN  • 
ET  •  ALAM  •  et  offrant  au  revers  comme  type  une  ou  deux 
nations  vaincues  dans  l'attitude  de  l'accablement"*.  Ces  mon- 
naies parurent  au  cours  d'une  même  émission,  qui  fut  frap- 

1.  Cf.  Cohen,  Monnaies  impériales,  t.  VII,  p.  339,  pour  la  pièce 
(le  Crispus;  celles  de  Constantin,  I  et  II,  sont  inédiles  et  a|)par- 
liennenl  au  colonel  Voeller. 

2.  Le  séjour  tic  Conslanlin  à  Serdica  est  attesté  par  les  expédi- 
tions des  lois,  Cod.  Tlieod.,  II,  19,  '2;  l.\,  421;  VI,  35,  'i. 

3.  Le  Narzarii  Puncgi/ric,  Eumen.,  X,  cap.  2,  prononcé  lors  de 
cet  anniversaire,  parle  du  voyage  comme  accompli  «  cruda  adliuc 
liicme  ». 

4.  Cohen,  Monnaies  impériales,  l.  Vli,  p.  249. 
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pée  dans  les  ateliers  de  Constantin  depuis  309  jusqu'en  août 
ou  septembre  313  <. 

«  Pendant  cette  période  eurent  lieu  les  deux  campagnes 
germaniques  de  Constantin  en  310  et  en  313. 

«  Celle  de  310  se  termina  par  la  défaite  des  Francs  2, 
la  construction  par  Constantin  d'un  pont  sur  le  Rhin  à 
Cologne  en  face  des  peuples  Francs  vaincus  ^  et  la  célébra- 
tion à  Trêves  aux  environs  du  25  juillet,  jour  anniversaire 
de  l'élévation  de  Constantin,  de  jeux  où  les  captifs  Francs 
furent  livrés  en  masse  aux  bêtes-*.  Cette  campagne,  si  tou- 
tefois elle  a  donné  lieu  à  des  jeux  commémoratifs,  n'a  pu 
être  l'origine  que  d'un  des  Ludi  Francici  du  mois  de  juillet. 

«  La  campagne  de  313  commença  également  au  prin- 
temps. Constantin  quitta  la  conférence  de  Milan,  où  Lici- 
nius  venait  d'épouser  sa  sœur  Constantia  à  la  fin  de  février 
313s.  Il  gagna  la  limite  inférieure  de  la  Germanie  et  triom- 
pha d'abord  de  la  confédération  des  Allemands,  puis  il  lit 
descendre  le  cours  du  Rhin  en  bateaux  à  ses  troupes  6, 
arriva  chez  les  Francs  et  remporta  des  succès  sur  les  Bruc- 
tères,  les  Chamaves,  les  Chérusques,  les  Vangiones,  les 
Tubantes'^,  peuples  Francs,  non  par  surprise  comme  en 
310^,  mais  au  cours  d'une  guerre  qui  donna  lieu  à  beaucoup 
d'engagements  successifs  et  ne  dut  se  terminer  qu'en  juillet, 
car  les  monnaies  qui  célèbrent  la  victoire  sur  la  Francia 
et  VAlamannia  durent  être  frappées  au  moins  jusqu'à  la  fin 
de  l'émission  qui  se  termine  en  septembre  313 3. 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Tarragone  {Revue  numismatique, 
1900,  p.  282)  et  L'atelier  de  Trêves,  i.  c. 

2.  Eumen.,  Panegyric,  VII  (Constanlino),  cap.  29. 

3.  Ibid.,  cap.  13  :  «  Insuper  Agrippinensi  ponte  faciundo...  » 

4.  Ibid.,  cap.  12  :  «  Pubères  saevientes  bestias  multitudine  sua 
fatigarunt.  » 

5.  Eumen.,  Panegyric,  IX  (Incerti  Constantino),  cap.  21. 

6.  Ibid.,  cap.  22. 

7.  Ibid.,  X,  {Narzarii),  cap.  18. 

8.  Eumen.,  Paneg.,  VII,  cap.  12. 

9.  La  mort  de  Maximin,  qui  amena  le  changement  d'émission, 
eut  lieu  à  Tarse,  en  Cilicie,  fin  juin  ou  plutôt  juillet,  mais  la  nou- 
velle n'en  dut  parvenir  en  Gaule  qu'en  août  ou  septembre. 
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«  Le  récit  plus  complet  que  nous  possédons  de  cette  cam- 
pagne éclaire  toutes  les  autres,  fait  comprendre  pourquoi 
les  monnaies  indiquent  la  Francia  et  VAlamannia  comme 
vaincues  en  310  et  313.  C'est  que  toutes  les  campagnes  ger- 
maniques de  Constantin,  comme  celles  de  Crispus,  furent 
commencées  chez  les  Allemands  et  terminées  chez  les  Francs. 
Après  avoir  vaincu  la  confédération  des  Allemands,  qui  se 
trouvait  plus  facile  à  atteindre  pour  les  armées  romaines, 
l'empereur  faisait  descendre  le  Rhin  à  ses  troupes  et  portait  le 
ravage  chez  les  Francs.  De  là  vient  que  les  monnaies  qui 
célébraient  la  victoire  la  plus  importante  de  la  guerre  ins- 
crivaient exclusivement  tantôt  VAlamannia,  tantôt  la  Francia 
comme  vaincue,  suivant  le  principal  succès  de  l'empereur, 
ou  parfois  les  deux  nations;  et  que  le  Calendrier  de  Philo- 
calus,  qui  indique  les  Ludi  Alamannici  ou  Francici  anniver- 
saires des  victoires  les  plus  importantes,  se  trouve  d'accord 
avec  les  monnaies',  tandis  que  les  panégyristes,  orateurs 
officiels,  mais  qui  parlaient  pour  flatter  l'empereur,  rappe- 
laient toujours  de  préférence  la  défaite  des  Francs,  peuple 
courageux  et  féroce  entre  tous  et  qui  habitait  dans  des 
régions  difficiles  à  atteindre.  C'était  une  gloire  incompa- 
rable que  d'avoir  vaincu  les  Francs,  gloire  à  laquelle  les 
empereurs  se  montraient  toujours  sensibles  et  qu'un  pané- 
gyriste compare  à  celle  pour  Constantin  d'avoir  vaincu  les 
soldats  romains  de  Maxence^;  c'est  pourquoi  les  panégyristes 
insistaient  toujours  sur  la  défaite  des  Francs  et  présentent 
toutes  les  campagnes  germaniques  comme  des  succès  sur  ce 
peuple  2.  » 

M.  C.  Casati,  associé  correspondant  national,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société  des  photographies  qui  représentent 
le  château  de  Baugé  et  le  manoir  appelé  Château  de  la  reine 


1.  Voy.  les  doutes  émis  par  Momnisea  pour  les  Ludi  Francici 
(C.  /.  L.,  I,  p.  397). 

2.  Eumen.,  Panegyric,  IX,  cap.  24  :  «  Romanum  vero  militem 

(le  soldat  de  Maxence)  aul  Iruccm  francum quanlae  inolis 

sil  superare  vel  cai)ere.  » 
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de  Sicile  à  Saumur,  construits  par  le  roi  René,  les  deux 
monuments  les  plus  importants  qui  nous  restent  de  tous  les 
châteaux  et  manoirs  élevés  en  Anjou  par  le  bon  roi  de 
Sicile.  Pour  caractériser  le  style  de  ces  monuments,  M.  Ca- 
sati  ne  croit  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  la  des- 
cription qu'en  a  faite  le  roi  René  lui-même  dans  le  devis 
qu'il  a  fait  dresser  pour  le  château  de  Baugé,  devis  extrait 
des  Comptes  et  mémoriaux  du  roi  René,  publiés  par  Lecoy  de 
la  Marche;  en  voici  un  extrait  :  a  Y  a  quatre  cens  soixante 
et  dix  toises  de  grosse  muraille  tant  es  longeres  que  es  amor- 
tissements des  pignons  que  es  fondemens,  et  y  aura  oudit 
ouvraige  trois  viz  (escaliers). 

«  Item,  y  aura  vingt  six  cheminées  et  trente  six  huisse- 
ries; item,  y  aura  sept  fenêtres  croisées  et  trois  faictes  qui 
sont  dix  croisées  chascune  et  six  fenêtres;  item,  y  aura  dix 
huit  demyes  croisées;  item,  y  aura  quatre  grans  lucarnes  et 
deux  demyes,  le  tout  a  armoriés  du  Roy  et  de  la  Royne, 
faictes  à  l'ordonnance  du  maistre  des  œuvres,  a  bestes  sur 
les  retours,  crestez  a  feillez  et  espiz  par  dessus,  bien  faiz, 
ainsi  qu'il  appartient  pour  ledit  ouvraige. 

«  Rem,  sur  les  coings  de  devers  l'estang  y  aura  deux  tou- 
relles troussées,  etc. 

«  Rem,  le  pan  de  la  vis  devers  le  chasteau  sera  mis  au 
carré  par  encorbellement  et  fait  le  pignon  a  crestes  et  a 
feilles  et  un  espy  par  dessus  et  revestu  des  armoiries  et  de 
bestes  ainsi  qu'il  appartient,  etc. 

«  Et  ledit  ouvraige  pour  la  somme  de  mille  et  cinq  cens 
escuz. 

«  Le  marché  passé  avec  Guillaume  Robin,  maistre  des 
euvres  d'Anjou.  » 

Tout  cela  a  été  exécuté  conformément  au  devis,  et  tout 
cela  subsiste  encore,  mais  altéré  par  les  réparations,  les 
murailles  seules  ont  résisté;  presque  toute  l'ornementation 
a  disparu  dans  les  travaux  d'installation  de  la  mairie  et  de 
la  gendarmerie  au  château  de  Beaugé,  mais  une  grande 
partie  de  lornementation  et  des  sculptures  se  retrouve  dans 
le  manoir  de  Saumur,  appelé  Château  de  la  reine  de  Sicile, 
pour  lequel  nous  n'avons  pas  de  devis  dans  les  mémoriaux. 
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Le  bâtiment  lui-même  menace  de  tomber,  mais  les  sculp- 
tures ont  été  conservées  sur  la  façade  principale;  l'on  voit 
aux  fenêtres,  «  honnestes  mouUeures  »,  comme  dit  le  roi 
René,  «  le  pignon  est  fait  de  crestes  et  de  feilles  et  revoistu 
des  armoiries  et  de  bestes  ».  Seulement,  l'on  ne  peut  pas 
distinguer  les  armoiries  au  milieu  du  feuillage  et  des  ani- 
maux grimpants,  quoiqu'au  deuxième  étage  M.  de  la  Brière 
ait  pu  reconnaître  sculpté  l'ordre  du  Croissant  fondé  par  le 
roi  René.  Ce  monument  remarquable  est  aujourd'hui  occupé 
par  un  forgeron;  il  est  masqué  en  partie  sur  la  cour  par  les 
constructions  en  planches  faites  pour  l'atelier  du  forgeron. 
Aucun  de  ces  deux  monuments  n'est  classé;  mais  il  serait 
à  souhaiter  que  la  municipalité  de  Saumur,  qui  a  su  conser- 
ver son  bel  hôtel  de  ville,  ait  soin  de  la  conservation  de  ce 
monument  intéressant.  C'est  un  spécimen  du  style  d'archi- 
tecture du  roi  René,  considéré  comme  un  précurseur  de 
l'art  français  de  l'époque  qui  s'étend  entre  l'art  gothique  et 
la  Renaissance  italienne  (de  1450  à  1550  environ),  que  l'on 
pourrait  appeler  la  Renaissance  française,  que  caractérise 
l'ornementation  élégante  des  ouvertures  pratiquées  dans  là 
façade,  portes,  croisées,  lucarnes  et  même  cheminées,  et  dont 
ont  peut  admirer  l'efflorescence  dans  la  partie  du  château  de 
Blois  qui  remonte  à  Louis  XII  et  surtout  dans  le  chef- 
d'œuvre  de  l'art  de  cette  époque,  dans  le  château  de  Cham- 
bord. 
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ANTIQUITES    GRECQUES    ET    ROMAINES 


ACQUISITIONS  DE  L'ANNÉE  1902. 

Par  mm.  A.   Héron  de  Villefosse  et  E.   Michon. 

I.    Marbre    et    Pierre^. 

A)  Statues  et  bustes. 

1  et  2.  —  i.  Petit  buste  d'un  jeune  Satyre  souriant,  coiffé 
d'une  couronne  de  lierre  dont  les  bandelettes  retombent 
sur  les  épaules.  Les  yeux  sont  creux;  le  revers  est  plat.  — 
2.  Petit  hermès  double  d'Hercule  et  d'Omphale.  Hercule  est 
barbu;  Omphale  est  coiffée  de  la  peau  du  lion.  —  Don  de 
M.  J.-A.  Durighello.  Grèce. 

3.  —  Petite  tête  de  Bacchante  couronnée  de  lierre  ;  le  revers 
est  plat.  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti.  Phaestos  (Crète) 2. 

1.  Les  monuments  dont  la  matière  n'est  pas  indiquée  sont  en 
marbre  blanc. 

2.  Les  n°'  3  à  5,  21,  29  à  35,  52,  font  partie  d'une  collection 
d'objets  recueillis  en  1893  dans  l'île  de  Crète  par  M.  Gaston  Ar- 
naud-Jeanti fils  et  offerts  en  son  nom  au  Musée  du  Louvre.  Le 
département  de  la  céramique  a  reçu  les  objets  en  terre  cuite. 
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4.  —  Petit  torse  de  femme;  restes  de  la  chevelure  pen- 
dante sur  le  dos.  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti.  Gortyne 
(Crète). 

5.  —  Petite  main  tenant  une  pomme.  Don  de  M.  G.  Ar- 
naud-Jeanti. Polyrrhénie  (Crète). 

6.  —  Statuette  d'Hercule,  debout  sur  une  base  arrondie,  la 
tête  tournée  à  droite,  tout  le  poids  du  corps  portant  sur  la 
jambe  gauche.  Il  est  nu,  imberbe;  la  tête  est  ceinte  d'une 
bandelette  ;  de  l'avant-bras  gauche  il  s'appuie  sur  un  tronc 
d'arbre  et  tient  la  massue  avec  la  peau  de  lion;  l'avant-bras 
droit  manque  ainsi  que  la  hanche  droite.  Smyrne. 

7.  —  Petit  torse  d'homme  nu,  d'un  bon  style.  Manquent 
la  tête,  les  jambes,  le  bras  gauche  et  presque  tout  le  bras 
droit,  qui  était  légèrement  rejeté  en  arrière.  Don  de  M.  Fer- 
nand  Bernard.  Gébeïl,  anc.  Byblos. 

8.  —  Amour,  nu  et  ailé,  à  demi  couché  à  droite  sur  une 
base  plate  et  allongée;  le  buste  est  redressé;  la  tête  est 
levée;  le  regard  est  dirigé  en  haut  et  en  avant;  la  chevelure, 
courte,  est  formée  de  stries  ondulées.  Figure  provenant  d'un 
groupe  ou  d'un  fronton;  les  bras  manquent.  Sidon. 

9.  —  Statuette  de  Vénus  à  demi  nue,  une  draperie  serrée 
autour  des  hanches;  pose  apparentée  à  celle  de  la  Vénus  de 
Milo.  Don  de  M.  J.-A.  Durighello.  Syrie. 

B)  Bas-reliefs. 

10.  —  Petit  bas-relief  votif,  d'un  travail  très  grossier, 
représentant  Diane  chasseresse,  debout  entre  deux  chiens  : 
elle  est  vêtue  d'une  tunique  courte  et  porte  de  hautes  chaus- 
sures; elle  tient  l'arc  et  le  carquois;  les  chiens  tournent  la 
tète  de  son  côté.  Ce  relief  faisait  partie  d'une  série  d'ex-voto 
à  Artemis.  Don  de  M.  Paul  Perdrizet,  maître  de  conférences 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Nancy;  transmis 
par  M.  Léon  Chesnay,  architecte,  inspecteur  des  travaux 
de  la  Banque  de  France.  Orman,  près  Melnik,  village  du 
Mont  Orbelos  (Bulgarie). 
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H.  —  Petit  bas-relief  votif,  de  forme  triangulaire.  Guer- 
rier thrace  (?)  ;  demi-figure  d'homme  imberbe,  voilé  et  coiffé 
d'un  casque  conique;  devant  lui  une  lance  et  un  bouclier 
rond.  Travail  rudimentaire.  Don  de  M.  A.  Degrand,  consul 
de  France  à  Philippopoli.  Thrace. 

12  à  16.  —  12.  Petit  bas-relief  votif  cintré  à  la  partie 
supérieure.  Triple  Hécate,  drapée,  coiffée  du  polos,  les  bras 
étendus,  tenant  des  torches  et  des  serpents,  debout  entre 
deux  autels.  —  13.  Petit  bas-relief  votif  légèrement  cintré  à 
la  partie  supérieure.  Femme  debout,  drapée  et  voilée,  s'ap- 
puyant  de  la  main  droite  sur  un  sceptre  et,  de  la  main 
gauche  abaissée,  tenant  une  patère  avec  laquelle  elle  fait 
une  libation  sur  un  autel.  Travail  sommaire.  —  14.  Petit 
bas-relief  votif  arrondi  à  la  partie  supérieure.  Cavalier,  armé 
d'un  épieu  au  bras  droit,  galopant  à  droite.  Travail  grossier; 
traces  de  couleur  bleue,  rouge  et  jaune.  —  15.  Petit  bas-relief 
votif  cintré  à  la  partie  supérieure.  Cavalier  vêtu  d'une 
tunique  courte  et  d'une  chlamyde  qui  flotte  en  arrière  ;  le 
cheval,  tourné  à  droite,  est  au  repos.  Sous  le  cheval  un 
quadrupède  (cochon?);  devant,  un  autel  et  une  femme 
drapée  et  voilée.  Travail  rudimentaire.  —  16.  Bas-relief 
votif,  un  peu  plus  grand  que  les  précédents,  cintré  à  la 
partie  supérieure.  Cavalier,  vêtu  d'une  chlamyde  flottante, 
galopant  à  droite;  il  est  armé  d'un  épieu  dont  il  menace  un 
lion  au  galop  près  du  cheval.  A  la  partie  supérieure  on  lit  : 
H  TAPCOZI  j;  à  la  partie  inférieure  :  ..  .  "hPINtjA- 
PA    KYI       ..  —  Thrace. 

17.  —  Fragment  d'un  bas-relief  représentant  une  scène 
de  sacrifice  :  un  victimaire,  la  poitrine  nue,  un  bâton 
recourbé  dans  la  main  droite,  conduit  un  taureau  dont  la 
tête  est  parée;  un  licteur  drapé  marche  en  avant.  Restau- 
rations à  l'angle  supérieur  gauche  et  en  bas.  Tralles. 

18.  —  Fragment  d'un  bas-relief  représentant  une  scène  de 
chasse  :  un  homme  nu,  vu  de  dos,  un  manteau  sur  l'épaule, 
armé  d'un  épieu,  se  retourne  vers  un  cerf  cabré  que  deux 
chiens  attaquent.  Dans  le  fond  deux  pins  (?)  et  une  antilope 
qui  s'enfuit.  Don  de  M.  J.-A.  Durighello.  Sidon. 
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C)  Inscriptions  et  divers. 

19.  —  Grand  bloc  portant  la  partie  supérieure  de  l'allocu- 
tion d'Hadrien  à  l'armée  de  Numidie  :  commencement  et 
date  du  discours  adressé  à  la  1II«  légion,  à  Lambèse;  dis- 
cours, également  daté,  adressé  à  l'aile  des  Pannoniens  (Hé- 
ron de  Villefosse,  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1899, 
p.  cxcxvii-cxcvni;  C.-R.  de  l^ Académie  des  Inscriptions,  1901, 
p.  613).  Envoi  de  M.  S.  Gsell,  professeur  à  l'École  supé- 
rieure des  Lettres,  directeur  du  Musée  d'Alger,  transmis  par 
les  soins  de  M,  Arippe,  administrateur  de  la  commune 
mixte  de  l'Aurès.  Fouilles  de  M.  l'abbé  Montagnon.  Lam- 
bèse. 

20.  —  Inscription  chrétienne  mentionnant  les  reliques  de 
deux  martyrs,  M....  et  Sebastianus  (Gauckler,  Bulletin  ar- 
chéologique du  Comité,  1901,  p.  418-428,  pi.  XXXI;  De- 
lattre,  Nuovo  bulleltino  di  archeologia  cristiana,  VU,  1901, 
p.  160;  S.  Gsell,  Mélanges  de  Rome,  t.  XXII,  p.  328).  Pierre. 
Envoi  de  M.  P.  Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  des 
arts  de  la  Régence  de  Tunis.  Henchir-Fellous  (Tunisie). 

21.  —  Petite  coupe.  Pierre.  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti. 
Antre  de  Psychro,  sur  le  plateau  de  Lanthi  (Crète). 

22  à  24.  Modèles  d'atelier  en  forme  de  têtes  casquées.  — 
22.  Casque  plein  orné  de  gravures  en  creux.  Tout  le  pour- 
tour est  décoré  d'une  large  bande  sur  laquelle  se  développent 
deux  élégants  rinceaux  qui  prennent  naissance  dans  une  tige 
centrale  placée  au  revers;  le  garde-nuque  en  relief  est  bordé 
d'oves.  —  23.  Casque  plein  orné  de  gravures  en  creux  :  en 
avant,  sur  le  front,  large  bande  décorée  de  palmettes;  sur  la 
nuque,  un  double  rinceau  part  à  droite  et  à  gauche  d'un  fleu- 
ron central;  le  garde-nuque  en  relief  porte  un  rinceau  de 
lierre.  —  24.  Casque  plein  orné  de  gravures  en  creux  :  le 
pourtour  est  décoré  de  rinceaux  et  de  palmettes;  le  garde- 
nutjue  en  relief  porte  des  palmettes  plus  petites;  la  place 
des  géniastères  est  réservée.  —  Pierre  calcaire.  Tr.  sous  un 
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monticule  avec  quatre  autres  modèles  analogues  à  Mit-Ra- 
hineh,  ruines  de  Memphis. 


II.   Bronzes. 

25.  —  Discobole,  le  bras  gauche  levé,  le  disque  dans  la 
main  droite  rejetée  en  arrière;  style  archaïque.  Amyclées. 

26.  —  Sirène,  le  cou  paré  d'un  collier,  avec  corps  et  pattes 
d'oiseau,  les  ailes  fermées.  Kyaton,  près  Corinthe. 

27.  —  Miroir  à  relief;  sur  le  couvercle  à  rebord,  orné 
d'une  torsade  incrustée  d'argent,  Aphrodite  drapée  et  voi- 
lée, assise  sur  un  cygne  au  vol  vers  la  droite.  Érétrie 
d'Eubée. 

28.  —  Miroir  à  relief;  sur  le  disque,  orné  d'une  guirlande 
de  lierre.  Néréide  assise  sur  un  cheval  marin  et  tenant 
de  la  main  gauche  un  grand  bouclier.  Le  relief  est  mutilé. 
Grèce. 

29.  —  Vénus,  le  torse  nu,  une  draperie  autour  des  jambes  ; 
petite  statuette  ayant  servi  d'amulette.  Don  de  M.  G.  Ar- 
naud-Jeanti.  Environs  de  Kadanos,  éparchie  de  Sélino 
(Crète). 

30.  —  Petit  bœuf,  le  cou  percé  d'un  anneau  de  suspen- 
sion. Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti.  Cnossos  (Crète). 

31.  —  Pied  de  bœuf;  fragment.  Don  de  M.  G.  Arnaud- 
Jeanti.  Axos  (Crète). 

32.  —  Petit  coq.  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti.  Polyr- 
rhénie  (Crète). 

33  et  34.  —  33.  Petit  disque  orné  de  points  en  relief.  — 
34.  Deux  pointes  de  flèche.  —  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti. 
Antre  de  Psychro,  sur  le  plateau  de  Lanthi  (Crète). 

35.  —  Clefs  et  anneaux.  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti. 
Environs  de  Kadanos  (Crète). 
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36  à  38.  —  36.  Personnage  barbu,  la  tète  et  le  haut  du 
corps  enveloppés  d'un  manteau,  se  retournant  pour  se  regar- 
der. —  37.  Petit  hermès  surmonté  d'une  tête  d'homme  im- 
berbe. —  38.  Tête  de  lion;  applique.. —  Don  du  baron  de 
Larnage.  Sinope. 

39.  —  Ornement  composé  de  cylindres  enBlés  et  de  mé- 
daillons ornés  d'une  tête  de  Jupiter  Hammon;  aux  médail- 
lons sont  suspendus  des  ornements  en  forme  de  feuilles  de 
lierre.  Don  du  lieutenant-colonel  Pansard,  commandant 
supérieur  du  cercle  de  Tébessa.  Henchir-el-Guiz  (Algérie). 

40  et  41.  —  40.  Sceau  rectangulaire,  muni  d'un  anneau, 
avec  la  légende  AIONYCE  |  XP-ICTONI-  —  41.  Sceau 
analogue  avec  la  légende  M  •  ST  A  I  |  AGATANGELI. 
—  (Héron  de  Villefosse,  Bulletin  de  la  Société  des  A7ili- 
quaires,  1902,  p.  197).  Don  de  M.  J.-A.  Durighello.  Tripoli 
(Syrie). 

42  et  43.  —  Deux  candélabres  à  base  circulaire  découpée 
portée  par  trois  pieds,  avec  fût  cylindrique  à  étranglements. 
(Héron  de  Villefosse,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires, 
1902,  p.  234).  Don  de  M.  J.-A.  Durighello.  Helalieh,  envi- 
rons de  Sidon. 

44.  —  Équerre,  servant  aussi  de  niveau  à  fil  à  plomb;  sur 
la  branche  transversale  le  nom  GPMIATOC  (Héron  de 
Villefosse,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1902,  p.  328). 
Ras-el-Aïn,  environs  de  Tyr. 

45  et  46.  —  45.  Anneau  plat  destiné  à  suspendre  des  stri- 
giles  et  instruments  de  toilette.  Il  est  orné  de  deux  têtes  de 
chiens  affrontées,  sortant  de  fleurons,  les  gueules  séparées 
par  une  boule.  —  46.  Fragment  d'un  anneau  analogue.  — 
Syrie. 
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III.  Métaux  précieux  et  Gemmes. 
A)  Or. 

47  à  50.  —  47.  Bandeau  funéraire  estampé.  Au  centre, 
scène  de  mariage  :  époux  assis  entre  des  génies  ailés  por- 
teurs de  présents  et  deux  autres  personnages,  homme  et 
femme,  assis.  Aux  extrémités,  rosaces  et  rinceaux.  —  48. 
Paire  de  boucles  d'oreilles;  anneaux  en  torsade  terminés  par 
une  (été  de  lion.  —  49.  Paire  déboucles  d'oreilles.  La  partie 
centrale,  ornée  d'un  grenat,  supporte  une  petite  amphore 
en  or  et  onyx  et  deux  pendentifs  à  quatre  branches  avec 
perles  vertes  et  rouges.  —  50.  Paire  de  boucles  d'oreilles 
ornées,  chacune,  de  trois  aiguës- marines.  —  Érétrie 
d'Eubée. 

B)  Argent. 

51.  —  Gapsella  à  reliques,  ovale,  avec  son  couvercle.  Sur 
le  couvercle,  la  Résurrection  de  Lazare.  Sur  la  boite,  de 
part  et  d'autre,  l'Adoration  des  Mages  et  les  Trois  Hébreux 
dans  la  fournaise;  aux  deux  bouts,  les  deux  cités  de  Jérusa- 
lem et  de  Bethléem  ;  traces  de  dorures  (Venturi,  L'Arte, 
1898,  p.  344-345;  Storia  dell'  arte  italiana,  I,  p.  523,  fig.  450 
à  452).  Brivio  (Italie). 

IV.  Verrerie. 

52.  —  Petite  amphorisque,  à  panse  godronnée,  en  verre 
bleu  à  filets  et  zigzags  jaunes.  Don  de  M.  G.  Arnaud-Jeanti. 
Vallée  du  Vlithias  (Crète). 

53  à  55.  —  53.  Petite  coupe  sans  pied.  —  54.  Vase  à  panse 
sphérique  surmontée  d'un  goulot  évasé.  —  55.  Petit  pot  sur- 
monté d'une  anse  de  panier.  —  Verre  violet  à  blets  blancs. 
Adana. 
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56.  —  Vase  à  panse  cylindrique  surmontée  d'un  large 
goulot  avec  côtes  en  relief,  en  verre  bleu.  Environs  d'Alep. 

57  à  59.  —  57.  Bombylios  en  verre  jaune,  orné  de  cercles 
et  zigzags  blancs.  —  58.  Vase  à  panse  sphérique  surmontée 
d'un  haut  goulot;  sur  la  panse,  tiges  et  feuilles  de  lierre 
appliquées  en  relief.  —  59.  Vase  en  forme  de  double  tête 
grotesque,  imberbe,  surmontée  d'un  goulot.  —  Sidon. 

60.  —  Gobelet  évasé,  muni  d'une  petite  anse.  Tyr. 

61.  —  Vase  à  large  goulot,  en  forme  de  tête  de  femme 
couronnée  de  lierre  :  la  chevelure  forme  chignon  sur  la 
nuque  et  deux  longues  boucles  tombent  de  chaque  côté  du 
cou.  Mâchouk,  environs  de  Tyr. 

62  et  63.  —  Deux  canthares;  belle  irisation.  Aïn-Baal, 
environs  de  Tyr. 

64.  —  Bouteille  à  panse  ovoïde,  surmontée  d'un  long  col, 
en  verre  bleu.  Cana,  environs  de  Tyr. 

65.  —  Vase  à  panse  sphérique  (en  partie  détruite)  surmon- 
tée d'un  haut  goulot.  La  panse  est  ornée  de  peintures  for- 
mant une  zone  de  rinceaux  et  huit  arcades  (deux  manquent) 
sous  lesquelles  sont  autant  de  personnages  :  personnages 
bachiques  et  Pan  tenant  un  pedum.  {Collection  Hoffmann, 
Catalogue  de  vente^  1899,  n°  438.)  Phénicie. 

66  à  68.  —  66.  Vase  à  quadruple  récipient  allongé,  orné 
de  filets  et  de  zigzags  découpés;  magnifique  irisation.  —  67. 
Gobelet,  orné  de  deux  couronnes  sans  tin  et  de  deux  palmes 
verticales,  avec  l'inscription  EIIIEA0CON  AABE  1  THN 
NIKHN-  —  68.  Petit  vase  à  panse  aplatie  orné  de  deux 
anses  coudées.  —  Syrie. 
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V.  Objets  divers. 
A)  Terre  cuite*. 

69.  —  Deux  projectiles  de  forme  ovoïdale.  Don  de  M.  R. 
Gagnât,  membre  de  l'Institut.  Camp  de  Lambèse. 

70  à  72.  —  70.  Lampe  chrétienne  portant  l'inscription 
0Ca)C  XY  OGNI  nACIN  KAVH  en  relief;  sur  le  bec, 
une  croix  cantonnée  de  globules.  —  71.  Lampe  chrétienne  à 
six  mèches;  sur  le  dessus,  vase  entre  deux  colombes.  — 
72.  Lampe  chrétienne  à  cinq  mèches,  ornée  d'enroulements 
et  de  rinceaux.  —  Ras-el-Aïn,  environs  de  Tyr. 

B)  Plâtre. 

73.  —  Buste  de  jeune  fille,  la  chevelure  coiffée  en  ban- 
deaux, avec  une  mèche  partant  du  milieu  du  front;  sur  la 
poitrine  on  distingue  la  naissance  du  vêtement  peint  en 
jaune  (A.  Gayet,  Revue  de  Vart  ancien  et  moderne,  t.  X, 
1901,  p.  139).  Plâtre  peint.  Cession  du  Musée  Guimet. 
Fouilles  de  M.  A.  Gayet.  Antinoé. 

C)  Plomb. 

74.  —  Plomb  de  commerce  rectangulaire  :  tète  laurée  im- 
berbe, à  droite;  au-dessous  l'inscription  {A]emilio  \  [l]unco  \ 
proc.  Aug.   (Héron  de  Villefosse,   Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires,  1902,  p.  341-344).  Don  de  M.  Fernand  Bernard. 
Beyrouth. 

D)  Ambre. 

75  et  76.  —  Deux  petites  plaques  quadrangulaires  ornées 

1.  La  section  de  céramique  antique  est  réunie  au  département 
des  antiquités  orientales.  Il  n'a  été  fait  d'exception  que  pour  cer- 
taines terres  cuites  classées  dans  la  série  des  antiquités  africaines 
ou  dans  la  série  des  antiquités  chrétiennes  :  ce  sont  les  seules 
mentionnées  dans  cette  liste. 
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l'une  d'un  chien  assis,  l'autre  d'un  écureuil  grignotant  un 
Iruit,  en  relief.  Nazareth. 

E)  Bois. 

77  et  78.  — 77.  Lot  de  tablettes  et  de  fragments  de  tablettes 
à  écrire,  en  langue  grecque,  notamment  un  cahier  de  cinq 
tablettes,  un  fragment  avec  l'alphabet,  un  fragment  avec  le 
début  du  Pater,  etc.  —  78.  Deux  palettes  à  manche  pour 
étendre  la  cire.  —  Cession  du  Musée  Gruimet.  Fouilles  de 
M.  A.  Gayet.  Antinoé. 

F)  Mosaïque. 

79.  —  Mosaïque  funéraire  chrétienne  présentant  l'épitaphe 
d'une  jeune  fille  nommée  Karthago;  l'inscription  est  sur- 
montée du  monogramme  avec  l'A  et  l'OO-  Envoi  de  M.  P. 
Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Régence 
de  Tunis.  Henchir-Msaadine,  anc.  Furni  (Tunisie). 

G)  Peinliires. 

80.  —  Masque  de  momie  de  l'époque  romaine  représen- 
tant une  tête  de  jeune  homme.  Toile  peinte.  Cession  du 
département  des  antiquités  égyptiennes  du  Louvre.  Hou 

(Egypte). 

VL  Moulages  et  Fac-similés. 

81.  —  Reproduction  en  bronze,  par  Barbedienne,  de  la 
statue  antique  dite  de  l'Aurige  (Monuments  Piot,  IV,  1897, 
pi.  XV-XVI).  Envoi  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
Delphes. 

82.  —  Moulage  du  Poséidon  conservé  au  Musée  central 
d'Athènes  (Collignon,  Histoire  de  la  sculpture  grecque,  II, 
p.  281,  fig.  250).  Don  du  Gouvernement  hellénique.  Milo. 

83.  —  Moulage  du  décret  de  Chersonesos  en  l'honneur  de 
Diophante,  général  de  Mithridate  (fluWetm  de  correspondance 
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hellénique,  V,  1881,  p.  70  et  suiv.;  IX,  1885,  p.  265-300).  Don 
du  Musée  impérial  de  l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg. 
Ghersonèse  (Crimée). 

84.  —  Moulage  de  la  tête  d'une  réplique  de  la  Niké  de 
Paeonios,  conservée  à  Rome  dans  la  collection  Herts.  Don 
de  M'i"  Herts. 

85.  —  Moulage  d'une  tête  de  jeune  fille,  les  cheveux 
ondulés  et  noués  sur  la  nuque,  conservée  à  Rome  dans  la 
collection  Herts.  Don  de  M'i«  Herts. 

86.  —  Moulage  de  la  statue  archaïque  dite  Aphrodite  à  la 
colombe,  conservée  au  Musée  de  Lyon  (Gazette  archéolo- 
gique, II,  pi.  XXXI).  Envoi  de  l'Université  de  Lyon.  Mar- 
seille. 

87.  —  Moulages  de  sculptures  trouvées  en  Algérie,  attri- 
bués au  Louvre  après  l'Exposition  universelle  de  1900,  no- 
tamment : 

1°  Neptune,  statue  colossale  féminine,  Satyre,  torse  de 
Vénus,  Hermaphrodite,  statuette  de  Diane,  buste  cuirassé, 
pilastre  (Doublet,  Musée  d'Alger,  pi.  VII  et  VIII;  Gauckler, 
Musée  de  Cherchel,  pi.  V;  X,  2  et  3;  XV,  2;  XVIII). 
Cherchel. 

2" Sarcophage  chrétien  (Doublet,  Musée  d'Alger,  pi.  XIII). 
Dellys. 


TRAVAUX  PRINCIPAUX  EXÉCUTÉS 
en  l'année  1902. 


La  réorganisation  de  la  salle  des  Fresques,  où  les  pein- 
tures avaient  été  déjà  l'objet  d'un  nouveau  classement  (voir 
Acquisitions  de  l'année  1901),  a  été  poursuivie  par  le  rema- 
niement des  vitrines  consacrées  aux  verres  antiques,  dont  la 
collection  s'est  notablement  accrue  durant  ces  dernières 
années. 

La  majeure  partie  en  est  réunie  dans  une  vitrine  au 
centre  de  la  salle;  du  côté  des  fenêtres  sont  les  verres  sy- 
riens, parmi  lesquels  se  trouvent  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires remarquables;  à  l'une  des  extrémités,  une  série  de 
verres  trouvés  en  Grèce,  en  Asie  Mineure,  dans  la  Russie 
méridionale;  à  l'autre  extrémité  et  sur  les  gradins  faisant 
face  à  la  paroi  de  la  salle,  les  verres  provenant  de  Gaule  et 
d'Italie,  dont  beaucoup  sont  entrés  au  Louvre  avec  la  collec- 
tion Durand. 

Une  vitrine  plus  petite  a  été  réservée  aux  pâtes  de  verre 
opaques  et  contient,  outre  quelques  coupes  de  la  plus  haute 
valeur  ayant  appartenu  à  la  collection  Campana,  une  riche 
collection  de  vases  à  parfums  et  d'amphorisques  de  couleurs 
et  de  dessins  variés. 

Quelques  spécimens  d'urnes  et  de  récipients  en  verre 
incolore  de  grandes  dimensions  occupent  une  dernière 
vitrine  dans  un  renfoncement  ménagé  au  fond  de  la  salle. 
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DONATEURS. 


Arnaud- Jeanti  (G.),  3  à  5,  21,  29  à  35,  52. 

Arripe,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  l'Aurès,  19. 

Bernard  (Fernand),  7,  74. 

Gagnât  (R.),  membre  de  l'Institut,  69. 

Ghesnay  (Léon),  architecte,  inspecteur  des  travaux  de  la 
Banque  de  Francej  10. 

Degrand  (A.),  consul  de  France  à  Philippopoli,  11. 

Département  des  antiquités  égyptiennes  du  Louvre,  80. 

DuRiGHELLO  (J.-A),  1,  2,  9,  18,  40  à  43. 

Gaugkler  (P.),  directeur  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Ré- 
gence de  Tunis,  20,  79. 

Gayet  (A.),  73,  77,  78. 

Gouvernement  hellénique,  82. 

Gsell  (S.),  professeur  à  l'École  supérieure  des  Lettres,  di- 
recteur du  Musée  d'Alger,  19. 

Herts  (M11«),  84,  85. 

Larnage  (baron  de),  36  à  38. 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  81. 

Montagnon  (l'abbé),  19. 

Musée  Guimet,  73,  77,  78. 

Musée  impérial  de  l'Ermitage  a  Saint-Pétersbourg,  83. 

Pansard  (le  lieutenant-colonel),  commandant  supérieur  du 
cercle  de  Tébessa,  39. 

Perdrizet  (  P.  ),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  l'Université  de  Nancy,  10. 

Université  de  Lyon,  86. 
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PROVENANCES. 


Adana,  53  à  55. 
Aïn-Baal,  G2,  63. 
Alep,  56. 

Algérie,  voir  Gherchel,  De!- 
lys,  Henchir-el-Guiz,  Lam- 
bèse. 

Amyclées,  25. 

Antinoé,  73,  77,  78. 

Asie  Mineure,  voir  Adana, 
Sinope,  Smyrne,  Tralles. 

Axos,  31. 

Beyrouth,  74. 

Brivio,  51. 

Bulgarie,  voir  Melaik,  Or- 

belos,  Orman. 
Byblos,  7. 

Cana,  64. 

Gherchel,  87. 

Chersonèse,  83. 

Cnossos,  30. 

Corinthe,  26. 

Crète,  voir  Axos,  Cnossos, 
Gortyne,  Kadanos,  Lan- 
thi,  Phaestos,  Polyrrhé- 
nie,  Psycliro,  Sélino,  Vli- 
thias. 

Crimée,  voir  Gliersonèse. 

Delphes,  81. 

Dellys,  87. 


Egypte,  voir  Antinoé,  Hou, 

Mempliis,  Mit-Raliineli. 
Érétrie  d'Eubée,  27,  47  à 

50. 

France,  voir  Marseille. 
Furni,  79. 
Gébéïl,  7. 

Gortyne,  4. 

Grèce,  1,  2,  28;  voir  Amy- 
clées, Corinthe,  Delphes, 
Érétrie  d'Eubée,  Kyaton, 
Milo. 

Helalieh,  42,  43. 
Henchir-el-Guiz,  39. 
Henchir-Fellous,  20. 
Henchir-Msaadine,  79. 
Hou,  80. 

Italie,  voir  Brivio. 

Kadanos,  29,  35. 
Kyaton,  26. 

Lambèse,  19,  69. 
Lanthi  (Plateau  de),  21,  33, 
34. 

Mâchouk,  61. 
Marseille,  86. 
Melnik,  10. 
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Memphis,  22  à  24. 
Milo  (Ile  de),  82. 
Mit-Rahineh,  22  à  24. 

Nazareth,  75,  76. 

Orbelos  (Mont),  10. 
Orman,  10. 

Phaestos,  3. 
Phénicie,  65. 
Polyrrhénie,  5,  32. 
Psychro  (Antre  de),  21, 
34. 

Ras-el-Aïn,  44,  70  à  72. 


Sinope,  36  à  38. 
Smyrne,  6. 

Syrie,  9,  45,  46,  66  à  68; 
voir  Aïn-Baal,  Alep,  Bey- 
routh, Byblos,  Cana,  Gé- 
beïl,  Helalieh,  Mâchouk, 
Nazareth,  Ras-el-Aïn,  Si- 
don,  Tripoli  de  Syrie,  Tyr. 

Thrace,  11  à  16. 
Tralles,  17. 
oo       Tripoli  de  Syrie,  40,  41. 
Tunisie,   voir   Furni,  Hen- 

chir  -  Fellous,      Henchir- 

Msaadine. 
Tyr,  44,  60  à  64,  70  à  72. 


Sélino,  29. 

Sidon,  8,  18,  42,  43,  57  à  59.     Vlithlas  (Vallée  du),  52. 


LISTE  DES  PERIODIQUES 

REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


EN  1902. 


FRANGE. 


Ain.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d^ agriculture  de 
l'Mn,  34'=  année,  octobre-décembre  1901  ;  35^  année,  jan- 
vier-septembre 1902.  Bourg,  1901-1902,  in-S». 

Alpes  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes- Alpes,  année  1902.  Gap,  1902,  in-S". 

Belfort  (Territoire  de).  —  Bulletin  de  la  Société  belfortaine 
d'émulation.  —  Charles  le  Téméraire  et  la  Ligue  de  Cons- 
tance, par  E.  Toutey.  Paris,  1902,  in-8°. 

Bouches-du-Rhône.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  t.  XLV.  Valence,  1902,  in-8°. 

Calvados.  —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayeux,  6«  vol.  Bayeux,  1901,  in-8°. 

Mémoires  de  VAcadémie  nationale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen.  Gaen,  1901,  in-8°. 

Bulletin  monumental,  t.  LXV,  n»  1.  Gaen,  1902,  in-S». 
Congrès  archéologique  de  France,  LXVI«  et  LXVII*  ses- 
sions (1901  ;  Mâcon  et  Ghartres).  Paris  et  Gaen,  1901,  in-8°. 

Cantal.  —  Revue  de  la  Haute- Auvergne  publiée  par  la  So- 
ciété des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  «  Haute- Auvergne  », 
3«  année,  1901,  4*=  tasc;  4«  année,  1902,  l'^'"  à  3«  fasc. 
Aurillac,  in-S". 


—  3s:3  — 

Charente.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Sociélé  archéologique 
et  historique  de  la  Charente^  7*-'  sér.,  t.  I,  année  1901. 
Angoulême,  1902,  in-S". 

Charente-Inférieure,  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts 
et  monuments  historiques  de  la  Charente -Inférieure  et 
Société  d'archéologie  de  Saintes,  t.  XVI.  Saintes,  1902, 
in-8o. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques,  t.  XXII,  l'"  à  6«  livr.;  l.  XXIII, 
Ire  livr.  Saintes,  1902-1903,  in-S». 

Cher.  —  Mémoires  de.  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
t.  XXIV  (1900)  et  XXV  (1901).  Bourges,  1901-1902,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique 
du  Cher,  4«  sér.,  16*^  vol.  (1901).  Bourges,  in-8°. 

GoRRÈZE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXIII,  4«  livr.;  t.  XXIV, 
l-'^  à  3^  livr.  Brive,  J901-1902,  in-8'. 

Côte-d'Or.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéra- 
ture de  l'arrondissement  de  Beaune.  Mémoires,  année  1900. 
Beaune,  1901,  in-8«. 

CÔTES-DU-NoRD.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
Mémoires,  t.  XXXIX.  Saint-Brieuc,  1901,  in-8°.  —  Bul- 
letins, 1902,  no  2,  in-S". 

Dordogne.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXIX,  l"-*  à  6«  livr.  Périgueux,  1902, 
in-8°. 

DouBS.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
sançon. Procès-verbaux  et  mémoires,  année  1901.  Besançon, 
1902,  in-8».  —  Table  générale  des  Bulletins  de  1805  à  1900. 
Besançon,  1901,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
t.  XXIX.  Montbéliard,  1902,  in-8".  —  Bulletin,  1901, 
in -8°. 

ant.  bulletin  —  1902  25 
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Drôme.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme^  137e  à  144«  livr.  Valence, 
1902-1903,  in-8°. 

Eure-et-Loir.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  t.  XIII,  1«'  à  3e  lasc.  Chartres,  1902,  in-8°.  — 
Procès-verbaux^  t.  XI,  3^  fasc.  Chartres,  1902,  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n°^  130  et  131.  —  Mé- 
moires, t.  XIII,  4^  fasc.  Châteaudun,  1902,  in-8°. 

Finistère.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest^ 
2e  série,  t.  XXVI  (1900-1901).  Brest,  1901,  in-8°. 

Gard.  —  Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  scienti- 
fique et  littéraire  d'Alais,  t.  XXXI  et  XXXII.  Alais,  1901, 
in-8°.  —  Revue  cévenole,  t.  I.  Alais,  1902,  in-8°. 

Garonne  (Haute-).  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  10^  série,  t.  I. 
Toulouse,  1901,  in-S^. 

Bibliothèque  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  —  L'impôt  sur  le  revenu  au 
XVIII'  siècle,  principalement  en  Guyenne,  par  Marcel 
Marion.  Toulouse,  1901,  in-8".  —  Le  troubadour  Bertrand 
d'Alamanon,  par  J.-J.  Salverda  de  Grave.  Toulouse,  1902, 
in-8". 

Gironde.  —  Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux,  3"  série,  62^  année,  1900.  Paris, 
in-8». 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Bésiers,  t.  XXIX,  2^  livr.;  t.  XXXI.  Bé- 
ziers,  1900-1901,  in-S». 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  —  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  l'Académie,  par  E.  Bonnet, 
l"^  partie.  Montpellier,  1901,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier, 
2e  sér.,  t.  II,  fasc.  3.  Montpellier,  1902,  in-8». 
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Indre-et-Loirr.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine^  t.  XIII,  4^  trim.,  t.  XIV,  l*""  à 
3e  trim.  Tours,  1901-1902,  in-8°.  —  Table  des  Bulletins  et 
Mémoires.  Tours,  1901,  in-8°. 

Isère.  —  Bulletin  de  V Académie  delphinale.,  4<=  sér.,  t.  X 
(1896),  t.  XIV  (1900),  t.  XV  (1901).  Grenoble,  1897-1902, 
in-S".  —  Lettres  du  cardinal  Le  Camus.,  publ.  par  le  P.  In- 
goid.  Paris,  1892,  in-8». 

Revue  épigraphique,  n°s  103  à  106.  Vienne,  1901-1902, 
in-8o. 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  26^  année,  4«  trim.; 
27«  année,  1"  à  3«  trim.  Dax,  1901-1902,  in-8o. 

Loir-et-Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres 
de  Loir-et-Cher,  t.  XIV,  t.  XV.  Blois,  1900-1901,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  lit- 
téraire du  Vendômois,  t.  XL.  Vendôme,  1901,  in-S*'. 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XII,  n°^  3  et  4  ;  t.  XIII, 

nos  1  et  2.  Montbrison,  1902,  in-8°. 

Loire  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  commerce  du  Puy,  3<=  année,  n"  2.  Le  Puy,  1902, 
in-8°. 

Loire-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  t.  XLII.  Nantes,  1901,  in-8». 

Loiret.  —  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
Bulletin,  t.  XII,  1"  et  2«  trim.  1901  ;  t.  XIII,  l«r  et 
2«  trim.  1902.  —  Mémoires,  t.  XXVIII.  Orléans,  1902, 
in-8o. 

Maine-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture., sciences  et  arts  d'Angers,  5«  sér.,  t.  IV  (1901).  An- 
gers, 1902,  in-8o. 

Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne,  2*  sér.,  t.  IV 
(1900-1901).  Ghâlons-sur-Marne,  1902,  in-S". 
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Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  lOG*^,  108^  et 
H0«  vol.  Reims,  1902,  in-8o. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François,  t.  XXI 
(1900).  Vitry,  1902,  in-8«. 

Marne  (Haute-).  —  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres.  Mémoires,  n»  12.  Langres,  1901,  in-4o. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Stanis- 
las, S"  sér.,  t.  XIX.  Nancy,  1902,  in-8».  —  Table  alpha- 
bétique des  publications  de  V Académie  de  Stanislas  (1750- 
1900),  par  J.  Favier.  Nancy,  1902,  in-S". 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée 
historique  lorrain,  t.  LI.  Nancy,  1901,  in-8°. 

Meuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Dvc,  3"  sér.,  t.  X.  Bar-le-Duc,  1901,  in-8°. 

Morbihan.  —  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbi- 
han, année  1901.  Vannes,  in-8°. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'arron- 
dissement d'Avesnes,  t.  V.  Avesnes,  1901,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  35"=  vol.  Dun- 
kerque,  1901,  in-8°.  — Histoire  de  la  Société  dunkerquoise, 
1876-1900,  par  M.  E.  Debacker.  Dunkerque,  1901,  in-S». 

Revue  de  Vart  chrétien,  5«  sér.,  t.  XIII,  1'"'=  à  6^  livr. 
Lille,  1902,  in-4°. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  3^  sér., 
t.  VII  (1900-1901).  Roubaix,  1902,  in-8°. 

Oise.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  t.  X. 
Compiègne,  1899,  in-S». 

Société  historique  du  Vexin.  Le  prieuré  de  Saint-Leu 
d'Esserent.  Cartulaire.  t^ontoise,  1901,  in-8°. 

Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes-rendus  et  mé- 
moires, 4e  sér.,  t.  IV  (années  1900-1901).  Senlis,  1902, 
in-8o. 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bul- 
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letin  historique^  t.  X,  4«  trirn.  1901  ;  t.  XI,  I"''  à  3«  trim. 
1902.  —  Mémoires,  t.  XXVII  (1901-1902).  Saint-Oraer, 
1902,  in-8°.  —  Regestes  des  évêques  de  Thérouanne,  par 
l'abbé  0.  Bled,  t.  I,  1"  fasc.  Saint-Omer,  1902,  in-8°. 

Rhône.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  1902,  n^^  13 
à  18;  1903,  n»  19.  Lyon,  in-S". 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  3*^  sér.,  t.  VI.  Lyon,  1901,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 
ment populaire  de  Tarare,  6^  année  (1901),  n"  2;  7«  année 
(1902),  n»^  1  à  12.  Charlieu,  in-8<'. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.  Bulletin.,  2^  an- 
née (1901),  n"  8;  3«  année  (1902),  n»^  9  à  11.  Villefranche, 
in-8°. 

Saône-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne.,  nouvelle 
série,  t.  XXIX.  Autun,  1901,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  nouv.  sér.,  t.  VII,  n°  1  ;  t.  VIII,  n^^  1  à  11.  Cha- 
lon-sur-Saône, 1901-1902,  in-S». 

Sartre.  —  Reime  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  L, 
2«  sem.;  t.  LI,  {>"■  sera.  Le  Mans,  1901-1902,  in-8». 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  t.  XL.  Chambéry, 
1901,  in-8°. 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy.  Revue 
savoisienne,  1901,  -4«  trim.;  1902,  !«■■  à  3^  trim.  Annecy, 
in-8o. 

Seine.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  Vannée  1901,  nov.-déc;  1902,  janvier- 
aoùt.  Paris,  in-8''. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXV,  fasc.  1 
à  6.  Athènes  et  Paris,  1901,  in-8°. 

Bulletin  critique,  année  1902.  Paris,  in-8°. 
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Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  5^  sér., 
t.  II,  fasc.  5  et  6;  t.  III,  fasc.  1  à  4.  Paris,  1901-1902, 
in-8°.  —  Mémoires,  t.  II  (3»  série). 

Journal  des  Savants,  année  1902.  Paris,  in-4o. 

Ministère  de  V Instruction  publique.  Annuaire  des  biblio- 
thèques et  des  archives  pour  1902.  Paris,  1902,  in-8°.  — 
Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France.  Départements,  t.  XXXIV,  XXXVI  et  XL. 
Paris,  1901-1902,  in-8°.  —  Documents  inédits.  Comptes  des 
bâtiments  du  roi,  publ.  par  M.  Jules  Guiffrey,  t.  V.  Paris, 
1901,  in-4°.  —  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  publ.  par 
M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  t.  VIII.  Paris,  1901, 
in-4''.  —  Bibliothèque  d'archéologie  africaine,  fasc.  IV  et  V. 
Paris,  1901-1902,  in-8°.  —  Bibliographie  des  travaux  his- 
toriques et  archéologiques,  t.  III,  4»  livr.  Paris,  1901,  mA°. 
—  Les  préliminaires  de  la  guerre  de  Cent  ans,  par  Eugène 
Deprez.  Paris,  1902,  in-8°  (Bibl.  des  Écoles  fr.  d'Athènes 
et  de  Rome). 

Société  française  de  numismatique.  Procès-verbaux  de  1900 
et  1901.  Paris,  in-8°. 

Société  de  l'histoire  de  France.  —  Annuaire -Bulletin, 
année  1901.  Paris,  in-8°.  —  Chronique  d'Antonio  Morosini, 
publiée  par  MM.  Germain  Lefèvre-Pontalis  et  Léon  Uorez. 
Paris,  1902,  in-8°.  —  Chroniques  de  Perceval  de  Cagny, 
publ.  par  H.  Moranvillé.  Paris,  1902,  in-8°.  —  Journal 
de  Jean  Vallier,  publ.  par  H.  Courteault  et  Pierre  de 
Vaissière.  Paris,  1902,  in-8'>.  —  Lettres  de  Charles  VIII, 
publ.  par  Pélicier,  t.  III.  Paris,  1902,  in-8°. 

Ville  de  Paris.  Commission  municipale  du  Vieux-Paris. 
Procès-verbaux,  année  1901,  séances  de  juin  à  décembre; 
année  1902,  séances  de  janvier  à  avril.  Paris,  in-4°. 

Seine-et-M.vrne.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  1902,  l^""  à  4«  trim.  Fontainebleau, 
in-8°. 

Seine-et-Oise.  —  Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine- 
et-Oise,  3«  année.  Versailles,  1901,  in-8°. 


—  39^  — 

Seine-Inférieure.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société 
havraise  d'études  diverses^  année  1900,  3«  et  4^  tri  m.;  année 
1901,  1"  à  3«  trim.  Le  Havre,  in-S».  —  L'Abeille  havraise, 
recueil  d' œuvres  couronnées  au  concours  Folloppe.  Le  Havre, 
1901,  in-S". 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1900-1901. 
Rouen,  1902,  in-S". 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  Xn,  2"  livr.  Rouen,  1902,  in-S». 

Somme.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts  d'Amiens,  t.  XLVIH  (année  1901).  Amiens,  1902, 
in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année 

1901.  Amiens,  in-S". 

Tarn-et-Garonne.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de 
la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  t.  XXIX. 
Montauban,  1901,  in-S". 

Var.  —  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  LXIX^  année.  Tou- 
lon, 1901,  in-S". 

Vaucluse.  —  Mémoires  de  l' Académie  de  Vaucluse,  2«  sér., 
t.  I,  3«  et  4e  livr.;  t.  II,  l-""  à  S^  livr.  Avignon,  1901-1902, 
in-S». 

Vendée.  —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
47«  et  48*'  années.  La  Rochelle,  1900-1902,  in-8°.  —  Table 
générale   des    matières    (1854-1900).    La    Roche-sur- Yon, 

1902,  in-8». 

Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  sér.,  t.  IX,  4e  trim.  1901, 1"  et  2^  trim.  1902.  Poitiers, 
in-S».  —  Mémoires,  2<=  sér.,  t.  XXV  (1901).  Poitiers,  1902, 
in-8°. 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  LI  ;  t.  LII,  l''^  livr.  Limoges, 
1902,  in-S".  —  Tables  générales  des  tomes  I  à  XLIX,  dres- 
sées par  Paul  Ducourtieux.  Limoges,  1901,  in-8''. 


—   3i)2  — 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 
des  Vosges,  LXXVIIP  année,  1902.  Épinal,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  27'' année, 
1901-1902.  Saint-Dié,  1902,  in-8». 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  55«  vol.  (1901).  Auxerre,  1902,  in-S" 

Algérie.  —  Revue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
historique  algérienne,  45«  année,  4«  trim.  1901;  l'^'"  et 
2«  trim.  1902.  Alger,  in-S». 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
du  département  de  Constantine,  t.  XXXV  (1901).  Gons- 
tantine,  1902,  in-S». 

Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province 
d'Oran.  Bulletin  lrim,esfriel  de  géographie  et  d'archéologie, 
t.  XXI,  fasc.  89;  t.  XXII,  fasc.  90  à  92.  Oran,  1901- 
1902,  in-8». 

ALLEMAGNE. 

Iena.  —  Zeilschrift  des  Vereins  fur  Thiiringische  Geschichte 
und  Alterlhumskunde,  nouv.  sér.,  t.  XII,  livr.  2  à  4.  lena, 
1901-1902,  2  vol.  in-8°.  —  Thiiringische  Geschichtsqxiellen, 
nouv.  sér.,  t.  V.  lena,  1902,  in-8°. 

Trêves.  —  Korrespondenzhlatl  der  westdeutschen  Zeilschrift 
fur  Geschichte  und  Kunst,  année  1901,  n^s  H  et  12  ;  année 
1902,  no^  1  à  10.  Trêves,  in-8°. 

Wesfdeutsche  Zeilschrift  fiir  Geschichte  und  Kunst, 
t.  XX,  livr.  3  et  4;  t.  XXI,  livr.  1  à  3.  Trêves,  1901-1902, 
in-S». 

WiESBADEN.  —  Verein  fiir  Nassauische  Alterthumskundc  und 
Geschichtsforschung.  Annolen,  t.  XXXII  (1901).  —  Mit- 
theilungen,  1901-1902,  n»*  1  à  4.  Wicsbaden,  1901-1902, 
in-8". 
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ALSACE-LORRAINE. 

CoLMAR.  —  Mittheilungen  der  naturhistorischen  Gesellschaft 
in  Colmar,  nouv.  sér.,  t.  "VI.  Colmar,  1902,  in-S". 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^ 
août  à  déc.  1901;  janv.  à  octobre  1902.  Mulhouse,  in-S". 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Agram.  —  Vjesnik  hrvatskoga  archeoloskoga  drustva,  nouv. 
sér.,  t.  VI,  Zagrebu,  1902,  in-4°. 

Cragovie.  —  Acadéviie  des  sciences  de  Cracovie.  Sprawozda- 
nia  Komisyi  do  hadania  historyi  Sztuki  w  Polsce,  t.  I  à 
t.  IV;  t.  VII,  fasc.  1  et  2.  Cracovie,  1877-1902,  5  vol. 
in-4°. 

Graz.  —  Mittheilungen  des  historischen  Vereines  fur  Steier- 
mark,  t.  XLVIII.  Graz,  1900,  in-8°.  —  Beitràge  zur  Kunde 
Steiermarkischer  Geschichlsquellen,  31^  année.  Graz,  1901, 
in-B". 

Prague.  —  Pamatky  archœologické  a  mistopisné,  t.  XIX, 
fasc.  6  à  8;  t.  XX,  fasc.  1.  Prague,  1901-1902,  in-4°.  — 
Starozitnosti  zemé  ceské.  Dil.  II.  Svazek  1.  Prague,  1902, 
in-4o. 

Spalato.  —  Bullettino  di  archeologia  e  storia  dalmata,  24'^  an- 
née, n°  12;  25«  année,  n^^  1  à  11.  Spalato,  1901-1902, 
in-8°. 

Vienne.  —  Akademie  der  Wissenschaften.  P kilos. -histor. 
Classe.  Sitzungsberichte,  t.  CXLIII.  —  Archiv,  vol.  89  à 
91.  —  Fontes  rerum  Austriacarum^  Diplomataria  et  acta^ 
t.  LU  à  LIV.  AVien,  1901-1902,  in-8°. 

Jahreshefte  des  œsierreichischen  archceologischen  Insti- 
tules  in  Wien,  t.  V,  fasc.  1  et  2.  Wien,  1902,  in-4''. 

Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien, 
31"  vol.,  6«  livr.;  32«  vol.,  l^e  à  6«  livr.  Wien,  1901-1902, 
in-4°. 
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BELGIQUE. 

Anvers.  —  Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique.  Bulle- 
tin et  Annales,  années  1901  et  1902.  Anvers,  in-8°. 

Bruxelles.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  1901  et  1902.  Annuaire,  1902.  Bruxelles, 
1901  et  1902,  ia-8°. 

Analecta  Bollandiana,  t.  XXI,  fasc.  1  à  4.  Bruxelles, 
1902,  in-8°. 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnances  de  la  Belgique.  Procès-verbaux,  7"  vol., 
5«  cahier.  Bruxelles,  1901,  in-S".  —  Coutumes  des  pays  et 
comté  de  Flandre.  Quartier  de  Fumes,  t.  V.  Bruxelles, 
1901,  in-fol.  —  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  au- 
trichiens, 3«  sér.,  1700-1794,  t.  X.  Bruxelles,  1901,  in-fol. 

Revue  belge  de  numismatique,  année  1902.  Bruxelles, 
in-8°. 

Gand.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Gand,  10e  année,  n°^  1  à  9.  Gand,  1902,  in-8o.  —  An- 
nales, t.  IV,  2<=  livr.;  t.  V,  l'"  livr.  —  Inventaire  archéolo- 
gique de  Gand,  fasc.  23  à  28.  Gand,  1902,  in-S". 

MoNS.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  6«  sér.,  t.  III.  Mons, 
1901,  in-8o. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
t.  XXIV,  3'  livr.  Namur,  1902,  in-S». 

DANEMARK. 

Copenhague.  —  Aarboeger  for  nordisk  oldkyndighed  og  histo- 
rié, udgivne  af  del  kongelige  nordiske  oldskriftselskab, 
2<'  sér.,  16"  vol.  Gopenliafçue,  1901,  in-8°.  — Nordisk  For- 
tidsminder,  4"  livr.  Copenhague,  1902,  in-S". 
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EGYPTE. 

Le  Caire.  —  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art 
arabe,  fasc.  17  et  18.  Le  Caire,  1900-1901,  in-8°. 

ESPAGNE. 

Barcelone.  —  Boletin  de  la  real  Academia  de  buenas  letras 
de  Barcelone,  ano  I,  n°  4  ;  ano  II,  n»*  5  à  7.  Barcelone, 
1901-1902,  in-S». 

Boletin  de  la  Societad  espanola  de  excursiones,   ano  X, 
janv.  à  nov.  1902.  Madrid,  in-4o. 

Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  museos.  Tercera  epoca, 
ano  V,  n"  12  ;  ano  VI,  n°s  1  à  1 1 .  Madrid,  1901-1902,  in-8». 

ÉTATS-UNIS. 

Baltimore.  —  Johns  Hopkins  University .  Studies  in  histori- 
cal  and  political  science,  19^  sér.,  vol.  X  à  XU;  20^  sér., 
vol.  I.  Baltimore,  1901-1902,  in-8°. 

Chicago.  —  The  Chicago  Academy  of  sciences.  Bulletin,  vol.  I, 
n»  4;  vol.  II,  n»  3.  Chicago,  1900,  in-S». 

Madison.  —  Bulletin  ofthe  University  of  the  Wisconsin,  n"  30. 
Madison,  1899,  in-S».  —  Proceedings  of  ihe  State  historical 
Society  of  Wisconsin.  Madison,  1900,  in-8°.  —  Collections 
of  the  State  historical  Society  of  Wisconsin,  t.  XIV.  Madi- 
son, 1898,  in-8°. 

New- York.  —  American  Journal  of  archœology,  2<=  série, 
t.  VI,  n«^  1  à  3.  New-York,  1902,  in-8o. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  american  philosophical 
Society,  vol.  XL,  n»  167;  vol.  XLI,  n»'  168  à  170.  Phi- 
ladelphie, 1901-1902,  in-8".  —  Transactions,  nouv.  sér., 
vol.  XX,  part.  m.  Philadelphie,  1902,  in-4°. 

Washington.  —  Smithsonian  Institution.  Annual-report  of 
the  board    of  régents   of  the  Smithsonian  Institution  for 
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the  year  ending  june  30  1899.  Washington,  1901,  in-S».  — 
Eighteenth  annual-report  of  the  Bureau  of  American  Eth- 
nology...  by  J.  W.  Powel.  Washinghton,  1899,  in-8".  — 
Kathlamel  Texts  by  Franz  Boas.  Washington,  1901,  in-4°. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Cambridge.  —  Proceedings  of  the  Cambridge  antiquarian 
Society,  t.  XLII.  Cambridge,  1902,  in-8°.  —  Christ  Church 
Canterhury.  Cambridge,  1902,  in-S". 

Edimbourg.  —  Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  oj 
Scotland,  vol.  XXXV.  Edinburgh,  1901,  in-8°. 

Jersey.  —  Société  jersiaise.  Bulletin  annuel.  Jersey,  1902, 
in-4o.  —  Actes  des  États  de  Vîle  de  Jersey .,  17*=  publi- 
cation. Jersey,  1902,  in-4°.  —  Ancient  pétitions  of  the 
Chancery  and  the  Exchequer  ayant  trait  aux  îles  de  la 
Manche.  Jersey,  1902,  in-S». 

ITALIE. 

Bologne.  —  Atti  e  memorie  délia  r.  deputazione  di  storia 
patrin  per  le  provincie  di  Romagna.,  S''  sér.,  vol.  XIX, 
fasc.  4  à  6;  vol.  XX,  fasc.  1  à  3.  Bologne,  1901-1902, 
in-8o. 

MoDÈNE.  —  Memorie  délia  regia  Accademia  di  scienze,  lettere 
ed  arti  in  Modena,  ser.  2,  vol.  XII,  parte  2a.  Modena,  1902, 
in-8o. 

Rome.  —  Atli  délia  r.  Accademia  dei  Lincei.  Série  quinta. 
Classe  di  scienze  morali.,  sioriche  e  filologiche.  Notizie  degli 
scavi,  année  1901,  nov.  et  déc;  année  1902,  fasc.  1  à  9. 
Roma,  in-4°.  —  Rendiconti  délia  r.  Accademia.,  série  quinta, 
vol.  X,  fasc.  9  à  12;  vol.  XI,  fasc.  1  à  10.  Roma,  1901- 
1902,  in-8°. 

Mittheilungen  des  k.  deutschen  archceologischen  Instituts. 
Rœmische  Ablkeilung,  vol.  XVI,  fasc.  4;  vol.  XVII,  fasc.  1 
à  4.  Register  des  volumes  I  à  X.  Rome,  1901-1902,  in-B". 


—  397  — 

Turin.  —  Atti  délia  r.  Accademia  délie  scienze  di  Torino^ 
vol.  XXXVII,  fasc.  6  à  10.  Torino,  1902,  in-S».  —  Memo- 
rie,  2«  sér.,  vol.  LI.  Torino,  1902,  in-4o. 

LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Publications  de  la  section  historique  de  l'Ins- 
titut grand-ducal  de  Luxembourg,  t.  XLVIII;  t.  XLIX, 
2«  fasc;  t.  L,  l^""  fasc.  Luxembourg,  1900-1901,  in-8». 

PAYS-BAS. 

Leeuwarden.  —  De  Vrije  Pries.  Mengelingen  uitgegeven  door 
het  Friesch  Genootschap  van  Gesckied-oudheid-en  taalkunde. 
Vierde  Reeks.  Ticeede  Deel,  Eerste  Aflevering.  Leeuwar- 
den, 1902,  in-8». 

PORTUGAL. 

Lisbonne.  —  0  archeologo  Português,  vol.  VII,  n°'  1  à  9. 
Lisboa,  1902,  in-S». 

RUSSIE. 

Helsingsfors.  —  Suomen  Museo,  t.  VIII.  —  Finskt  Muséum, 
t.  VIII.  Helsinski,  1901-1902,  in-8°. 

SUÈDE. 

Stockholm.  —  Kongl.  Vitterhets  historié  och  antiquitets 
Akademiens  Mànadsblad.  —  Tjugosjette  Argângen,  1897. 
Stockholm,  1902,  in-8». 

Upsal.  —  Université  d'Upsal.  Eranos.  Acta  philologica  sue- 
cana,  vol.  I  à  IV.  Upsal,  1896  à  1902,  in-8».  —  Gottlànd- 
ska  Kyrkor  i  Ord  och  Bild,  sér.  I  à  IV.  Upsal,  1897  à  1901, 
in-4''.  —  Sckrifter  utgifna  af  kongl.   humanistiska  Veten- 
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shaps-Samfundel  Upsala,  l.  IV  à  VI.  Upsal,  1895  à  1897, 
in-8o. 

SUISSE. 

BÂle.  —  Basler  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Altertum- 
skunde,  herausgegeben  von  der  hislorischen  und  antiquari- 
schen  Gesellschaft  zu  Dasel,  t.  II,  livr.  1.  Basel,  1902, 
in-8°. 

Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève.  Mé- 
moires et  documents,  nouv.   sér.,  t.   V,  livr.  2.  Genève, 

1901,  in-8°. 

Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  Mé- 
moires et  documents,  2«  sér.,  t.  IV  et  V.  Lausanne,  in-8». 

Stans.  —  Der  Geschichlsfreund.  Mitteilungen  des  hislorischen 
Vereins  der  fUnf  Orte,  vol.  LVII.  Stans,  1902,  in-S". 

Zurich.  —  Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in 
Zurich,  vol.  XXV,  livr.  3.  Zurich,  1902,  in-4°. 

Anzeiger  fiir  schweizerische  Altertumshunde,  herausgege- 
ben vom  schiceizerischen  Landesmuseum,  neue  Folge,  vol.  III, 
n°  4;  vol.  IV,  n»  1.  Zurich,  1902,  in-8o. 

Schweizerisches  Landesmuseum  in  Zurich,  zehnter  Jah- 
resbericht  1901.  Zurich,  1902,  in-8\ 

TUNISIE. 

Tunis.  —  Revue  tunisienne,  organe  de  l'Institut  de  Carthage, 

1902,  n"^  33  à  36.  Tunis,  in-8°. 

TURQUIE. 

Beyrouth.  —  Université  Saint-Joseph.  Al-Machriq,  revue 
catholique  orientale  bimensuelle,  l"""-'  année,  1898.  Beyrouth, 
1898,  in-8°. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


p.  107,  I.  18,  au  lieu  de  :  Bovioles,  lisez  :  Boviolles. 

P.  109,  1.  25,  au  lieu  de  :  du  Theil,  lisez  :  du  Teil. 

P.  112,  1.  33,  au  lieu  de  :  Villelume,  lisez  :  Villelaure. 

P.  147,  1.  6,  au  lieu  de  :  l'excédent  des  recettes  sur  les  dé- 
penses, lisez  :  l'excédent  des  dépenses  sur  les  recettes. 

P.  158,  1.  26,  au  lieu  de  :  Audoin,  lisez  :  Audouin. 

P.  180,  1.  9,  aw  lieu  de  :  documents,  lisez  :  monuments. 

P.  192,  1.  17,  au  lieu  de  :  G.  Ghauvet,  lisez  :  G.  Gliauvet. 

P.  206,  l.  23,  au  lieu  de  :  Dangibaud,  lisez  :  Dangibeaud. 

P.  226,  1.  26,  au  lieu  de  :  Pentina,  lisez  :  Pentima. 

P.  234,  1,  18.  M.  P.  Perdrizet  dit  que  les  candélabres  en 
bronze  offerts  au  Louvre  par  M.  Durighello  comme  pro- 
venant de  Helalieh  ont  été  en  réalité  trouvés  à  Sidon  dans 
une  des  nécropoles. 
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Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  A.  G.  É.  H.  Hom- 
mage d'un  de  ses  ouvrages 270 

Arbois  de  Jubainville  (Henry  d'),  M.  R.  Note  sur  le 

mot  avot 167 

—  Le  vicus  Solimariacus 194 

—  Retable  de  Jubainville 203 
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—  Plaque  émaillée  conservée  à  "Wladimir 167 
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—  Observations 169 
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Blangard  (Louis),  A.  G.  N.  Sa  mort 304 
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M.  Dangibeaud 206 

—  Rapports  sur  des  candidatures 158,166 
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à  Roanne 222 
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divinités  des  sources  en  Gaule 236 

—  Observations 206 

Bonnet  (E.),  A.  G.  N 182,  206,  207 

BossARD  (l'abbé),  A.  G.  N.  Note  sur  les  sanctuaires  des 
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Brune  (l'abbé  Paul),  A.  C.  N.  Objets  trouvés  dans  le 

Jura 235 

BuLLiOT  (Gabriel),  A.  G.  N.  Sa  mort 381 

Gagnât  (René),  M.  R.  Plaque  magique  en  plomb  du 

Musée  de  Tunis 139 

—  Mémoire  de  M.  Besnier  sur  des  antiquités  du  pays 

des  Péligniens 226 

—  Inscriptions  chrétiennes  d'Afrique 269 

—  Inscription  chrétienne  d'Aïn-Melloul 287 

—  Inscription  trouvée  à  Sousse 345 

Gapitan  (le  docteur  Louis),  A.  G.  N.  Figures  de  la 

grotte  des  Gombarelles 236 

Garton  (le  docteur  Louis),  A.  G.  N.  Statuettes  trouvées 

à  Sousse 308 
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—  Rapport  sur  une  candidature 166 
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—  Observation  sur  une  inscription  d'Orléans.     .     .     .  213 

—  Étude  de  M.  P.  Gauckler  sur  des  découvertes  faites 

à  Utique 237 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  S.  Berger 350 

—  Observations 139,169 

GoLLiGNON   (Maxime),   M.   R.   Hommage  d'un  de  ses 

ouvrages 196 

—  Observations 198 

GosTA  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  A.  G.  N.  .     .  109 

—  Objets  trouvés  à  Valloire 30i 

GouRET  (le  comte  Alphonse),  A.  G.  N.  Livre  d'heures 

du  pape  Alexandre  VI 198 
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Dangibeaud    (Charles),   A.    G.    N.    Hommage   de   ses 

ouvrages 20G 

Déghelette  (Joseph),  A.  G.  N.  Découvertes  faites  à 

Roanne 222 

Delaborde  (le  comte  François),  M.  R.  Locaux  succes- 
sivement occupés  par  le  Trésor  des  Chartes     .     .     .  133 

Delamain  (Philippe),  A.  G.  N.  Sa  mort 207 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  A.  G.  N.  Hommage 

d'un  de  ses  ouvrages 144 

—  Dé  à  jouer  trouvé  à  Garthage 174 

Delisle  (Léopold),  M.  H.  Reçoit  les  félicitations  de  la 

Société 350 

Deloche  (Maximin),  M.  H.  Notice  nécrologique  sur  sa 

vie  et  ses  œuvres 61 

—  Bibliographie  de  ses  œuvres 89 

Demaison  (Louis),  A.  G.  N.  Vases  gallo-romains  trou- 
vés à  Reims 182 

Desnoyers  (Mgr),  A.  G.  N.  Sa  mort 145 

DuMUYS  (Léon),  A.  G.  N.  Inscription  trouvée  à  Or- 
léans       198 

—  Fouilles  d'Orléans 212 

Durand  (Vincent),  A.  G.  N.  Sa  mort 145 

Durrieu  (le  comte  Paul),  M.  R.  Hommage  d'un  de  ses 

ouvrages 227 

—  Rapport  sur  une  candidature 338 

—  Miniatures  d'un  manuscrit  de  la  Haye 158 

—  Pratiques  traditionnelles  en  usage  dans  l'église  de 
Bascons 169 

—  Miniature  représentant  le  duc  de  Berry     ....  196 

—  Observation  sur  le  livre  d'heures  du  pape  Alexan- 
dre VI  198 

—  Livre  d'heures  du  duc  de  Berry 207 

—  Manuscrit  contenant  des  notes  pour  l'enluminure   .  212 

—  Tableau  faussement  attribué  à  Jean  van  Eyck    .     .  300 

—  îleures  de  Turin 324 

—  Trésor  du  duc  de  Berry 354 

—  Observations 130,  149,  336 

Du  Teil  (le  baron  Joseph),  A.  G.  N 109 


—  404  — 

—  Documents  sur  le  Saint-Suaire  de  Turin   .     .      214,356 

—  Tête  découverte  à  Antinoë 256 

Enlart  (Camille),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature.  255 

—  Retable  de  Jubainville 203 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  Ch.  Read 223 

—  Têtes  de  pleureurs  du  xv«  siècle 336 

—  Observations 169 

EspÉRANDiEu  (le  capitaine  Emile),  A.  G.  N.  Mosaïques 

de  Sainte-Colombe 154 

FoviLLE  (Jean  de),  A.  C.  N 109 

Frossard  (le  pasteur  Charles),  A.  C.  N.  Sa  mort     .     .  351 

Gaidoz  (Henri),  M.  R.  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages.  211 

Gaspar  (G.),  A.  C.  É 331,338 

Gassies  (Georges),  A.  G.  N 123,158,160 

—  Bronze  découvert  à  Meaux 223 

Gaugkler  (Paul),  A.  C.  N.  Inscription  de  Medjez-el- 

Bab  .     .     . 160 

—  Découvertes  faites  à  Utique 237 

—  Inscriptions  de  l'Enchir-Douémis 257 

—  Bijoux  de  la  nécropole  de  Bordj-Djedid 271 

—  Mosaïques  de  Ferryville 286 

Gauthier    (Gaston),    A.    G.    N.    Mosaïque    trouvée    à 

Ghampvert 183 

Gauthier  (Jules),  A.  C.  N.  Note  sur  trois  petits  bronzes.  159 

Gérin-Ricard  (H.  de),  a.  g.  n 127,  158,  160 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  A.  G.  N.  Hommage 

d'un  de  ses  ouvrages 144 

—  Inscriptions  de  Palestine 124 

—  Nouveaux  blocs  du  canal  de  Salomon 154 

Ghellinck  (le  vicomte  de).  Candidat  au  titre  d'associé 

correspondant  étranger 286 

GiNOT  (Emile),  A.  G.  N.  Note  sur  la  Minerve  de  Poitiers.  158 
GiÔRY  DE  Nadudvar  (Arpad  de),  A.  C.  E.  .  .  .  319,338 
Girard  (Paul),  M.  R.  Photographies  do  la  Minerve  de 

Poitiers 158 


—  405  — 

Grand  (Roger),  A.  G.  N 109 

—  Découvertes  faites  à  Arpajon 187 

GuiFFREY  (Jean),  A.  C.  N 109 

GuiFFREY  (Jules),  M.  R.  Tapisseries  conservées  à  Flo- 
rence       175 

—  Observations 207 

GusMAN  (Paul),  A.  G.  N 109 

Hauvette  (Amédée),  M.  R.  Rapport  sur  une  candida- 
ture   338 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  M.  H.  Hommages  d'ou- 
vrages du  R.  P.  Delattre,  144;  d'un  ouvrage  de  M.  E. 
Leidié,  144  ;  d'un  ouvrage  de  M.  H.  Jadart,  168  ;  d'un 
ouvrage  de  M.  G.  Musset,  179;  d'un  ouvrage  de  M.  P. 
Perdrizet,  228;  d'un  ouvrage  de  M.  E.  Dognée,  303; 
d'un  ouvrage  de  M.  A.  Audollent,  349;  de  la  revue 
Al-Machriq,  offerte  par  le  R.  P.  Ronzevalle,  350. 

—  Mosaïques  de  Sainte-Golombe 133 

—  Observations  sur  des  inscriptions  de  Briord,  de 
Machuraz  et  de  Bourg 143 

—  Minerve  antique  trouvée  à  Poitiers 149 

—  Patère  en  argent  provenant  de  Syrie 150 

—  Marbre  byzantin  avec  inscription 152 

—  Objets  découverts  à  l'Escale 158 

—  Dé  à  jouer  signalé  par  le  R.  P.  Delattre    ....  174 

—  Observation  sur  une  stèle  trouvée  à  Arpajon .     .     .  192 

—  Sceaux  trouvés  à  Tripoli  de  Syrie 197 

—  Note  de  M.  P.  Lauzun  sur  une  statue  antique  de 
Saint-Hilaire-sur-Garonne 198 

—  Observation  sur  une  inscription  d'Orléans.     .     .     .  205 

—  Note  de  M.  P.  Perdrizet  sur  une  inscription  de  Boï- 

ran 230 

—  Note  de  Mgr  Toulotte  sur  un  sarcophage  chrétien 

de  Tébessa 231 

—  Observations  sur  le  sarcophage  de  Tébessa    .     .     .  233 

—  Candélabres  en  bronze  provenant  de  Syrie     .     .     .  234 

—  Bronzes  de  Mandeure 297 

—  Cachet  d'oculiste  de  Boulogne-sur-Mer 299 


—  406  — 

—  Objets  trouvés  à  Valloire,  signalés  par  le  comte  0. 
Costa  de  Beauregard 304 

—  Bateau  en  bronze  trouvé  à  Lyon 305 

—  Note  du  D""  Carton  sur  des  statuettes  trouvées  à 
Sousse 308 

—  Équerre  en  bronze  provenant  de  Tyr 328 

—  Plomb  romain  trouvé  à  Beyrouth 341 

—  Stèle  grecque  du  Musée  de  Narbonne 347 

—  Inscription  grecque  de  Karnak 357 

—  Acquisitions  du  département  des  antiquités  grecques 
et  romaines  du  Musée  du  Louvre  pendant  l'année 
1902 369 

Jadart   (Henry),   A.   C.    N.    Hommage   d'un   de    ses 

ouvrages 168 

JouBiN  (André),  A.  G.  N 109 

JouLiN  (Léon),  A.  G.  N 338 

—  Stations  antiques  de  Pech-David 255 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  A.  C.  N 109 

KoECHLiN  (Raymond),  A.  C.  N 109 

—  Observations 336 

Lacombe  (Paul),  A.  C.  N 164,166 

Lafaye  (Georges),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature.  304 

—  Découvertes  archéologiques  à  la  Fontaine  de  Vau- 
cluse  et  à  Vénejean 131 

—  Élu  secrétaire  adjoint 166 

—  Mercure  trouvé  à  Versailleux 212 

Lambin  (Emile),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  .     .     .     .  lOG 
La  Noë  (le  général  de),  M.  R.  Sa  démission  de  secré- 
taire adjoint 166 

—  Sa  mort 290 

La  Tour  (Henri  de),  M.  R.  Rajjport  sur  une  candidature.  16G 
Lauzun  (Philippe),  A.  G.  N.  Statue  antique  de  Saint- 

Hilaire-sur-Garonne 198 

Lazzaroni  (le  baron),  A.  C.  É 319,338 

Le  Cerf  (René),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  ....  108 


—  407  — 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  A.  G.  N.  Mosaïque  de 

Ghampvert 183 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menghe  de),  A.  G.  N.  Hom- 
mage d'un  de  ses  ouvrages 138 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  A.  G.  N.  Guve  baptismale 

représentant  la  Résurrection  des  Morts 187 

Marais  (le  lieutenant-colonel  L.),  A.  G.  N.  .  .  160,166 
Marchand    (l'abbé   Frédéric),    A.    G.    N.  Inscriptions 

latines  du  territoire  des  Ambarri 139 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  A.  G.  N.  Bronzes  du 

Musée  du  Louvre 290 

—  Goupe  sicule-arabe 350 

—  Observations 149 

Martin  (Henry),  M.  R.  Documents  iconographiques  du 

Moyen  âge 149 

—  Note  de  M.  E.  Ginot  sur  la  Minerve  de  Poitiers.     .  158 

—  Portrait  de  Jeanne  de  Guines 164 

—  Observations  sur  le  livre  d'heures  du  pape  Alexan- 
dre VI  196,198 

—  Faux  portrait  de  Pétrarque 203 

Maurice  (Jules),  A.  G.  N.  Iconographie  des  empereurs  sur 

les  monnaies  de  la  fin  du  iii^  et  du  iv^  siècle    .      169,339 

—  Monnaies  romaines  du  Maroc 261 

—  Ateliers  monétaires  des  Gaules 267 

—  L'atelier  monétaire  de  Trêves 281 

—  Gandidat  au  titre  de  membre  résidant 350 

—  Gampagnes  germaniques  de  Gonstantin  ....  361 
Maxe-Werly  (Léon),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  .     .  107 

Meller  (Pierre),  A.  G.  N 138,166 

■Mély    (Fernand    de).   Gandidat  au  titre   de   membre 

résidant 337 

Merlet  (René),  A.  G.  N 206 

Meyer  (Henri),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  ....  106 
MiGHON  (Etienne),  M.  R.  Hommage  d'un  ouvrage  du 

R.  P.  Germer-Durand 122 

—  Rapport  sur  une  candidature 338 


—  408  — 

—  Inscriptions  de  Palestine 124 

—  Note  sur  le  buste  de  La  Tour  d'Auvergne  apparte- 
nant à  la  Société 128 

—  Nouveaux  blocs  du  canal  de  Salomon 154 

—  Réplique  de  la  Vénus  d'Arles 323 

—  Observation  sur  une  tête  du  Musée  de  Cherchel.     .  330 

—  Le  Faune  Barberini 331 

—  Les  fontes  du  Primatice 351 

—  Acquisitions  du  département  des  antiquités  grecques 
et  romaines  du  Musée  du  Louvre  pendant  l'année 
1902 369 

—  Observations 198 

Monceaux  (Paul),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature.  158 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  Maximin  Deloche     .  61,  165 

—  Inscription  d'Henchir-Djouana 139 

—  Monuments  du  culte  de  saint  Menas  trouvés  en 
Algérie  et  en  Tunisie 177 

—  Inscription  d'Aumale 224 

—  La  formule  De  donis  dei 245 

—  Inscriptions  chrétiennes  d'Afrique 269 

—  Inscription  chrétienne  d'Ain-Melloul 287 

—  Monuments  du  Musée  de  Cherchel 328 

—  Chronologie  des  inscriptions  chrétiennes  de  Car- 
thage 353 

—  Observations 169 

MoNNEGOVE  (Félix  Le  Sergeant  de),  A.  G.  N.  Sa  mort.  290 

MOREAU  DE  Néris,  A.  G.  N 331 

Moulin  (Franki),  A.  C.  É 109 

—  Découvertes  archéologiques  à  la  Fontaine  de  Vau- 
cluse  et  à  Vénejean 131 

MowAT  (Robert),  M.  R.  Les  deniers  de  Juda  ....  206 

—  Inscriptions  de  Langres 214 

—  Trésors  de  Karnak  et  d'Aboukir 281,308 

—  Médaillons  d'or  de  Tarse 287 

MiJNTZ  (Eugène),  M.  R.  Sa  mort 304 

Musset  (Georges),  A.  G.   N.  Hommage  d'un  de  ses 

ouvrages 179 


—  /i09  — 

Omont  (Henri),  M.  R.  Hommages  d'ouvrages  de  M.  Ma- 
richal,  122;  de  M.  H.  Y.  Thompson,  337. 

—  Rapport  sur  une  candidature 166 

—  Lexique  d'abréviations  latines  daté  de  1534    .     .     .  149 

—  Guide  pour  l'ornementation  des  manuscrits   .     .     .  208 

—  Dépose  sur  le  Bureau  un  nouveau  fascicule  des 
Mettensia^  œuvre  de  M.  P.  Marichal 220 

—  Oraison  funèbre  de  sainte  Gorgonie 221 

—  Un  exemplaire  du  Fasciculus  temporum  de  Werner 
Rolewinck 319 

—  Legs  fait  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Miintz.  331 

Perdrizet  (Paul),  A.  G.  N 109 

—  Inscription  de  Boïran 230 

Petit  (Ernest),  A.   G.  N.  Gomptes  de  Dimanche  de 

Vitel 336 

—  Observations 336 

PiLLOY  (Jules),  A.  G.  N.  Sceau  trouvé  à  Buire-sur- 

l'Ancre 182 

PoiNSsOT  (Louis),  A.  G.  N.  Étude  sur  Thomas  d'Arcos.  353 

—  Observations 336 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  A.  G.  N.  Hommage  d'un 

de  ses  ouvrages 194 

Port  (Gélestin),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  ....  104 
PouPARDiN  (René).  Gandidat  au  titre  d'associé  corres- 
pondant national 286 

Prou   (Maurice),   M.   R.   Hommage  d'un  ouvrage    de 

M.  le  chanoine  Porée 194 

—  Rapport  sur  une  candidature 158 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  a.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  .  105 

Ravaisson-Mollien  (Gharles),  M.  R.  Note  sur  l'autel 

astrologique  de  Gabies 168 

—  Observation  sur  une  tête  antique 198 

—  Manuscrit  orné  de  dessins  de  Francesco  Melzi    .     .  268 

—  Observations 139,  169,  194 

Read  (Gharles),  M.  R.  Notice  nécrologique  sur  sa  vie 

et  ses  œuvres 223 


—  410  — 

RiDDER  (André  de),  A.  G.  N 109 

Robert  (Ulysse),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature  .  338 

—  Objets  antiques  trouvés  à  Mandeure 178 

RoDiÈRE  (Roger),  A.  G.  N 255,304 

Rousseau  (F.),  A.  G.  N 304,338 

RoYER  (Charles),  A.  G.  N.  Inscriptions  de  Langres.     .  214 

Saglio  (Edouard),  M.  H.  Observation  sur  des  émaux 

du  monastère  de  Saint-Antoine-le-Romain.     ,     .     .  281 

—  Médaillon  représentant  Marie  Stuart 357 

Seltman  (E.-J.),  a.  g.  É 109 

Serbat  (Louis),  A.  G.  N 109 

Stein    (Henri),    M.    R.    Hommage   d'un    ouvrage   de 

M.  J.  Devaux 138 

—  Rapport  sur  une  candidature 304 

—  Ribliographie  des  œuvres  de  M.  Maximin  Deioche.  89 

—  Sceau  de  Philippe  le  Bel 178 

—  Pierre  de  Montereau,  architecte  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis 180 

—  Mesurette  à  sel 348 

Swarte  (Victor  de),  A.  G.  N 109 

Thédenat  (l'abbé  Henry),  M.  R.  Rapport  sur  une  can- 
didature       338 

Thompson  (Henri  Yates),  A.  G.  É.  Hommage  d'un  de 

ses  ouvrages 337 

Toutain  (Jules),  A.  G.  N.  Ossements  teints  en  rouge  .  323 

—  Gandidat  au  titre  de  membre  résidant 350 

Triger  (Robert),  A.  G.  N 166,  206,  2H 

Valois  (Noël),  M.  R.  Ghrist  en  croix  de  Fra  Angelico.  160 

—  Élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres 213 

—  Observations 107 

Vasghide  (M™«),  A.  G.  Ê 220,255 

Vauvillé  (Octave),  A.  G.  N.  Fouilles  de  Ghàlons-sur- 

Marne 195 

Vesly  (Léon  DE),  A.  G.  N 160,166 


—  Aii    — 

ViLLENOisY  (François  de),  A.  G.  N.  Observations     .     .  287 

ViTRY  (Paul),  A.  G.  N.  Buste  de  Lebrun  par  Goysevox.  207 

—  Mémoire  de  M.  Giraud  sur  un  coffre  en  bois  sculpté.  324 

—  Observations  sur  ce  coffré 324 

—  Observations 130,158,336 

Zeiller  (Jacques),  A.  G.  N 109 

—  Gulte  de  saint  Menas  en  Dalmatie 251 


II. 


Index  géographique. 


Aboukir  (Egypte),  281,  283, 

285,  286,  308,  309,  315. 
Afrique,  62,  67,  68,  69,  70, 

183,   216,    226,    229,  232, 

234,   237,    238,    240,  244, 

245,    246,    269,    288,  323, 

336,  346,  361. 
Agde,  112. 

Agen,  127,  137,  199,  201. 
Agueda  (Portugal),  112. 
Aïn-Abid  (Algérie),  246. 
Ain -EL -Hammam    (Tunisie), 

237. 
AiN-MELLOUL  (Algérie),  287, 

289. 
AïN-OuASSEL  (Tunisie),  336. 
Aioun-Berrigh,  288. 
Aix    (Bouches  -  du  -  Rhône), 

109,  135. 
Alamannia,  363,  364,  366. 
Alesia,  78,  91. 
Alette  (Pas-de-Calais),  168. 
Alexandrie     (Egypte),    171, 

205,    253,   281,    284,   308, 

324. 
Alger,  67,  69,  329. 
Algérie,  62,  63,  67,  68,  70, 

75,  110,  177. 
Allemagne,  319. 


Almantica,  112. 
Ambleny  (Aisne),  195. 
Amiens,  203. 
Angers,  104. 
Angleterre,   109,   113,   214, 

217,  321,  332,  337. 
Angoulème,  94. 
Anjou,  105,  367. 
Antibes,  112. 
Antinoé  (Egypte),  214. 
Antioche  (Syrie),   171,   173, 

268. 
Anvers,  164. 
Apheca,  127. 
Apt,  112. 

Aquilée,  339,  340,  341. 
Aquisgranum,  321. 
Arabie,  123,  125,  126. 
Arbèles,  311. 
Argenteuil,  91. 
Arles,   267,   299,   306,    307, 

323. 
Armagnac,  228. 
Armorique,  73,  87,  89,  156. 
Arpajûn   (Gantai),    187,   190, 

191,  192. 
Arras,  168. 
Artois,  202. 
Arvant  (Haute-Loire),  188. 


—  4^2 


Asie,  229. 

Asie  Mineure,  344. 

AsTÉ  (Hautes-Pyrénées),  226, 

227. 
Athènes,  62,  181,   196,  310, 

314,  315,  316. 
AuGH,  137. 

Aujiale  (Algérie),  224,  225. 
AuREL  (Vaucluse),  132. 
AuRiLLAC,  187,  188,  189,  191. 
AusTRASiE,  77,  97. 
Auvergne,  181,  188,  337. 
AuziA,  224,  245. 
Avignon,  357. 
AzAY-LE-RiDEAu,325, 326,327. 

Bagnères-de-Bigorre,  227. 
Bale,  298. 
Baltique  (Mer),  281. 
Bar-le-Duc,  107. 
Bascons  (Landes),  169. 
Baugé,  366,  367. 
Baume-les-Messieurs,  235, 

236. 
Bavière,  332,  333,  354. 
Béarn,  99. 
Beaulieu    (Abbaye   de),    73, 

74,  89,  90,  289. 
Beaumont-le- Vicomte    (Sar- 

the),  166. 
Beaune  (Gôle-d'Or),  165,  206. 
Beaunotte  (Côte-d'Or),  206. 
Beauvais,  179. 
Beisan  (Palestine),  124. 
Belgrade,  113. 
Ben-Béghir  (Tunisie),  257. 
Bérésina  (La),  65. 
Berlin,  304,  315. 
BERNOuii,  108. 
Berrhoea,  228. 
Besançon,  159,  290. 
Béthune,  164. 
Béziers,  202. 

iîiEu/ENT  (Morbihan),  156. 
Heyrouth,  341,  342,  344. 

lilZERTE,  287. 

IkEssEY  (Côte-d'Or),  306. 


Blois,  368. 

Blond  (Haute- Vienne),  77. 
BoDZA  (Hongrie),  283. 
Bohême,  320,  322. 
BoÏRAN  (Macédoine),  230. 
Bois  -  des  -  BoucHAUDS    (Cha- 
rente), 192,  193. 

BOLSENA,  233. 

Bône,  67,  277. 

Bonn,  96, 151,  200,  303. 

Bordeaux,  66,  166,  176,  203, 

229. 
BoRDj  -  Messaoudi    (Tunisie), 

163. 
Bougrara  (Tunisie),  237. 
Boulogne-sur-Mer,  299,  300. 
Bourg  (Ain),  142,  143,  144, 

205. 
Bourgogne,  336. 
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DES  MEMBRES  HONORAIRES 
Au  25  Avril  1903. 


MM. 

1.  Barthélémy  (Anatole  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (9  mai  1842-7  juin  1882). 

2.  Delisle  (Léopold),  G.  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  président  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section 
d'histoire),  rue  des  Petits-Champs,  8  (9  juillet  1855- 
2  décembre  1885). 

3.  Passy  (Louis),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  ancien  sous-secrétaire 
d'État,  député,  rue  Taitbout,  81  (7  août  1861-6  janvier 

1886). 

4.  Perrot  (Georges),  G.  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  hono- 
raire à  la  Faculté  des  lettres  de  l'UniTersité  de  Paris, 
directeur  de  l'École  normale  supérieure,  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rued'Ulm, 
45  (8  janvier  1868-3  décembre  1890). 

5.  Wescher  (Carie),  ^,  ancien  professeur  d'archéologie 
près  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  27  (3  juin  1868-6  avril  1892). 
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MM. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  0.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur du  département  des  antiquités  grecques  et  romaines 
au  Musée  du  Louvre,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  président  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  (section  d'archéologie),  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rue 
Washington,  16  (5  janvier  1876-5  janvier  1898). 
Heuzey  (Léon),  G.  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des  beaux- 
arts),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  à  l'École 
du  Louvre,  conservateur  du  département  des  antiquités 
orientales  et  de  la  céramique  antique  au  Musée  du 
Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  boulevard  Exelmans,  90  (1"  mai  1867- 
3  mai  1899). 

Saglio  (Edmond),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  du  Musée 
des  Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques,  rue  du  Somme- 
rard,  24  (3  novembre  1875-2  mai  1900). 
LoNGNON  (Auguste),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  rue  de  Bourgogne,  50  (7  juin  1876-2  mai 
1900). 


10. 


LISTE 

DES    CORRESPONDANTS    ÉTRANGERS 

HONORAIRES 

Au  25  Avril  1903. 


MM. 

1.  Helbig  (Wolfgang),  associé  étranger  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  iQscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome,  villa  Lante 
sul  Gianicolo  (10  janvier  1893). 

2.  HiRscHFELD  (Otto),  Correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Ber- 
lin, à  Gharlottenbourg,  près  Berlin,  Carmerstrasse,  8 
(10  janvier  1893). 

3.  OuvAROFF  (la  comtesse),  présidente  de  la  Société  impé- 
riale archéologique  de  Moscou,  à  Moscou  (8  avril  1893). 

4.  LovATELLi  (la  comtesse  Ersilia  Caetani),  à  Rome  (7  juin 
1893). 

5.  Sickel  (le  chevalier  Theodor  von),  associé  étranger  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  à  l'Université  de  Vienne,  président  de  l'Ins- 
titut autrichien  de  Rome,  à  Rome,  Via  délia  Croce,  74 
(6  février  1895). 

6.  Benndorf  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Vienne, 
à  Vienne,  Pelikangasse,  18  (16  juin  1897). 

7.  Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  à  Madrid,  Palacio 
de  Liria  (l^r  février  1899). 

8.  Ferrero  (Ermanno),  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Turin,  à  Turin 
(8  avril  1891-1"  février  1899). 


9. 
10. 


LISTE 

DES   MEMBRES   RÉSIDANTS 
Au  25  Avril  1903. 


MM. 

1.  Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  G.  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  française  et  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur,  rue  Fabert,  2 
(4  juillet  1860).  ' 

2.  Rey  (le  baron  Emmanuel),  ^,  avenue  de  Breteuil,  70 
(5  février  1862). 

3.  GuiFFREY  (Jules),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux  -  arts) ,  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelins,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  et  de  la  Gommission  des 
monuments  historiques,  avenue  des  Gobelins,  42  (7  fé- 
vrier 1877). 

4.  ScHLuMBERGER  (Gustavc),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Gomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  avenue 
d'Antin,  37  (7  février  1877). 

5.  Gaidoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'Kcole  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

6.  MowAT  (Robert),  0.  ^,  chef  d'escadrons  d'artillerie  en 
retraite,  rue  des  Feuillantines,  10  (6  novembre  1878). 

7.  GoRROVER  (Edouard),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  inspecteur  général  des  édifices 
diocésains,  rue  de  Courcelles,  14  (5  février  1879). 
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MM. 

8.  Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  membre  de  l'Institut 
{ Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  profes- 
seur à  l'École  des  Chartes,  secrétaire  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'archéo- 
logie), membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis  (5  novembre 
1879). 

9.  DucHESNE  (Mgr  Louis),  G,  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Vaugirard,  71  bis,  et  à  Rome, 
au  Palais  Farnèse  (3  décembre  1879). 

10.  BoiSLisLE  (Arthur  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  boule- 
vard Saint-Germain,  174  (4  mai  1881). 

11.  Arbois  de  Jubainyille  (Henry  d'),  0.  ^,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Montpar- 
nasse, 84  (5  avril  1882). 

12.  Robert  (Ulysse),  ^,  inspecteur  général  des  biblio- 
thèques et  des  archives,  à  Saint-Mandé,  avenue  Qui- 
hou,  30  (5  avril  1882). 

13.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Bois- 
Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882). 

14.  Thédenat  (l'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  Go- 
mité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  Las- 
Cases,  6  (8  novembre  1882). 

15.  Bapst  (Germain),  ^,  rue  de  Miromesnil,  17  (4  février 

1885). 

16.  MoLiNiER  (Emile),  0.  ^,  ancien  conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  rue  Spontini,  16  (4  février  1885). 
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MM. 

17.  CoLLiGNON  (Maxime),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  88  (6  janvier  1886). 

18.  Babelon  (Ernest),^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  rue  de  Ver- 
neuil,  30  (7  avril  1886). 

19.  Ravaisson-Mollien  (Charles),  conservateur  adjoint  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  39  (12  janvier  1887). 

20.  HoMOLLE  (Théophile),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  -  lettres),  directeur  de 
l'École  française  d'Athènes,  rue  de  Commaille,  2,  et 
à  Athènes,  à  l'École  française  (4  mai  1887). 

21.  DuRRiEu  (le  comte  Paul),  ^,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  MalakolF,  74  (7  mars  1888). 

22.  Bouchot  (Henri),  ^,  conservateur  du  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Bonaparte, 
47  (2  mai  1888). 

23.  Omont  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  Raynouard,  17  (9  janvier  1889). 

24.  Baye  (le  baron  J.  de),  avenue  de  la  Grande-Armée,  58 
(3  avril  1889). 

25.  Delaborde  (le  comte  H. -François),  ^,  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  rue  de  Phalsbourg,  14 
(4  février  1891). 
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26.  Martha  (Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16  (4  février 
1891). 

27.  Prou  (Maurice),  ^,  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
ûques,  rue  des  Martyrs,  51  (6  mai  1891). 

28.  Gagnât  (René),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de 
France,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  Stanislas,  10  (6  janvier  1892). 

29.  Beurlier  (l'abbé  Emile),  curé  de  Notre-Dame  d'Auteuil, 
rue  Corot,  4  (7  mars  1894). 

30.  MiCHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  du  département 

des  antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre, 
rue  Barbet-de-Jouy,  26  (9  janvier  1895). 

31.  Lafaye  (Georges),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 

lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint-Michel, 
105  (9  janvier  1895). 

32.  Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  avenue  Bosquet,  40  (11  décembre  1895). 

33.  Valois  (Noël),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres),  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  rue  de  l'Abbaye,  13  (9  décembre 
1896). 

34.  Girard  (Paul),  ^,  maître  de  conférences  à  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  du  Cherche-Midi,  55  (9  décembre 

1896). 

35.  Lefèvre  -  PoNTALis  (Eugèue),  archiviste  -  paléographe, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  de  Phalsbourg,  13  (13  janvier  1897). 
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MM. 

36.  La  Tour  (Henri  de),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, avenue  de  Villars,  2  bis  (2  juin  1897). 

37.  Hauvette  (Amédée),  ^,  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  rue  Racine,  28  (2  février  1898). 

38.  Enlart  (Camille),  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque 
et  des  collections  de  l'École  des  Beaux-Arts,  rue  du 
Cherche-Midi,  14  (3  mai  1899). 

39.  Martin  (Henry),  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1  (5  juillet  1899). 

40.  Tardif  (Joseph),  docteur  en  droit,  rue  du  Cherche-Midi, 
28  (5  juillet  1899). 

41.  Monceaux  (Paul),  ^,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue 
de  Tournon,  12  (13  juin  1900). 

42.  Stein  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38  (13  juin  1900). 

43.  Clément  Fallu  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue  de 
Tournon,  17  (9  janvier  1901). 

44.  Mély  (Fernand  de),  rue  de  la  TrémoïUe,  26  (4  février 
1903). 

45.  Maurice  (Jules),  rue  Washington,  33  (4  février  1903). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET   ÉTRANGERS 
Au  25  Avril  1903. 

Associés  correspondants  nationaux  ^ 

Ain. 
MM. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  à  Bourg,  boulevard  Victor- 
Hugo,  22  (3  juillet  1889). 

Aisne. 

PiLLOY  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques,  à  Saint-Quentin  (13  février 

1884). 
Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  par  Soissons,  et  à  Paris, 

rue  Christiani,  17  (2  mars  1887). 
SouGHON  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à 

Laon  (4  mars  1891). 

Allier. 

Mâle  (Emile),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  à  Gommentry,  et  à  Paris,  rue  de  Navarre,  11 
(3  juillet  1895). 

1.  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  règlement,  la  qualification  d'associé  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  45  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 
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MoREAU  DE  Néris  (le  D""),  à  Néris,  près  Néris-les-Bains 
(7  janvier  1903). 

Alpes  (Basses-). 

RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  G.  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, au  château  d'Allemagne,  par  Riez  (4  février 
1885). 

Alpes  [Hautes-). 

Roman   (Joseph),  au  château  de   Picomtal,  près  Embrun 

(1"  mars  1876). 
Manteyer  (Georges  de),  au  château  de  Manteyer,  et  à  Paris, 

rue  de  Fleurus,  3  (7  juin  1899). 
La  Mazelière  (le  marquis  de),  à  Embrun,  et  à  Paris,  rue 
Barbet-de-Jouy,  40  (7  juin  1900). 

Alpes- Maritimes. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  ^,  à  Nice,  et  à  Paris,  rue  Jean  Gou- 
jon, 8  (15  décembre  1886). 

Ardèche. 

Vallentin  (Roger),  receveur  des  domaines,  à  Saint-Péray 
(4  juin  1890). 

Ardennes. 

Piette  (Edouard),  ancien  magistrat,  à  Rumigny  (8  novem- 
bre 1876). 

Vincent  (le  docteur  Henri),  à  Youziers,  rue  des  Moulins 
(6  janvier  1892). 

LiEBBE  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à  Paris, 
rue  Pergolèse,  48  (14  septembre  1898). 

DiEUDONNÉ  (Adolphe),  archiviste  paléographe,  sous-biblio- 
thécaire au  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Carignan,  et  à  Paris,  bou- 
levard de  Glichy,  41  (l*^''  février  1899). 
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Aube. 


MM. 


Babeau  (Albert),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  à  Troyes,  et  à  Paris, 
boulevard  Haussmann,  133  (3  juillet  1878). 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  à  Troyes,  rue  Saint-Martin,  2  (4  mars  1891). 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  à  Troyes,  rue  de  la 
Monnaie,  38  (16  mai  1894). 

Aude. 

Amardel  (Gabriel),  à  Narbonne  (5  juillet  1893). 

Avet/ron. 

Vialettes  (l'abbé  Ludovic),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  à  Rodez,  rue  Victor-Hugo,  15  (6  mai  1891). 

Bouches-du-Rhône. 

Champoiseau  (Charles),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ministre 
plénipotentiaire  en  retraite,  villa  La  Victoire,  à  la  Croix- 
Rouge,  près  Marseille  (9  novembre  1892). 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité d'Aix-Marseille,  directeur  du  Musée  d'archéologie 
de  Marseille,  à  Marseille,  château  Borély  (7  décembre 
1898). 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  Marseille,  rue  Consolât,  5 
(5  février  1902). 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé),  à  Marseille,  rue  Monteaux  (5  no- 
vembre 1902). 

Calvados. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen,  rue  des 
Chanoines,  18,  et  à  Paris,  rue  Paul-Louis-Courier,  13 
(7  mars  1877). 
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Rainaud  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Caen,  à  Caen  (27  février  1889). 
Besnier  (Maurice),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 

de  l'Université  de  Caen,  à  Caen,  rue  Pémagnie,   14 

(7  mars  1900). 

Cantal. 

Grand  (Roger),  archiviste  du  département  du  Cantal,  à 
Aurillac  (5  juin  1901). 

Charente. 

Ghauvet  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  à  Ruffec  (2  avril 
1884). 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  ancien  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges,  au  château  des  Ombrais,  par  la  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Charente-Inférieure . 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 

à  La  Rochelle  (6  février  1884). 
Dangibeaud  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et 

de  numismatique  de  Saintes,  à  Saintes  (4  mai  1887). 
NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  curé  de  Dampierre-sur-Bou- 

tonne  (9  novembre  1887). 
Beaugorps  (le  baron  Adalbert  de),  au  château  du  Fief,  à 

Genouillé  (7  décembre  1887). 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 
Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  à  Bourges,  rue  Jacques- 
Cœur,  18  (16  novembre  1887). 

Corrèxe. 

Rupin  (Ernest),  ^,  président  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Corrèze,  ù  Brive,  bou- 
levard des  Sœurs  (h""  février  1882). 
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Corse. 
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Bonaparte  (le  prince  Roland),  à  Calvi,  et  à  Paris,  avenue 
d'Iéna,  10  (3  juin  1891). 

Côle-d'Or. 

Arbaumont  (Jules  d'),  ancien  président  de  la  Commission  des 
antiquités  de  la  Gôte-d'Or,  aux  Argentières,  près  Dijon 
(15  novembre  1865). 

AuBERTiN  (Charles),  ancien  magistrat,  à  Beaune,  rue  du 
Change,  3  (10  janvier  1866). 

Beauvois  (Eugène),  à  Corberon  (28  juin  1871). 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  ^,  président  de  la  Société  d'histoire 
de  Beaune,  à  Beaune,  rue  Maufoux,  40  (7  avril  1880). 

Louis-Lucas  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Dijon,  à  Dijon,  boulevard  Garnot,  5  (5  mars 
1884). 

MiLLON  (Henry),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  à  Di- 
jon, boulevard  Sévigné,  4  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  curé  doyen  de  Sombernon  (4  juil- 
let 1888). 

Lejay  (l'abbé  Paul),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à  Pontailler-sur-Saône, 
et  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  119  (5  mars  1890). 

PoTEY  (Georges),  à  Minot,  par  Aignay-le-Duc  (28  janvier 
1891). 

Daguin  (Pernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Chamesson,  et  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  29  (6  février  1895). 

Corot  (Henry),  à  Savoisy  (l^"^  avril  1896). 

Rey  (Ferdinand),  à  Dijon,  rue  Legouz-Gerland,  5  (4  mai 
1898). 

Jobard  (Paul),  imprimeur,  à  Dijon  (le' juin  1898). 

PoiNSSOT  (Louis),  à  Dijon,  et  à  Paris,  rue  Nicole,  7  (l^'  mars 
1899). 
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Côtes-du-Nord. 
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Rhône  (Arthur),  à  Kéravel-en-Plouha,  et  à  Paris,  rue  du 
Pré-aux-Glercs,  10  (5  janvier  1876). 

Creuse. 
Gessag  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  au  château  de  FayoUe,  par 

Tocane-Saint-Apre  (3  juin  1885). 
Cheylud  (Emile),  à  la  Roche-Chalais  (23  février  1898). 

Doubs. 

Gauthier  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Doubs, 
à  Besançon  (8  novembre  1882). 

DuvERNOY  (Clément),  conservateur  honoraire  de  la  ])iblio- 
thèque  de  Montbéliard,  à  Montbéliard  (7  mars  1883). 

Perrin  (l'abbé  Élie),  professeur  au  grand  séminaire  de  Besan- 
con, à  Besançon  (11  janvier  1893). 

Drôme. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Romans  (3  février  1869). 

Vallentin  (Ludovic),  juge  honoraire,  à  Montélimar  (9  dé- 
cembre 1874). 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  ancien  député, 
au  château  de  Beausemblant,  par  Saint- Vallier,  et  à 
Paris,  rue  Pierre  Charron,  67  (11  mai  1881). 

Eure. 
Régnier  (Louis),  à  l'À'reux,  rue  Chartraine,  59  (G  mars  1890). 
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PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par 
Thiberville  (23  avril  1890). 

Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys  (6  mars  1895). 

Join-Lambert  (Arthur),  conseiller  général  de  l'Eure,  au  châ- 
teau de  Livet,  par  Pont-Authou  (7  avril  1897). 

Eure-et-Loir. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  au  château  de  Romainville, 

par  Cloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  (4  mai  1892). 
Clerval  (l'abbé  Alexandre),  supérieur  de  la  maîtrise  de 

la  cathédrale  de  Chartres,  à  Chartres  (l"""  février  1893). 
Daupeley  (Gustave),  imprimeur,  à  Nogent-le-Rotrou  (20  avril 

1898). 
Merlet  (René),  archiviste  départemental,  à  Chartres  (7  mai 

1902). 

Finistère. 

Tholin  (Georges),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 

de  Lot-et-Garonne,  villa  Kerlia,  à  Concarneau  (5  mars 

1873). 
Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 

Porte-Neuve,  par  Riec,  et  à  Nantes,  rue  Harroûys,  5 

(3  avril  1878). 
Du  Ghatellier  (Paul),  au  château  de  Kernus,  par  Pont- 

l'Abbé  (7  janvier  1880). 

Gard. 

Marignan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 

à  Paris,  rue  Jacob,  23  (4  février  1891). 
RoussET  (Louis),  membre  correspondant  de  l'Académie  de 

Nimes,  à  Uzès  (6  mai  1891). 

Garonne  (Haute-). 

RoscHAGH  (Ernest),^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  Riquet,  1  (16  janvier  1867). 
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Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31, 
et  à  Paris,  rue  des  Chartreux,  6  (9  février  1881). 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse,  rue  Saint- Antoine-du-T,  6  (2  no- 
vembre 1887). 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  recteur  de  l'Institut  catholique  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  de  la  Fonderie,  31  (11  janvier 
1888). 

Barrière-Flavy  (Casimir) ,  au  château  de  Puydaniel ,  par 
Auterive  (2  décembre  1891). 

JouLiN  (Léon),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  à  Toulouse,  rue  des  Arts,  7,  et  à  Blois, 
rue  Saint-Nicolas,  7  (3  décembre  1902). 

Gers. 

Lacave  La  Plagne- Barris  (le  baron  Joseph),  au  château 

de  la  Plagne,  par  Montesquieu  (7  mai  1890). 
Lauzun  (Philippe),  à  Vaience-sur-Baïse  (26  juillet  1899). 

Gironde. 

JuLLiAN  (Camille),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  à  Bor- 
deaux, cours  de  Tournon,  1  (10  janvier  1894). 

Mareuse  (Edgar),  à  Bègles,  et  à  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  81  (5  juin  1895). 

Paris  (Pierre),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  directeur  de 
l'École  municipale  des  Beaux-Arts,  à  Bordeaux,  rue 
Méry,  26  (23  février  1898). 

Braquehaye  (Charles),  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  place  Hohan,  6 
(6  avril  1898). 

Brutails  (Auguste),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  de  la  Gi- 
ronde, juge  au  trijjunal  supérieur  d'Andorre,  à  Bor- 
deaux, rue  d'Aviau  (20  avril  1898). 
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Amtmann  (Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  Société 

archéologique  de  la  Gironde,  à  Bordeaux,  rue  Doidy,  26 

(26  avril  1898). 
Meller  (Pierre),  vice-président  de  la  Société  archéologique 

de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  cours  du  Jardin  public,  37 

(5  mars  1902). 

Hérault. 

Gazalis  de  Fondodge  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Montpellier, 

rue  des  Étuves,  18  (12  juin  1878). 
NoGuiER  (Louis),  avocat,  à  Béziers,  rue  de  la  Promenade,  5 

(10  décembre  1879). 
Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault, 

à  Montpellier,  impasse  Pages,  11  (7  novembre  1883). 
Pélissier  (Léon-G.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  villa  Léris, 

boulevard  J.-J.  Rousseau  (l'^''  juillet  1891). 
ViTALis  (Alexandre),  à  Lodève,  place  Alsace-Lorraine  (3  mars 

1897). 
JouBiN  (André),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du 

Stand,  10  (6  mars  1901). 
Bonnet  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  de  la  Valfére, 

8  (7  mai  1902). 

lïle-et-Vilaine. 

JoiJON  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4 

(11  avril  1881). 
BossARD  (l'abbé  Pierre),  à  Bruz  (10  janvier  1900). 

Indre. 

Creusot  (F.),  à  Châteauroux,  rue  de  la  Châtre,  128  (7  mars 
1900). 

Chénon  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Paris,  rue  des  Écoles,  30,  et  à  Acre, 
par  Urciers  (4  mars  1903). 
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Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  docteur  es  lettres,  archiviste 
paléographe,  à  Monts,  et  à  Paris,  rue  de  Monceau,  52 
(5  février  1879). 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  à  Chatigny,  par  Fondettes, 
et  à  Paris,  boulevard  des  Invalides,  12  (24  juillet  1894). 

Isère. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble,  place  de  la  Constitution,  4 

(3  décembre  1890). 
FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté  de 

droit  de  l'Université  de  Grenoble,  à  Grenoble,  place 

Victor-Hugo,  M  his  (5  juillet  1893). 
Delachenal  (Roland),  à  Crémieu,  et  à  Paris,  rue  de  Baby- 

lone,  4  (5  juin  1895). 
Ghapot  (Victor),  docteur  en  droit,  à  Grenoble,  et  à  Paris, 

rue  de  Rennes,  66  (27  janvier  1897). 
BizoT  (Ernest),  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque 

de  Vienne,  à  Vienne,  rue  Donna,  1  (6  novembre  1900). 

Jura. 

Ghatel  (Eugène),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 
du  Calvados,  à  Voiteur,  et  à  Paris,  rue  Vavin,  5  (4  fé- 
vrier 1863). 

GuiGHARD  (l'abbé  Alphonse),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Brune  (l'abbé  Paul),  curé  de  Mont-sous- Vaudrey  (6  mars 
1889). 

Landes. 
Baras  (Albert),  ^,  à  Dax,  rue  d'Aulan  (8  février  1888). 

Loir-et-Cher. 
Storelli  (André),  à  la  Gourre,  à  Blois  (3  juillet  1878). 
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Loire. 
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GoNNARD  (Henri),  à  Saint- Etienne,  rue  Gambetta,  52  (10  dé- 
cembre 1879). 

Brassart  (Éleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 

Thiollier  (Félix),  ^,  à  Saint-Étienne,  rue  de  la  Bourse, 
28  (15  décembre  1886). 

Déchelette  (Joseph),  conservateur  du  Musée  de  Roanne,  à 
Roanne  (15  novembre  1893). 

Saïnt-Pulgent  (A.  de),  à  Montbrison  (12  décembre  1900). 

Loire-Inférieure . 

Kerviler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  à  Nantes,  rue  Saint- 
Clément,  66  (21  décembre  1887), 

QuiLGARS  (Henry),  à  Guérande  (23  février  1898). 

Loiret. 

Casati  (Charles),  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris, 
au  château  de  la  Javelière,  par  Boiscommun,  et  à  Paris, 
rue  de  Prony,  29  (5  mars  1873). 

Couret  (le  comte  Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans, 
rue  du  Devidet,  6,  et  à  Paris,  rue  Vaneau,  61  (7  no- 
vembre 1877). 

DuMUYs  (Léon),  à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet 
1888). 

Lozère. 

Germer -Durand  (François),  architecte  du  département  de 
la  Lozère,  à  Mende  (15  décembre  1880). 

Maine-et-Loire . 

Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint-Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 

Durand-Gréville  (Émile-Alix),  à  Angers,  chemin  de  Fré- 
mur,  91  (3  février  1892). 
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Gastellane  (le  comte  Henri  de),  à  Parnay,  par  Noyant,  et 
à  Paris,  rue  de  Villersexei,  5  (4  mai  1898). 

Marne. 

Givelet  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  Reims,  à  Reims, 
rue  de  la  Grue,  12  (9  janvier  1867). 

MoBEL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances  en  retraite, 
à  Reims,  rue  de  Sedan,  3  (!«■■  juillet  1874). 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Châlons,  à  Chàlons-sur- Marne  (1"  octobre  1879). 

Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims, 
rue  Nicolas-Perseval,  21  (20  juillet  1881). 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  du  Cou- 
chant, 15  (5  novembre  1884). 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  sous-chef  du  bureau  histo- 
rique au  ministère  des  Affaires  étrangères,  à  "Vinay, 
par  Épernay,  et  à  Paris,  rue  Priant,  36  (11  janvier  1888). 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Saint-Gond,  par  Sézanne 
(12  juin  1889). 

Gosset  (Alphonse),  architecte,  à  Reims,  rue  des  Templiers, 
19  (3  juin  1891). 

Marne  [Haute-). 

Brocard  (Henry),  architecte,  à  Langres  (3  avril  1878). 

RosEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste  du  département  de 
la  Haute-Marne,  à  Chaumont,  et  à  Paris,  rue  de  Va- 
renne,  35  (3  juillet  1889). 

RoYER  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Langres,  à 
Langres  (4  décembre  1889). 

GiLLET  (Horace),  à  .loin ville  (30  juillet  1890). 

Marcel  (le  chanoine  Louis),  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Langres,  à  Langres  (0  juillet  1892). 
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MouGENOT  (Léon),  consul  honoraire  d'Espagne,  à  Nancy, 
rue  Saint-Dizier,  9  (10  juin  1861). 

GouRNAULT  (Charles),  ^,  conservateur  honoraire  du  Musée 
lorrain,  à  Malzéville  (9  février  1870). 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéo- 
logie lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars  1883). 

Des  Robert  (Ferdinand),  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière, 
1  (5  décembre  1883). 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  ^,  colonel,  directeur  de  l'ar- 
tillerie, à  Toul  (5  février  1890). 

Vernet  (Gustave),  à  Toul,  et  à  Paris,  avenue  de  Suffren,  28 
(24  juillet  1895). 

Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  rue  Désiles, 
9  (6  mars  1901). 

Meuse. 

Jacob  (Alfred),  conservateur  du  Musée  de  Bar-le-Duc,  à 
Bar-le-Duc,  place  Saint-Pierre  (6  juillet  1881). 

Morbihan. 

BoYÉ  (Marins),  ^,  capitaine  au  2«  régiment  de  chasseurs,  à 
Pontivy  (11  mai  1887). 

L'EsTOURBEiLLON  (le  marquis  de),  député,  à  Vannes,  place 
de  l'Évêché,  5  (14  décembre  1887). 

AvENEAu  DE  LA  Grangière,  à  Vannes,  rue  Pasteur,  19  (5  fé- 
vrier (1902). 

Nièvre. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste  paléographe,  au 

château  de  Luanges,  par  Guérigny,  et  à  Paris,  rue  du 

Bac,  44  (1"  juillet  1868). 
Gauthier  (Gaston),  instituteur,  à  Murlin,  par  Beaumont-la- 

Ferrière  (le"-  mars  1893). 
Sarriau    (Henri),    à  Donzy,   et  à  Paris,  rue  Treilhard,   4 

(^'- juillet  1896). 
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MiROT  (Léon),  archiviste  aux  Archives  nationales,   à  Gla- 

mecy,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  15  (1er  mars  1899). 
Saint- Venant  (Julien  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Nevers,  à  Nevers 

(3  janvier  1900). 
Faulquier  (Bernard),  archiviste  paléographe,  au  château  de 

Montjoux,  par  Saint-Honoré,  et  à  Paris,  rue  de  Viller- 

sexel,  2  (7  novembre  1900). 

Nord. 

RiGAux  (Henry),  à  Lille,   rue  du  Ghaufour,  14   (4  février 

1874). 
Quarré-Reybourbon  (Louis),  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté, 

70  (5  décembre  1883). 
FiNOT  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille 

(12  décembre  1883). 
Hénault  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de   la 

ville   de  Valenciennes ,  à  Valenciennes  (H   décembre 

1895). 
Serbat  (Louis),  archiviste-paléographe,  à  Valenciennes,  et  à 

Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  138  (9  janvier  1901). 
Swarte  (Victor  de),  ^,  trésorier-payeur  général  du  départe- 
ment du  Nord,  à  Lille  (5  juin  1901). 
Du  Teil  (le  baron  Joseph),  à  Saint-Momelin,  par  Watten, 

et  à  Paris,  rue  Pierre-Charron,  22  (5  juin  1901). 

Oise. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  à  Senlis, 
et  à  Paris,  boulevard  de  Courcelles,  112  (13  décembre 
1876). 

LuGAY  (le  comte  Hélion  de),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques),  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  au 
rhàtoau  de  Saint-Agiian,  par  Mouy,  et  à  Paris,  rue  de 
Varcnne,  90  (3  juillet  1878). 
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Du  Lac  (Jules),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

MiJLLER  (l'abbé  Eugène),  curé  de  Saint -Leu-d'Esserent 
(25  juillet  1888). 

Douais  (Mgr  Gélestin),  évêque  de  Beauvais  (3  avril  1889). 

Valton  (Prosper),  à  Frétoy-le-Ghàteau,  par  Guiscard,  et  à 
Paris,  rue  Nicolo,  51  (15  juin  1889). 

Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  à  Beauvais,  rue  des  Jaco- 
bins, 68  (2  avril  1890). 

Bordeaux  (Paul),  vice-président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Méru,  rue  Nationale,  72,  et  à  Neuilly- 
sur-Seine,  rue  Gharles-Laffitte,  97  (3  février  1892). 

Bonnault  d'Houët  (le  baron  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Gompiègne  (14  avril  1897). 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),^,  au  château  de  Fosseuse, 
par  Méru,  et  à  Paris,  rue  Godot-de-Mauroy,  1  (6  février 
1901). 

Lauer  (Philippe),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Saint-Leu- 
d'Esserent,  et  à  Paris,  rue  Arsène-Houssaye,  15  (4  mars 
1903). 

Orne. 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alen- 

çon  (18  février  1868). 
DuRUFLÉ  (Gustave),  au  Renouard,  par  Vimoutiers,  et  à  Paris, 

rue  de  la  Victoire,  47  (10  février  1886). 
Godet  (l'abbé  Henri),  curé  du  Pas-Saint-Lhomer,  par  Mou- 

tiers-au-Perche  (7  avril  1886). 
BouTRY  (Léon),  à  Âlençon,  rue  du  Château,  33  (7  février 

1900). 

Pas-de-Calais. 

Pagart  d'Hermansart  (Emile),  membre  non  résidant  du 
Gomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Saint- 
Omer  (13  février  1884). 
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Vaillant  (Victor-J.),  à  Boulogne-sur- Mer,  rue  Tour-Notre- 
Dame,  12  (3  juillet  1889). 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menghe  de),  au  château  de  Beau- 
lieu,  par  Saint- Venant,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne,  51 
(25  mars  1896). 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 
Paris,  rue  Marbeuf,  27  (7  décembre  1898). 

RoDiÈRE  (Roger),  à  Montreuil-sur-Mer  (5  novembre  1902). 

Puy-de-Dôrae. 

AuDOLLENT  (Augustc),  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Glermont-Ferrand,  à  Cha- 
malière,  près  Glermont-Ferrand,  rue  de  Beaulieu,  3 
(5  mars  1890). 

Pyrénées  (Basses-). 

Groizier  (le  marquis  de),  ^,  membre  du  Conseil  supérieur 

des   colonies,   au   château    de  Jouandin,    à  Bayonne, 

côte  Saint-Étienne  (9  novembre  1892). 
Planté  (Adrien),  ancien  député,  président  de  la  Société  des 

lettres,  sciences  et  arts  de  Pau,  à  Orthez  (5  février  1896). 
Lemaire  (Arthur),  à  Saint-Jean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue  de 

Rome,  35  (3  février  1897). 
GuiLHOu  (Ernest),  au  château  de    Laclau,  par  le  Boucau 

(12  juillet  1899). 
Zeiller  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  à  Jurançon,  près 

Pau,  et  à  Paris,  rue  du  Vieux-Golombier,  8  (l^""  mai  1901). 

Pyrénées  (Hautes-). 

Lanore  (Maurice),  archiviste  départemental,  à  Tarbes 
(4  avril  1900). 

Pyrénées-Orientales. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  évoque  de  Perpignan 
(10  juillet  1889). 
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MoRiN-PoNS  (Henry),  à  Lyon,  quai  Saint-Clair,  15  (4  janvier 
1865). 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon,  rue  Saint-Domi- 
nique, 15  (7  avril  1880). 

Vachez  (Antoine),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon, 
place  Saint-Jean,  2  (9  novembre  1887). 

GoNDAMiN  (le  chanoine  James),  professeur  aux  Facultés 
libres,  à  Lyon,  place  Bellecour,  26  (2  avril  1890). 

BuGHE  (Joseph),  professeur  au  lycée  de  Lyon  (Saint- Ram- 
bert),  à  Lyon,  rue  Pierre  Corneille,  5  (25  janvier  1899). 

Saône-et- Loire. 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 
Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  à  Autun,  et  à   Paris,  ave- 
nue Henri-Martin,  47  (14  décembre  1887). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste  paléographe, 
au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  à  Couléon,  par  Tuffé 
(17  juillet  1895). 

Triger  (Robert),  inspecteur  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  au  Mans,  rue  de  l'Évêché  (7  mai  1902). 

Seine. 

Bayet  (Charles),  C.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  à  Paris,  rue  Gay-Lussac,  24  (2  juil- 
let 1879). 

Weiss  (André),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Paris,  rue  Copernic,  10  (5  mars  1884). 
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Bloch  (Gustave),  0.  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Lyon,  chargé  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  72  (H  juin 
1884). 

EsPÉRANDiEu  (le  capitaine  Emile),  ^,  correspondant  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  attaché 
à  la  direction  de  la  Revue  du  cercle  militaire,  à  Vanves, 
route  de  Glamart,  59  (29  juillet  1885). 

Ruelle  (Gh. -Emile),  ^,  administrateur  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  place  du  Panthéon,  6  (9  no- 
vembre 1887). 

Mazerolle  (Fernand),  archiviste  de  la  Monnaie,  à  Paris, 
rue  Singer,  2  (16  novembre  1887). 

BouiLLET  (l'abbé  Auguste),   à  Paris,  rue  Gorot,  4  (12  juin 


Villenoisy  (François  de),  sous -bibliothécaire  au  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris,  rue  Washington,  32  (l^r  juillet  1891). 

TouTAiN  (Jules),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Gaen,  chargé  de  conférences  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes-Études,  à  Paris,  rue  de  l'Univer- 
sité, 74  (2  décembre  1891). 

Leprieur  (Paul),  conservateur  adjoint  du  département  de  la 
sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Paris,  rue  des  Écoles, 
38  (6  janvier  1892). 

Gastanier  (Prosper),  à  Ghoisy-le-Roi  (24  janvier  1894). 

Arnauldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  à  Alfortville,  rue  de 
l'Union,  10  (24  janvier  1894). 

EuDE  (Emile),  ingénieur  architecte,  à  Paris,  avenue  d'Or- 
léans, 8  (3  juillet  1895). 

Trawinski  (Florentin),  ^,  chef  du  secrétariat  des  Musées 
nationaux,  à  Paris,  au  Musée  du  Louvre  (8  juillet  1896). 

Gapitan  (le  docteur  Louis),  professeur  à  l'École  d'anthropo- 
logie, membre  du  Gomité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  à  Paris,  rue  des  Ursulines,  5  (6  janvier 
1897). 
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Fougères  (Gustave),  ^,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Ulm, 
6  (23  février  1898). 

Expert  (Henry),  à  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  105 
(1"  juin  1898). 

ViTRY  (Paul),  attaché  au  département  de  la  sculpture  du 
Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes 
au  Musée  du  Louvre,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
des  Arts  décoratifs,  à  Paris,  avenue  Daumesnil,  52 
(7  décembre  1898). 

Sellier  (Charles),  à  Paris,  rue  Saint-Louis-en-l'Isle,  5 
(4  avril  1900). 

GuiMET  (Emile),  directeur  du  Musée  Guimet,  à  Paris,  au 
Musée  Guimet  (4  avril  1900). 

GusMAN  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris,  boulevard  Edgar 
Quinet,  22  (6  mars  1901). 

KoECHLiN  (Raymond),  à  Paris,  quai  de  Béthune,  32  (4  dé- 
cembre 1901). 

Lacombe  (Paul),  à  Paris,  rue  de  Moscou,  5  (5  mars  1902). 

Rousseau  (F.),  à  Paris,  rue  Claude-Bernard,  57  (3  décembre 
1902). 

PouPARDiN  (René),  stagiaire  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  rue  Soufflot,  18 
(4  mars  1903). 

Fursy-Raynaud  (Marc),  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  120  (11  mars 
1903). 

Seine-Inférieure. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen  (6  avril  1870). 

Allard  (Paul),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  de  la  Corde- 
rie,  12  (10  décembre  1879). 
ANT.  bulletin  —  1903  .3 


—  34   — 
MM. 

Le  Breton  (Gaston),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  directeur  du  Musée  archéolo- 
gique départemental,  à  Rouen,  rue  Thiers,  25  bis 
(!«••  février  1882). 

Kermaingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  ^,  ingénieur,  au 
Tréport,  et  à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  102 
(3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Chasse- 
lièvre  (6  juin  1888). 

FoviLLE  (Jean  de),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Rouen,  et  à  Paris,  rue  du  Regard,  5  (9  janvier  1901). 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville  (3  avril  1901). 

Vesly  (Léon  de),  architecte,  professeur  à  l'École  régionale 
des  Beaux-Arts,  à  Rouen  (5  mars  1902). 

Seine-et-Marne. 

Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  censeur  du  collège  de  Juilly,  à 
Juilly  (4  mars  1885). 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  ^,  à  Ghartronges,  par  la 
Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29  (2  juin 
1886). 

Chantecler  (Charles),  agriculteur,  à  Limoges-Fourches,  par 
Moissy-Cramayel  (12  juillet  1899). 

RiDDER  (André  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  d'Aix-Marseille,  au  Mée,  et  à  Paris,  rue 
de  Marignan,  22  (8  mai  1901). 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice- 
président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la 
Brie,  à  Meaux,  rue  du  Collège,  15  (5  février  1902). 

Seine-el-Oise. 

Chardin  (Paul),  à  Ville -d'Avray,  et  à  Paris,  avenue  de 
l'Opéra,  G  (10  décembre  1873). 
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FouRDRiGNiER  (Édouard),  à  Sèvres,  Grande-Rue,  H2  (4  juin 

1879). 
Garon  (Emile),  ^,  aux  Gamaldules,  par  Yerres,  et  à  Paris, 

boulevard  Haussmann,  36  (6  avril  1881). 
Letaille  (Joseph),  à  Bellevue,  et  à  Paris,  rue  Garancière, 

15  (20  janvier  1886). 
Thélier  (Ernest),  à  Marly-le-Roy,  château  du  Chenil,  et  à 

Paris,  boulevard  de  Gourcelles,  66  (12  février  1890). 
Martin-Sabon  (Félix),  ingénieur,  à  RonqueroUes,  et  à  Paris, 

rue  Mansart,  5  bis  (2  avril  1890). 
Marchéville  (Marcel  de),  ^,  à  Saint -Germain- en -Laye, 

et  à  Paris,  boulevard  Haussmann,  138  (7  février  1894). 
Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  attaché  au  département  des 

objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 

temps  modernes   au    Musée   du    Louvre,  à  Bellevue, 

Grande-Rue,  12  (9  janvier  1895). 
Maignan  (Albert),  0.  ^,  artiste  peintre,  à  Saint-Prix,  et 

à  Paris,  rue  La  Bruyère,  1  (6  mars  1895). 
Dumoulin  (Maurice),  aux  Mureaux,  route  d'Ecquevilly,  59 

(11  décembre  1895). 
.Legrand  (Maxime),  à  Étampes  (10  janvier  1900). 
Rey  (Auguste),  à  Saint-Prix,  et  à  Paris,  rue  Sainte-Cécile, 

8  (4  avril  1900). 
DuFOUR  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Corbeil,  à  Corbeil 

(6  juin  1900). 
Guiffrey  (Jean),  attaché  au  département  des  peintures  et 

dessins  du  Musée  du  Louvre,  à  Saint-Cyr,  villa  Saint- 
Jean,  et  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  42  (6  février 

1901). 
Marais  (le  colonel  L.),  directeur  d'artillerie,  à  Versailles, 

aux  Grandes-Écuries  (5  mars  1902). 

Sèvres  [Deux-]. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  à  Niort,  et  à  Paris,  avenue  de 
Messine,  14  (2  décembre  1885). 
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Janvier  (Auguste),  à  Amiens,  boulevard  du  Mail,  73  (5  dé- 
cembre 1877). 

Duhamel- Decé JEAN  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  au  château  de 
Nesle,  à  Nesle  (23  juillet  1884). 

PoujoL  DE  Fréghencourt  (Femand),  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue 
Gloriette,  6,  et  au  château  de  Fréchencourt,  par  Monti- 
gny  (7  avril  1886). 

GuYENGOURT  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

GuERLiN  (Robert),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis,  30  (3  février  1892). 

Macqueron  (Henri),  à  Abbeville  (7  novembre  1900). 

Boulanger  (G.j,  ^,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

Tarn-et-Garonne. 

Bruston  (Charles),  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  l'Université  de  Toulouse,  à  Montauban,  rue 
de  la  Banque,  37  (7  mars  1894). 

Var. 

RouSTAN  (François),  architecte  du  département  et  des  monu- 
ments historiques  du  Var,  à  Toulon,  rue  Dumont- 
d'Urville,  2  (4  février  1903). 

Vendée. 

Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à 
Fontenay-le-Gomte  (23  juillet  1884). 

Farcinet  (Charles),  0.  ^, ancien  chef  du  personnel  au  minis- 
tère de  l'Intérieur,  à  la  Roche-sur- Yon,  et  à  Paris, 
rue  de  la  Neva,  3  (7  décembre  1892). 

Vienne. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  ^,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (l"' juin  1881). 


—  37  — 

MM. 

Combes  (Camille),  avocat,  au  château  de  Velue,  à  Nueil- 
sur-Faye,  par  Monts-sur-Guesnes  (9  novembre  1887). 

GiNOT  (Emile),  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier  1900). 

Vienne  (Haute-). 

Fage  (René),  avocat,  à  Limoges,  boulevard  Gambetta,  25 
(3  novembre  1886). 

Yonne. 

Petit  (Ernest),  ^,  conseiller  général  de  l'Yonne,  président 

de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Vausse,  par 

l'Isle-sur-Serein,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8  (7  février 

1883). 
Roy  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

au  château  du  Chesnoy,  par  Sens,    et   à   Paris,   rue 

de  Bellechasse,  31  (2  décembre  1891). 
Lucas  (Charles),  architecte,  à  Champigny-sur- Yonne,  et  à 

Paris,  rue  de  Dunkerque,  23  (2  juin  1897). 
EspiNAS  (Georges),  attaché  aux  archives  du  ministère  des 

Affaires  étrangères,  à  Saint-Florentin,  et  à  Paris,  rue 

de  la  Planche,  7  (4  mars  1903). 

Algérie  et  Tunisie. 

Blanc  (Edouard),  à  Tunis,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne, 
52  (6  mars  1890). 

Carton  (le  docteur  Louis),  ^,  médecin-major  du  4"  régi- 
ment de  tirailleurs,  à  Sousse  (3  février  1892). 

Gaugkler  (Paul),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des  antiquités 
et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  membre  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  nord,  à  Tunis,  rue  des  Selliers, 
66  (11  janvier  1893). 

L'Espinasse-Langeag  (le  vicomte  de),  à  Sfax  (11  janvier 
1893). 


—  38  — 
MM. 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  à  Tunis,  Sidi  el 
Benna,  32  (10  avril  1895). 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  cha- 
pelain de  Saint-Louis,  à  Garthagè  (11  décembre  1895). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

Engel  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bàle  (Suisse),  et  à  Paris,  rue  de 
l'Assomption,  66  (5  décembre  1877). 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  à  Gonstantinople,  rue  Asmali- 
Mesdjid,  17,  Péra,  et  à  Fontenay-aux-Roses,  avenue  de 
la  Demi-Lune,  7  (1"  juin  1881). 

Saiqe  (Gustave),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  conservateur  des 
archives  et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco, 
à  Monaco  (1"  mars  1882). 

Laigue  (Louis  de),  ^,  consul  général  de  France  à  Trieste 
(Autriche-Hongrie)  (5  décembre  1883). 

La  Martinière  (Henri-P,  de),  ^,  consul  général,  secrétaire 
à  la  légation  de  France  au  Maroc,  membre  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  nord,  à  Tanger,  et  à  Paris, 
rue  de  Saint-Pétersbourg,  28  (19  juin  1889). 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gou- 
vernement de  Grodno  (Russie)  (5  mars  1890). 

DuRiGHELLO  (Ange),  à  Beyrouth  (Syrie)  (10  janvier  1894). 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  au  couvent  de  Saint-Éticnne,  à  Jérusalem 
(6  mars  1895). 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  prieur  des  Assomption- 
nistes,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 

Séjourné  (leR.  P.  Paul  M.),  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
prieur  du  couvent  de  Saint -l*]tienne,  supérieur  de 
l'École  biblique,  à  Jérusalem  (Il  décembre  1895). 
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MoRiN  (le  R.  dom  Germain),  de  l'ordre  des  Bénédictins, 
à  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  (13  mai  1896). 

RouviER  (le  docteur  Jules),  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Beyrouth,  à  Beyroutli  (Syrie)  (28  juillet  1897). 

Gaudin  (F'aul),  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Smyrne-Gassaba,  à  Smyrne  (12  juillet  1899). 

Degrand  (A.),  consul  de  France  à  Philippopoli  (Bulgarie) 
(7  novembre  1900). 

RoDOCANACHi  (Emmanuel),  à  Luxembourg  (Grand-duché  de 
Luxembourg),  et  à  Paris,  rue  de  Lisbonne,  34  (H  mars 
1903). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Allemagne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  à  Berlin,  S.  W.,  York- 

strasse,  14  (1<^'"  décembre  1886). 
Helbig  (Wolfgang),  voir  p.  9. 
HiRscHFELD  (Otto),  volr  p.  9. 
Plath  (le  D""  Konrad),  à  Berlin,  S.  W.,  Anhaltstrasse,  7 

(5  juin  1895). 

Autriche-Hongrie. 

SiGKEL  (le  chevalier  Th.  von),  voir  p.  9. 
Benndorf  (Otto),  voir  p.  9. 

GiÔRY  DE  Nadudvar  ( Arpad  de),  archiviste  aux  Archives 
impériales,  à  Vienne,  Minoritenplatz  (3  décembre  1902). 

Belgique. 

Van  der  Straten-Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 

rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 
DoGNÉE  (Eugène-M.-O.),  ^,  à  Liège,  place  des  Carmes,  20 

(6  juin  1867). 
Helbig  (Jules),  directeur  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien^  à 

Liège,  rue  de  Joie,  16  (2  mai  1883). 


—  40  — 

MM. 

Cloquet  (Louis),  professeur  à  l'Université,  à  Gand,  rue  Saint- 
Pierre,  2  (3  décembre  1884). 

CuMONT  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  rue 
de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 

WiTTE  (Alphonse  de),  ingénieur,  à  Bruxelles,  rue  du  Trône, 
49  (3  avril  1889). 

SoiL  (Eugène),  membre  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, juge  au  tribunal  civil,  à  Tournai,  rue  Royale,  45 
(29  juillet  1896). 

Destrée  (Joseph),  conservateur  du  Musée  des  arts  décora- 
tifs et  industriels,  à  Bruxelles  (20  avril  1898). 

DoNNET  (Fernand),  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'archéo- 
logie, à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  53  (4  avril  1900). 

Gaspar  (Camille),  à  Bruxelles-Ixelles,  rue  du  Buisson,  8 
(3  décembre  1902). 

Ghellingk  (le  vicomte  de),  au  château  d'Elseghem,  près  Au- 
denarde,  Flandre-Orientale  (7  janvier  1903). 

Danemark. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  à  Copenhague,  Musées 
royaux,  Prindsens  Palais  (3  juin  1868). 

Olrik  (le  D'  Hans),  inspecteur  général  des  écoles  du  Dane- 
mark, directeur  de  l'École  normale  supérieure,  à  Copen- 
hague, Gothersgade,  175  (6  février  1895). 

Espagne. 

Martinez  y  Reguerâ  (le  D"-  Leopoldo),  à  Madrid,  Divino 
Pastor,  5  (6  novembre  1867). 

Soriano  y  Tomba  (Ramôn  de),  à  Barcelone,  Petritxol,  3 
(19  novembre  1879). 

Gestoso  y  Perez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal 
de  Séville,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  la  môme  ville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril 
1898). 

Albe  (la  duchesse  de  Berwick  et  d'),  voir  p.  9. 
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Lewis  (Bunnell),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Cork  (Irlande),  Queen's  Collège  (7  mars  1883). 

Rivett-Carnac  (le  colonel  J.-H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  à  Londres,  Green  Street,  40,  Park  Lane,  et  au 
château  de  Wildeck,  Argovie  (Suisse)  (10  décembre 
1884). 

Evans  (Arthur-John),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres ,  conservateur  de  l' Ashmolean  Muséum  à 
Oxford,  à  Youlbury,  près  Abingdon  (8  avril  1891). 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  à  Welwyn,  Herts  (5  février 
1896). 

Thompson  (H.-Yates),  à  Londres  W.,  Portman  Square,  19 
(3  janvier  1900). 

Seltman  (E.  J.),  à  Kinghoe,  Great  Berkhamsted,  Herts 
(3  juillet  1901). 

Grèce. 

Carapanos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-arts),  ancien  ministre,  à  Athènes 
(10  avril  1878). 

Italie. 

Ferrero  (Ermanno),  voir  p.  9. 
LovATELLi  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

Lazzaroni  (le  baron),  à  Rome,  et  à  Paris,  rue  Spontini,  16 
(3  décembre  1902). 

Norvège. 

Unger  (Charles-Richard),  professeur  à  l'Université,  à  Chris- 
tiania (28  juin  1871). 

Roumanie. 

"Vaschide  (M™"  Victoria),  à  Bukarest,  et  à  Paris,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  56  (2  juillet  1902). 
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OuvAROFF  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  ^,  pré- 
sident de  la  Commission  impériale  archéologique,  à 
Saint-Pétersbourg,  Galernaïa,  58  (5  février  1896). 

BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  vice-gouverneur  à  Oufa  (7  mai 
1902). 

Suisse. 

Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université,  à  Genève, 
boulevard  Helvétique,  24  (4  février  1863). 

Geymïjller  (le  baron  Henry  de),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  beaux-arts),  à  Baden-Baden  (Alle- 
magne), Louisenstrasse,  3  (6  février  1884). 

Briquet  (Charles-Moïse),  à  Genève,  rue  D.  Colladon,  3  (23  dé- 
cembre 1885). 

Naëf  (Albert),  architecte,  à  Mérymont,  route  d'Ouchy, 
Lausanne  (Vaud)  (16  novembre  1892). 

Moulin  (Franki),  à  Toulon  (Var),  boulevard  de. Strasbourg, 
42  (3  avril  1901). 


LISTE  ALPHABETIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
ET  ÉTRANGERS 

Au  25  Avril  1903. 
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Albe  lia  duchesse  de  Berwigk  et  d'),  Espagne. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Amardel  (Gabriel),  Aude. 

Amtmann  (Théodore),  Gironde. 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  Tunisie. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Gôte-d'Or. 

Arnaud  d'Aonel  (l'abbé),  Bouches-du-Rhône. 

Arnauldet  (Pierre),  Seine. 

AuBERTiN  (Charles),  Gôte-d'Or. 

Audollent  (Auguste),  Puy-de-Dôme. 

Aveneau  de  la  Grancière,  Morbihan. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (Albert),  Charente-Inférieure. 

Barrière-Flayy  (Casimir),  Haute-Garonne. 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  Haute-Garonne. 

Bayet  (Charles),  Seine. 

Beaugorps  (le  baron  Adalbert  de),  Charente-Inférieure. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre-et-Loire. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure. 

Beauvois  (Eugène),  Côte-d'Or. 

Benndorf  (Otto),  Autriche. 

Berthelé  (Joseph),  Hérault. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 
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Besnier  (Maurice),  Calvados. 

BizoT  (Ernest),  Isère. 

Blanc  (Edouard),  Tunisie. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexievitch),  Russie. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 

BoNNAULT  (le  baron  de),  Oise. 

Bonnet  (Emile),  Hérault. 

Bordeaux  (Paul),  Oise. 

Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 

BossARD  (l'abbé),  Ille-et- Vilaine. 

Bouillet  (l'abbé),  Seine. 

Boulanger  (C),  Somme. 

BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  Russie. 

BouTRY  (Léon),  Orne. 

BoYÉ  (Marius),  Morbihan. 

Braquehaye  (Charles),  Gironde. 

Brassart  (Eleuthère),  Loire. 

Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 

Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 

Brocard  (Henry),  Haute-Marne. 

Brune  (l'abbé  Paul),  Jura. 

Bruston  (Charles),  Tarn-et-Garonne. 

Brutails  (Auguste),  Gironde. 

Bûche  (Joseph),  Rhône. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  Oise. 

Capitan  (le  docteur  Louis),  Seine. 

Carapanos  (Constantin),  Grèce. 

Caron  (Emile),  Seine-ct-Oise. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  docteur  Louis),  Tunisie. 

Casati  (Charles),  Loiret. 

Castanier  (Prospor),  Seine. 

Castellane  (le  comte  Henri  de),  Maine-et-Loire. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  Hérault. 

Cessag  (le  comte  Jean  de).  Creuse. 
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Ghampoiseau  (Charles),  Bouches-du-Rliône. 

Ghantecler  (Charles),  Seine-et-Marne. 

Chapot  (Victor),  Isère. 

Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Ghatel  (Eugène),  Jura. 

Ghauvet  (Gustave),  Charente. 

Ghéinon  (Emile),  Indre. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 

Cheylud  (Emile),  Dordogne. 

Clerc  (Michel),  Bouches-du-Rhône. 

Clerval  (l'abbé),  Eure-et-Loir. 

Gloquet  (Louis),  Belgique. 

Combes  (Camille),  Vienne. 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  Rhône. 

Corot  (Henry),  Gôte-d'Or. 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  Seine-Inférieure. 

CouRET  (le  comte  Alphonse),  Loiret. 

GouRNAULT  (Charles),  Meurthe-et-Moselle. 

Coutil  (Léon),  Eure. 

Greusot  (F.),  Indre. 

Groizier  (le  marquis  de),  Basses-Pyrénées. 

CuMONT  (Georges),  Belgique. 

Daguin  (Fernand),  Gôte-d'Or. 

Dangibeaud  (Charles),  Charente-Inférieure. 

Daupeley  (Gustave),  Eure-et-Loir. 

Déchelette  (Joseph),  Loire. 

Degrand  (A.),  Bulgarie. 

Delachenal  (Roland),  Isère. 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  Tunisie. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  Indre-et-Loire. 

Demaison  (Louis),  Marne. 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  Saône-et-Loire. 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  Cher. 

Des  Robert  (Ferdinand),  Meurthe-et-Moselle. 

Destrée  (Joseph),  Belgique. 
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DiEUDONNÉ  (Adolphe),  Ardennes. 

DoGNÉE  (Eugène),  Belgique. 

DoNNET  (Fernand),  Belgique. 

Douais  (Mgr  Gélestin),  Oise. 

Du  Ghatellier  (Paul),  Finistère. 

DuFOUR  (A.),  Seine-et-Oise. 

Duhamel-Decéjean  (Charles),  Somme. 

Du  Lac  (Jules),  Oise. 

Dumoulin  (Maurice),  Seine-et-Oise. 

DuMUYs  (Léon),  Loiret. 

Durand-Grévjlle  (Émile-AUx),  Maine-et-Loire. 

DuRiGHELLO  (Ange),  Turquie  d'Asie. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  Orne. 

Du  Teil  (le  baron  Joseph),  Nord. 

DuvAL  (Louis),  Orne. 

DuvERNOY  (Glément),  Doubs. 

Engel  (Arthur),  Suisse. 

EspÉRANDiEU  (le  capitaine  Emile),  Seine, 

EspiNAs  (Georges),  Yonne. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  Alpes-Maritimes. 

EuDE  (Emile),  Seine. 

Evans  (Arthur-John),  Grande-Bretagne. 

Expert  (Henry),  Seine. 

Fage  (René),  Haute- Vienne. 

Farcinet  (Gharles),  Vendée. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Faulquier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  Dordogne. 

Fazy  (Henry),  Suisse. 

Ferrero  (Ermanno),  Italie. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  Russie. 

Fougères  (Gustave),  Seine. 

Fourdrignier  (Edouard),  Seine-et-Oise. 

FouRNiER  (Paul),  Isère. 
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FoYiLLE  (Jean  de),  Seine-Inférieure. 
Fursy-Raynaud  (Marc),  Seine. 

Gaspar  (Camille),  Belgique. 

Gassies  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauckler  (Paul),  Tunisie. 

Gaudin  (Paul),  Turquie  d'Asie. 

Gauthier  (Gaston),  Nièvre. 

Gauthier  (Jules),  Doubs. 

Géri.n-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône. 

Germain  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (François),  Lozère. 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Gestoso  y  Perez  (José),  Espagne. 

Geymuller  (le  baron  Henry  de),  Suisse. 

Ghellinck  (le  vicomte  de),  Belgique. 

GiLLET  (Horace),  Haute-Marne. 

GiNOT  (Emile),  Vienne. 

GiÔRY  DE  Nadudyar  (Arpad),  Autriche-Hongrie. 

Giraud  (Jean-Baptiste),  Rhône. 

GivELET  (Charles),  Marne. 

Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 

Gonnard  (Henri),  Loire. 

GossET  (Alphonse),  Marne. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Grand  (Roger),  Cantal. 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  Loire-Inférieure. 

Guerlin  (Robert),  Somme. 

Guichard  (l'abbé  Alphonse),  Jura. 

GuiFFREY  (Jean),  Seine-et-Oi?e. 

GuiLHOu  (Ernest),  Basses-Pyrénées. 

GuiMET  (Emile),  Seine. 

GusMAN  (Pierre),  Seine. 

GuYENCouRT  (Robert  de).  Somme. 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  Grande-Bretagne. 
Helbig  (Jules),  Belgique. 
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Helbig  (Wolfgang),  Allemagne. 

Hénault  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  Vfllefosse  (Etienne),  Seine-et-Marne. 

HiRSCHFELD  (Otto),  Allemagne. 

Jacob  (Alfred),  Meuse. 

Jadart  (Henry),  Marne. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 

Janvier  (Auguste),  Somme. 

Jobard  (Paul),  Gùte-d'Or. 

Join-Lambert  (Arthur),  Eure. 

JouBiN  (André),  Hérault. 

JouLiN  (Léon),  Haute-Garonne. 

JotJON  des  Longrais  (Frédéric),  Ille-et-Vilaine. 

JuLLiAN  (Camille),  Gironde. 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  Oise. 
Kermaingant  (P.  Laffleur  de),  Seine-Inférieure. 
Kerviler  (René  Pogard-),  Loire-Inférieure. 
KoECHLiN  (Raymond),  Seine. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  Aube. 

Lagave  La  Plagne-Barris  (le  baron  Joseph),  Gers. 

Lacombe  (Paul),  Seine. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  Vienne. 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Laigue  (Louis  de),  Autriche-Hongrie. 

La  Martinière  (Henri  de),  Maroc. 

La  Mazelière  (le  marquis  de),  Hautes- Alpes. 

Lanore  (Maurice),  Hautes-Pyrénées. 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  Drôme. 

Lauer  (Philippe),  Oise. 

Lauzun  (Philippe),  Gers. 

Lazzaroni  (le  baron),  Italie. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 

Le  Clert  (Louis),  Aube. 

Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 


—  49  — 
MM. 

Lejay  (l'abbé  Paul),  Côte-d'Or. 

Lemaire  (Arthur),  Basses-Pyrénées. 

Leprieur  (Paul),  Seine. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  de),  Tunisie. 

L'EsTOuRBEiLLON  (le  marquis  de),  Morbihan. 

Letaille  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Lewis  (Bunnell),  Irlande. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Calais. 

Ljebbe  (Elias),  Ardennes. 

LoisNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  Pas-de-Calais. 

Louis-Lucas  (Paul),  Côte-d'Or. 

Lovatelli  (la  comtesse  Ersilia  Caetani),  Italie. 

Lucas  (Charles),  Yonne. 

LuçAY  (le  comte  Hélion  de),  Oise. 

Lucot  (le  chanoine  Paul),  Marne. 

Macqueron  (Henri),  Somme. 

Maignan  (Albert),  Seine-et-Oise. 

Mâle  (Emile),  Allier. 

Manteyer  (Georges  de),  Hautes-Alpes. 

Marais  (le  colonel  L.),  Seine-et-Oise. 

Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 

Marchéville  (Marcel  de),  Seine-et-Oise. 

Mareuse  (Edgar),  Gironde. 

Marignan  (Albert),  Gard. 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  Seine-et-Oise. 

Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  Oise. 

Martin-Sabon  (Félix),  Seine-et-Oise. 

Martinez  y  Reguera  (le  D'^  Leopoldo),  Espagne. 

Mazerolle  (Fernand),  Seine. 

Meller  (Pierre),  Gironde. 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  Sarthe. 

Merlet  (René),  Eure-et-Loir. 

Millard  (l'abbé  Aristide),  Marne. 

Millon  (Henry),  Côte-d'Or. 
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MiROT  (Léon),  Nièvre. 
MoNTÉGUT  (Henri  de),  Charente. 
MoNTiLLE  (Léonce  de),  Gôte-d'Or. 
MoREAu  DE  Néris  (Ib  D""),  Allier. 
MoREL  (Léon),  Marne. 
MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  Côte-d'Or. 
MoRiN  (dom  Germain),  Belgique. 
MoRiN-PoNS  (Henry),  Rhône. 
MouGENOT  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 
Moulin  (Franki),  Suisse. 
MùLLER  (l'abbé  Eugène),  Oise. 
Musset  (Georges),  Charente-Inférieure. 

Naëf  (Albert),  Suisse. 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  Charente-Inférieure. 

Noguier  (Louis),  Hérault. 

Olrik  (le  D""  Hans),  Danemark. 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

Pagart  d'Hermansart  (Emile),  Pas-de-Calais. 

Paris  (Pierre),  Gironde. 

Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 

Pélissier  (Léon),  Hérault. 

Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Moselle. 

Perrin  (l'abbé  Élic),  Doubs. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  Allemagne. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  Deux-Sèvres. 

Piette  (Edouard),  Ardennes. 

PiLLOY  (Jules),  Aisne. 

Planté  (Adrien),  Basses-Pyrénées. 

Plath  (le  D""  Konrad),  Allemagne. 

PoiNSSOT  (Louis),  Cùtc-d'Or. 

Porée  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 

Pote  Y  (Georges),  Cote-d'Or. 

PoujOL  de  Fréghengourt  (Fernand),  Somme. 
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PouPARDiN  (René),  Seine. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Quarré-Reybourron  (Louis),  Nord. 
QuiLGARs  (Henry),  Loire-Inférieure. 

Rainaud  (Armand),  Calvados. 

Régnier  (Louis),  Eure. 

Rev  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Rey  (Ferdinand),  Gôte-d'Or. 

Reymond  (Marcel),  Isère. 

Rhône  (Arthur),  Gôtes-du-Nord. 

Ridder  (André  de),  Seine-et-Marne. 

Rio  AUX  (Henry),  Nord. 

Ripert-Monglar  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivett-Garnag  (le  colonel  J.-H.),  Grande-Bretagne. 

RoDiÈRE  (Roger),  Pas-de-Galais. 

RoDOGANACHi  (Emmanuel),  Grand-duché  de  Luxembourg. 

Roman  (Joseph),  Hautes-Alpes. 

RosGHACH  (Ernest),  Haute-Garonne. 

Roserot  (Alphonse),  Haute-Marne. 

Rousseau  (F.),  Seine. 

RoussET  (Louis),  Gard. 

Roustan  (François),  Var. 

RouviER  (le  docteur  Jules),  Syrie. 

RoY  (Maurice),  Yonne. 

RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 

Ruelle  (Emile),  Seine. 

Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saige  (Gustave),  Monaco. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Saint-Pulgent  (A.  de),  Loire. 

Saint- Venant  (Julien  de),  Nièvre. 

Sarriau  (Henri),  Nièvre. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  Danemark. 


—  52  — 

MM. 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  Turquie  d'Asie. 

Sellier  (Clmrles),  Seine. 

Seltman  (E.  J.),  Angleterre. 

Serbat  (Louis),  Nord. 

SicKEL  (le  chevalier  Theodor  von),  Autriche. 

SoiL  (Eugène),  Belgique. 

SoRiANo  Y  Tomba  (Ramôn  de),  Espagne. 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  Turquie. 

SoucHON  (Joseph),  Aisne. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 

Swarte  (Victor  de),  Nord. 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  Marne. 
Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 
Thiollier  (Félix),  Loire. 
Tholin  (Georges),  Finistère. 
Thompson  (H.-Yates),  Grande-Bretagne. 
Toutain  (Jules),  Seine. 
Travers  (Emile),  Calvados. 
Trawinski  (Florentin),  Seine. 
Triger  (Robert),  Sarthe. 

Unger  (Charles-Richard),  Norvège. 

Vachez  (Antoine),  Rhône. 

Vaillant  (Victor),  Pas-de-Calais. 

Vallentin  (Ludovic),  Drôme. 

Vallentin  (Roger),  Ardèche. 

"Vallettb  (René),  Vendée. 

Valton  (Prosper),  Oise. 

Van  der  Straten-Ponthoz  (le  comte  François),  Belgique. 

Vaschide  (M™''  Victoria),  Roumanie. 

Vauvillé  (Octave),  Aisne. 

Vernet  (Gustave),  Meurthe-et-Moselle. 

Vesly  (Léon  de),  Seine-Inférieure. 

Vialettes  (le  chanoine  Ludovic),  Aveyron. 
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Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  Meurthe-et-Moselle. 
ViLLENoiSY  (François  de;,  Seine. 
Vincent  (le  docteur  Henri),  Ardennes. 
ViTALis  (Alexandre),  Hérault. 
ViTRY  (Paul),  Seine. 

Weiss  (André),  Seine. 

WiTTE  (Alphonse  de),  Belgique. 

Zeiller  (Jacques),  Basses-Pyrenées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Institut  national  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Ain,  Bourg,  Société  d'émulation. 

Aisne,  Saint-Quenlin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Alpes    (Hautes-),   Gap.   Société  d'études  historiques  des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-xMaritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
Aveyron,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.   Société   des   sciences,    arts   et    belles- 

lettres. 
Charente,  AngouUme.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce de  la  Charente. 

—  —  Société  archéologique  et  liislorique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Saintes.  Commission  des  arts  et  monu- 
ments historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  —     Société  des  Archives  historiques 

dcIaSaintonge  et  de  l'Aunis. 

—  Sainl-Jean-d' Angêly.  Société  liunéenne 

de  la  Charente-Inférieure. 
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Cher,  Bourges.  Société  historique  du  Clier. 

—  —        Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
CoRRÈzE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Gorrèze. 

Côte-d'Or,   Dijon.  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or. 

—  —      Académie  de  Dijon. 

—  Beaune.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de 

littérature. 

—  Châlillon-sur-Seine.  Société  archéologique  et  his- 

torique du  Châtillonnais. 

—  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles. 
CÔTES-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  d'émulation  des  Côtes- 

du-Nord. 
Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
DoRDOGNE,   Périgueux.   Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  —         Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts. 

—  Monthéliard.  Société  d'émulation. 

Drôme,  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique. 

—  Romans.  Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 

logie. 
Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique   d'Eure  -  et- 
Loir. 
—  Châieaudun.  Société  dunoise. 

Gard,  Nîmes.  Académie  de  Nîmes. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 
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Gironde,   Bordeaux.   Commission   des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts. 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et- Vilaine,  Rennes.   Société  archéologique  d'Ille  -  et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touraine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 

—  —         Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher. 
—  Vendôme.    Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 
Loire,  Monthrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Maine-et-Loire,   Angers.   Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg. 
Marne,  Châlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  de  la  Marne. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),   Langres.   Société  historique   et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 
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Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun,  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille,  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Jvesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dunkerque.   Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

—  Roubaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise. 

—  Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —     Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Saône-et-Loire,  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chambéry.   Société   savoisienne  d'histoire   et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  florimontane. 
Seine,  Paris.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  philotechnique. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

—  —    Société  d'anthropologie. 
Seine-Inférieure,   Rouen.  Académie  des    sciences,    belles- 
lettres  et  arts. 

—  —      Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
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Seine-et-Marne,    Melun.    Société    d'archéologie,    sciences, 

lettres  et  arts. 
—  Fontainebleau.   Société    historique  et  ar- 

chéologique du  Gâtinais. 
Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise. 

—  —  Commission    des   antiquités    de 

Seine-et-Oise. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Pantoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —       Académie  d'Amiens. 

—  Ahheville.  Société  d'émulation. 
Tarn-et-Garonne,  Montauhan.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  helles-lettres  et  arts. 

—      —  Académie  du  Var. 

Vaugluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon.  Société  d'émulation  delà  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne   (Haute-),   Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,  Épinal.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Bône.  Académie  d'Hippônc. 

—  Constanline.  Société  archéologique  du  département. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

Sociétés  étrangères. 

Allemagne.  Bonn.  Verein  von  Alterthumsfreundcn  im  Rhein- 
lande. 
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Allemagne.  léna.  Verein    fur  thùringische  Gescliichtc  und 
Alterthumskunde. 

—  Trêves.  Gespllschafl  fur  nùtzliche  Forschungen. 

—  Wieshaden.  Verein  fur  nassauische  Alterthums- 

kunde und  Geschichtsforschung. 
Alsace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie  de  Metz. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques 
d'Alsace. 
Autriche-Hongrie.  Agram.  Société  archéologique. 

—  Buda-Pest.    Az    archaeologiai   bizottsâg 

(Société  archéologique  de 
Hongrie). 

—  Cracovie.  Académie  des  sciences  (Com- 

mission d'histoire  de  l'art). 

—  Civax.  Historischer  Verein  fur  Steiermark. 

—  Knin.  Société  archéologique. 

—  Prague.  Société  archéologique  de  la  Bo- 

hême. 

—  Spalato.  Rédaction  du  BuUettino  di  ar- 

cheologia  e  storia  dalmata. 

—  Vienne.  Akademischer  Verein  deutscher 

Historiker. 

—  —      Anthropologische  Gesellschaft. 

—  —      K.  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten. 

—  —      K. Central-Commission  i'iir  Kunst 

und  historische  Denkmiiler. 

—  —      OEsterreichisches      archaeologi- 

sches  Institut. 
Belgique.  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  let- 

tres et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  —        Société  d'archéologie. 

—  —        Société  des  BoUandistes. 
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Belgique.  Bruxelles.  Société  royale  de  numismatique. 

—  Gand.  Comité  central  de  publication  des  inscrip- 

tions funéraires  et  monumentales  de  la 
Flandre  orientale. 

—  —     Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark.  Copenhague.  Kongelige  Nordiske  oldskrift- Sel- 
skab  (Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord). 

—  Odensee.  Fyens  Stifts  litteraere  Selskab  (Société 

littéraire  de  Fionie). 
Egypte.  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
Espagne.  Madrid.  Académie  royale  de  l'Histoire. 

—  —        Sociedad  espafiola  de  excursiones. 

—  —       Revista  de  archives  bebliotecas  y  musées. 
États-Unis.  Baltimore.  Johns  Hopkins  University. 

—  Boston.  American  Antiquarian  Society. 

—  Cambridge.  Archeeological  Institute  of  America. 

—  Chicago.  Académie  des  sciences. 

—  Philadelphie.  American  philosophical  Society. 

—  Topeka.  Kansas  State  historical  Society. 

—  Urbana.  Ohio  historical  and  philosophical  So- 

ciety. 

—  Washington.  Bureau  of  Ethnology. 

—  —  Smithsonian  Institution. 
Grande-Bretagne.  Londres.   Society  of  Antiquaries  of  Lon- 

don. 

—  —         Society  of  Biblical  Archaeology. 

—  Cambridge.  Cambridge    Antiquarian   So- 

ciety. 

—  Edimbourg.  Royal  Society  of  Edinburgh. 

—  —  Society    of    Antiquaries    of 

Scotland. 

—  Jersey.  Société  jersiaise. 
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Italie.  Rome.  Reale  Accademia  dei  Lincei. 

—  Rome.  Istituto  archeologico. 

—  Bologne.  Regia  deputazione  di  storia  patria  per  le 

provincie  di  Romagaa, 

—  Foligno.  Arcliivio  storico  per  le  Marche  e  per  l'Um- 

bria. 

—  Milan.  Società  storica  lombarda. 

—  Modène.  Regia  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arLi. 

—  Turin.  Reale  Accademia  délie  scienze. 
Luxembourg.  Luxembourg.  Institut  grand-ducal  de  Luxem- 
bourg, section  historique. 

Nouvelle-Ecosse.  Halifax.  Nova-Scotian  Institute  of  science, 

Pays-Bas.  Leeuwarden.  Friesch  genootschap  van  geschied-, 
oudheid-  en  taalkunde  (Société 
frisonne  d'histoire,  d'archéologie 
et  de  philologie). 

Portugal.  Lisbonne.  Museu  ethnographico  portuguès. 

Russie.  Saint-Pétersbourg .  Commission  impériale  archéolo- 
gique. 

—  Ékaterinebourg .    Société  ouralienne   des   amis  des 

sciences. 

—  Helsingfors.  Suomen  Muinaismuisto-Yhdistyks  (So- 

ciété archéologique  finlandaise). 

—  Moscou.  Société  impériale  archéologique. 

Suède.  Stockohlm.  Kongl.  vitterhets  historié  och  antiquitets 
Akademien  (Académie  royale  des  belles- 
lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités). 

Suisse.  Bâle.  Historische  und  antiquarische  Gesellschaft. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 

—  Lucerne.  Historischer  "Verein  der  fiinf  Orte,  Luzern, 

Uri,  Schwyz,  Unterwalden  und  Zug. 

—  Zurich.  Antiquarische  Gesellschaft. 

—  —      Musée  national  suisse. 


NOTICE    NÉCROLOGIQUE 

SUR 

CHARLES  READ 

Membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 

(^8^9■^898) 

Par  M.  Camille  Enlart,  membre  résidant. 
(Lecture  faite  à  la  séance  du  4  juin  1902.) 


Messieurs, 

M.  Charles  Read  était  né  à  Paris  le  22  janvier  1819.  Son 
père  descendait  d'une  famille  écossaise  qui  a  fourni  plu- 
sieurs officiers  distingués  ;  sa  mère,  née  BruUey  de  Marnay, 
était  fille  du  dernier  commissaire  de  la  France  à  Saint- 
Domingue.  Elle  y  naquit  en  pleine  révolte,  et  ses  parents 
durent  aussitôt  quitter  la  colonie.  Son  père  n'avait  échappé 
aux  nègres  que  pour  tomber  à  Paris  entre  les  mains  des 
terroristes.  A  peine  débarqué,  il  fut  dirigé  sur  les  prisons 
révolutionnaires.  Là,  il  s'était  lié  avec  Malesherbes,  et  reçut 
ses  dernières  paroles  au  moment  de  partir  pour  l'échafaud. 
11  eût  lui-même  pris  le  même  chemin  quelques  jours  plus 
tard  sans  la  chute  de  Robespierre.  —  Il  fut  l'importateur  en 
France  de  la  cochenille,  qu'il  avait  déjà  naturalisée  à  Saint- 
Domingue. 

Les  révolutions  suivantes  devaient  avoir  une  grande 
influence  sur  la  destinée  de  son  petit-fils.  Celle  de  1848 
orientera  sa  carrière  vers  les  études  historiques,  et  l'insur- 
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rection  de  1871  sera  la  ruine  d'une  partie  de  ses  plus  pré- 
cieux travaux. 

Charles  Read  perdit  son  père  de  bonne  heure;  le  grand 
avocat  Plougoulm,  ami  et  conseil  de  sa  famille,  dirigea  ses 
études  et  le  poussa  vers  la  carrière  judiciaire.  Marié  en  1844 
à  la  fille  d'un  savant  illustre,  P.-L.-A.  Gordier,  pair  de 
France,  professeur  de  géologie  au  Muséum,  vice-président 
du  Conseil  des  mines,  il  venait  de  faire  ses  débuts  de 
magistrat  à  Montélimar.  Doué  de  toute  la  droiture  et  de 
toute  la  sagacité  nécessaires  pour  être  un  excellent  magis- 
trat, une  chose  cependant  lui  manquait  :  le  goût  de  la  pro- 
fession. En  revanche,  une  autre  vocation  se  dessinait  déjà 
très  nettement  chez  lui  :  celle  des  études  historiques,  et  en 
particulier  l'histoire  du  protestantisme.  Protestant  ardent, 
c'était  surtout  dans  l'histoire  et  dans  les  écrits  des  premiers 
champions  huguenots  qu'il  puisait  ses  convictions. 

Ce  qui,  dans  Montélimar,  intéressa  le  jeune  magistrat,  ce 
ne  furent  guère  les  travaux  professionnels,  ce  fut  bien 
moins  encore  la  petite  société  provinciale,  semblable  à 
celles  de  toutes  les  petites  villes,  et  dont  les  préoccupations 
bornées  et  banales  et  le  formalisme  vide  lui  répugnaient. 
Combien  il  préférait,  lui-même  nous  l'a  dit,  l'accueil  cordial 
et  simple,  la  solitude  reposante  des  bons  moines  d'Aigue- 
belle  dans  le  vieux  cloitre  où  il  aimait  à  leur  rendre  visite 
et  à  méditer  les  souvenirs  du  passé!  Cependant,  un  autre 
endroit  du  pays  l'attirait  encore  davantage,  bien  qu'il  n'y 
restât  pas  une  pierre.  Ce  n'était  qu'un  carré  de  terrain  :  la 
Place  du  Temple;  de  ce  temple,  les  pierres  avaient  été,  en 
1685,  dispersées  et  meurtries  comme  les  fidèles  eux-mêmes; 
mais  un  sentiment  impérieux,  fait  de  curiosité  historique  et 
de  piété  filiale,  l'incitait  à  évoquer  l'édifice  disparu  et  ceux 
qui  y  avaient  prié.  Tout  ce  que  les  archives  gardaient  de 
souvenirs,  il  voulut  le  scruter,  et,  quelques  années  plus 
tard,  il  devait  faire  revivre  dans  un  livre  l'église  de  Monté- 
limar et  son  illustre  pasteur,  Daniel  Chamier. 

Il  n'avait  pourtant  pas  eu  le  loisir  de  méditer  longtemps 
sur  ces  ruines.  De  Montélimar,  il  fut  appelé  à  Montargis; 
c'est  là  qu'eu  1848  la  révolution  vint  mettre  fin  à  sa  courte 
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carrièro  de  magistrat.  Il  aurait  pu  ne  pas  le  regretter  si, 
déjà  père  de  deux  enfants,  il  n'avait  éprouvé  en  même 
temps  des  revers  de  fortune  qui  lui  faisaient  une  nécessité 
impérieuse  de  chercher  d'autres  fonctions.  La  famille  trouva 
d'abord  asile  chez  M.  Gordier,  dans  sa  demeure  du  Jardin 
des  Plantes,  et,  dès  1848,  M.  Read  fut  nommé  sous-préfet 
de  Blaye  (Gironde).  L'année  suivante,  il  passa  à  Villeneuve- 
sur-Lot,  sans  prendre  plus  de  goût  à  la  province  et  sans 
acquérir  la  vocation  de  la  carrière  préfectorale.  Enfin, 
en  1849,  il  eut  la  joie  de  revenir  définitivement  à  Paris, 
chargé  de  la  direction  des  Cultes  non  catholiques  au  minis- 
tère de  la  Justice  et  des  Cultes.  C'était  une  mission  qu'il 
pouvait  prendre  à  cœur  et  dans  laquelle  il  allait  enfin  don- 
ner sa  mesure.  Plein  d'initiative  et  d'activité,  il  entreprit 
dès  lors  une  série  d'innovations  et  de  créations,  toutes  bien 
conçues  et  bien  organisées,  car  elles  ont  subi  l'épreuve  du 
temps  et  des  révolutions,  et  restent  debout. 

La  première  fut,  au  ministère,  l'organisation  administra- 
tive du  culte  protestant,  jusque-là  régi  par  les  articles 
organiques  de  l'an  X.  —  C'est  par  les  soins  de  M.  Charles 
Read  que  fut  élaboré  le  décret-loi  du  25  mars  1852,  qui 
créa  les  conseils  presbytéraux,  les  consistoires  et  le  conseil 
central. 

En  1857,  M.  Read  entra  à  la  préfecture  de  la  Seine  comme 
chef  du  Contentieux.  Peu  d'années  après,  il  y  devenait  chef 
de  la  section  des  Travaux  historiques,  de  la  bibliothèque  et 
des  archives,  et  rendit  d'inappréciables  services  dans  ces 
fonctions  jusqu'à  ce  que  l'insurrection  de  1871  eût  brisé  sa 
carrière  administrative. 

Rendu  à  la  vie  privée,  il  devait  garder  jusqu'à  la  fin 
d'une  longue  existence  toute  l'activité  et  la  lucidité  d'une 
intelligence  vraiment  remarquable,  tant  par  sa  pénétration 
que  par  son  ouverture. 

De  cette  vie  si  remplie,  il  ne  nous  appartient  d'apprécier 
ici  qu'une  partie,  mais  elle  est  considérable.  L'œuvre  de  l'éru- 
dit  suffirait  à  honorer  toute  une  existence.  Mais  cet  érudit 
était  en  même  temps  un  protestant  dévoué,  non  seulement 
au  passé,  mais  à  l'avenir  de  son  Église,  un  littérateur  et  un 
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administrateur  éclairé.  Et,  si  nous  voulons  savoir  ce  qu'il 
fut  en  dehors  du  domaine  qui  est  le  nôtre,  nous  retrouve- 
rons un  même  caractère  dans  le  protestant,  plus  militant 
que  pratiquant;  dans  l'auteur  enthousiaste  d'une  tragédie 
lyrique  sur  Vercingétorix  ;  dans  l'administrateur  plein  d'ini- 
tiative et  d'activité  fécondes.  Il  nous  faut,  d'autre  part, 
le  suivre  partout  dans  une  certaine  mesure,  car  il  était 
partout  historien  et  archéologue,  même  à  l'heure  où  il 
se  crut  poète.  Gomme  administrateur,  il  s'est,  avant  tout, 
dévoué  à  la  conservation  des  souvenirs  du  passé.  Enfin,  je 
le  constatais  tout  à  l'heure,  sa  foi  même  reposait  sur 
des  bases  historiques  et  scientifiques.  Ce  qui  le  séduisait 
dans  sa  religion,  c'était  à  la  fois  l'émancipation  de  la  pensée 
et  l'épopée  de  ces  trois  siècles  de  luttes  durant  lesquels  il 
admirait  les  vieux  huguenots,  tantôt  combattant  et  argu- 
mentant, tantôt  subissant  la  force  avec  résignation,  mais 
montrant  partout  et  toujours  la  même  énergie  indomptable. 
Nul  sermon,  selon  lui,  ne  pouvait  valoir  les  écrits  de 
ces  hommes  et  le  récit  de  leurs  luttes,  plus  éloquentes 
encore  que  leurs  écrits.  Aussi  M.  Read  fut-il  un  collabora- 
teur dévoué  des  frères  Haag  dans  la  France  protestante,  et 
c'est  à  son  initiative  que  l'on  dut,  en  1852,  la  création  de  la 
Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français,  qui  fête 
aujourd'hui  même  son  cinquantenaire. 

Le  meilleur  éloge  de  cette  fondation  est  dans  les  résultats 
qu'elle  a  donnés  depuis  un  demi-siècle,  et,  dès  le  premier 
jour,  cette  Société  conçue  par  M.  Read  a  rallié  les  noms 
les  plus  estimables  :  Christian  Bartholmèss,  Maurice  Block, 
Athanase  Goquerel,  Eugène  Haag,  Henri  Lutteroth,  Adolphe 
Monod,  Waddington-Kastus,  Weiss,  et  bientôt  aussi  notre 
confrère  Henri  Bordier.  M.  Guizot  accepta  avec  empresse- 
ment la  présidence  d'honneur.  Quant  à  M.  Read,  un  de  ses 
collaborateurs,  M.  Francis  Waddington,  a  bien  caractérisé 
quel  fut  son  rôle  dès  le  début  :  «  ...  lui,  se  donnait  tout 
entier,  de  sorte  que,  naturellement,  grâce  à  son  incessante 
activité,  il  devint  bientôt  à  lui  seul  tout  le  comité,  —  j'ai 
presque  dit  toute  la  Société,  —  fouillant  et  faisant  fouiller 
partout    archives    et    bibliothèques,    registres    officiels    et 
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papiers  de  famille,  puisant  à  toutes  les  sources  manuscrites 
ou  imprimées,  ajoutant  aux  documents  ainsi  recueillis  des 
commentaires  généralement  très  succincts,  enfin  répartis- 
sant  le  tout  entre  les  trois  derniers  siècles,  qui  étaient  uni- 
formément représentés  dans  chaque  livraison,  et  dont  il 
aurait  voulu  pouvoir  scruter  les  moindres  détails...  faisant 
fonction  de  secrétaire  aussi  bien  que  de  président.  Chaque 
nouvelle  tâche  lui  était  une  fête  ;  jamais  on  ne  vit  pareil 
entrain'.  » 

Cette  publication  contient,  on  le  sait,  des  documents  iné- 
dits d'une  grande  importance  historique,  comme  la  lettre  de 
Théodore  de  Bèze  à  Henri  IV  pour  le  dissuader  d'abjurer, 
le  testament  de  Coligny,  les  registres  de  l'église  de  Charen- 
ton  et  des  fragments  de  ceux  du  bagne  de  Marseille. 

M.  Read  s'était  révélé  très  universel;  il  n'était  pas,  il  ne 
pouvait  pas  être  sans  lacunes.  Plus  d'une  fois,  dans  sa  vie, 
l'entraînement  de  ses  admirations  l'empêcha  de  tout  prévoir, 
et  dans  cette  œuvre  si  bien  imaginée,  si  brillamment  con- 
duite, l'enthousiasme  de  son  apostolat  historique  l'avait 
empêché  de  prendre  en  considération  certaines  questions 
pratiques  et  certaines  réclamations  de  collaborateurs,  et 
surtout  d'abonnés,  qui  trouvaient  la  revue  trop  exclusive- 
ment faite  pour  des  érudits.  Découragé,  il  donna  en  1862  sa 
démission  de  président.  Il  fut,  d'ailleurs,  bientôt  absorbé 
par  la  préparation  d'une  autre  publication  d'un  caractère 
plus  général  :  ['Intermédiaire. 

On  ne  saurait  parler  de  la  Société  de  CHistoire  du  Protes- 
tantisme sans  signaler  à  cette  époque  l'acte  généreux 
du  baron  F.  de  Schickler,  aplanissant  les  difficultés  maté- 
rielles avec  lesquelles  elle  avait  à  compter,  et,  plus  tard,  en 
assurant  l'avenir  par  une  dotation. 

M.  Read  resta  le  collaborateur  dévoué  du  Bulletin  qu'il 
avait  fondé,  et  ce  fut  justice  lorsqu'en  1892  il  fut  élu  à  la 
présidence  d'honneur,  où  il  succédait  à  M.  Guizot. 

En  1854,  il  avait  publié  les  Chroniques  des  temples 
d'Ablon    et    de    Charenton,    ainsi    qu'un    premier    livre, 

1.  Notice  lue  à  la  Société  de  l'Histoire  du  Prolestanlisme. 
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Daniel  Charnier,  où  il  a  réuni  les  mémoires  et  les  biogra- 
phies de  ce  savant  ministre  de  Montélimar,  qui  argumenta 
contre  le  P.  Coton,  vint  à  la  cour  d'Henri  IV,  et  fut  sous  son 
règne  un  des  hommes  les  plus  remarquables  et  les  plus 
influents  de  l'PJglise  protestante.  Ce  recueil  critique  de 
documents  se  termine  par  une  étude  sur  l'ancien  temple  de 
Montélimar,  par  le  récit  de  sa  destruction  et  du  martyre  du 
fils  du  héros  en  1685. 

En  1862,  un  devoir  pieux  vint  faire  diversion  à  ces  études 
historiques  et  fournit  à  M.  Read  l'occasion  d'affirmer  la 
remarquable  variété  de  ses  aptitudes  :  il  écrivit  une  notice 
sur  la  Vie  et  les  travaux  du  géologue  P.-L.-A.  Cordier,  son 
beau-père,  parue  en  tête  du  catalogue  de  sa  bibliothèque,  et 
l'accompagna  d'une  bibliographie  et  d'un  mémoire  posthume. 

En  1864,  il  mettait  à  exécution  une  conception  des  plus 
originales  et  des  plus  utiles,  en  commençant,  sous  le  pseu- 
donyme de  Carie  de  Rash,  la  publication  de  l'Intermédiaire 
des  chercheurs  et  des  curieux.  On  sait  quel  énorme  répertoire 
de  renseignements  de  tout  genre  forme  aujourd'hui  cette 
collection  et  quels  services  elle  a  parfois  rendus  aux  érudits. 
Là  comme  dans  le  Bulletin  de  l'Histoire  du  Protestantisme, 
M.  Read  se  multipliait  et  sut  trouver  le  secret  de  fournir 
sans  cesse  une  foule  de  renseignements  nouveaux  et 
piquants  sur  une  infinité  d'objets. 

Ces  publications  de  détails  ne  l'empêchaient  pas  d'en 
mener  à  bien  d'autres  plus  importantes.  En  1864,  avec 
M.  Francis  Waddington,  il  donnait  les  Mémoires  inédits  de 
Dumont  de  Bostaquet.,  gentilhomme  normand.,  récit  souvent 
émouvant  de  la  vie  d'une  famille  protestante  dans  les  années 
qui  précédèrent  et  suivirent  la  Révocation  de  l'Édit  de 
Nantes. 

En  1867,  notre  Compagnie  fut  heureuse  de  rendre  hom- 
mage à  ces  travaux  en  accueillant  leur  auteur,  présenté  par 
MM.  Bordier  et  Quicherat;  le  rapport  sur  sa  candidature 
fut  fait  par  MM.  de  la  Villegille,  Nicard  et  de  Guilhermy. 
M.  Read  a  été  jusque  vers  1889  assidu  à  nos  séances,  aux- 
quelles il  apporta  souvent  des  communications  brèves,  mais 
curieuses,  sur  les  sujets  les  plus  divers. 
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Il  faisait  aussi  partie  de  la  Société  de  l'histoire  de  France 
et  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris.  Ses  communications 
les  plus  importantes  à  cette  dernière  Société  et  à  la  nôtre 
ont  trait  à  Salomon  de  Brosse,  architecte  de  Henri  JV  et  de 
Marie  de  Médicis.  Il  lut  dans  les  séances  de  la  Société  des 
Antiquaires  des  27  avril  et  l*^'  juin  1881  une  étude  très 
complète  et  pleine  de  documents  et  de  vues  personnelles  sur 
ce  grand  artiste  protestant.  Ce  travail  a  pris  place  au 
tome  XLI  de  nos  Mémoires. 

On  trouvera  dans  la  table  générale  de  nos  publications  les 
titres  d'un  très  grand  nombre  de  communications  de  moindre 
étendue. 

En  1870,  M.  Road  publia  une  édition  des  95  thèses  de 
Luther  contre  les  indulgences.  Un  an  plus  tard,  le  criminel 
incendie  de  l'hôtel  de  ville  détruisait  le  trésor  de  documents 
qu'il  avait  amassé  pour  ses  travaux.  Resté  courageusement 
à  son  poste,  il  s'était  vu,  un  peu  avant  le  désastre  final,  cassé 
de  ses  fonctions  par  la  Commune,  et,  malgré  les  services 
rendus  et  le  devoir  vaillamment  accompli  à  l'heure  du  dan- 
ger, le  gouvernement  régulier  ne  fit  que  commuer  cette 
peine  injuste  en  une  mise  à  la  retraite  prématurée.  M.  Read 
consacra  aussitôt  ses  loisirs  à  une  série  d'éditions  critiques 
de  littérature  historique.  Nul  mieux  que  lui  n'était  préparé 
à  commenter  les  écrivains  protestants  du  xvi<>  siècle.  Dès 
1873,  il  publiait  une  satire  inédite,  VEnfer,  en  ayant  re- 
connu pour  auteur  Agrippa  d'Aubigné;  en  1874,  le  Prin- 
temps, également  d'Agrippa  d'Aubigné,  poésies  amoureuses 
inédites  dont  il  avait  fait  la  trouvaille.  Vers  la  même  époque, 
il  donnait  une  édition  critique  des  Tragiques,  et,  en  1875,  il 
commençait  à  s'occuper  de  la  nouvelle  édition  du  Journal  de 
L'Estoile  que  préparait  Jouaust,  et  à  laquelle  il  prit  une 
part  importante  et  active  jusqu'en  1893.  C'est  en  1875  aussi 
qu'il  publia,  d'après  l'exemplaire  unique  échappé  au  bûcher 
du  Parlement  et  plus  tard  à  l'incendie  de  l'hôtel  de  ville, 
une  édition  critique  du  célèbre  et  éloquent  pamphlet  de 
1560  :  Le  Tigre.  Il  y  établit  que  la  version  en  prose  doit  être 
considérée  comme  l'original,  et  Fr.  Hotman  comme  l'au- 
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teur. En  1876  parut  la  Satire  Slénippée,  avec  d'intéressants 
commentaires,  et,  en  1878,  son  texte  primitif. 

Mais,  si  bon  spécialiste  qu'il  fût,  M.  Charles  Read  était 
trop  curieux  de  toutes  choses  pour  s'enfermer  dans  une 
spécialité;  il  a  mené  jusqu'à  notre  temps  ses  études  d'his- 
toire et  de  littérature.  En  1879,  il  réunissait  les  Caractères 
et  portraits  du  prince  de  Ligne,  jusque-là  épars  et  difficiles  à 
rencontrer.  En  1881,  il  publiait  le  Ruvarhcboni,  bizarre  ou- 
vrage de  philosophie  sociale  que  la  police  du  premier  Empire 
avait  réussi  à  anéantir  dès  son  apparition,  moins  l'unique 
exemplaire  que  M.  Read  avait  eu  la  joie  de  retrouver;  il 
en  établit  aussi  les  auteurs,  Jaunez-Sponville  et  Nicolas 
Bugnet,  sur  la  personnalité  desquels  s'étaient  mépris  ceux 
qui  avaient  connu  l'existence  de  l'ouvrage. 

En  1884,  M.  Read  publiait  une  étude  sur  Rulhière  et 
Rabaut-Saint-Étienne  ;  en  1894,  une  nouvelle  étude  sur 
Rabaut-Saint-Étienne  et  une  autre  sur  Lafayette,  Washington 
et  les  protestants  de  France;  enfin,  il  s'est  occupé  d'une 
période  tout  à  fait  contemporaine  dans  d'intéressants 
mémoires.  D'une  chute  à  l'autre,  signés  du  nom  de  son 
grand-père,  de  Marnay.  Il  y  raconte  en  témoin  oculaire  la 
fin  des  règnes  de  Charles  X  et  de  Louis-Philippe. 

C'est  dans  l'administration  municipale  de  Paris  plus  que 
partout  ailleurs  que  M.  Read  sut  rendre  d'inappréciables 
services  en  appliquant  à  la  conservation  du  patrimoine  his- 
torique son  esprit  investigateur,  son  activité  inlassable  et 
son  inépuisable  érudition.  1\  eut,  avec  son  ami  de  collège, 
le  baron  Poisson,  la  plus  grande  part  dans  la  création 
et  l'organisation  des  publications  historiques  de  la  ville  et 
de  son  Musée,  ainsi  que  dans  les  mesures  qui  furent  prises 
pour  sauvegarder  un  grand  nombre  de  monuments.  Il  serait 
impossible  autant  qu'injuste  de  séparer  le  nom  de  ces  deux 
amis. 

C'est  en  1860  que  le  Conseil  municipal  avait  été  saisi  par 
le  préfet  de  la  Seine  de  la  proposition  de  «  recueillir  et  do 
coordonner  tous  les  titres  de  l'histoire  parisienne.  » 

Bientôt   après,   la   publication   d'une   série    de    volumes 
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consacrés  à  l'histoire  générale  de  Paris  avait  été  décidée. 
Une  commission  et  une  sous-commission  municipale  eurent 
la  haute  direction;  un  service  des  travaux  historiques,  dont 
M.  Read  fut  le  chef,  s'occupa  d'en  diriger  l'exécution.  En 
1866,  parut  le  premier  volume  de  la  collection.  C'est  égale- 
ment en  juin  1866,  à  l'issue  d'une  séance  du  Conseil  muni- 
cipal, que  le  haron  Poisson  envoyait  en  hâte  à  son  ami  la 
première  nouvelle  d'une  grande  joie  :  «  Beaucoup  de  peine, 
mais  nous  avons  Carnavalet.  »  Ce  succès,  si  longtemps  et  si 
ardemment  désiré,  n'était  qu'une  première  étape;  pendant 
plusieurs  mois,  les  hillets  du  même  genre  se  succèdent 
après  chaque  séance,  apportant  tantôt  un  espoir,  tantôt,  non 
un  désespoir,  car  les  deux  amis  ne  connaissaient  pas  ce 
sentiment,  mais  l'annonce  de  nouvelles  difficultés  à  vaincre  : 
«  7  septembre  1866.  Un  nuage  à  l'horizon  et  une  bataille 
prochaine.  »  —  «  9  décembre  1866.  Battus  à  plate  couture.  » 
Mais  cette  défaite  devait  avoir  sa  revanche.  Dès  le  17  jan- 
vier 1867,  une  commission  municipale  se  réunissait  pour 
examiner  l'hôtel  Carnavalet,  dont  on  avait  enfin  obtenu 
l'achat. 

A  peine  en  possession  de  ce  précieux  résultat,  c'est  avec 
des  difficultés  intérieures  qu'on  eut  à  lutter  :  les  collabora- 
teurs dont  on  s'était  entouré  n'avait  pas  eu  toute  la  prudence 
et  la  mesure  nécessaires  pour  faire  taire  les  défiances  de 
l'administration  et  favoriser  le  développement  de  l'œuvre 
nouvelle;  elle  faillit  un  instant  être  compromise,  et  le  baron 
Poisson  écrivait,  le  30  avril  :  «  La  situation  pécuniaire  se 
tend  de  plus  en  plus.  Ordre  absolu  de  ne  plus  acheter  pour 
un  sol  quoi  que  ce  soit...  Cette  fois,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sérieux  ;  enferme,  s'il  le  faut,  M.  G...  » 

Au  30  juillet,  en  demandant  à  M.  Read  un  rapport  cir- 
constancié sur  les  propositions  déjà  faites,  le  baron  Poisson 
lui  disait  :  «  Notre  demande  de  crédit  de  150,000  francs 
cause  un  vif  émoi.  J'ignore  si  nous  la  sauverons  tout 
entière.  »  En  octobre,  ces  appréhensions  étaient  calmées  : 
«  Tout  cela  se  case  peu  à  peu,  »  écrivait-il  encore.  Mais  il  y 
avait  à  compter  maintenant  avec  des  rivalités  qui  se  produi- 
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saient  :  «  Il  y  a  dans  tout  cela  un  esprit  de  petite  église  que 
je  déplore...  » 

En  1867,  dans  sa  notice  sur  les  donateurs  du  Musée  his- 
torique de  la  ville,  le  baron  Poisson  pouvait  se  féliciter 
d'avoir  mené  à  bien  et  rendu  déûnitive  une  œuvre  que 
maint  obstacle  avait  empêché  les  siècles  passés  d'accomplir, 
et,  en  exposant  quels  furent  ces  obstacles,  il  croyait  pouvoir 
affirmer  qu'ils  étaient  écartés  pour  jamais  :  «  Les  guerres 
civiles  — •  écrit-il  —  ne  sont  plus  de  notre  temps.  » 

En  1870,  par  suite  du  départ  d'Haussmann,  M.  Poisson  ne 
pouvait  plus  rendre  les  mêmes  services  aux  œuvres  qu'il 
avait  fondées  et  avait  prises  à  cœur,  mais  il  les  aimait  assez 
pour  tenir  à  les  voir  se  continuer  par  les  soins  des  autres.  Il 
leur  garda  toute  sa  sollicitude  et  recommandait  à  son  confi- 
dent et  collaborateur,  M.  Read,  de  voir  le  nouveau  ministre 
de  l'Instruction  publique,  d'obtenir  la  création  d'un  comité 
des  monuments,  d'y  enlrer  et  d'y  faire  entrer  des  hommes 
compétents,  de  ne  pas  oublier  qu'il  allait  combattre  pro  aris 
et  focis. 

C'est  à  la  cantine  des  canonniers  volontaires  que  peu 
après  les  deux  amis  continuèrent  leurs  entretiens.  Pendant 
le  siège,  pendant  l'occupation,  M.  Read  fut  à  son  poste,  et, 
quand  l'ennemi  évacua  Paris,  il  eut  la  joie  d'avoir  sauve- 
gardé l'intégrité  du  Musée  municipal  et  celle  des  trésors  de 
documents  qu'avec  une  activité  et  une  perspicacité  surpre- 
nantes il  avait  su  amasser  dans  son  bureau  de  l'hôtel  de 
ville.  Que  de  précieux  travaux  en  sortiraient,  maintenant 
que  la  paix  allait  permettre  de  penser  encore  à  l'étude! 

Il  en  eût  sans  doute  été  ainsi  si  tous  autour  de  lui 
eussent  partagé  sa  clairvoyance  et  son  sentiment  du  devoir. 
Il  convient  ici  de  lui  laisser  la  parole  : 

«  Avec  notre  vieil  hôtel  de  ville,  »  écrivait-il  en  1875  au 
baron  Poisson,  «  que  de  souvenirs  et  de  trésors  anéantis! 
Désastre  à  jamais  irréparable!  Nous  y  avons  perdu,  toi  et 
moi,  les  résultats  et  les  témoins  mêmes  de  ce  labeur  inces- 
sant de  six  années  dont  tu  avais  si  heureusement  pris  l'ini- 
tiative, et  qui,  sous  ta  direction  zélée  et  habile,  portait  déjà 
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tant  de  fruits.  C'est  notre  fortune  historique  qui  a  sombré 
tout  entière,  comme  en  pleine  mer,  avec  nos  arcliives  et 
notre  état  civil  séculaires,  avec  notre  bibliothèque  et  nos 
collections  de  matériaux  de  toute  sorte!...  Si  Le  Tigre  fut 
sauvé  du  feu  infernal  qui  a  dévoré  tous  nos  chers  trésors, 
c'est  que  le  Hasard  l'a  bien  voulu.  Ce  dieu  Hasard  à  qui 
l'on  avait  fait  —  ô  honte!  —  abandon  de  notre  malheureuse 
capitale,  après  avoir  joué  son  sort  sur  le  coup  de  dés  du 
18  mars'  !  » 

Ces  graves  reproches,  il  avait  qualité  pour  les  adresser, 
car  lui  n'avait  pas  déserté  Paris.  Pressé  de  se  rendre  à 
Versailles,  il  estima  la  chose  préjudiciable  aux  intérêts 
dont  il  avait  la  garde  ;  contraire,  par  conséquent,  à  son 
devoir.  Cette  opinion  n'était  pas  partagée  par  des  hommes 
qui  revinrent  lorsque  le  péril  fut  passé,  et  semblent  avoir  eu 
à  ce  moment-là  une  très  grande  inconscience  de  leur  res- 
ponsabilité ainsi  que  des  bienfaits  reçus  et  même  des 
deuils  de  la  patrie.  Certaines  correspondances  sont  trop 
étranges  pour  qu'il  soit  de  longtemps  possible  de  les  livrer  à 
la  publicité. 

On  sait  comment,  au  Musée  du  Louvre,  les  conserva- 
teurs tinrent  tête  aux  insurgés  et  sauvèrent  leurs  collec- 
tions; au  Musée  Carnavalet,  M.  Read  était  resté  seul  avec 
le  brave  gardien  Delmotte.  Sollicité  de  se  mettre  en  rap- 
ports avec  le  gouvernement  insurrectionnel,  il  refusa  sa 
porte  aux  délégués  de  la  Commune.  Un  ouvrier  sculpteur 
sur  pierre,  Pascal,  fut  alors  chargé  d'élaborer  un  rapport 
sur  le  Musée  municipal.  1\  y  signale  M.  Read  comme  un 
protégé  d'Haussmann  qui  n'avait  rien  à  faire  là,  car  «  ce 
fonctionnaire,  historiographe  distingué,  n'a  aucune  connais- 
sance artistique  et  ne  saurait  pas  plus  distinguer  un  échan- 
tillon de  la  Renaissance  d'un  autre  de  notre  époque.  »  Sans 
discuter  la  langue  et  les  appréciations  du  délégué  de  la 
Commune,  il  est  permis  d'être  plus  indulgent  pour  lui  qu'il 
ne  le  fut  pour  ses  prédécesseurs,  et  il  faut  reconnaître  que 
son  rapport  n'est  ni  d'un  ignorant  ni  d'un  sot.  Il  voulait  faire 

l.  Lettre  au  baron  Poisson,  dédicace  du  Tigre,  1875. 
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de  Carnavalet  à  la  fois  le  Musée  historique  de  la  Commune 
de  Paris  et  un  Musée  des  arts  décoratifs  ;  il  ne  fallait  pour 
cela  qu'un  million,  que  la  Commune  n'eut  pas  le  temps  de 
trouver. 

En  attendant,  son  journal  officiel  publiait,  le  26  floréal,  la 
révocation  du  citoyen  Read,  et,  le  27,  la  nomination,  en  son 
lieu  et  place,  du  citoyen  Delmotte,  qui,  en  se  laissant  nom- 
mer, allait  pouvoir  sauver  l'édifice  et  les  collections. 

Pendant  qu'il  s'exposait  ainsi  en  personne  à  Paris,  M.  Read 
devenait  suspect  à  Versailles.  Un  de  ses  meilleurs  collabora- 
teurs aux  Travaux  historiques  de  Paris,  M.  Legrand,  était 
parvenu  à  s'y  rendre  et  avait  dû  l'y  justifier  et  s'y  justifier 
lui-même.  R  rapporte  ainsi  les  explications  qu'il  se  vit  forcé 
de  fournir  :  «  Je  suis  le  seul  qui  ait  continué  ses  fonctions 
sans  désemparer,  et  à  Versailles  je  ne  peux  absolument  rien 
faire,  sans  parler  des  risques  que  courrait  en  mon  absence  le 
dépôt  que  j'ai  chez  moi.  Ces  considérations  me  paraissent 
simples  et  claires  et  peuvent  être  confirmées  par  vous  et  par 
le  service  des  archives  ' .  » 

Combien  M.  Legrand  n'avait-il  pas  raison,  car  ce  qui  fut 
sauvé  le  fut,  comme  l'a  très  bien  dit  M.  Read,  grâce  à 
quelques  dévouements  individuels,  pour  la  plupart  obscurs, 
inconnus,  —  importuns  à  coup  sûr,  —  et  méconnus 2.  Et, 
disait-il  encore  au  baron  Poisson  :  «  Si  Carnavalet  fut  pré- 
servé de  tout  malheur,  même  de  l'étendard  rouge  de  la 
Commune,  c'est  grâce  au  brave  que  tu  avais  désigné  pour 
en  être  le  gardien  et  qui  est  demeuré  ferme  à  son  poste, 
dans  les  mauvais  jours,  fidèle  à  son  devoir  et  à  mes  instruc- 
tions^.  »  C'est  de  Delmotte  qu'il  s'agit.  Ce  loyal  et  coura- 
geux serviteur  devait  n'avoir  d'autre  récompense  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  que  le  témoignage  de  sa  conscience. 

Au  premier  rang  des  dévouements  utiles  méconnus, 
M.  Read  pouvait  compter  le  sien  propre.  Comment  eut-on 
alors  le  triste  courage  de  l'écarter  des  fonctions  dans  les- 


1.  Lettre  du  1'='  mai  1871. 

2.  Lettre-dédicace  du  l'igre. 

3.  Ibid. 
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quelles  il  avait  rendu  tant  de  services;  comment  des  per- 
sonnes qui  l'avaient  formellement,  et  à  diverses  reprises, 
assuré  d'une  l'econnaissance  bien  légitime,  purent-elles 
oublier  ce  sentiment?  C'est  ce  que  l'on  pourra  peut-être  dire 
un  jour.  M.  Read  accepta  avec  dignité  sa  disgrâce  et  se  con- 
tenta de  dire  :  «  Ainsi  nous  ont  été  faits  des  loisirs  amers 
que  hante  la  mémoire  maudite  des  choses  et  des  hommes  à 
qui  nous  les  devons  et  que  corrompt  l'odieux  cauchemar  des 
faits  accomplis  ^.  » 

Mais  M.  Read  avait  toute  la  force  d'âme  des  hommes 
d'autrefois  qu'il  admirait.  Jamais  l'ingratitude  ne  réussit  à 
troubler  sa  sérénité  ;  jamais  les  déboires  qui  lui  vinrent  de 
ceux  qui  lui  devaient  tout  ne  purent  l'éloigner  et  le  désin- 
téresser des  œuvres  qu'il  avait  prises  à  cœur.  Carnavalet 
passé  en  d'autres  mains  le  préoccupait  toujours.  En  1873,  à 
sa  demande,  son  ami  Maxime  Du  Camp  allait  voir  M.  Gal- 
mon,  afin  d'obtenir  que  les  collections  fussent  tirées  des 
dépôts  et  classées.  Il  cherchait  à  intéresser  M.  Alphand  au 
Musée  municipal.  Et,  quant  à  lui,  il  bataillait  pour  la  con- 
servation des  monuments  de  Paris. 

Dès  1870,  lors  de  la  découverte  des  arènes  de  Lutèce,  il 
avait  entrepris  une  campagne  pour  leur  rachat.  Il  en  entre- 
prit une  plus  énergique  en  1878.  Devant  l'indifférence  des 
pouvoirs  publics  et  le  danger  qui  les  menaçait,  il  eut  alors 
une  idée  qu'on  pourrait  qualifier  d'insensée  si  elle  n'avait 
été  aussi  généreuse  :  il  fallait  500,000  francs  ;  il  s'engagea  à 
les  fournir  pour  sauver  la  précieuse  ruine;  il  ne  les  avait 
pas,  mais  il  était  convaincu  de  les  trouver  et  s'en  portait 
garant. 

Cette  généreuse  illusion  alarma  ses  amis,  même  ceux  qui 
avaient  le  plus  à  cœur  les  souvenirs  de  Paris.  Maxime 
Du  Camp  l'invitait  à  réfléchir,  et  le  baron  Poisson  lui  écri- 
vait :  «  Sois  mille  fois  prudent.  »  Bien  que  très  souffrant 
déjà  de  la  maladie  qui  allait  l'emporter  l'année  suivante,  ce 
dernier  était  venu  visiter  les  ruines.  Il  avait  raillé  douce- 
ment les  plans  de  son  ami,  puis,  voyant  que  l'ironie  n'avait 

1.  Ibid. 
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pas  de  prise  sur  ses  rêves,  il  l'invita  nettement  à  réfléchir 
sur  ce  projet  :  «  Chose  trop  grave  —  disait-il  —  pour  que 
je  la  considère  principalement  au  point  de  vue  de  la  science 
historique.  » 

La  question  des  arènes  demeura  pendante.  Elle  se  rouvrit 
en  i883,  et  M.  Read  recommença  aussitôt  une  nouvelle  cam- 
pagne. Secondé  par  quelques  amis,  amis  aussi  de  Paris  et 
de  ses  souvenirs  historiques,  MM.  Henri  Martin,  Wallon, 
Ambroise  Rendu,  de  Ménorval,  Laurent-Pichat,  Louis  Ul- 
bach,  etc.,  il  obtint  enfin  la  conservation  de  l'un  des  monu- 
ments les  plus  anciens  et  les  plus  précieux  de  l'histoire  de 
la  capitale. 

Au  cours  de  cette  vie  si  active  et  si  bien  employée,  le 
découragement  aurait  plus  d'une  fois  terrassé  une  âme 
moins  bien  trempée  que  celle  de  M.  Read.  Chez  un  autre, 
l'énergie,  la  passion  de  l'étude,  l'enthousiasme  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  dernière  heure  n'auraient  peut-être  pas  survécu 
aux  coups  réitérés  qui  le  frappèrent. 

Le  plus  cruel  ne  devait  pas  être  le  désastre  de  1(S71.  Le 
dernier  de  ses  trois  enfants,  Henri-Charles  Read,  était  une 
âme  exquise  et  une  intelligence  d'élite.  A  peine  adolescent, 
il  avait  écrit  des  poésies  d'une  grâce  charmante  et  d'une 
valeur  littéraire  qui  ne  permettraient  pas  de  croire  qu'elles 
furent  l'œuvre  d'un  enfant,  sans  la  fraîcheur  de  sentiment 
qui  s'y  révèle.  Ce  jeune  homme  fut  enlevé  à  l'affection  des 
siens,  à  dix-neuf  ans,  en  1876.  Ceux  qui  liront  le  petit 
volume  que  les  mains  pieuses  d'une  mère  et  d'une  sœur 
recueillirent  alors,  que  François  Coppée  voulut  présenter  au 
public  et  que  M.  Paul  Haag  a  fait  précéder  de  quelques 
pages  bien  sincèrement  émues,  comprendront  quelle  fut 
l'étendue  de  ce  malheur,  et  ceux-là  seuls  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  perdre  un  enfant  pourront  comprendre  quelle  dut 
être  la  douleur  du  père. 

M.  Read  est  mort  dans  la  nuit  du  19  décembre  1898, 
sans  que  ni  l'âge  ni  les  heurts  de  la  vie  eussent  altéré  en 
rien  la  lucidité  et  l'activité  de  son  esprit  et  sa  belle  sérénité 
d'âme.  Le  jour  même,  il  était  allé  visiter,  avec  la  Société 
des  Amis  des  monuments  parisiens,  l'hôtol  de  Lauzun,  dont 
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la  vente  annoncée  préoccupait  alors  les  amis  de  l'histoire  de 
Paris. 

Il  appartiendrait  à  un  psychologue  de  déterminer  si  ce  fut 
parce  que  l'esprit  et  l'initiative,  l'activité  ardente  et  même 
combattive  à  l'occasion,  la  générosité  sereine  des  sentiments 
étaient  chez  notre  regretté  confrère  des  qualités  natives, 
qu'il  aimait  à  les  retrouver  chez  ces  hommes  de  la  Réforme 
dont  l'histoire  le  passionnait,  dans  lesquels  il  reconnaissait 
ses  ancêtres  d'élection,  ou  bien,  au  contraire,  si  ce  fut  à 
force  de  nourrir  son  esprit,  d'alimenter  son  âme  de  leur  vie 
et  de  leurs  actes,  qu'il  s'était  assimilé  les  vertus  de  ces 
hommes  de  critique  et  de  lutte  que  furent  les  premiers  pro- 
testants. Pour  nous,  amis  fervents  des  souvenirs  du  passé, 
il  nous  suffira  de  nous  féliciter  qu'il  ait  mis  ces  qualités  au 
service  de  la  science  historique. 

J'ai  rempli  un  devoir  en  consacrant  à  cet  homme  digne 
de  mémoire  quelques  pages  des  publications  d'une  Société 
qu'il  a  véritablement  honorée,  et  je  m'y  suis  efforcé  simple- 
ment d'être  exact. 

Qu'il  me  soit  permis  de  terminer  par  une  réflexion  que 
je  crois  toute  naturelle.  En  parcourant  de  précieuses  corres- 
pondances, dont  celles  qui  les  ont  pieusement  et  intelligem- 
ment classées  ont  bien  voulu  m'autoriser  à  prendre  connais- 
sance, j'ai  été  surtout  frappé  du  désintéressement  avec 
lequel  M.  Charles  Read  s'est  toujours  laissé  oublier  après 
avoir  accompli  des  œuvres  utiles.  Celui  qui  trace  sa  biogra- 
phie n'a-t-il  pas  la  mission  de  revendiquer  pour  sa  mémoire 
toute  la  reconnaissance  qu'il  a  méritée?  Peut-être  ne  sait-on 
pas  assez  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  conserver  les  arènes, 
et,  à  coup  sur,  on  a  trop  oublié  qu'il  fut,  avec  le  baron  Pois- 
son, l'initiateur  des  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris, 
que  c'est  à  eux  que  nous  devons  la  création  du  Musée  histo- 
rique de  la  ville,  son  installation  dans  le  Musée  Carnavalet, 
sa  préservation  durant  la  crise  néfaste  de  1871,  et  qu'il 
serait  peut-être  équitable  qu'une  inscription  y  rappelât  un 
jour  leur  nom. 


NOTICE   NÉCROLOGIQUE 

SUR 

SAMUEL  BERGER 

Membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
H  843-^900) 

Par  M,  G.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant. 

(Lecture   faite   à   la  séance  du   17  décembre  1902.) 


Messieurs, 

Les  hommes  sur  lesquels  il  y  a  le  plus  de  bien  à  dire  ne 
sont  pas  toujours  ceux  dont  l'éloge  est  plus  facile  à  faire. 
Samuel  Berger  est  de  ceux-là.  Sa  vie  ne  fut  pas  traversée 
par  de  grands  événements  ;  il  ne  se  plaisait  pas  aux  bruyantes 
polémiques,  sa  voix  ne  souleva  pas  des  colères;  il  n'eut  pas 
d'ennemis  :  il  cultivait  volontiers  l'amitié  de  ses  adver- 
saires et  ceux-ci  recherchaient  la  sienne;  il  n'aspira  pas 
aux  situations  élevées,  les  journaux  quotidiens  le  connais- 
saient peu  :  toutes  choses  qui  sont  de  si  grande  ressource 
quand  on  a  à  parler  longuement  d'un  homme.  Mais  la 
somme  de  labeur  qu'il  dépensa  fut  considérable,  le  résultat 
de  ses  travaux  est  tel  qu'on  n'abordera  jamais  les  sujets 
qu'il  a  traités  sans  prononcer  son  nom  et  sans  rendre  hom- 
mage à  sa  science,  à  la  lucidité  et  à  la  sûreté  de  ses  juge- 
ments. Sa  vie  a  été  pleine  de  mérite.  Gomme  écrivain,  il 
fut  d'une  honnêteté  irréprochable.  Comme  professeur,  pen- 
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dant  vingt  ans,  il  forma  des  élèves  qui  gardent  précieuse- 
ment le  souvenir  de  son  enseignement  et  des  conseils  qu'il 
leur  prodigua.  Il  aima  les  petits,  les  pauvres  et  ceux  qui 
souffrent;  il  les  aidait  et  les  soulageait  avec  un  dévouement 
sans  bornes.  Il  se  dégage  de  ses  actes  comme  de  ses  travaux 
l'impression  d'une  belle  àme  où  les  dons  de  l'intelligence 
forcent  à  l'admiration  tandis  que  les  qualités  du  cœur 
imposent  le  respect  et  la  sympathie.  Cette  impression,  vous 
l'avez  depuis  longtemps,  vous  tous  qui  l'avez  connu.  Je 
n'ambitionne  que  de  la  raviver  et  d'en  noter  la  mémoire 
pour  ceux  qui  viendront  après  nous. 


Il  naquit  à  Beaucourt  (Haut-Rhin)  le  2  mai  1843.  Son 
père,  ministre  de  la  Confession  d'Augsbourg,  y  exerçait  les 
fonctions  de  pasteur.  Sa  famille,  originaire  de  Suisse,  était 
venue,  vers  la  fin  du  xvii<^  siècle,  s'établir  à  Montbéliard, 
alors  chef-lieu  d'une  petite  principauté  indépendante *. 

Charles-Louis  Berger,  l'aïeul  de  Samuel,  était  aussi  pas- 
teur. Les  principes  proclamés  au  début  de  la  Révolution 
française  avaient  trouvé  en  lui  un  admirateur  passionné,  et 
il  fut  de  ceux  qui  accueillirent  en  1793  l'annexion  avec  joie. 
Nommé  membre  du  directoire  de  Montbéliard,  ses  conci- 
toyens l'envoyèrent  à  la  barre  de  la  Convention  réclamer 
contre  certaines  mesures  d'exception  dont  ils  souffraient.  Il 
s'en  acquitta,  paraît-il,  avec  plus  d'éloquence  que  de  succès 
et  faillit  même  payer  cher  l'honneur  qu'on  lui  avait  fait,  car 
il  fut  dénoncé  dans  un  rapport  de  police  pour  avoir  soutenu 
publiquement,  à  l'hôtel  dans  lequel  il  était  descendu,  qu'il 

1.  Maître  Christian  Berger,  originaire  de  Mertslingen,  du  comté 
de  Vidau,  canton  de  Berne,  fui  reçu  au  nombre  des  bourgeois  de 
la  ville  de  Montbéliard  le  22  juin  1G89  (Registre  des  réceptions  à 
la  bourgeoisie  de  Monlbéllanl,  fol.  117). —Je  liens  celle  Indicalion 
de  M.  .lohn  Viénol,  successeur  de  Samuel  Berger  à  la  Faculté  de 
Ihéologie  protestante,  et  je  suis  heureux  de  saisir  celle  occasion 
pour  le  remercier  du  concours  qu'il  m'a  si  obligeamment  prêté  dans 
les  recherches  que  j'ai  dû  faire  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté. 
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était  nécessaire  à  un  peuple  d'avoir  de  la  religion.  Son 
prompt  départ  de  Paris  le  sauva.  Sous  le  Consulat,  il  reprit 
le  ministère  pastoral  et  mourut  en  1837 '.  M.  Berger  père  fut 
appelé,  en  1855,  de  Beaucourt  à  Paris  et  nommé  pasteur  de 
1  église  de  la  Rédemption.  Cet  avancement  était  un  juste 
hommage  rendu  à  son  mérite.  C'était  aussi  un  heureux  évé- 
nement pour  la  famille  nombreuse  dont  la  fortune  était 
modeste.  Grâce  à  lui,  on  allait  pouvoir  résoudre  le  problème 
difficile  de  l'éducation  des  enfants. 

Samuel,  qui  était  l'aîné,  entra  au  lycée  Saint-Louis.  Il  y 
fut  l'élève  de  MM.  Gréard  et  Etienne.  Bachelier  es  lettres  en 
1861,  bachelier  es  sciences  en  1862,  il  passa  sa  licence  es 
lettres  en  1864. 

Attiré  par  la  carrière  pastorale,  il  prit  la  route  de  Stras- 
bourg, alors  française  et  siège  de  la  Faculté  de  théologie 
protestante  luthérienne.  Il  y  continua  la  série  de  ses  bril- 
lantes études.  Il  les  interrompit  pour  aller  passer  l'hiver 
1866-1867  à  ïubingue,  dont  l'enseignement  avait  fait  naguère 
grand  bruit  et  possédait  encore  des  professeurs  distingués, 
et  il  en  rapporta  sa  thèse  de  baccalauréat  en  théologie  qu'il 
soutint  à  Strasbourg  le  30  novembre  1867  sur  Baur  et  les 
origines  de  l'école  de  Tubingue. 

On  voit  déjà  par  ce  travail  qu'il  a  trouvé  la  voie  dans 
laquelle  il  dirigera  sa  vie  :  l'étude  de  l'Écriture  sainte.  Cha- 
cun sait  le  mouvement  d'idées  qui  se  produisit  en  Alle- 
magne, dans  la  première  moitié  du  xix«  siècle,  autour  de  ia 
question  des  origines  du  christianisme  et  spécialement  de 
l'authenticité  du  Nouveau  Testament.  Il  suffit  de  rappeler  les 
noms  d'Eichhorn,  de  Schleiermacher,  de  l'hégélien  Strauss, 
pour  ne  nommer  que  les  plus  célèbres  parmi  les  nouveaux 
docteurs.  Toute  université  qui  se  respectait  avait  son  sys- 
tème. Baur  fut  le  chef  de  l'école  de  Tubingue,  et,  repoussant 
les  hypothèses  de  ses  prédécesseurs,  imagina  à  son  tour  les 
trois  christianismes  successifs  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul, 
de  saint  Jean. 

1.  Viénot,  La  vie  ecclésiastique  et  religieuse  dans  la  principauté 
de  Monlbéliard  au  XVllI"  siècle.  1895,  p.  181. 
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La  formation  de  Baur,  son  séjour  à  Tubingue,  son  ensei- 
gnement, les  conséquences  de  celui-ci,  la  valeur  générale  de 
sa  doctrine,  tel  est  l'objet  de  ce  travail  où  s'affirme  l'ortho- 
doxie de  Samuel  Berger.  On  y  sent  encore  la  main  un  peu 
jeune  de  l'auteur,  mais  ses  qualités  maîtresses  s'y  révèlent 
déjà  :  une  très  grande  précision  des  détails,  une  exposition 
claire,  quelques  expressions  heureuses  et  l'éloignement  pour 
les  artifices  de  style.  Cet  exposé,  je  dirais  volontiers  ce  pré- 
cis, d'une  lecture  parfois  un  peu  sèche,  abonde  en  rensei- 
gnements que  ceux  qui  s'occupent  du  mouvement  intellec- 
tuel allemand  à  cette  époque  ne  trouveraient  que  là. 

Sa  thèse  soutenue,  Samuel  Berger  rentra  définitivement  à 
Paris,  où  il  reçut  la  consécration  au  Saint  Ministère  le 
18  octobre  1868  et  fut  nommé  vicaire  de  son  père  pour  le 
Gros-Caillou.  Entre-temps,  il  avait  présenté  au  concours 
Schmutz,  à  Strasbourg,  un  mémoire  sur  l'authenticité  de 
l'Évangile  selon  saint  Jean;  il  vit  couronner  son  travail  en 
1869. 

Les  dix  années  qui  suivirent  n'ont  pas  d'histoire.  Ne  nous 
en  plaignons  pas.  Les  périodes  obscures  de  notre  vie  ne  sont 
pas  forcément  stériles.  Nous  savons  du  reste  la  raison  de  ce 
silence.  Samuel  Berger  avait  un  ministère  à  exercer,  et  je 
dirais  aussi  à  apprendre.  Il  avait  aussi  des  études  à  conti- 
nuer; car,  après  le  baccalauréat  en  théologie,  il  lui  fallait  se 
préparer  à  la  licence  et  au  doctorat.  Sous  la  haute  et  intel- 
ligente direction  de  son  père,  il  s'adonna  à  l'une  et  à  l'autre 
tâche  avec  cet  esprit  consciencieux  et  pratique  que  nous  lui 
verrons  apporter  dans  tout  ce  qu'il  fera.  Puis,  un  jour,  la 
mort  enleva  M.  Berger,  et  son  fils  se  trouva  chef  de  famille, 
obligé  de  remplacer  le  père  disparu,  qui  laissait  huit  enfants, 
dont  plusieurs  encore  jeunes. 

En  1877,  il  se  produisit  dans  sa  vie  un  événement  qui 
allait  enfin  le  mettre  en  lumière  et  qui  montre  l'estime  dans 
laquelle  il  était  déjà  tenu  par  ses  collègues. 

La  perte  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  avait  créé  une 
situation  aussi  délicate  que  pénible  pour  les  protestants  de 
la  Confession  d'Augsbourg  restés  français.  Leur  centre  offi- 
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ciel  était  toujours  à  Strasbourg;  là  était  le  siège  de  leur 
consistoire  général,  de  leur  directoire,  de  leur  séminaire,  de 
leur  Faculté  de  théologie.  Dès  1872,  un  synode  général  tenu 
à  Paris  jeta  les  bases  d'une  réorganisation  exclusivement 
française  que  l'on  réalisa  peu  à  peu  et  qui,  une  fois  termi- 
née, devait  être  sanctionnée  législativement  par  les  pouvoirs 
publics  le  l*^""  août  1879.  Ce  travail  de  reconstitution  com- 
portait l'établissement  d'une  bibliothèque  dans  la  Faculté  de 
théologie  à  créer  à  Paris.  Les  Allemands  avaient  naturelle- 
ment gardé  tout  ce  qui  se  trouvait  à  Strasbourg  au  moment 
de  la  conquête,  même  les  archives  et  les  livres;  il  fallait 
donc  créer  de  toutes  pièces,  avec  des  ressources  restreintes, 
ce  qui,  on  le  conçoit,  n'était  pas  une  tâche  facile. 

Samuel  Berger,  comme  je  viens  de  le  dire,  s'était  déjà  fait 
une  telle  situation  parmi  les  siens  qu'il  leur  parut  le  plus 
propre  à  conduire  l'entreprise.  Il  fut,  en  1877,  nommé  secré- 
taire-bibliothécaire de  la  nouvelle  Faculté.  De  plus  compé- 
tents que  moi  lui  ont  rendu  ce  témoignage  qu'entre  ses 
mains  la  bibliothèque  est  devenue  rapidement  un  instru- 
ment de  travail  de  premier  ordre  pour  les  études  théolo- 
giques. Cette  entreprise  avait  de  quoi  absorber  la  vie  d'un 
homme;  telle  était  l'activité  de  celui-ci,  qu'il  se  contenta  de 
l'ajouter  aux  autres.  Il  y  resta  fixé  jusqu'à  sa  mort,  faisant 
le  plus  possible  par  lui-même;  les  milliers  de  fiches  des 
catalogues  écrites  de  sa  main  montrent  qu'il  n'y  trouvait 
aucun  labeur  indigne  de  lui.  Il  pratiquait  ainsi  cette  maxime, 
qu'on  trouvait  souvent  sur  ses  lèvres  de  chrétien,  qu'il  y  a 
des  travaux  qu'il  faut  aimer  à  faire  parce  qu'ils  rendent 
modeste  '. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  commençait  la  publica- 
tion d'un  travail  considérable,  ÏEncyclopédie  des  sciences  reli- 
gieuses. On  fit  appel  à  Samuel  Berger,  qui,  bien  préparé 
pour  y  coopérer,  en  devint  un  des  collaborateurs  les  plus 
actifs,  disons  aussi  des  plus  distingués.  Le  premier  volume 
parut   en  1877,  le  dernier   en    1882.   Nombreux    sont   les 

1.  La  Faculté  a  rendu  hommage  à  son  œuvre  en  donnant  à  la 
nouvelle  bibliothèque  le  nom  de  son  premier  organisateur. 
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articles  qu'il  y  a  donnés;  la  plupart  ne  sont  pas  signés;  mais 
les  titres  de  ceux  qui  portent  son  nom  se  réfèrent  en  général 
à  des  questions  d'histoire  religieuse. 

Mais  il  n'était  encore  que  bachelier  en  théologie,  et  pré- 
parait depuis  longtemps  sa  thèse  de  licence,  dont  le  sujet 
devait  être  l'histoire  de  la  question  biblique  au  xvi^  siècle. 
Modifia-t-il  son  plan  primitif?  Lui  apparut- il  qu'il  était 
insuffisamment  préparé  pour  approfondir  certains  points? 
Le  besoin  de  compléter  ses  connaissances  eut-il  une  autre 
cause?  Je  ne  saurais  le  dire.  Toujours  est-il  qu'il  redevint 
élève.  On  le  voit  à  l'École  des  chartes,  où  il  a  pour  maître 
M.  Paul  Meyer;  il  suit  M.  Gaston  Paris  et  travaille  sous  la 
direction  de  M.  Léopold  Delisle.  Un  jour  même,  c'était,  je 
crois,  en  1877  ou  en  1878,  le  bruit  courut  à  la  Faculté  catho- 
lique que  l'un  des  deux  auditeurs  libres  du  cours  d'Histoire 
du  Christianisme  était  un  pasteur  protestant.  Les  jeunes 
abbés  en  causèrent  beaucoup,  se  demandant  surtout  lequel 
des  deux  étrangers  pouvait  bien  être  ce  condisciple  imprévu. 
La  légende  veut  que  l'opinion  dominante,  s'écartant  de 
Samuel  Berger,  ait  d'abord  désigné  son  voisin,  qui  est  aujour- 
d'hui un  membre  très  distingué  du  haut  clergé  catholique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  montre  l'esprit  élevé  et  libéral  de 
l'élève,  en  même  temps  qu'il  fait  honneur  au  maître  dans 
lequel  vous  avez  reconnu  Mgr  Duchesne.  Ce  fut,  du  reste, 
entre  ces  deux  hommes,  le  point  de  départ  d'une  amitié 
dont  nous  aurons  bientôt  à  apprécier  les  heureux  résultats. 

Samuel  Berger  soutint  ses  thèses  pour  la  licence  le  8  mai 
1879.  La  première  a  pour  titre  :  La  Bible  au  XVJ^  siècle. 
C'est  la  plus  importante.  Mais  ne  nous  y  méprenons  pas,  ce 
n'est  pas  encore  une  œuvre  de  pure  érudition,  c'est  plutôt 
un  chapitre  d'histoire,  plus  exactement  même  d'apologétique, 
où  la  critique  tient  une  place  importante.  Il  s'attache  sur- 
tout à  décrire  l'évolution  des  idées  qui  se  produisit  autour 
de  la  Bible  au  moment  de  la  Réforme.  Dans  l'introduction, 
il  étudie  la  diffusion  du  texte  biblique  et  la  manière  dont  on 
l'interprétait  au  moyen  âge.  «  Cette  étude,  »  dit-il  dans  son 
avant-propos,  «  est  consacrée  aux  origines  bibli([ues.  Pour 
apprécier  et  pour  comprendre    la   révolution    opérée  dans 
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l'étude  de  la  Bible  par  la  Renaissance  et  la  Réftirmation,  il 
nous  a  été  nécessaire  de  pénétrer  par  une  recherche  atten- 
tive dans  la  pensée  des  temps  antérieurs  auxquels  la  critique 
était  étrangère.  »  Il  aborde  ensuite  le  xvi*'  siècle,  auquel  il 
consacre  douze  chapitres,  dont  il  me  suffira  de  nommer  les 
principaux  pour  montrer  le  caractère  du  travail  :  la  Bible  en 
France,  Erasme  et  la  Bible,  Ximénès  et  Érasme,  Luther  et 
la  Bible,  Zwingli,  Calvin,  Bèze  et  les  Etienne,  le  Concile  de 
Trente. 

Dans  ces  chapitres,  il  recherche  deux  choses  :  l'origine  et 
la  valeur  des  textes  alors  en  usage,  les  efforts  faits  pour  les 
corriger,  il  sait  les  noms  des  manuscrits  dont  se  servaient 
Ximénès  et  Érasme,  les  Etienne  et  Théodore  de  Bèze  quand 
ils  préparaient  leurs  savantes  éditions,  voilà  pour  l'érudition. 
Il  expose  ensuite  ce  que  chacun  pensait  et  professait  au 
point  de  vue  de  l'authenticité  des  livres  saints,  de  leur  auto- 
rité, de  la  manière  de  les  interpréter,  voilà  pour  l'histoire. 
Comparant  enfin  les  opinions  diverses,  il  se  demande  quelle 
idée  commune  guidait  les  auteurs  de  la  Réforme.  Ce  n'est, 
pour  lui,  ni  l'unité  dans  la  méthode  ni  même,  comme  on  le 
dit  communément,  le  principe  absolu  du  libre  examen 
opposé  à  l'autorité  de  la  tradition,  car  tous  ne  l'admettent 
pas,  mais  un  principe  d'ordre  théologique,  la  justification 
par  la  foi,  indépendamment  des  œuvres,  à  laquelle  tous  s'ef- 
forcent d'arriver  par  des  chemins  variés. 

Lisez  ce  parallèle  curieux  de  Luther  et  de  Carlstadt.  C'est 
une  belle  page  d'histoire  écrite  par  un  homme  dont  on  a  un 
peu  trop  voulu  faire  un  pur  érudit  : 

«  Luther,  dès  les  premiers  jours  de  sa  carrière,  agitée  par 
«  tant  de  combats,  se  heurte  à  certains  passages  de  l'Écri- 
«  ture  qui  lui  paraissent  contraires  à  l'Évangile  du  salut 
«  gratuit.  Il  ne  s'arrête  point  longtemps  devant  ces  obstacles, 
«  mais  il  écarte  avec  impatience  tout  ce  qui  le  retarde  dans 
«  la  recherche  du  salut  en  disant  :  ce  qui  n'enseigne  pas  le 
«  Christ  n'est  pas  apostolique,  lors  même  que  saint  Pierre 
«  ou  saint  Paul  l'auraient  écrit,  mais  ce  qui  prêche  le  Christ 
«  sera  toujours  apostolique,  quand  même  ce  serait  l'œuvre 
«  de  Judas,  de  Pilate  et  d'Hérode.  Carlstadt,  au  contraire, 
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«  défendant  contre  Luther  le  livre  que  celui-ci  a  le  plus 
«  attaqué,  déclare  que  le  caractère  canonique  d'un  écrit 
«  dépend  d'une  seule  chose,  de  l'usage  qui  l'a  admis  au 
«  nombre  des  livres  sacrés.  Le  canon  est  pour  lui  l'œuvre  de 
«  l'histoire,  et,  conservateur  en  fait,  comme  il  était  radical 
«  en  principe,  il  se  montre  à  la  fois  l'ancêtre  spirituel  de 
«  ceux  qui  interdirent  l'examen  du  canon,  œuvre  providen- 
«  tielle  de  l'Église  et  le  précurseur  des  critiques  les  plus 
«  hardis.  Que  les  héritiers  de  la  pensée  de  Carlstadt  (qui 
«  n'est,  au  fond,  que  la  pensée  du  moyen  âge  exprimée  dans 
«  le  langage  des  temps  modernes)  soient  les  docteurs  de 
«  Cologne  et  les  jésuites  de  Louvain  ou  les  savants,  catho- 
«  liques  d'abord,  puis  protestants,  que  le  xvn"  et  le  XYni«  siècle 
«  verront  partir  des  mêmes  prémisses  pour  arriver  à  des 
«  résultats  très  différents,  il  est  certain  que  le  point  de  vue 
«  des  uns  et  des  autres  est  bien  éloigné  de  celui  de  Luther. 

«  Dans  toute  cette  étude,  consacrée  à  l'histoire  de  la 
«  Bible,  conclut-il,  on  n'a  pas  rencontré  le  nom  de  ce  que 
«  la  théologie  courante  d'aujourd'hui  appelle  le  principe  for- 
«  mel  de  la  Réforme.  Il  n'a  pas  été  possible  de  faire  usage  de 
«  cette  expression  peu  exacte  et  peu  historique.  Peu  exacte, 
«  en  effet,  car  nous  ne  croyons  pas  qu'un  pareil  terme  appli- 
«  que  à  un  semblable  objet  trouverait  grâce  devant  Tauto- 
«  rite  des  philosophes  et  devant  les  règles  d'une  saine  logique  ; 
«  peu  historique,  car  ce  mot  et  cette  pensée  sont  également 
«  étrangers  et  aux  réformateurs  et  à  tous  les  grands  théolo- 
«  giens  du  protestantisme.  La  Réforme  elle-même  n'a  connu 
«  qu'un  principe  :  c'est  le  pardon  des  péchés,  la  justification 
«  par  la  foi.  » 

La  thèse  latine  est  le  développement  d'un  des  chajiitres  do 
la  thèse  française.  En  parlant  de  l'interprétation  de  la  Bible 
avant  la  Réforme,  l'auteur  a  fait  allusion  aux  manuels 
d'usage  courant,  au  moyen  âge,  parmi  les  clercs.  C'est  à  ces 
manuels  qu'il  s'attache  en  étudiant  successivement  ceux 
d'Ansileube,  de  Papias,  d'Hugution,  de  (Guillaume  Le  Bre- 
ton, de  Jean  Balbi  et  de  Marchisino,  l'auteur  du  Marmotret, 
tous  bien  oubliés  aujourd'hui,  mais  dont  le  renom  fut  jadis 
considérable.  Ici,  nous  sommes  en  plein  dans  l'érudition. 
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L'intérêt  de  ces  deux  dissertations  est  très  grand;  elles 
sont  pleines  de  détails  inédits  et  d'aperçus  ingénieux.  On 
sent  ce  qu'elles  ont  dû  coûter  à  l'auteur.  Peut-être  (toutes 
réserves  faites  naturellement  des  opinions  d'ordre  religieux) 
peut-on  lui  reprocher  de  traiter  bien  sévèrement  l'œuvre  des 
commentateurs  du  moyen  âge;  il  est  permis  de  se  demander 
si  les  travaux  de  vulgarisation,  si  ces  dictionnaires  qu'il  étu- 
die, notamment  dans  sa  thèse  latine,  et  dont  la  valeur  va 
toujours  en  diminuant,  étaient  toute  la  science  de  ce  temps, 
s'il  est  juste  de  juger  la  valeur  scientifique  d'une  époque 
d'après  les  manuels  plus  ou  moins  portatifs  à  l'usage  des 
étudiants  en  peine  d'examen.  C'est  un  problème  qui  dépasse 
ma  compétence  et  que  je  laisse  à  d'autres  le  soin  d'exami- 
ner. Il  ne  serait,  du  reste,  pas  impossible  de  constater  dans 
les  œuvres  postérieures  de  l'auteur  qu'il  atténua  quelque 
peu,  par  la  suite,  la  sévérité  de  ses  premiers  jugements. 

Au  mois  de  novembre  1879,  l'Académie  des  inscriptions 
proposa  pour  sujet  de  son  concours  ordinaire  l'étude  des 
versions  de  la  Bible  en  langue  d'oïl  antérieures  à  la  mort  de 
Charles  V.  Il  ne  s'agissait,  pour  Samuel  Berger,  que 
d'étendre  le  cercle  de  ses  investigations,  et  il  avait  deux  ans 
devant  lui.  Il  se  mit  à  l'œuvre.  Son  mémoire  fut  couronné 
en  1882.  M.  Girard,  président  de  l'Académie,  constatant 
dans  son  rapport  le  résultat  de  ses  recherches  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  vie  religieuse  en 
France,  disait  :  «  Ces  découvertes  et  beaucoup  d'autres  de 
détail,  fruits  d'un  travail  considérable  poursuivi  avec  autant 
de  méthode  que  d'ardeur  et  de  pénétration,  devaient  assu- 
rer à  M.  Samuel  Berger  le  prix  que  lui  décerne  l'Acadé- 
mie. » 

Le  lauréat  ne  fut  pas  seul  à  jouir  de  son  triomphe.  Il 
venait,  par  son  mariage,  de  se  créer  un  foyer,  et  ce  succès 
fut  le  premier  des  nombreux  rayons  de  soleil  venus  du 
dehors  qui  illuminèrent  dix-huit  années  de  bonheur. 

Le  mémoire  couronné  par  l'Académie  ne  vit  pas  immé- 
diatement le  jour.  L'auteur,  toujours  exigeant  avec  lui- 
même,  ne  voulut  le  considérer  que  comme  un  premier  essai. 
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II attendit  deux  années,  qu'il  consacra  à  le  compléter,  à  le 
refondre  même  en  certaines  parties.  Ce  fut  en  1884  seule- 
ment qu'il  le  présenta  dans  sa  forme  définitive  à  la  Faculté 
de  théologie  comme  thèse  de  doctorat. 

Les  traductions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire  ne  pou- 
vaient avoir  au  moyen  âge  la  même  fortune  que  l'original. 
Le  latin  était  la  langue  liturgique,  c'était  la  langue  savante, 
c'était  celle  de  l'enseignement.  L'Église,  quoi  qu'on  en  ait 
dit  quelquefois,  ne  se  montra  pas  hostile  en  principe  à  la 
diffusion  des  traductions  dans  le  peuple.  A  dire  vrai,  pen- 
dant longtemps  elle  n'eut  pas  à  s'en  occuper,  et  la  question 
ne  fut  soulevée  qu'assez  tard'.  Mais  deux  causes  s'opposaient 
à  cette  diffusion.  D'abord,  comme  l'a  très  bien  observé  un 
autre  écrivain  protestant,  M,  Bonnard,  «  les  illettrés  possé- 
daient un  christianisme  plus  pratique  que  théorique  et  s'en 
remettaient  à  l'Église  du  soin  de  diriger  leur  piété.  »  D'un 
autre  côté,  le  prix  des  manuscrits  en  faisait  un  objet  qui 
n'était  pas  à  la  portée  des  petites  bourses  ;  seuls  les  grands 
de  la  terre  pouvaient  s'offrir  un  pareil  luxe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  assez  grand  nombre  de  traductions  manuscrites 
sont  arrivées  jusqu'à  nous,  les  unes  donnant  seulement  cer- 
taines portions  de  l'Écriture  sainte,  les  autres  complètes. 
Rien  n'était  plus  confus  que  leurs  origines  et  leur  histoire. 
Le  mérite  de  notre  confrère  fut  précisément  de  les  recon- 
naître, de  classer  les  éditions  et  de  raconter  leur  fortune. 

Pendant  longtemps,  il  ne  rencontre  que  des  traductions 
fragmentaires;  la  plus  ancienne  est  celle  du  psautier,  faite 
en  Normandie  vers  l'an  ilOO,  à  peu  près  en  même  temps 
que  la  Chanson  de  Roland,  qui  fut  écrite  vers  1095.  Par 
une  conjoncture  singulière,  remarque  l'auteur,  il  y  en  a 
deux  textes,  et  chacun  a  été  établi  d'après  une  version  latine 
différente;  l'un  a  été  tiré  du  psalterium,  dit  hcbraïciim, 
l'autre  du  psallerium  gallicanum. 

La   fameuse   bible   des  Vaudois,   qui   devrait   venir   en 

1.  Encore  ne  fut-ce  guère,  semble-t-ii,  que  pour  exercer  un  con- 
trôle. Samuel  lierger  [La  Bible  Ualieiine)  hulique  des  versions 
a|)|)rouvées  par  les  inquisiteurs. 
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seconde  ligne,  au  point  de  vue  chronologique,  paraît  n'avoir 
jamais  existé.  Berger  est  de  ceux  qui  s'inscrivent  contre  la 
légende  de  cette  grande  traduction,  dont  un  exemplaire 
aurait  été  présenté  à  Alexandre  III,  en  1179,  par  les  dis- 
ciples de  Valdus,  et  il  achève  d'en  démontrer  l'inanité. 
Assez  longtemps,  dit-il,  les  historiens  ont  cherché  et  ont 
cru  avoir  trouvé  tour  à  tour,  dans  nos  versions  du  nord  et 
du  midi,  ce  précieux  livre,  «  la  perle  de  grand  prix,  »  que 
les  colporteurs  vaudois  portaient  en  tous  lieux  cachée  sous 
leurs  vêtements  grossiers.  La  critique  a  l'ait  raison  de  toutes 
ces  découvertes.  Personne  aujourd'hui  ne  songe  plus  sans 
douté  à  reconnaître  la  Bible  de  Pierre  Valdus  dans  la 
grande  version  anonyme  du  moyen  âge,  à  laquelle  le  souve- 
nir des  «  Pauvres  de  Lyon  »  avait  fait  donner  le  nom  de 
Bible  des  Pauvres.  Tout  au  plus  en  trouve-t-on  des  traces 
de  traductions  fragmentaires  dans  les  papiers  saisis  à  Metz 
en  1199,  sur  les  Vaudois,  par  ordre  d'Innocent  III.  C'est 
l'existence  de  ces  mystérieuses  versions  partielles  qui  a  donné 
sans  doute  naissance  à  la  croyance  d'une  œuvre  complète. 

Après  un  examen  minutieux  des  divers  manuscrits  de  la 
fin  du  xii^  ou  du  commencement  du  xiu«  siècle,  qui  ne  sont 
encore  que  des  traductions  partielles.  Berger  arrive  enfin  à 
la  Grande  Bible.  Il  voudrait  bien  l'appeler  la  Bible  de  saint 
Louis,  parce  qu'elle  se  place  entre  1226  et  1250,  mais  il  doit 
lui  laisser  le  nom  de  Bible  du  xui^  siècle,  ce  prince,  dit-il, 
ne  paraissant  s'être  intéressé  en  rien  à  la  science  biblique. 
Cette  traduction  paraît  avoir  été  faite  à  l'Université  de 
Paris. 

Mais,  si  son  influence  s'est  fait  sentir  jusqu'à  la  fin  du 
xvn^  siècle,  sa  popularité  fut  éphémère.  Cinquante  ans  plus 
tard,  entre  1291  et  1295,  elle  est  supplantée  par  la  Bible 
historiale  (nous  dirions  aujourd'hui  l'histoire  de  la  Bible)  de 
Guyart  Desmoulins,  tirée  en  partie  de  VHistoria  scolastica  de 
Petrus  Comator,  Pierre  le  Mangeur,  et  écrite  d'abord  en 
dialecte  picard.  Sa  vogue  s'explique  surtout  par  ce  fait  qu'elle 
était  plus  accessible  aux  pieux  lecteurs  du  texte  sacré,  étant 
plus  brève,  moins  chargée  de  commentaires  et  aussi  moins 
chère.  Elle  s'accrut,  il  est  vrai,  peu  à  peu  d'emprunts  faits 
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par  les  copistes  à  la  Grande  Bible  parisienne,  et  même  il 
est  remarquable  que  le  seul  exemplaire  complet  que  nous 
ayons  de  celle-ci  nous  soit  arrivé  sous  le  titre  de  Bible  his- 
toriale,  à  la  suite  vraisemblablement  de  quelque  superche- 
rie de  libraire  qui,  pour  écouler  un  article  démodé,  imagina 
d'en  changer  la  couverture. 

Ce  succès  ne  décourageait  cependant  pas  entièrement  les 
traducteurs  fidèles  du  texte  original.  Il  nous  est  resté 
quelques  exemplaires  de  leurs  travaux  connus  sous  des 
noms  variés;  mais  ce  sont  surtout  des  œuvres  de  grand 
luxe,  comme  la  Bible  anglo-normande,  la  Bible  du  roi  Jean, 
la  Bible  de  Charles  V.  L'auteur,  en  passant,  délivre  au  roi 
Jean  la  bonne  note  qu'il  a  refusée,  non  sans  regret,  à  saint 
Louis.  «  Le  roi  Jean  est  le  premier  roi  qui,  à  notre  connaissance, 
ait  attaché  de  l'importance  à  la  Bible  française.  Nous  possé- 
dons une  œuvre,  exécutée  par  son  ordre  et  sous  ses  yeux,  si 
remarquable  que  le  moyen  âge  n'en  aurait  pu  produire  qui 
lui  fût  comparable,  si  elle  eût  été  achevée  par  Jean  de  Sy.  » 
Ces  diverses  traductions  sont  les  dernières  jusqu'à  l'inven- 
tion de  l'imprimerie.  Elles  dépendent,  du  reste,  les  unes  des 
autres  et  s'inspirent  en  général  de  la  Bible  du  xin«  siècle. 
La  première  traduction  imprimée  du  texte  complet,  qui  est 
de  Le  Fèvre  d'Étaples,  procède  elle-même  de  cette  antique 
version,  qui  a  ainsi  servi  de  prototype  à  toutes  les  Bibles 
catholiques  et  protestantes  jusqu'à  Sacy. 

Telles  sont,  très  condensées,  les  conclusions  de  ce  livre. 
Ce  dont  je  ne  puis  vous  donner  idée,  c'est  de  la  somme 
d'érudition  et  de  talent  dépensée  par  l'auteur.  Il  connaît  la 
plupart  des  manuscrits  qu'il  cite  pour  les  avoir  examinés 
personnellement.  Dans  ce  but,  il  a  passé  les  grandes  vacances 
de  1881  en  Angleterre,  celles  de  1882  en  Suisse  et  en  Italie, 
où  il  revient  en  1883,  et  quand  je  le  vois,  aux  vacances  de 
Pâques  1882,  faire  un  séjour  à  Rouen,  je  soupçonne  que  ce 
n'est  que  pour  étudier  les  beaux  manuscrits  normands  con- 
servés dans  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Quand  il  ne  peut 
se  déplacer  lui-même,  en  raison  de  ses  occupations  ou  de 
l'éloignement,  il  s'assure  toujours  de  correspondants  compé- 
tents qui  les  compulsent  pour  lui.  —  Au  j)oint  de  vue  de 


—  9^   — 

l'histoire,  son  travail  est  absolument  neuf,  et  c'est  pour  cela 
que  j'y  ai  insisté;  au  point  de  vue  de  la  langue,  il  offre  une 
mine  des  plus  riches  par  les  nombreux  extraits  qu'il  donne. 
Quant  à  la  valeur  générale  de  l'œuvre,  nous  savons  ce  qu'en 
pensait  l'Académie  des  Inscriptions.  Mgr  Duchesne  y  ajouta 
ce  suffrage  appréciable  à  un  double  titre  :  «  Les  personnes 
qui  connaissent  les  travaux  antérieurs  de  M.  Samuel  Ber- 
ger n'ont  pas  besoin  que  je  signale  ici  l'exactitude,  la 
conscience,  j'allais  dire  le  scrupule,  qui  sont  ses  vertus 
mignonnes'.  » 

Samuel  Berger  avait  commencé  par  traiter  de  l'autorité 
accordée  à  la  Bible;  de  là,  il  était  passé  aux  traductions  en 
langue  vulgaire.  L'étude  du  texte  latin  devait  être  le  troi- 
sième acte  de  cette  trilogie,  qui  se  résume  en  un  mot  :  la 
question  biblique  jusqu'à  la  Réforme.  Cette  dernière  partie 
était  la  plus  difficile,  étant  beaucoup  plus  complexe  que  les 
autres. 

L'histoire  des  versions  bibliques  se  divise,  en  effet,  en 
trois  périodes  bien  distinctes  :  l'une  qui  va  des  origines  jus- 
qu'à saint  Jérôme,  la  seconde  de  saint  Jérôme  aux  temps  de 
Gharlemagne,  la  troisième  de  Gharlemagne  au  xvi«  siècle. 

Les  livres  de  l'Ancien  Testament  ont  été,  comme  on  le 
sait,  écrits  en  hébreu  pour  la  plupart,  quelques-uns  en  grec 
ou  en  chaldéen.  Le  Nouveau  Testament  a  été  généralement 
rédigé  en  grec,  à  l'exception  de  saint  Mathieu.  La  propaga- 
tion du  christianisme  dans  l'empire  romain  nécessita  des 
traductions  qui  se  firent  un  peu  partout  à  la  fois,  sans  règles 
fixes,  totales  ou  partielles,  suivant  les  besoins  de  l'évangéli- 
sation.  Chaque  église  eut  la  sienne,  les  chrétiens  s'en  dis- 
tribuaient les  copies,  qu'ils  gardaient  précieusement.  On 
relève  des  traces  nombreuses  de  ces  versions  multiples  dans 
les  écrits  des  anciens  Pères,  en  Afrique,  en  Italie,  en  Gaule. 

Quand  la  paix  fut  assurée  à  l'Église,  on  se  préoccupa  de 
donner  de  l'uniformité  à  ces  textes.  Aussi  bien  la  multipli- 
cation des  hérésies,  dont  le  point  de  départ  était  très  souvent 

1.  Bulletin  critigue,  t.  V,  1884,  p.  429. 
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des  questions  d'interprétation  des  Ecritures,  rendait-elle  ce 
travail  indispensable. 

Il  se  produisit  beaucoup  d'efforts  individuels,  facilités  par 
la  liberté  qu'avaient  désormais  les  églises  de  communiquer 
entre  elles.  On  compara  les  traductions,  on  les  rapprocha  des 
textes  originaux  hébreux  et  grecs,  il  en  résulta  des  amélio- 
rations; mais  on  était  loin  encore  de  l'unité,  et  les  Pères  de 
l'Église,  saint  Augustin  notamment,  se  plaignent  fréquem- 
ment de  la  diversité  des  textes,  qui  gêne  leurs  travaux,  com- 
plique les  polémiques.  C'est  alors  que  le  pape  Damase  con- 
fia à  saint  Jérôme  la  mission  de  rédiger  une  version  destinée 
à  devenir  le  canon  officiel  de  l'Église. 

Samuel  Berger  ne  s'arrêta  pas  un  seul  instant  à  l'idée 
d'aborder  l'étude  de  cette  période,  et  il  ne  faut  pas  en 
être  surpris  :  elle  nécessite  une  préparation  et  des  aptitudes 
telles  qu'un  seul  homme  ne  peut  sans  témérité  songer  à 
l'entreprendre,  ne  serait-ce  qu'à  cause  des  connaissances  lin- 
guistiques aussi  variées  qu'étendues  qu'elle  suppose  et  de  la 
formation  critique  spéciale  qu'elle  exige. 

L'œuvre  de  saint  Jérôme  n'amena  pas  les  résultats  qu'on 
en  avait  attendus.  Sa  diffusion  se  heurta  à  des  résistances 
personnelles,  à  des  traditions  locales  souvent  fort  respec- 
tables dont  les  lettres  de  saint  Augustin  donnent  une  idée. 
On  reconnaissait,  en  théorie,  qu'elle  constituait  indubitable- 
ment un  progrès,  mais  on  ne  l'accepta  partout  que  sous  la 
réserve  de  modifications  parfois  considérables.  La  confusion 
fut  moindre  sur  certains  points,  mais  il  y  avait  encore  telle- 
ment de  divergences  qu'au  viii^  siècle  Gharlemagne  prit  à  son 
tour  l'initiative  d'une  entreprise  destinée  à  produire  un  texte 
uniforme.  Il  en  confia  la  réalisation  à  Alcuin.  Ici  nous 
entrons  dans  le  sujet  de  Samuel  Berger. 

Quelle  était  la  valeur  de  la  Bible  d' Alcuin?  Qu'était  deve- 
nue son  œuvre?  On  ne  le  pouvait  dire  avant  les  travaux  de 
Samuel  Berger.  "On  savait  seulement  que  plusieurs  villes  pré- 
tendaient posséder  des  manuscrits  authentiques  du  célèbre 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours;  qu'après  lui  la  France  fut 
pendant  sept  siècles  le  centre  principal  des  efforts  qui  len- 
dircnt,  avec    des    succès    divers,   à  réaliser  l'unité;   qu'au 
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xiii«  siècle  Paris  était  la  grande  librairie  oii  se  fournissait  le 
monde  chrétien;  que  ses  textes  réputés  les  meilleurs  et  con- 
nus sous  le  nom  de  Vulgate  sont  devenus,  depuis  le  concile 
de  Trente,  le  texte  ofticiel  de  l'Église  catholique. 

En  s'en  tenant  à  l'œuvre  d'Alcuin  et  à  ses  destinées, 
Samuel  Berger  sentait  bien  qu'il  ne  résolvait  pas  tout  le  pro- 
blème, dont  la  dernière  proposition  est  la  restitution  de  la 
rédaction  hiéronymienne  primitive.  Dans  la  préface  de  son 
livre,  il  s'explique  sur  ce  point  avec  la  franchise  de  l'homme 
qui  n'aime  pas  les  faux  fuyants  :  «  Il  pourrait  sembler 
«  étrange,  dit-il,  d'aborder  l'histoire  de  la  Vulgate  par  son 
«  milieu  et  d'en  négliger  la  partie  la  plus  importante,  les  ori- 
«  gines.  L'histoire  ne  s'écrit  pas  comme  on  voudrait  l'écrire, 
«  mais  comme  on  peut  la  connaître.  Or,  l'histoire  de  la  Vul- 
«  gâte  dans  les  premiers  siècles  de  son  existence  nous  est 
«  presque  entièrement  cachée.  » 

Dans  la  période  antérieure  à  Charlemagne,  tout  n'est  en 
effet  qu'incertitude  et  contradiction  quant  aux  textes  en 
usage.  Ce  qui  y  accroît  la  difficulté,  c'est  que,  le  plus  sou- 
vent, on  ne  peut  pas  reconnaître  si  les  citations  que  nous 
lisons  dans  les  auteurs  de  ce  temps  sont  bien  telles  qu'ils 
les  ont  faites  ou  si  elles  n'ont  pas  été  rectifiées  par  des 
copistes  plus  récents.  Tout  au  plus  peut-on  dire  qu'en  Gaule 
quelques  livres  de  la  traduction  de  l'Ancien  Testament  de 
saint  Jérôme  étaient  seuls  en  usage,  tandis  que  le  reste  de 
la  Bible,  particulièrement  le  Nouveau  Testament,  était  ordi- 
nairement emprunté  aux  anciennes  versions.  «  De  là  l'état 
de  la  marquetterie,  où  nous  trouvons  les  citations  bibliques 
de  nos  anciens  auteurs...  Le  royaume  des  Francs  était  une 
terre  ouverte  à  toutes  les  importations.  » 

A  côté  de  nous,  l'Espagne  possédait  une  Bible  présentant 
un  caractère  absolument  à  part.  Ses  origines  sont  obscures. 
Il  semble  que  ce  soit  la  version  de  saint  Jérôme  qui  a  subi 
des  altérations  provenant  d'une  traduction  plus  ancienne, 
peut-être  africaine,  et  dont  paraît  s'être  servi,  au  vi*^  siècle, 
l'hérétique  Priscillien.  Au  nord,  les  îles  Britanniques  avaient, 
en  revanche,  un  texte  plus  pur.  Ce  pays  a  connu  de  bonne 
heure   la  Vulgate.  Il  est  vrai   que   les   premières   éditions 
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portent  les  traces  de  versions  locales  antérieures,  soit  irlan- 
daises soit  anglo-saxonnes;  mais,  à  partir  du  vri'=  siècle,  le 
texte  s'épure  sous  l'influence  de  manuscrits  apportés  de 
l'Italie  méridionale.  Si  ceux-ci  sont  perdus,  on  en  possède 
du  moins  des  copies  directes  où  l'influence  locale  saxonne 
est  très  peu  importante.  Le  fameux  Codex  Amiatinus  de 
Florence,  dans  lequel  on  a  cru  longtemps  reconnaître  une 
œuvre  italienne  du  vi<=  siècle,  voisine  de  celle  de  Gassiodore, 
n'est  autre  qu'une  de  ces  copies,  comme  l'a  jadis  démontré 
Rossi. 

Tel  était  le  point  de  départ  de  Samuel  Berger.  On  voit 
que,  même  ainsi  délimité,  son  sujet  formait  un  tout  complet. 
En  classant  tous  les  documents  postérieurs  au  viii«  siècle, 
en  faisant  la  synthèse  du  mouvement  biblique  à  partir  de 
Charlemagne,  il  déblayait,  du  reste,  singulièrement  le  ter- 
rain pour  ceux  qui  seraient  tentés  de  scruter,  à  l'avenir,  la 
période  antérieure. 

Samuel  Berger  n'avait  pas  attendu  la  publication  de  sa 
«  Bible  française  au  moyen  âge  »  pour  décider  cette  nouvelle 
étude  et  commencer  sa  préparation.  Dès  1883,  il  aborde  la 
question  dans  un  article  ayant  pour  titre  :  «  Des  essais  faits 
à  Paris  au  xin^  siècle  pour  corriger  le  texte  de  la  Vulgate.  » 
En  1885,  il  signale  un  manuscrit  complet  du  quatrième  livre 
d'Esdras.  Pendant  dix  années,  il  travaille  sans  relâche  à  la 
tâche  qu'il  s'est  donnée.  Il  faisait  alors,  à  la  Faculté  de 
théologie,  un  cours  libre  qu'il  continua  plus  tard  avec  le 
titre  de  maître  de  conférences  pour  l'histoire  ecclésiastique 
et  de  professeur  adjoint;  l'étude  de  la  Vulgate  était  naturel- 
lement son  thème  favori,  et  il  y  tenait  ses  élèves  au  courant 
de  ses  travaux.  Pendant  les  vacances,  il  reprenait  ses  voyages 
d'exploration  à  travers  les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe. 
En  1885,  il  parcourt  l'Autriche  et  l'Allemagne;  en  1887, 
c'est  le  tour  de  l'Espagne,  où  il  reviendra  en  1897  et  pous- 
sera jusqu'à  Lisbonne.  Il  était  déjà  allé  en  Angleterre  en 
1881;  il  y  retourne  en  1888,  en  1889,  en  1891,  en  1896. 
Nombreuses  sont  ses  visites  à  l'Allemagne;  nous  l'y  voyons 
pendant  deux  années  consécutives,  1891,  1892,  puis  en  1894 
et  en  1898.  En  1889,  il  passe  de  Londres  à  Saint-Gall  et  finit 
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par  le  Puy.  En  1891,  il  est  d'abord  à  Cologne  et  à  Trêves, 
puis  part  brusquement  pour  Londres,  Salisbury,  Edimbourg 
et  Oxford.  Cela  ne  ressemble  guère  aux  itinéraires  d'un  tou- 
riste en  voyage  d'agrément.  La  Suisse  et  l'Italie  le  voient 
plusieurs  fois.  Quant  à  la  France,  il  lui  réserve  les  vacances 
de  Pâques.  J'ai  eu  sous  les  yeux  ses  itinéraires;  il  n'y  figure 
pas  une  grande  ville  dont  on  ne  trouve  le  souvenir  en 
quelques  pages  de  son  travail. 

Madame  Berger  l'accompagnait,  l'aidant  de  son  mieux.  Ces 
voyages  avaient  leur  charme,  ils  avaient  aussi  leurs  difficul- 
tés et  aussi  leurs  déconvenues.  On  découvrait  parfois  des 
choses  inattendues,  mais  il  arrivait  aussi  d'éprouver  des 
déceptions.  Une  fois,  à  Lisbonne,  je  crois,  on  devait  rencon- 
trer un  manuscrit  fameux;  on  négocia  longuement  pour  en 
obtenir  communication,  le  télégraphe  même  fut  mis  en 
mouvement  pour  prendre  jour.  On  se  mit  en  route.  Il  y 
avait  maldonne:  le  manuscrit  visé  était  perdu  depuis  trois 
cents  ans!  Il  fallait  quelquefois  lutter  contre  la  nonchalance 
et  la  mauvaise  volonté  des  dépositaires,  recourir  en  haut  lieu 
pour  vaincre  les  obstacles.  On  se  heurtait  aussi  dans  certains 
cas  à  d'antiques  mais  gênants  règlements.  Au  collège  de 
Corpus  Christi,  de  Cambridge,  par  exemple,  le  trésor  a  trois 
clefs  et  ne  s'ouvre  qu'en  présence  des  trois  gardiens  de  ces 
clefs.  Presque  partout  les  conservateurs  devaient  assister 
aux  communications  de  documents;  on  ne  pouvait  cepen- 
dant abuser  de  leur  complaisance,  d'autant  que  c'étaient 
souvent  de  hauts  personnages,  et  les  obliger  à  rester  des 
journées  entières  derrière  soi;  il  fallait  donc  travailler  fié- 
vreusement. Heureusement,  Madame  Berger  était  là,  et,  en 
causant  avec  eux,  s'efforçait  de  leur  faire  paraître  le  temps 
moins  long.  L'entretien  finissait  parfois  par  languir,  faute 
d'aliment;  un  regard  du  travailleur  l'avertissait  que  sa  tâche 
n'était  pas  encore  achevée,  et  la  conversation  reprenait  sur 
nouveaux  frais  jusqu'au  moment  où  le  savant  fermait  le  livre 
et  emportait  ses  précieuses  notes. 

Rentré  chez  lui,  il  prenait  quelquefois  la  plume  immé- 
diatement pour  exposer  ses  découvertes  les  plus  importantes, 
surtout  lorsqu'elles  tendaient  à  compléter  des  études  anté- 
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Heures.  En  1884,  il  décrit  une  Bible  franc-comtoise  de 
l'an  1500.  En  1880,  il  donne  une  note  sur  quatre  manuscrits 
des  Évangiles  conservés  à  Dublin;  en  1887,  nous  avons  la 
leçon  d'ouverture  qu'il  fit  à  la  Faculté  de  théologie  sur  l'his- 
toire de  la  Vulgate  en  France.  On  sent  qu'il  est  désormais 
maître  de  son  sujet  et  que  son  travail  est  déjà  assez  avancé. 
En  1889,  il  s'occupe  du  célèbre  palimpseste  de  Fleury  et 
donne,  d'autre  part,  une  monographie  sur  les  Bibles  pro- 
vençales et  vaudoises.  En  1890  paraissent  de  nouvelles 
recherches  sur  les  Bibles  provençales  et  catalanes.  En  1891, 
il  signe  avec  M.  Carrière  un  travail  important  sur  une  cor- 
respondance apocryphe  de  saint  Paul  et  des  Corinthiens. 
En  1893,  enfin,  on  peut  lire  de  lui,  dans  les  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  dissertation 
sur  quelques  textes  latins  inédits  de  l'Ancien  Testament. 

C'est  le  23  juin  de  cette  même  année  1893  qu'il  soutint 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  l'ob- 
tention du  grade  de  docteur. 

L'  «  Histoire  de  la  Vulgate  en  France  pendant  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge  »  se  présentait  recommandée 
déjà  par  un  précieux  suffrage;  elle  avait  obtenu,  l'année  pré- 
cédente, le  prix  Bordin  à  l'Académie  des  inscriptions. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  à  travers  son  livre;  il  y  a 
des  œuvres  qui  n'admettent  pas  l'analyse  parce  qu'elle  les 
diminue  trop.  Je  n'en  veux  indiquer  que  l'idée  générale. 

C'est  en  789  que  Charlemagne  décida  la  rédaction  d'un 
texte  destiné  à  remplacer  la  diversité  des  autres.  Alcuin  fut 
chargé,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  réaliser  ce  projet,  et 
son  œuvre,  établie  surtout  d'après  les  documents  venus  des 
îles  Britanniques,  est  la  plus  parfaite  qui  ait  été  produite. 
On  ne  possède,  il  est  vrai,  aucun  des  exemplaires  qu'Alcuin 
lit  exécuter  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours.  Ceux 
qu'on  lui  a  attribués  lui  sont  postérieurs.  Mais  on  peut  se 
rendre  compte  de  la  valeur  de  son  travail  en  comparant  les 
manuscrits  sortis,  au  ix^  et  au  x«  siècle,  de  la  célèbre  école 
de  calligraphie  iju'il  avait  fondée;  plus  on  remonte  vers  les 
origines,   plus  le  texte  devient  pur,  attestant  ainsi  Texis- 
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toncn  d'un  prototype  qui,  sous  la  plume  des  copistes  suc- 
cessifs, va  en  s'altérant  sans  cesse.  De  là  cette  conclusion 
générale  :  «  L'histoire  de  la  Bible  d'Alcuin,  ou  plutôt 
«  l'histoire  du  développement  qui  commence  à  Alcuin,  est 
«  une  histoire  sans  fin  qui  se  déroule  jusqu'à  nos  jours.  C'est, 
«  au  fond,  l'histoire  de  l'altération  incessante  d'un  bon  texte 
«  sous  l'influence  de  mauvais  textes,  j 

De  cette  altération,  il  y  a  plusieurs  causes  admirable- 
ment mises  en  lumière  par  l'auteur  :  celles  qui  procèdent 
des  copistes  et  sont  imputables  soit  à  leur  négligence,  soit  à 
leurs  procédés,  soit  à  leur  zèle  parfois  inintelligent;  celles  qui 
viennent  de  la  persistance  des  versions  espagnoles  due  en 
grande  partie  à  l'influence  de  Théodulfe,  l'émule  d'Alcuin. 

Ce  n'est  point  chose  facile  que  de  classer  les  documents 
de  cette  époque,  de  les  dater  et  surtout  d'éliminer  les  légendes 
dont  la  vanité  des  possesseurs  s'est  plu  presque  toujours  à 
entourer  leurs  origines.  La  comparaison  et  le  jugement  des 
textes  soulèvent  de  nouvelles  difficultés;  il  faut  savoir  recon- 
naître les  interpolations,  saisir  sur  le  vif  ces  procédés  de 
travail  souvent  compliqués  des  copistes  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure,  retrouver  leurs  modèles.  Cette  partie  de  l'étude  de 
Samuel  Berger  en  est  la  partie  capitale  et  la  plus  originale. 
On  ne  saurait  la  recommander  à  ceux  qui  aiment  les  lectures 
rapides;  mais,  pour  les  hommes  qui  savent  s'attarder  aux 
discussions  d'une  critique  supérieure,  il  y  a  là  une  source 
de  véritables  jouissances,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  admi- 
rer le  plus  de  la  patience  de  l'auteur,  de  la  prudence  et  de 
la  clarté  de  ses  jugements  ou  de  sa  science. 

Ses  travaux  placèrent  définitivement  Samuel  Berger  au 
premier  rang  dans  le  monde  savant.  Peu  après,  l'Université 
de  Cambridge  lui  décernait  à  son  tour  le  titre  de  docteur  en 
même  temps  qu'à  son  maitre  et  ami  Mgr  Duchesne  (18  juin 
1896).  En  1897,  ce  fut  le  tour  de  celle  de  Leipzig,  et,  en 
1900,  peu  avant  sa  mort,  l'Université  de  Dublin  lui  confé- 
rait le  même  honneur'. 

1.  11  faisait  déjà  partie  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard 
depuis  1873,  de  la  Société  d'histoire  vaudoise  depuis  1888,  de  la 
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La  Société  des  Antiquaires  de  France  n'attendit  pas  cette 
consécration  pour  lui  ouvrir  ses  portes.  Une  place  étant 
devenue  vacante  parmi  vous,  quelques  amis  vinrent  le  solli- 
citer de  se  présenter;  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  con- 
vaincre. Il  fut  élu  le  l*"-  juin  1892,  et  je  lis,  dans  une  notice 
due  à  la  plume  du  plus  intime  témoin  de  sa  vie,  que  «  la 
Compagnie  à  laquelle  il  s'honorait  le  plus  d'appartenir  et 
dont  la  prospérité  l'intéressait  particulièrement  a  été  la 
Société  des  Antiquaires  de  France.  » 

Il  montra,  du  reste,  bien  par  la  suite  quel  prix  il  attachait 
à  la  cooptation  dont  il  avait  été  l'objet.  Nul  ne  fut  plus 
assidu  à  vos  séances,  nul  ne  mit  plus  de  zèle  à  s'acquitter 
des  fonctions  que  vous  lui  confiâtes  bientôt  en  le  nommant 
membre  de  votre  Commission  des  impressions.  J'ai  lu  vos 
procès-verbaux  et  vos  mémoires,  j'ai  entendu  aussi  le  témoi- 
gnage de  vos  souvenirs.  Il  y  déployait  la  variété  de  ses 
connaissances.  Il  possédait  à  fond  le  moyen  âge  et  était 
maître  dans  l'histoire  des  origines  chrétiennes,  aussi  bien 
que  dans  celle  de  la  Renaissance.  Les  questions  d'art  ne  lui 
étaient  pas  moins  familières,  et  il  oubliait  volontiers  le  texte 
de  ses  manuscrits  pour  se  complaire  dans  l'admiration  de 
leurs  enluminures.  Les  questions  de  philologie  ne  le  surpre- 
naient pas  ;  il  montrait  alors  qu'indépendamment  des  langues 
anciennes  il  était  versé  dans  l'étude  de  nos  vieux  dialectes 
français.  11  y  a  des  jours  où  l'intérêt  de  nos  séances  fléchit 
quelque  peu  devant  un  travail  technique  qui  prend  l'audi- 
teur au  dépourvu  et  dont  on  ne  doit  comprendre  toute  la 
valeur  que  plus  tard  à  la  lecture  reposée;  nous  savons  qu'il 
n'en  faut  pas  faire  reproche  à  l'auteur,  mais  que  c'est  la 
conséquence  inéluctable  des  conditions  dans  lesquelles  le  tra- 
vail se  produit.  Que  de  fois,  en  pareille  occurrence,  ne  vit-on 
pas  notre  confrère  s'entremettre  à  propos  des  questions  les 
plus  variées,  les  aborder  avec  une  compétence  qui  justifiait 
toujours  son  intervention  et  soulever  un  débat  qui  finissait 
par  intéresser  tout  le  monde. 

«  Society  of  biblical  lilleralure  »  de  Boston  depuis  1891.  Il  fut  enfin 
nommé  membre  de  l'Acadétnie  royale  de  Madrid  en  IIS'Jd. 
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Vous  avez  encore  présentes  à  la  mémoire  ses  communica- 
tions touchant  l'influence  de  l'art  grec  sur  l'art  allemand  et 
sur  l'art  italien  du  xi«  siècle  (1892).  Vous  vous  souvenez  de 
la  joute  brillante  qu'il  soutint  pendant  plusieurs  séances,  en 
1893,  avec  l'un  d'entre  vous  sur  les  procédés  des  enlumineurs 
du  moyen  âge.  L'écho  en  revenait  encore  à  nos  oreilles,  il 
y  a  quelques  mois,  dans  cette  enceinte.  Une  autre  fois,  à 
propos  de  certaines  représentations  sculpturales  de  la  créa- 
tion et  de  l'histoire  d'Adam  et  Eve  qui  se  voient  en  même 
temps  sur  les  portails  des  cathédrales  de  Rouen  et  d'Auxerre 
et  sur  les  Bibles  historiales  françaises,  il  touchait  un  côté 
de  cette  grosse  question  de  l'inspiration  initiale  :  les  sculp- 
teurs ont-ils  guidé  les  enlumineurs  ou  n'ont-ils  fait  qu'em- 
prunter les  motifs  de  ceux-ci?  Et  il  concluait  en  faveur  de 
l'influence  des  enlumineurs.  Une  autre  fois,  il  montre  (1894) 
une  utilisation  curieuse  du  travail  des  prisonniers  qu'on 
employait  à  la  copie  des  manuscrits. 

Sa  part  enfin  fut  importante  dans  une  discussion  qui 
occupa  quatre  séances  et  qui  eut  sa  note  amusante.  On 
venait  de  trouver,  dans  un  cimetière  du  midi,  une  mé- 
daille portant  au  droit  l'image  du  Christ  et  au  revers  une 
inscription  hébraïque  dont  la  lecture  et  l'interprétation 
offraient  quelque  difficulté.  Presque  en  même  temps,  un 
journaliste  français  achetait  à  Rome  une  médaille  analogue, 
et,  le  lendemain,  le  télégraphe  annonçait  au  monde  étonné 
qu'on  venait  de  découvrir  un  portrait  authentique,  presque 
contemporain  du  Sauveur.  Nul  de  vous  n'hésita  sur  la  valeur 
de  cette  interprétation;  la  médaille  était  du  xvi'=  ou  du 
xvn'=  siècle.  Aussi,  n'était-ce  pas  pour  arriver  à  cette  démons- 
tration que  votre  confrère  faisait  pendant  ce  temps  une 
enquête  dans  les  Musées  qui  possédaient  d'autres  exemplaires 
de  la  même  pièce  et  cherchait  ainsi  à  en  préciser  la  lecture. 
Mais  le  document  soulevait  un  problème  pour  lequel  il  se 
passionnait;  on  avait  émis  l'hypothèse  que  ces  médaillons 
étaient  distribués  aux  protestants  convertis;  il  ne  fut  satis- 
fait que  lorsqu'il  en  eut  établi  la  véritable  origine  et  prouvé 
que  la  légende  du  revers  qui  affirmait  la  divinité  du  Christ 
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attestait  l'attribution  de  ces  souvenirs  aux  juifs  après  l'abju- 
ration. 

Samuel  Berger  terminait  son  Histoire  de  la  Vulgato  par 
cette  phrase  :  a  Ce  n'est  pas,  j'espère,  avec  ces  lignes  que 
je  me  séparerai  de  l'histoire  de  la  Bible  au  moyen  âge.  » 
Il  était  de  ceux  qui  pensent  qu'un  livre  de  science  ne  s'achève 
jamais  et  que  son  auteur  n'a  pas  le  droit  de  l'abandonner 
quand  l'imprimeur  en  a  pris  possession.  Il  tint  parole. 
Indépendamment  d'un  travail  sur  les  traductions  italiennes 
de  la  Bible,  en  1894,  il  donnait,  en  1895,  une  étude  sur  un 
texte  latin  des  actes  des  apôtres  retrouvé  dans  un  manuscrit 
de  Perpignan.  Il  vous  lisait,  en  1897,  une  dissertation  sur 
les  manuels  pour  l'illustration  des  psautiers  au  xni<=  siècle. 
Les  observations  sur  les  Bibles  castillanes  sont  de  1899.  Sur 
son  lit  de  mort,  il  corrigea  les  épreuves  de  l'article  sur  la 
Bible  de  Porrentruy  qu'il  destinait  à  la  Société  d'émulation 
de  Montbéliard.  C'est,  entin,  pendant  les  heures  de  répit  que 
lui  laissa  sa  dernière  maladie  qu'il  composa  le  beau  mémoire 
sur  les  préfaces  de  la  Bible,  qui  vient  de  paraître,  grâce  aux 
soins  de  son  éminent  maître  et  ami  M.  Léopold  Delisle. 

Si  Samuel  Berger  n'avait  eu  que  ses  travaux  sur  l'histoire 
de  la  Bible  et  ses  cours  à  la  Faculté  de  théologie,  vous  le 
compteriez  peut-être  encore  parmi  vous.  Vous  savez  combien 
sa  vie  était  plus  chargée!  Nous  l'avons  vu  vicaire  au  Gros- 
Caillou;  il  n'abandonna  pas  sa  paroisse.  Il  avait  la  prédica- 
tion, il  écrivait  dans  les  revues  confessionnelles,  il  s'occupait 
de  l'Ecole  placée  sous  son  patronage,  il  visitait  les  malades 
dans  les  hôpitaux  ;  il  tenait  à  remplir  ponctuellement  ce  que 
j'appellerai,  mais  au  bon  sens  du  mot,  les  obligations  de  la 
vie  mondaine,  et  nous  savons  tous  combien  à  Paris  elles 
sont  tyranniques  et  nous  prennent  d'heures  que  nous  ne 
pouvons  pas  nous  empêcher  parfois  de  regretter.  Esclave  de 
ces  devoirs  multiples,  il  entendait  ne  s'affranchir  d'aucun, 
s'exagérant  sans  doute,  comme  tous  les  gens  débordants 
d'activité,  sa  force  de  résistance.  11  huit  pourtant  par  suc- 
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comber  sous  le  faix.  Il  mit  d'abord  ses  indispositions  sur  le 
compte  de  fatigues  passagères.  Un  jour,  il  lui  fallut  bien 
reconnaître  qu'il  était  atteint  sérieusement.  Il  ne  s'arrêta 
pas  encore,  ne  croyant  pas  en  avoir  le  droit.  Tout  au  plus 
renonça-t-il,  pendant  l'été  1899,  à  ses  pérégrinations  scien- 
tifiques habituelles.  Ce  fut  la  première  fois  qu'il  consacra 
ses  vacances  au  repos. 

Au  mois  de  novembre,  il  ouvrit  encore  son  cours  à  la 
Faculté.  Le  discours  qu'il  adressa  à  ses  élèves  sur  les  Études 
d'histoire  ecclésiastique  est  une  page  admirable.  Je  l'ai  relu 
bien  des  fois  depuis  deux  ans;  c'est  à  cette  lecture  que  j'ai 
bien  compris  ce  qu'était  cet  homme.  L'œuvre  n'a  aucune 
prétention  académique  ;  elle  affecte  plutôt  la  forme  d'une  cau- 
serie. Mais  l'intensité  de  la  pensée  y  est  extraordinaire.  On 
en  a  dit  que  c'était  son  testament  scientifique;  l'impression 
qui  reste  est,  en  effet,  que  l'auteur  avait  déjà  le  sentiment 
que  sa  fin  était  proche  et  a  mis  toute  son  âme  dans  ces  der- 
nières paroles. 

Au  mois  de  février,  il  dut  interrompre  ses  cours  et  s'aliter. 

Alors  commença  une  agonie  de  cinq  mois,  'mais  une  ago- 
nie lente,  pendant  laquelle  il  conserva  toutes  ses  facultés.  Je 
vous  ai  dit  comment  il  employait  les  répits  que  lui  laissait 
son  mal.  Au  mois  de  mai,  on  lui  annonça  que  l'Université 
de  Dublin  venait  de  lui  décerner  le  titre  de  docteur  :  «  Voilà, 
dit-il,  un  diplôme  que  je  n'irai  pas  chercher.  » 

Il  s'éteignit  le  13  juillet  1900. 


II. 


C'est  comme  érudit  surtout  que  Samuel  Berger  s'est  fait 
un  nom.  Dans  cette  leçon  d'ouverture  du  3  novembre  1899, 
dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  il  disait  à  ses  élèves  tout 
le  charme  qu'il  trouvait  à  ses  études  :  «  Collationner  les 
«  variantes  de  cent  manuscrits  d'un  même  texte  sans  que 
«  l'œil  ni  la  main  ne  se  lassent,  compter  les  pages  et  les 
«  lignes,  noter  le  filigrane  du  papier  ou  les  blasons  des  pro- 
«  priétaires,  ce  serait  pour  d'autres  un  ennui,  pour  nous, 
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«  c'est  un  plaisir  de  tous  les  moments,  et  les  petites  décou- 
«  vertes  que  nous  procure  ce  travail  peuvent  nous  donner 
«  de  très  grandes  joies.  Retrouver  un  manuscrit  royal  dis- 
«  paru  depuis  le  xiv«  siècle,  découvrir  qu'un  volume  égaré 
«  dans  la  bibliothèque  d'un  amateur  est  la  suite  d'un  autre 
«  qui  est  à  Oxford  ou  à  Cambridge,  c'est  avoir  ramené  au 
«  bercail  la  brebis  perdue.  Avoir  mis  la  main  sur  quelque 
«  texte  curieux,  sur  quelques  traits  de  mœurs  cachés  dans 
«  une  chronique  et  qui  nous  permettra  de  jeter  un  coup 
«  d'oeil  sur  la  manière  des  hommes  d'autrefois,  c'est  une 
«  satisfaction  suffisante  pour  nous  faire  oublier  bien  des 
«  fatigues',  » 

Cependant,  il  n'était  pas,  nous  l'avons  vu,  un  érudit  d'ori- 
gine, s'il  m'est  permis  de  m'expliquer  ainsi.  C'est  insensi- 
blement et  presque  malgré  lui  qu'il  avait  glissé  sur  le  terrain 
de  l'érudition.  «  Nous  qui  avons  consacré  notre  vie  au  ser- 
«  vice  de  l'Église,  dit-il,  nous  abordons  généralement  les 
«  études  historiques  avec  toute  espèce  d'intention  d'apologé- 
«  tique,  de  polémique  et  de  discussion.  Nous  nous  proposons 
«  de  tirer  de  l'histoire  des  preuves  en  faveur  de  nos  convic- 
«  tiens  etdes  arguments  contre  les  opinions  de  nos  adversaires, 
«  Mais  il  arrive  souvent,  et  il  doit  arriver,  que  l'expérience 
«  nous  éclaire  sur  l'erreur  où  nous  étions  et  qu'après  un 
«  certain  nombre  d'années  l'histoire  que  nous  écrivons  diffère 
«  de  celle  que  nous  avions  la  pensée  d'écrire'-^.  »  Il  y  a  effec- 
tivement une  différence  profonde  entre  le  caractère  de  l'His- 
toire de  la  Bible  au  XVI^  siècle^  qui  n'est,  au  fond,  qu'une 
œuvre  d'apologétique,  et  VHistoire  de  la  Bible  française  ou 
surtout  VHistoire  de  la  Vulgale,  qui  sont  surtout  des  travaux 
d'ordre  scientiOque.  Quand  l'auteur  les  avait  abordés,  il 
n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  ce  qui  manquait  le  plus 
c'étaient  les  éléments  premiers.  En  dehors  de  quelques  dis- 
sertations spéciales,  le  plus  souvent  des  monographies,  tout 
était  à  faire,  et  il  lui  advint  ce  qui  est  arrivé  à  beaucoup 
d'autres,  il  se  laissa  absorber  par  ce  genre    si  captivant 

1.  Des  éludes  d'histoire  ecclésiastiques,  p.  8-9. 

2.  Ibid.,  p.  II. 
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d'études.  Quand  son  livre  fut  achevé,  il  dut  reconnaître  qu'il 
l'avait  écrit  «  autrement  qu'il  n'avait  pensé  l'écrire.  » 

Je  ne  suis  pas  sur  qu'il  n'en  ait  pas  éprouvé  parfois  cer- 
tains regrets.  Rien  de  plus  juste,  en  effet,  quand  il  estime 
que  l'érudition  ne  doit  être  que  l'auxiliaire  de  l'histoire  : 
«  Que  d'autres,  dit-il,  poursuivent  les  grands  résultats  et 
les  conclusions  générales,  il  nous  suffit  de  préparer  le  travail 
d'autrui,  de  fournir  à  ceux  qui  sauront  en  tirer  parti  les 
documents  non  seulement  établis,  mais  surtout  bien  classés, 
où  chaque  chose  soit  mise  à  sa  place  et  où  l'on  donne  à 
chaque  détail  son  degré  d'importance  et  sa  valeur  d'en- 
semble^.  »  Mais  ne  diminue-t-il  pas  à  plaisir  la  valeur  de 
sa  science  quand  il  ajoute  :  «  Le  véritable  érudit  est  vérita- 
blement modeste.  Il  est  bien  forcé  de  l'être,  car  on  ne  sau- 
rait croire  combien  humble  est  le  niveau  de  nos  études  et 
dans  quelles  petites  choses  nous  sommes  obligés  de  nous 
plaire 2.  »  Et  un  peu  plus  loin  :  «  En  faisant  œuvres  de  cri- 
tiques, nous  aurons  certainement  été  utiles  à  l'histoire, 
mais  nous  n'en  pourrons  guère  tirer  d'orgueil,  et,  en  vérité, 
qui  est-ce  qui  nous  lira  en  dehors  d'un  petit  nombre  de 
savants 3.  » 

On  pourrait  lui  répondre  que  l'érudition  et  l'histoire  coo- 
pèrent ensemble  à  la  même  œuvre.  L'une  n'est  pas  la  ser- 
vante de  l'autre,  elle  est  sa  sœur  cadette,  mais  une  sœur  qui 
a  su  se  rendre  indispensable  à  son  aînée  qu'elle  guide. 
Est-ce  que  l'historien  peut  se  passer  de  l'érudit?  Celui  qui 
défriche  le  champ  ne  fait  pas  moins  pour  la  récolte  que 
celui  qui  répand  la  semence  ou  coupe  la  moisson.  Qu'im- 
porte aussi  le  nombre  des  lecteurs?  Ce  n'est  pas  lui  qui 
rehausse  mon  œuvre  à  mes  yeux,  mais  leur  qualité.  La 
valeur  d'un  homme  doit  se  mesurer  avant  tout  à  l'étendue 
des  services  qu'il  rend.  Qui,  au  surplus,  établira  d'une  façon 
précise  la  ligne  de  démarcation  entre  l'érudition  et  l'histoire 
proprement  dite.  Je  sais,  pour  ma  part,  des  préfaces  de  car- 
tulaires  qui  sont  bien  belles. 

1.  Des  études  d'histoire  ecclésiastiques,  p.  9. 

2.  Ibid.,  p.  8. 

3.  Ibid.,  p.  9. 
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Je  m'explique  assez  les  réflexions  mélancoliques  de 
Samuel  Berger.  La  considération  de  ce  que  nous  avions 
voulu  faire  diminue  souvent  à  nos  yeux  le  prix  de  ce  que 
nous  avons  fait.  C'est  un  sentiment  très  fréquent  chez  un 
homme  de  mérite;  c'est  même  un  des  signes  auxquels  on  le 
reconnaît.  Il  a  été  dit  aussi  beaucoup  de  mal  de  l'érudition 
depuis  quelques  années,  et  ces  attaques  ne  le  laissaient 
peut-être  pas  insensible,  lui  qu'on  louait  surtout  comme 
érudit,  et  qui,  au  fond  du  cœur,  devait  se  rendre  le  témoi- 
gnage qu'il  n'était  pas  que  cela. 

La  vérité  est  qu'il  est  un  érudit  avec  toutes  les  aspirations 
d'un  historien.  U Histoire  de  la  Vulgate  au  moyen  âge  se  pré- 
sente à  nous  comme  une  œuvre  d'érudition.  Elle  contient 
cependant  des  pages  qui  sont  de  la  vraie  histoire.  Ce  sont 
les  longues  nomenclatures,  les  descriptions  minutieuses  qui 
frappent  tout  d'abord;  l'auteur  compte  les  feuillets  de  ses 
manuscrits,  il  en  note  les  dimensions  exactes,  attache  de 
l'importance  au  nombre  des  lignes,  aux  procédés  scriptu- 
raux, à  l'ornementation  ;  il  en  relève  avec  soin  les  variantes; 
tout  cela  est  d'une  grande  aridité  pour  le  lecteur.  Mais 
allons  à  la  fin  des  principaux  chapitres  :  le  débat  s'élargit; 
d'un  coup  d'œil  d'ensemble  nous  embrassons  le  chemin  par- 
couru, tantôt  chemin  de  progrès,  tantôt  de  décadence,  et, 
quand  nous  y  joignons  l'introduction  et  la  conclusion  géné- 
rale, nous  fermons  le  livre  avec  la  vision  de  l'évolution 
scientifique,  artistique  même,  d'une  époque  que  nous  soup- 
çonnions à  peine  auparavant.  Si  ce  n'est  pas  de  l'histoire, 
cela  y  ressemble  singulièrement. 

D'où  vient  donc  la  méprise  qui  a  été  commise  à  son  égard  ? 
Uniquement  peut-être  de  la  façon  dont  il  comprenait  l'étude 
de  l'histoire,  «  Celui  qui  aime  l'histoire  pour  elle-même, 
«  dit-il,  ne  court  pas  aux  résultats;  mais  il  sait  se  contenter 
«  de  la  recherche  aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire.  Fau- 
«  dra-t-il  donc  nous  enfermer  dans  le  détail  de  l'érudition  et 
«  nous  contenter  pour  toujours  de  publier  des  cartulaires  ou 
«  de  décrire  des  monuments,  en  un  mot  de  constater  dos  faits 
«  de  second  ordre  et  sans  intérêt  général?  Un  tel  emploi  de 
«  la  vie  suffit  ù  beaucoup  d'hommes   de   dévouement  qui 
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M  bornent  leur  ambition  à  servir  les  autres,  et  ils  estiment 
«  n'être  pas  à  plaindre.  Tels  étaient,  au  xvn«  et  au  xvi!i«  siècle, 
«  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  théologiens  eux  aussi  et  fort 
«  attachés  à  leur  foi  et  à  leur  liberté  d'esprit,  mais  qui  ont 
«  donné  un  exemple  incomparable  de  modestie  et  d'abnéga- 
«  tien  scientifique.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
«  demander  quelque  chose  de  plus  à  la  science  historique.  Si 
«  nous  nous  plaisons  dans  l'érudition,  c'est  parce  qu'elle  est  la 
«  condition  des  études  consciencieuses  et  le  moyen  d'arriver 
«  aux  pensées  élevées.  Les  aperçus  sur  les  horizons  étendus, 
«  les  vérités  générales  entrevues  ou  saisies  sont  pour  nous  la 
«  récompense  des  travaux  patients  et  obscurs,  et  cette  récom- 
«  pense  nous  fera  d'autant  moins  défaut  que  nous  la  recher- 
«  cherons  moins.  Il  n'est  pas  possible  qu'un  homme  intelligent 
a  et  qui  sait  observer  demeure  longtemps  dans  l'étude  des 
«  questions  d'érudition  sans  y  trouver  toute  une  moisson  de 
«  détails  curieux,  de  rapprochements  inattendus  et  de  traits 
«de  caractère 'qui  lui  feront  connaître  les  temps  passés 
«  presque  aussi  bien  que  s'il  y  avait  vécu,  et  qui,  par  la 
«  comparaison  avec  les  institutions  de  diverses  époques,  lui 
i<  enseigneront  l'histoire  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé *.  « 

Quelqu'un  a  dit,  de  celui  qui  a  écrit  cette  page,  qu'il  était 
très  défiant  des  idées  générales  et  abstraites,  qu'il  laissait  à 
d'autres  le  soin  de  généraliser,  de  juger  et  de  construire, 
qu'il  bornait  son  ambition  et  sa  joie  à  leur  préparer  des 
matériaux  trois  fois  éprouvés,  qu'il  avait  enfin  la  passion 
de  l'érudit  dans  la  candeur  d'une  âme  d'enfant.  Ne  vous 
semble-t-il  pas  maintenant  que  ce  jugement  mérite  d'être 
revisé,  au  moins  sur  certains  points? 

Il  faudrait  d'abord  se  mettre  d'accord  sur  ce  qu'on  entend 
par  idées  générales.  Si  l'on  se  place  au  point  de  vue  de  la 
métaphysique  et  de  la  théologie  pure,  je  concède  que  sa 
tournure  d'esprit  l'y  portait  peu.  Mais,  en  dehors  de  cela,  il 
faut  reconnaître  que  cet  homme,  qui  avait  versé  par  accident, 
disons  mieux,  par  son  grand  amour  de  la  vérité  dans  l'éru- 
dition, n'y  avait  rien  perdu  de  ces  belles  qualités  qui  l'au- 

1.  Des  études  d'histoire  ecclésiastique,  p.  14. 
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raient  également  fait  briller  sur  un  terrain  moins  abrupt. 

Au  cours  de  cette  étude,  j'ai  considéré  surtout  le  savant 
que  fut  Samuel  Berger.  J'aimerais  à  dire  encore  quelques 
mots  de  l'homme.  Il  était  fait  de  dévoùment  et  de  foi.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  son  dévoùment;  j'ai  eu  mainte  occasion 
d'en  citer  des  traits  en  vous  esquissant  sa  vie.  Nature 
ardente,  il  appartenait  à  la  catégorie  de  ceux  qui  se  donnent 
tout  entier  aux  œuvres  qu'ils  entreprennent.  Il  ne  s'est 
arrêté  que  lorsque  la  lame  eut  usé  complètement  le  fourreau. 

C'était  aussi,  c'était  surtout  un  croyant.  C'est  sa  foi  qui 
lui  a  dicté  sa  vie,  c'est  elle  qui  explique  toute  son  œuvre. 
Elle  alimentait  ce  dévoùment  dont  je  vous  parlais  tout  à 
l'heure.  Elle  dominait  même  ses  études.  «  Notre  foi,  disait-il, 
«  est  au-dessus  des  questions  historiques.  A  Dieu  ne  plaise 
«  qu'il  puisse  dépendre  d'un  fait  d'histoire  établi  ou  contesté 
«  ou  du  résultat  d'un  tournoi  oratoire  que  je  croie  ou  ne  croie 
«  pas.  Cette  pensée  est  si  profonde  dans  les  âmes  croyantes 
«  qu'elles  n'aiment  même  pas  à  la  développer  longuement '.  » 
Paroles  étranges,  au  premier  abord,  mais  que  comprendront 
ceux  qui  savent  croire  comme  il  croyait,  paroles  qui  peuvent 
se  justifier,  même  en  raison,  par  le  sentiment  du  résultat 
contingent  que  donne  l'histoire,  et,  disons-le  aussi,  la  science 
en  général,  dont  le  domaine  est  limité,  où  toute  découverte 
nouvelle  modifie  la  formule  de  la  veille,  sans  qu'on  puisse 
jamais  dire  si  l'on  a  saisi  la  vérité  absolue  et  si  le  lendemain 
on  ne  trouvera  pas  mieux. 

Samuel  Berger  ne  pensait  pas  pour  cela  que  son  travail 
fut  inutile.  Il  était  persuadé  que,  malgré  les  fluctuations  de 
la  pensée  humaine,  un  progrès  lent  se  produit  vers  la  justi- 
fication de  la  foi,  et  il  éprouvait  le  besoin  de  coopérer  à  ce 
progrès.  Au  fond,  il  ne  s'attacha  pas  à  la  Bible  parce  qu'il 
l'étudiait,  il  l'étudia  parce  qu'il  l'aimait.  Les  progrès  de  la 
critique  moderne  lui  fournissaient  des  moyens  nouveaux 
d'investigation,  et  il  s'appliqua  à  les  utiliser,  non  pas  pour 
se  faire  une  conviction  qu'il  avait  déjà,  mais  avec  la  con- 

1.  Des  éludes  d'histoire  ecclésiastique,  p.  12. 
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fiance  que  cette  étude  ne  pouvait  qu'être  utile  à  la  cause  qui 
lui  était  chère. 

Quelque  irréductible  qu'il  fût  dans  sa  foi,  il  était  un  esprit 
large  et  tolérant,  et,  à  ce  nouveau  point  de  vue,  sa  vie  est 
un  bel  exemple  à  donner.  Ce  nerveux  n'aime  pas  la  polé- 
mique. La  cause  de  ses  impatiences,  et  c'est  ce  qui  en  fait 
le  côté  aimable,  n'est  jamais  venue  des  paroles  du  dehors, 
il  la  trouve  en  lui-même  dans  son  désir  ardent  d'arriver  plus 
vite  à  la  vérité  et  dans  la  lenteur  qu'elle  met  à  se  montrer 
à  lui.  Il  n'aime  pas  la  polémique  parce  qu'elle  ne  lui  paraît 
pas  lé  meilleur  moyen  de  convaincre,  et  peut-être  aussi,  je 
l'en  soupçonne,  parce  qu'elle  engendre  souvent  la  haine. 

Avec  cette  disposition  d'esprit,  il  devait  suffire  d'une 
occasion  pour  qu'il  se  trouvât  mêlé  à  ceux  dont  il  semblait 
séparé  par  un  abîme.  Or,  cette  occasion  se  rencontra.  Catho- 
liques et  protestants  peuvent  différer  sur  l'interprétation  de 
la  Bible;  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  c'est  le  livre  par 
excellence  qu'on  doit  défendre  avant  tout.  A  cette  tâche 
commune,  ils  peuvent  travailler  ensemble.  C'est  ce  que 
Samuel  Berger  comprit,  c'est  ce  que  d'éminents  catholiques 
sentirent  avec  lui;  de  là,  une  collaboration  qui  se  prolongea 
pendant  des  années,  et,  de  cette  collaboration,  naquirent  des 
amitiés  que  l'on  ne  craignait  pas  de  confesser  et  que  la  mort 
seule  a  pu  rompre ^  » 

Il  était  particulièrement  fier  des  résultats  qu'il  avait 
ainsi  obtenus.  Voyez  le  tableau  charmant  qu'il  en  faisait  en 
1899  (ce  sera  ma  dernière  citation)  :  «  Les  rapports  entre 
«  les  hommes  de  science  ont  grandement  changé  depuis 
«  quelques  années.  L'étude  des  origines  de  l'Eglise  et  l'étude 
«  historique  de  la  Bible  et  de  son  histoire  sont  pour  quelque 
«  chose  dans  cet  adoucissement  des  mœurs  des  historiens... 
«  Je  sais  un  groupe  nombreux  et  déterminé  de  savants,  parmi 
«  ceux  qui  se  consacrent  à  l'étude  de  la  Bible,  qui  se  sont 
«  depuis  longtemps  promis  à  eux-mêmes  d'être  des  amis  pour 
«  tous  ceux  qui  se  dévouent  à  la  même  science.  Gomme  dans 

1.  Voir,  par  exemple,  Hist.  de  la  Vulgate,  introduction  et  p.  330. 
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a  la  primitive  Eglise,  ils  n'estiment  pas  que  rien  leur  appar- 
«  tienne  en  propre;  leurs  découvertes  sont  toujours  mises  en 
«  commun  et  chacun  se  croit  obligé  de  travailler  pour  les 
«  autres,  comme  pour  lui-même...  On  se  recherche,  on  se 
«  visite,  on  se  connaît,  on  s'aime,  et  ces  amitiés,  entre  gens 
«  que  les  nationaUtés  ou  les  différences  religieuses  semble- 
«  raient  devoir  séparer,  sont  d'autant  plus  solides  qu'il  a  fallu 
a  écarter  plus  d'obstacles  pour  les  formera  » 

Il  y  aurait  des  pages  bien  intéressantes,  et  je  suis  loin  de 
les  savoir  toutes,  à  écrire  sur  les  amitiés  de  Samuel  Berger. 
Mais  il  est  des  sujets  qu'il  ne  faut  traiter  qu'à  une  certaine 
distance;  l'histoire  comme  la  peinture  obéit  à  la  loi  du 
recul,  et  je  ne  prononcerai  même  pas  des  noms,  dont  beau- 
coup sont  sur  vos  lèvres. 

Les  mêmes  motifs  m'interdisent  de  pénétrer  dans  sa  vie 
intime,  de  dire  ce  qu'il  fut  à  son  foyer  pour  les  siens  et  pour 
ceux  qui  l'approchaient.  D'autres,  plus  autorisés,  lui  ont 
rendu  l'hommage  mérité.  Je  craindrais  de  le  diminuer  en 
cherchant  à  le  reprendre. 

Mais  j'en  ai  dit  suffisamment  pour  montrer,  et  ce  sera  ma 
conclusion,  qu'aussi  bien  doué  du  côté  du  cœur  que  du  côté 
de  l'intelligence,  il  sut  tirer  un  admirable  parti  des  dons 
qu'il  avait  reçus;  il  sut  instruire,  aimer  et  se  faire  aitner. 
Pour  employer  une  de  ces  figures  de  langage  qu'il  affection- 
nait, il  était  la  bonne  terre  dans  laquelle  la  semence  d'en 
haut  est  tombée,  a  germé,  a  fructifié.  Seulement,  la  moisson 
a  été  interrompue  avant  la  tin  de  la  journée!  Aussi  pouvons- 
nous  lui  appliquer  cette  phrase  que,  pour  s'excuser  d'une 
digression,  il  écrivait  un  jour,  à  propos  d'un  autre  savant, 
enlevé  comme  il  devait  l'être  lui-même  avant  d'avoir  fourni 
toute  sa  tâche  :  «  Heureux  l'homme  qui  a  si  bien  ordonné 
sa  vie  et  son  étude,  qu'il  n'est  pas  possible  de  prononcer  son 
nom  sans  lui  payer  un  hommage  de  regrets 2.  » 

1.  Des  études  d'histoire  ecclésiastique,  p.  9-10. 

2.  Hisl.  de  la  Vulgate,  p.  316. 
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(Mémoires  de  la  Société  des  Antiquailles  de  France,  t.  LVII, 
1898).  Tirage  à  part. 

Manuscrits  de  la  Bible  en  langue  castillane  enluminés  en 
Espagne  sous  la  direction  des  juifs  (Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  1898,  p.  239). 

Les  médailles  du  Christ  à  légende  hébraïque  (Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1898,  p.  292,  1899, 
p.  287). 

La  représentation  de  la  Sainte-Cène  d'après  une  miniature 
du  Codex  Rossanensis  (Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  1898,  p.  362). 

1899. 

Les  Bibles  castillanes,  avec  un  appendice  sur  les  Bibles 
portugaises,  par  M™"^  G.  Michaelis  de  Vasconcellos  et  S.  Ber- 
ger (Romania,  t.  XXVIII,  1899,  p.  360-408  et  508-567). 
Tirage  à  part. 

Des  études  d'histoire  ecclésiastique.  Leçon  d'ouverture 
faite  à  la  Faculté  de  théologie  protestante.  Paris,  1899,  in-8°. 
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1900. 


Heptateuchi  partis  posterioris  versio  latina  antiquissima. 
Version  latine  du  Deutéronome,  de  Josué  et  des  Juges  anté- 
rieure à  saint  Jérôme,  publiée  d'après  le  manuscrit  de  Lyon, 
par  Ulysse  Robert.  Compte-rendu  (Bulletin  critique,  1900, 
p.  363). 

1901-1902. 

Un  manuscrit  de  Porrentruy  (Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation de  Montbéliard,  1901). 

Une  Bible  française  copiée  en  Italie  (Mélanges  Fabre,  1902). 

Les  préfaces  jointes  aux  livres  de  la  Bible  dans  les  manus- 
crits de  la  Vulgate.  Mémoire  posthume  de  M.  Samuel  Ber- 
ger (Mémoires  présentes  par  divers  savants  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XI,  1902).  Tirage  à  part. 


Encyclopédie  des  sciences  religieuses,  1877-1882.  Principaux 
articles  signés  :  Calendrier  chrétien.  Chronologie  chrétienne, 
Gallia  christiana.  Christianisme  en  Gaule,  Antiquités  chré- 
tiennes de  Lyon,  Pape,  Pères,  Paris  au  moyen  âge,  Poly- 
glotte, Rome  catholique.  Il  y  a  en  outre  un  très  grand 
nombre  d'articles  non  signés. 

Real  encyclopàdie  fur  proteslantische  Théologie  and  Kirche, 
von  J.-J.  Herzog,  3<^  édit.  Principaux  articles  :  Romanische 
Bibelubersetzungen,  par  Ed.  Reuss  et  S.  Berger;  Historien- 
bibel,  par  les  mêmes,  etc. 

Le  Témoignage,  journal  de  l'église  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  contient  de  nombreux  articles  signés  de  S.  Berger 
entièrement  ou  portant  de  simples  initiales. 

Le  Bulletiti  critique,  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  litté- 
rature, la  Revue  historique,  etc.,  donnent  aussi  un  grand 
nombre  d'articles  de  critique  bibliographique  ou  de  bio- 
graphie. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  1"  TRIMESTRE  DE  1903. 


Séance  du  7  Janvier. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  président  sortant, 
et  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président  élu. 

M.  Cil.  Ravaisson-Mollien,  président  sortant,  prononce 
les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  Je  ne  saurais  assez  vous  remercier  de  la  constante  bien- 
veillance avec  laquelle  vous  m'avez  tous  aidé  à  accomplir  la 
haute  mission  de  votre  présidence;  vous  m'avez  ainsi  appris 
à  apprécier,  à  aimer  plus  encore  votre  Compagnie.  Il  me 
semble  avoir  vécu  presque  un  siècle  avec  votre  Société  ; 
pourtant  quinze  ans  seulement  se  sont  écoulés  depuis  qu'un 
de  vos  membres  exemplaires  parlait  ici,  à  ma  place,  de  vos 
votes  récents  en  ma  faveur  ^, 

«  Mais  ce  n'est  point  de  ce  passé  que  je  dois  vous  entrete- 
nir aujourd'hui,  c'est  de  l'année  qui  vient  de  finir;  pour  dire 
d'abord,  selon  de  pieuses  traditions,  quels  en  sont  les  deuils. 

«  Nous  avons  perdu  en  '1902,  par  des  morts  diverses,  un 
de  nos  anciens  membres  honoraires,  deux  membres  rési- 
dants, huit  associés  correspondants  nationaux  : 


1.  Séance  du  11  janvier  1888.  Discours  de  M.  Ant.  Héron  de  Vil- 
lefosse. 
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«  Alexandre  Bertrand  a  cessé  de  vivre  dans  sa  quatre- 
vingt-deuxième  année,  le  8  décembre  dernier,  en  sa  villa  de 
Saint-Germain-en-Laye.  Il  représentait  éminemment  l'Aca- 
démie celtique  et  les  raisons  de  son  évolution  en  notre  Société 
française  des  Antiquaires. 

«  Élu  membre  résidant  il  y  a  quarante  et  un  ans,  le  7  août 
1861,  président  en  1878,  honoraire  le  6  avril  1892,  il  prit 
longtemps  une  part  active  à  nos  travaux,  surtout  de  1883 
à  1889. 

«  Il  était  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  depuis  1881,  président  honoraire  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

«  D'origine  vendéenne,  frère  aîné  de  Joseph  Bertrand,  né 
à  Paris  le  21  juin  1820,  il  alla  au  lycée  de  Rennes,  ville 
qu'habitait  sa  famille,  revint  étudier  la  médecine  (1838),  fut 
reçu  à  l'Ecole  normale  supérieure  en  1840.  Agrégé  en  1848 
et  nommé  au  lycée  de  Laval,  il  fut  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes  de  1849  à  1851  et  fit,  avec  Beulé  et  M.  Mé- 
zières,  un  voyage  dans  le  Péloponnèse,  après  lequel,  dans 
un  mémoire  de  600  pages,  il  prouvait  le  goût  de  la  mytho- 
logie qui  l'inspira  pour  ses  thèses  du  doctorat  :  De  fahulis 
Arcadiae  antiquissimis  et  Essai  sur  les  dieux  protecteurs  des 
héros  grecs  et  troyens  dans  l'Iliade  (Paris,  1859). 

«  Peu  après,  ce  Breton  commença  une  carrière  nouvelle 
de  pionnier  scientifique  hardi  et  infatigable.  Professeur  au 
lycée  de  Rennes  en  1851,  puis  secrétaire  en  1858  de  la 
commission  de  la  carte  des  Gaules,  commission  composée 
par  Napoléon  III,  il  se  distingua  par  un  mémoire  sur  les 
Monuments  mégalithiques,  que  couronna  l'Institut  en  1862  ^,  et 
par  un  autre  sur  les  Voies  romaines  en  Gaule  (1864).  En  1865, 
l'empereur  approuva  son  projet  pour  le  Musée  qu'un  décret 
de  1862  avait  destiné  au  palais  construit  par  François  I"'" 
à  Saint-Germain-en-Laye.  Les  résultats  des  fouilles  d'Alé- 
sia  et  d'importantes  donations  préparaient  cette  collection 
de  grand  avenir,  inaugurée  le  12  mai  1867  comme  Musée 

1.  Manuscrit  résumé  dans  l'Archéologie  celtique  et  gauloise, 
p.  100  et  suiv. 
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des  Antiquités  nationales;  A.  Bertrand  en  était  nommé 
conservateur,  en  réalité  l'organisateur  et  le  directeur  à  vie. 

«  Tout  y  était  à  inventer  et  déterminer;  une  méthode 
scientifique  manquait;  l'archéologie  antérieure  à  César  était 
regardée  en  bloc,  confusément,  comme  celtique.  Notre  con- 
frère consacra  trois  salles  aux  époques  pré-celtiques  de 
la  Gaule  avant  les  métaux,  âges  de  la  pierre,  éclatée  puis 
polie,  des  dolmens  et  des  menhirs,  une  quatrième  aux  sta- 
tions lacustres  ou  palafittes.  A  son  avis,  c'était  à  l'époque  du 
bronze  que  les  Celtes  arrivèrent  chez  les  Galates  ou  Gaulois 
à  la  grande  épée  de  fer  et  chez  les  Belges  aux  tombes 
d'inhumations,  leurs  dominateurs  jusqu'aux  Romains  (aux- 
quels succédèrent  les  Burgondes  et  les  Francs). 

«  Les  salles  V  à  Vil  furent  attribuées  aux  industries  des 
Gaulois,  des  Belges  et  des  Celtes.  D'autres  salles  ont  été 
constamment  et  savamment  constituées  ou  préparées,  jusqu'à 
plus  de  quarante,  les  salles  VI  à  X  consacrées  aux  sépul- 
tures gauloises;  d'intéressantes  expositions  figurent  jusque 
dans  les  fossés  du  château. 

«  Avec  une  activité  émérite,  A.  Bertrand  a  suppléé  à  la 
plupart  des  monuments  ou  objets  originaux  qu'il  ne  pouvait 
acquérir  et  dont  la  comparaison  était  nécessaire  à  l'utilité 
des  autres,  en  obtenant  des  moulages  de  toutes  sortes,  non 
seulement  en  France,  mais  en  divers  pays,  sans  de  trop 
grands  frais,  souvent  par  échanges,  avec  son  zèle  persuasif  et 
la  ténacité  d'une  volonté  que  rien  n'abat. 

«  Les  découvertes  faites  depuis  quarante  ans  ont  suscité 
de  nouveaux  systèmes,  d'autres  subdivisions  des  siècles, 
des  peuplades  et  de  leurs  usages  ou  industries;  mais  le  prin- 
cipe de  classement  trouvé  demeure.  A.  Bertrand  a  joué  un 
rôle  important  dans  plusieurs  Congrès  ou  Sociétés  savantes; 
il  a  dirigé  la  Revue  archéologique  depuis  1883 ,  et  nom- 
breuses sont  ses  publications,  parmi  lesquelles  on  vante 
L'archéologie  celtique  el  gauloise  (1876),  La  civilisation  hur- 
gonde  et  franque  [Revue  archéologique^  1879),  La  Gaule  avant 
les  Gaulois  (1891),  La  religion  des  Gaulois  (436  p.,  31  pi., 
1897). 
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«  Un  voyage  en  Irlande  avec  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
eut  de  l'influence  sur  ses  idées  relatives  aux  Celtes. 

«  En  décembre  1882,  il  inaugura  un  cours  d'archéologie 
nationale  à  l'École  du  Louvre;  son  enseignement  y  fut  très 
suivi  et  fécond. 

«  Les  qualités  sociables  d'Alexandre  Bertrand,  homme  de 
famille,  bon  ami  et  confrère,  étaient  à  la  hauteur  de  ses 
qualités  intellectuelles;  s'il  semblait  un  peu  rude  et  chagrin 
parfois,  on  ne  pouvait  s'en  prendre  justement  qu'aux  diffi- 
cultés de  sa  vie  et  à  sa  franchise  ^. 

«  Eugène  Mùntz  s'est  éteint  à  cinquante-sept  ans,  le 
30  octobre.  Membre  résidant  depuis  vingt-cinq  ans  (8  mai 
1878),  il  figurait  une  des  tendances  de  notre  Société  natio- 
nale à  s'intéresser,  autant  qu'aux  Celtes,  à  tous  les  peuples 
et  à  tous  les  temps  qui  ont  plus  ou  moins  influencé  les 
mœurs,  les  idées  et  les  travaux  de  leurs  successeurs. 

«  Conservateur  de  l'École  des  beaux-arts,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  du  Conseil  supérieur  des 
beaux-arts,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  il  était  membre 
de  l'Institut  depuis  1893. 

«  E.  Mùntz  naquit  le  II  juin  1845  en  Alsace,  à  Soullz- 
sous-Forêts  ;  son  père,  son  aïeul,  son  bisaïeul  (député  de 
"Wissembourg)  étaient  notaires  ;  son  oncle  collabora  avec 
Michelet.  A  Woerth  il  reçut,  enfant,  après  la  mort  de  sa 
mère,  les  leçons  d'un  pasteur  protestant  et  d'un  vicaire 
catholique,  en  allemand  et  en  français.  Un  château  de  la 
Renaissance,  d'anciennes  maisons  datées,  les  ruines  des 
environs  lui  donnèrent  le  goût  et  la  curiosité  des  choses  du 
passé.  Au  lycée  Bonaparte  en  1857,  puis  licencié  en  droit, 
il  donna  des  articles  littéraires  à  la  Revue  critique  en  1867 
et  très  vite  se  consacra  à  l'histoire  de  l'Art. 

«  Ses  premiers  écrits  furent  pour  sa  chère  province  :  en 


1.  Voir  Salomon  Reinacli,  Alexandre  Bertrand  dans  la  Revue 
archéologique  de  janvier  1903,  Catalogue  sommaire  et  Guide 
iUuslré  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laije. 
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1869,  sur  Les  artistes  alsaciens  contemporains  et  les  arts  en 
Alsace  [Revue  d'Alsace);  en  1872,  sur  Les  monuments  d'art 
détruits  à  Strasbourg  (Gazette  des  beaux-arts)  et  sur  la  faus- 
seté de  La  littérature  allemande  en  Alsace  [Revue  universelle)  ; 
en  1873  [Revue  d'Alsace),  sur  Les  monuments  d'art  alsacien 
conservés  à  Vienne,  puis  sur  Le  chroniqueur  Bernard  Hertzog 
et  son  gendre.  Jusqu'à  ses  derniers  jours,  il  écrivit,  de  temps 
en  temps,  avec  amour,  sur  le  pays  de  sa  famille.  En  1870, 
il  était  d'un  bataillon  des  gardes  mobiles  de  la  Seine. 

«  C'est  en  1873  que  commença  la  grande  carrière  italienne 
de  Miintz,  lorsqu'il  entra  à  l'École  française  de  Rome,  que 
venait  de  fonder  Jules  Simon,  le  25  mars,  sur  la  proposi- 
tion de  mon  père  et  sa  désignation  d'Albert  Dumont';  il  y 
resta  jusqu'en  1876;  ce  fut  alors  qu'Henner  fit  de  lui  ce 
portrait  que  M.  André  Michel  a  comparé  à  l'Érasme  d'Hol- 
bein^.  Il  entreprit  à  Rome,  ensuite  ailleurs,  des  fouilles 
d'archives  jusque-là  inexplorées,  avec  une  méthode  et  un 
discernement  rares.  A  l'ardeur,  à  la  patience  alsaciennes  et 
à  l'influence  de  Jacob  Burckardt  de  Bàle,  il  joignit  les  quali- 
tés d'esprit  et  de  goût  qui  donnèrent  à  son  caractère  l'origi- 
nalité d'une  critique  analytique  et  scrupuleuse  alliée  aux 
sentiments  artistiques.  Timide  et  modeste,  mais  vif,  souple 
et  courageux,  très  persévérant,  il  fit  d'énormes  efforts  pour 
reconnaître  la  vérité;  hésitant,  éclectique,  il  arrivait  à 
d'heureux  résultats.  Nous  nous  souvenons  de  ses  discussions 
si  sincères,  surtout  avec  Cou  jod,  sur  la  part  qu'il  faut 
faire  pour  la  Renaissance  en  France  à  l'art  classique,  à 
l'influence  de  l'Italie  et  du  Nord,  ainsi  qu'au  génie  national. 

«  En  1874,  il  publia  sa  première  étude  sur  les  mosaïques 
chrétiennes.  Dès  1878  parurent  Les  arts  à  la  cour  des  papes 
pendant  le  XF^  et  le  XVI<^  siècle  (en  quatre  volumes),  que 
couronna  l'Académie  des  beaux-arts.  De  cet  ouvrage,  Cou- 
rajod  écrivit  qu'il  était  le  plus  considérable  paru  en  France 


1.  Lettre  de  Félix  Ravaisson  au  directeur  de  la  «  Revue  archéo- 
logique, »  1876,  p.  35.3  à  357. 

2.  Eugène  Miintz,  dans  le  Journal  des   Débats,  l"  novembre 
1902,  col.  4  à  6. 
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sur  l'art  moderne  {l'Art,  août  1881).  Ce  sont  aussi  des  livres 
de  premier  ordre  que  Raphaël  et  ses  historiens  et  critiques 
(1881-1886),  couronné  par  l'Académie  française;  Les  pré- 
curseurs de  la  Renaissance  (1882);  Léonard  de  Vinci  (1889); 
L'histoire  de  Vart  pendant  la  Renaissance^  trois  volumes  que 
couronna  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

«  Et  que  d'autres  il  faudrait  citer  pour  ne  mentionner  que 
les  principaux!  Tels  que  Les  antiquités  de  Rome  (1886),  Les 
sources  de  V archéologie  chrétienne  (1888),  L'histoire  de  la 
tapisserie  en  divers  volumes.  Innombrables,  pour  ainsi  dire, 
sont  les  documents  inédits  ou  les  commentaires  savants 
qu'il  a  semés  partout. 

«  A  l'Institut,  il  parla  souvent  d'Avignon  et  de  l'influence 
de  ses  papes. 

«  Il  dirigeait  ou  inspirait  des  recueils  importants,  la 
Grande  Encyclopédie,  le  Musée  d'art  et  beaucoup  d'entre- 
prises artistiques  ;  il  s'attachait  à  faire  pénétrer  l'esthétique 
dans  le  peuple  et  dans  le  culte  protestant. 

«  A  l'École  des  beaux-arts,  il  supiiléa  Taine  de  1885  à 
1893;  conservateur  de  la  bibliothèque,  des  archives  et  du 
Musée,  il  tit  s'accroître  les  collections  et  en  publia  un  guide. 

0  Sa  dernière  communication  insérée  dans  notre  Bulletin 
fut  en  1901  sur  Le  triomphe  de  la  mort  à  Palerme. 

«  Eugène  Mùntz,  arrivé  à  de  grands  honneurs,  vice-prési- 
dent de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  qui 
écrivit  de  belles  pages  spiritualisles,  est  mort  accablé  par 
l'excès  de  ses  nobles  labeurs,  réduit  en  cendres.  Prés  de 
succomber,  il  luttait  encore,  voulait  ajouter  deux  volumes 
pour  la  France  et  les  pays  du  nord  à  ladite  histoire  de  la 
Renaissance  (italienne);  il  achevait  un  article  sur  Le  Pri- 
matice  et  Vécole  de  Fontainebleau  et  un  Mémoire  sur  la  guerre 
de  Trente  ans  en  Alsace,  à  Woerth. 

«  Le  général  G.-O.  de  la  Noc,  de  famille  normande,  fils 
d'officier,  membre  résidant  des  Antiquaires  de  France 
depuis  le  l'^'juin  1892,  naquit  à  Limoux  (Aude)  le  17  juin 
1830;  il  est  mort  à  I^aris  le  1«'-  septembre. 

«  De  la  Noë  passa  par  le  lycée  de  Caen,  Sainte-Barbe, 
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l'École  polytechnique,  l'École  de  Metz.  Lieutenant  du  génie 
en  1859,  il  commença  bientôt  à  Montpellier  un  professorat 
de  topographie  militaire;  puis,  après  deux  ans  à  Gonstan- 
tine,  en  1868,  il  se  consacra  définitivement  à  cette  science. 
En  1870,  il  prit  une  part  active  à  la  défense  de  Langres  et 
fut  intrépide  pour  détruire  des  ponts  à  l'ennemi;  décoré  le 
5  mai  1871. 

«  Il  fut  nommé  directeur  de  la  brigade  topographique  au 
ministère  de  la  Guerre  en  1894,  général  le  16  mars  1895, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  1898,  directeur  du 
Musée  de  l'armée  en  1900  et  faisait  partie  du  Gomité  des 
travaux  historiques.  Il  pertectionua  les  levers  de  précision 
et  la  cartographie,  traita  de  l'éclairage  oblique  des  terrains 
et  des  communications  par  voie  aérienne,  inventa  un  pro- 
cédé de  photogravure  et  divers  instruments  scientifiques, 
publia  une  œuvre  importante  en  collaboration  :  Étude  sur 
la  forme  des  terrains  (1888),  que  devait  suivre  une  Explica- 
tion développée  de  la  géographie  physique  de  la  France. 

«  En  parcourant  les  terrains  stratégiques,  il  s'intéressa 
aux  ruines  et  vestiges  des  siècles  passés  et  les  recherches 
qu'il  fit  sur  leurs  âges  le  menèrent  à  la  commission  de  topo- 
graphie des  Gaules.  Ensuite,  il  imprima  deux  des  trois  par- 
ties d'un  grand  ouvrage  sur  les  Principes  de  la  fortification 
antique  pour  servir  au  classement  des  enceintes  dont  le  sol  de 
la  France  a  conservé  les  traces,  la  première  pour  les  époques 
préhistorique  et  gauloise ,  la  deuxième  pour  l'époque 
romaine;  la  troisième  devait  aller  jusqu'aux  croisades  et 
traiter  des  ouvrages  en  bois  que  rappellent  les  mottes. 
Outre  ces  travaux,  divers  opuscules,  etc.,  sur  des  questions 
de  géographie,  d'archéologie,  de  mathématiques.  Le  général 
de  la  Noë,  exact  à  nos  rendez-vous,  resta  jusqu'à  la  fin 
ferme  de  cœur  et  de  volonté,  constant  dans  ses  entreprises, 
d'esprit  large  et  fin  à  la  fois,  de  savoir  étendu  et  conscien- 
cieux, d'éducation  distinguée,  très  modeste  et  bienveillant, 
d'agréable  commerce'. 

1.  Voir  Le  général  de  la  Noë,  par  E.  Crouzet,  colonel  du  génie 
eu  relraile  (brochure).  Nancy,  impr.  Berger-Levraull. 


—  ^22  — 

«  Jacques-Gabriel  BuUiot,  né  à  Autun  le  20  janvier  1817, 
était  président  de  la  Société  éduenne  depuis  1861  et  un  de 
nos  associés  correspondants  nationaux  depuis  quarante  ans 
(6  novembre  1862,  Saône-et-Loire)  ;  il  est  mort  à  Autun  le 
11  janvier. 

«  En  1900,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
l'élut  au  titre  d'associé  correspondant. 

«  La  découverte  de  l'oppidum  de  Bibracte,  auquel  succéda 
Augustodunum  (Augusta  Aeduorum  soror  et  aemula  Romae), 
illustra  le  nom  de  Bulliot.  L'exhumation  de  la  grande  cité  des 
Eduens  a  prouvé  qu'ils  avaient  avant  César  une  civilisation 
développée;  chez  eux  était  florissante  l'industrie  des  émail- 
leurs  que  le  Grec  Philostrate  attribuait,  sous  Septime  Sévère, 
aux  Barbares  proches  de  TOcéan'. 

«  Outre  les  Fouilles  du  mont  Beuvray  de  1861  à  1895, 
2  volumes  (1899),  il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  l'ar- 
chéologie de  la  Lyonnaise  !■■«,  ainsi  que  beaucoup  de  notices 
diverses.  Parmi  ces  écrits,  on  cite  l'Essai  historique  sur 
Vabhaye  de  Saint-Martin  d' Autun,  2  volumes  (1849);  VEssai 
sur  le  système  défensif  des  Romains  dans  le  pays  éduen 
(1856);  La  mission  et  le  culte  de  saint  Martin  dans  le  pays 
éduen  (1892). 

«  Gabriel  Bulliot  fut  un  Français  de  principes  élevés  et 
de  constante  action,  un  antiquaire  laborieux  et  conscien- 
cieux, au  cœur  charitable.  Ses  concitoyens  lui  érigent  un 
monument, 

«  Le  vénérable  Mgr  Desnoyers  était  depuis  trente  ans  sur 
notre  liste  départementale  (7  mai  1873,  Loiret). 

«  Cet  érudit  et  disert  prélat  était  fils  d'un  épicier.  11 
naquit  à  Orléans  le  15  août  1800;  de  frêle  santé,  de  grand 
cœur,  il  y  vécut  jusqu'à  sa  quatre-vingt-seizième  année.  Il 
est  mort  le  27  janvier,  l'âme  forte  et  sainte,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  vicaire  général,  protonotaire  apostolique. 

«  Enthousiaste  de  sa  ville  natale,  il  y  devint  le  promoteur, 

1.  Voir  les  restes  de  Bibracte  au  Musée  de  Saint- Germain-en- 
Laye,  salle  XIII  {Catalogue,  [>.  103  à  112). 


—  ^23  — 

l'apôtre  des  études  historiques.  Jeune,  l'étude  de  la  Nature 
l'attirait;  il  collectionnait  des  animaux  et  des  insectes.  Ce 
fut,  dit-on,  à  son  retour  de  Rome  avec  son  évèque,  en 
1840,  qu'il  devint  antiquaire  et  bibliophile.  En  1849,  il  par- 
ticipa à  la  fondation  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique d'Orléans,  origine  du  Musée  historique  constitué  en 
1855.  De  ce  Musée  il  fut  un  très  généreux  directeur;  il 
enrichissait,  d'autre  part,  la  Bibliothèque  municipale  d'une 
collection  de  livres.  Mais  l'œuvre  civique  à  laquelle  il  se 
dévoua  le  plus,  ce  fut  celle  de  la  création  et  du  développe- 
ment du  Musée  de  Jeanne  d'Arc,  consacré  avec  solennité  le 
6  mai  1894;  peu  après,  Mgr  Desnoyers  était  nommé  postu- 
lateur  en  la  cause  de  l'héroïne  française. 

«  Un  de  ses  derniers  jours,  il  craignit  d'être  plus  savant 
que  prêtre,  mais  tout  son  sacerdoce  fut  un  touchant 
exemple  de  la  pratique  des  devoirs  dans  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain. 

«  Il  rechercha  le  passé  de  l'Orléanais  jusqu'aux  temps 
les  plus  anciens,  aimé,  respecté  de  tous  ses  concitoyens.  De 
vie  austère,  mais  très  libéral  et  affable. 

«  11  s'occupait  aussi  de  sujets  littéraires  ou  documentaires 
en  dehors  de  la  région.  Un  de  ses  écrits,  inséré  dans  nos 
Mémoires*^  traitait  de  La  polychromie  dans  la  statuaire  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance;  un  de  ses  derniers  d'une 
Tête  de  femme  à  coiffure  mobile  trouvée  à  Téhessa  [Algérie). 

«  Une  longue  liste  de  ses  mémoires,  rapports,  notices, 
etc.,  figure  à  la  page  56  d'un  bien  intéressant  livre  sur  le 
caractère  et  la  carrière  de  ce  confrère,  dont  un  beau  portrait 
fait  d'abord  apprécier  la  haute  et  distinguée  simplicité^. 

«  Le  Sergeant  de  Monnecove,  notre  associé  depuis  le 
4  mars  1874  (Pas-de-Calais),  était  assidu  à  nos  séances, 
aimable  et  modeste  confrère,  très  serviable. 

«  Né  à  Saint-Omer  le  14  avril  1827,  il  y  est  décédé  à 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XL VIII, 
p.  193. 

2.  Mgr  Desnoyers,  1806-1902.  Orléans,  libr.  Herluison-Marron. 
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plus  de  soixante-quinze  ans,  le  5  septembre,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

«  Parmi  les  avocats  en  1850,  capitaine  des  gardes  natio- 
nales de  la  Seine  en  1851,  puis  sous-préfet,  député,  maire, 
conseiller  général  du  Pas-de-Calais,  commandant  de  cavale- 
rie en  1870,  il  s'adonna  après  la  guerre  aux  études  litté- 
raires et  artistiques  et  fit  partie  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

«  Patriote  et  croyant,  spirituel  et  instruit,  il  composa  des 
poèmes,  des  nouvelles,  des  chansons,  il  fit  jouer  des  pièces 
de  théâtre  et  il  écrivit  sur  les  Salons  parisiens.  Très  anti- 
quaire d'autre  part,  il  dirigeait  des  fouilles  sur  le  sol  de 
l'ancienne  Thérouanne  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

«  De  Monnecove  fut  le  premier  président  de  la  première 
société  du  nord  :  L'Artésienne.  Chancelier  de  l'Académie  des 
Rosati,  il  encouragea  les  intelligences  de  l'Artois,  de  la 
Flandre  et  de  la  Picardie'. 

«  Vincent  Durand  a  fini  en  janvier  sa  vie  de  dévouemeut 
au  pays  de  ses  ancêtres,  encore  maire  de  son  village  et  eu 
chrétien  du  moyen  âge. 

«  Notre  associé  depuis  1875  (7  juillet,  Loire),  il  personni- 
fiait la  grande  Société  archéologi(jue  du  Forez,  fondée  en 
1862,  étant  son  zélé  secrétaire  perpétuel  depuis  la  réorgani- 
sation en  1872  ;  à  ses  noces  d'argent,  le  président  put  dire 
qu'il  était  «  l'âme  et  la  vie,  le  crédit  et  l'honneur  »  de  la 
Diana'-.  Il  en  inspira  et  les  membres  et  les  amis,  ainsi  que 
le  Bulletin  trimestriel  et  le  volume  annuel;  il  en  dirigea  les 
excursions  périodiques. 

«  Au  frontispice  de  son  éloge  funèbre,  une  léonardesquc 
phototypie  fait  entrevoir  l'âme  aimable  et  rêveuse  de  ce  docte 


1.  Le  Mémorial  artésien  du  7  septembre  IDOi  et  la  Revue  sep- 
lenlrionale  du  5  octobre.  Paris,  rue  de  Vauf;irartl,  35. 

2.  Vincent  Durand,  secrétaire  de  la  Diana.  «  Eloge  lu  à  la 
Société  »,  le  6  février  l'JOi,  par  le  vicomte  de  Mcaux,  président. 
Moiitbrison,  iin|ir.  Éleuthèrc-Brassarl. 
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et  précis  archéologue,  dit  le  druide;  de  longs  cheveux  et  une 
pittoresque  barbe  blanche  encadrent  son  visage'. 

«  S'intéressant  à  tout  et  à  tous,  il  recherchait  les  faits 
historiques  surtout  pour  le  bien  de  ses  compatriotes. 

«  Vincent  Durand  imprima  beaucoup  de  brochures 
curieuses  et  de  bons  plans  d'études  méthodiques;  on  dit 
que  le  principal  de  son  œuvre  est  inédit,  mais  sera  publié 
par  la  Diana.  Tantôt  il  s'occupait  des  Ségusiens  et  des 
Gallo- Romains  [Fouilles  du  Crêt-Chûtelard.,  Cité  de  Médiola- 
num,  Aquae  Segelae  et  voie  Bolène,  Noms  de  lieux  et  sanc- 
tuaires pa/iens,  etc.),  tantôt  du  Moyen  Age  [Monastère  de 
Bussy.,  Château  de  Reculion,  Les  Sarrasins  au  VIII''  siècle)  et 
des  temps  modernes  [Émigration  des  Foréziens  au  XVII«  s., 
Classement  des  archives  de  la  «  Diana  »);  dans  tous  les  cas  : 
du  Forez. 

«  Mathématicien  et  très  lettré,  aimant  la  philosophie  et 
dessinant  bien,  il  exprimait  ses  pensées,  expliquait  ses 
découvertes  dans  un  style  clair  et  exact,  avec  prudence  et 
modestie. 

«  Louis  Blancard,  associé  depuis  1878  (5  novembre, 
Bouches-du-Rhône),  était  né  à  Marseille  le  22  septembre 
1831  ;  il  a  expiré  en  sa  soixante-douzième  année,  le  26  oc- 
tobre. 

«  Fils  de  négociant,  il  entra  de  bonne  heure  dans  une 
maison  de  banque  et  y  prit  le  goût  des  monnaies  du  passé. 
Il  étudia  leur  valeur  relativement  aux  marchandises,  aux 
objets  de  vente  plus  que  quant  à  leur  poids  et  à  leur  intérêt 
historique  ou  artistique,  étude  importante  pour  la  connais- 
sance des  mœurs  de  la  vie  pratique  et  du  luxe  des  peuples. 

«  Blancard  venait  de  passer  par  l'École  des  chartes  en 
1850;  plus  tard,  il  y  ht  un  cours  bi-mensuel  de  numis- 
matique. 

«  Il  fut  longtemps  directeur  des  archives  des  Bouches-du- 
Rhône  et  les  sauva  de  la  destruction  en  1871.  Secrétaire 

1.  Souvenir  du  29  septembre  1897.  Vingl-cinquième  anniver- 
saire. Montbrison,  impr.  Éleutiière-Brassart. 
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perpétuel  de  l'Académie  de  Marseille  et  président  de  sa 
Société  de  statistique,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques au  ministère,  correspondant  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

«  Son  Iconographie  des  sceaux  et  bulles  conservés  aux 
archives  des  Bouches-du-Rhône  a  été  couronnée  par  l'Institut. 

«  On  vante  sa  bienveillance  et  sa  conversation  émaillée  de 
mots  heureux;  toute  son  existence  fut  laborieuse,  de  dévoue- 
ment et  de  bonté  chrétienne  ^. 

«  Le  pasteur  protestant  Charles  Frossard,  associé  corres- 
pondant national  depuis  le  6  juin  1883  (Hautes- Pyrénées), 
était  à  la  plupart  de  nos  réunions  au  Louvre.  Natif  de 
Nimes,  en  1827,  il  a  quitté  cette  vie  à  Bagnères-de-Bigorre 
le  9  août,  à  soixante-treize  ans,  en  deuil  cruel,  avec  foi  et 
résignation. 

«  Il  passa  par  la  Faculté  de  Montauban,  puis  fut  pasteur 
de  Lille,  où  il  écrivit  des  monographies  sur  le  département 
du  Nord.  Ayant  renoncé  au  ministère  actif  à  cause  de  sa 
santé,  il  vint  à  Paris  et  y  lutta,  membre  de  plusieurs  socié- 
tés, pour  les  croyances  religieuses  de  sa  famille.  Dans  sa 
quarante-deuxième  année,  il  alla  se  fixer  à  Bagnères-de- 
Bigorre  et  s'y  adonner  à  l'histoire  naturelle  et  humaine 
des  Hautes- Pyrénées,  spécialement  à  la  minéralogie  et  aux 
anciennes  coutumes,  en  formant  un  intéressant  et  original 
Musée  baguerais. 

«  Avec  son  père,  géologue  distingué,  il  contribua  à  la 
fondation  de  la  Société  Ramond,  et  il  en  devint  vice-prési- 
dent. Il  était  trésorier  de  la  Société  minéralogique  de 
France,  correspondant  du  ministère,  officier  d'Académie.  Il 
publia  beaucoup  d'instructives  études  depuis  les  temps 
préhistoriques  jusqu'au  dernier  siècle,  en  s'attachant  à 
l'exactitude  de  la  vérité  absolue,  en  la  cherchant  surtout 
dans  le  détail  des  faits.  Admirateur  des  œuvres  de  Dieu, 
il  se  défiait  de  l'imagination  des  hommes  et  de  leurs  pas- 
sions,  n  Ahl   »  disait -il  à  un  ami,  «  si  tu  assistais  aux 

1.  Voir  le  journal  le  Sémaphore  de  Marseille  du  31  octobre  1902. 
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«  séances  de  notre  Société  de  minéralogie  ou  à  celles  de  la 
«  Société  des  Antiquaires,  là  point  de  phrases,  point  de  dis- 
«  putes...,  comme...  en  politique  et  en  religion  :  l'harmonie 
«  et  la  sérénité,  la  courtoisie  toujours'.  » 

«  L'utile  vie  de  Philippe  Delamain  a  fini  dans  son 
domaine  de  la  Charente,  près  Jarnac. 

«  Membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  son 
département,  ainsi  que  de  celle  des  archives  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l'Aunis,  correspondant  du  ministère,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  il  était  notre  confrère  depuis  le 
28  janvier  1891.  Cet  actif  et  obligeant  savant  faisait  de  sa 
maison  un  Musée;  il  mettait  au  jour  les  anciens  documents 
de  Jarnac  et  de  ses  alentours,  imprimait  de  nombreux 
écrits  sur  les  découvertes  de  toute  sa  contrée,  traitait  de 
sujets  variés  d'archéologie.  Sa  lettre  sur  une  Statuette  de 
Diane ^  dans  la  Revue  archéologique  de  1899,  en  est  un  spé- 
cimen. 

«  L'œuvre  capitale  de  Delamain,  ce  fut  celle  de  la  direc- 
tion et  de  la  publication  des  fouilles  du  cimetière  d'Herpès 
(Charente),  soulevant  des  questions  d'un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  du  sol  national.  En  1892,  un  compte-rendu  général 
de  ces  fouilles  parut,  avec  le  concours  du  ministère,  conte- 
nant l'étude  de  neuf  cents  tombes  de  l'époque  mérovingienne 
du  vie  siècle.  Les  objets  du  cimetière  d'Herpès,  tels  que 
bijoux  cloisonnés  et  damasquinés,  etc.,  semblèrent  aux  uns 
provenir  des  Francs  de  Clovis,  aux  autres  des  Wisigoths; 
puis  témoigner  d'industries  mélangées  (d'une  population 
sédentaire  depuis  longtemps  et  de  nouvelles)  différentes  de 
celle  des  Gallo-Romains  et  dont  les  prototypes  furent  peut- 
être  en  Russie  et  en  Scandinavie  3. 

«  Le  vicomte  Adolphe  de  Chalvet  de  Rochemonteix,  notre 

1.  Voir  les  journaux  le  Courrier  républicain  de  Bagnères-de- 
Bigorre  du  14  août  1902  et  le  Protestant  béarnais  d'Orthez 
du  20  septembre,  p.  138. 

2.  Voir  Gustave  Chauvet,  Travaux  archéologiques  de  Philippe 
Delamain,  15  p.,  1902.  Angoulême,  impr.  G.  Chasseignac. 
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associé  correspondant  national  depuis  le  12  juillet  1899 
(Cantal),  prenait  part  naguère  à  nos  séances;  il  vient  de 
mourir  le  10  décembre. 

«  D'une  ancienne  famille  de  robe,  élève  de  Léon  Gautier 
à  l'École  des  chartes,  il  devint  correspondant  du  ministère 
pour  le  Comité  des  travaux  et  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, officier  de  l'Instruction  publique,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

«  Il  s'était  consacré  à  l'étude  des  monuments  et  des 
usages  de  l'ancienne  église  d'Auvergne.  Après  avoir  publié 
plusieurs  volumes,  dont  l'Histoire  de  Vahhaye  de  Téniers^  de 
400  pages  (1882),  La  maison  de  Graule^  ferme  cistérienne  du 
xii"^  siècle  avec  sa  vie  monastique,  ainsi  que  divers  écrits  de 
détail  çà  et  là  (exemples  :  Bulletin  archéologique^  1898; 
Compte-rendu  du  LX!!*^  congrès  archéologique  de  France, 
1895),  de  Rochemonteix  a  vu  l'Institut  décerner  un  prix  et 
le  ministère  subvenir  à  sa  grande  et  dernière  œuvre  :  Les 
églises  romanes  de  la  Haute- Auvergne  (Paris,  Alphonse 
Picard,  1902).  Ce  confrère  aussi,  prématurément  disparu, 
était  distingué  par  ses  qualités  de  caractère  autant  que  par 
son  savoir. 

Malgré  tant  de  pertes,  la  Société  des  Antiquaires  de 
Franco  n'a  fait  que  s'accroître,  puisque  nous  avons  reçu 
treize  nouveaux  associés  correspondants  nationaux  et  cinq 
associés  étrangers  :  MM.  Gassies  (Meaux),  Roger  Rodière 
(Pas-de-Calais),  Lacombe  (Paris),  de  Vesly  (Rouen),  Merlet 
(Chartres),  Robert  Triger  (le  Mans),  Aveneau  de  la  Grancière 
(Vannes),  le  colonel  Marais  (Poitiers),  Pierre  Meller  (Bor- 
deaux), Joulin  (Toulouse),  E.  Bonnet  (Montpellier),  H.  de 
Gérin-Ricard  (Marseille),  abbé  Arnaud  d'Agnel  (Marseille); 
puis  MM.  N.  de  Boulitchofï  en  Russie,  le  baron  Lazzaroni 
à  Rome,  Camille  Gaspar  à  Bruxelles,  Arpad  de  Cyôry  de 
Nadudvar  à  Vienne  et  M'"*  Victoria  Vaschide,  notre  première 
associée. 

«  Déjà,  trois  dames  de  haut  mérite  étaient  au  nombre  de 
nos  correspondants  honoraires  étrangers;  l'une  d'elles,  la 
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comtesse  Ouvaroff,  est  revenue  à  une  de  nos  séances,  et  la 
duchesse  d'Albe  nous  a  envoyé  un  bel  ouvrage. 

«  C'est  sans  cesse  que  notre  bibliothèque  s'enrichit  de 
dons,  souvent  importants;  te)  celui  de  M.  Delisle.  Notre 
bibliothèque  et  nos  finances  continuent  d'être  administrées 
avec  un  zèle  parfait  par  MM.  Blanchet  et  Prou,  avec  le 
dévoué  M.  de  Mareuse,  qui  a  achevé  le  classement  des 
publications  françaises.  A  notre  trésorerie  aussi,  il  faudrait 
quelques  dons  en  souvenir  du  patriotisme  d'A.  Prost,  pour 
imprimer  le  catalogue  de  nos  livres,  ainsi  que  des  supplé- 
ments nécessaires  à  nos  publications  et  pour  donner  beau- 
coup d'utilité  au  centenaire  de  la  Société. 

«La  direction  de  nos  impressions  continue  d'être  sage; 
les  commissaires  du  Bulletin,  des  Mémoires  et  des  Mettensia 
méritent  des  éloges.  Votre  Bureau  a  très  exactement  fonc- 
tionné, grâce  au  zèle  éclairé  du  secrétaire,  M.  Gagnât,  avec 
M.  Lafaye. 

«  Nous  nous  sommes  associés  au  touchant  hommage  de 
M.  Gaidoz  pour  le  soixantenaire  de  notre  excellent  doyen 
M.  de  Barthélémy,  ainsi  qu'à  l'éclat  des  cinquantenaires  de 
M.  Delisle.  Nous  avons  applaudi  aux  distinctions  d'autres 
confrères,  M.  Valois  à  l'Institut,  M.  Babelon  au  Collège  de 
France,  M.  Perrot  en  Allemagne,  M.  Omont  à  Oxford,  etc.. 

«  Nous  avons  eu,  en  190:2,  cinquante-sept  séances,  toutes 
animées  et  instructives  parla  qualité  et  le  nombre  des  com- 
munications. D'abord,  le  discours  de  M.  Babelon,  qu'il  faut 
relire,  et  naguère  la  notice  émouvante  de  Samuel  Berger. 
Que  de  sujets  ont  été  traités  ou  touchés!  Je  n'en  peux  rap- 
peler que  quelques-uns,  presque  sans  choisir  :  Antiquités 
diverses,  mosaïques,  sculptures,  épigraphio,  etc.  (H.  de  Vil- 
lefosse,  Blanchet,  Bizot,  Espérandieu,  de  Lespinasse,  Ar- 
nauldet).  Mots  celtiques  (d'Arbois  de  Jubainville),  Antiqui- 
tés africaines,  culte  de  saint  Menas  (Monceaux,  Gagnât, 
Gauckler,  Zeiller),  Titres  d'empereurs  romains  (Pallu  de 
Lesserl),  Minerve  de  Poitiers  (divers),  Faune  Barberini, 
La  Tour  d'Auvergne  (Michon),  Deniers  de  Juda,  etc.  (Mo- 
wat).  Émail  du  xii^  siècle,  etc.  (de  Baye),  Jean  Fouquet, 
les  Van  Eyck,  etc.   (Durriou),   Locaux  des  Chartes  (Dela- 
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borde),  Corpus  iconum  (H.  Martin),  Lexique  de  1554,  etc. 
(Omont),  Torquemada  (Valois),  Discobole,  Fr.  Melzi  (Ravais- 
son),  Pierre  Montereau,  etc.  (Stein),  Tapisseries  (Guiffrey), 
les  Péligniens  (Besnier),  L'époque  constantinienne,  très 
étudiée  (J.  Maurice),  Squelettes  teints  (Toutain),  Thomas 
d'Arcos  (Poinssot),  Livre  d'heures,  1495  (comte  Couret), 
Fouilles,  etc.  (de  Lespinasse,  Pilloy,  Demaison,  R.  Grand, 
Chauvet,  Vauvillé,  Cheylud,  Joulin,  etc.),  Découvertes  à 
Orléans  (Dumuys),  le  Saint-Suaire  de  Lirey,  pièces  inédites 
(J.  du  Teil),  Coffrets  anciens,  Ch.  Le  Brun  (Giraud,  Vitry), 
etc.,  etc. 

«  Il  ne  me  reste  plus,  mes  chers  Confrères,  qu'à  vous  don- 
ner une  modeste  preuve  de  ma  gratitude  et  de  mon  désir 
de  gloire  pour  notre  grande  Société  celtico-française.  J'ai 
pour  cela  l'honneur  de  vous  offrir  cinq  cents  francs,  afin 
que  les  articles  2G  à  31  de  nos  statuts  ne  restent  pas  lettre 
morte  et  qu'à  l'occasion  du  Centenaire,  l'an  prochain,  vous 
décerniez  une  médaille,  ou  plusieurs,  en  séance  publique. 

«  Je  prie  le  comte  Paul  Durrieu,  en  l'absence  de  M.  Th. 
HomoUe,  de  me  remplacer  au  fauteuil  présidentiel.  » 

Sur  la  proposition  du  nouveau  président,  la  Société  vote, 
à  l'unanimité,  des  remerciements  au  président  et  au  bureau 
sortants,  et  l'impression,  dans  le  Bulletin,  du  discours  de 
M.  Ch.  Ravaisson-MoUien. 

Ouvrages  offerts  : 

Cloquet  (L.).  Les  façades  de  Bruges.  Lille,  1902,  in-4o. 
Gauckler  (F^aul).  Le  centenarius  de  Tibuhuci  [Ksar-Tarcine. 
Sud-Tunisien).  Paris,  1902,  in-8°. 

—  Centenarius.,  terme  d'art  militaire.  Paris,  1903,  in-40. 

—  Note  sur  trois  inscriptions  de  Tunisie.  Paris,  1902,  in-S». 
Lauzun    (l*liilippe).    Itinéraire    raisonné    de    Marguerite    de 

Valois  en  Gascogne.  Paris,  1902,  in-8". 
Quarré-Reybourbon.  André-Corneille  Lens,  peintre  anversois., 
et  ses  tableaux  conservés  à  Lille.  Paris,  1902,  in-8". 
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Trawinski  (F.).  La  vie  antique.  Manuel  d'archéologie  grecque 
et  romaine  par  Guhl  et  Koner.  î''''  partie  :  La  Grèce.  Paris, 
1902,  in-8°. 

M.  E.  Miction,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  l'auteur,  M.  F.  Trawinski,  chef  du  secrétariat  des 
Musées  nationaux,  associé  correspondant  national,  la 
deuxième  édition  française,  qu'il  vient  de  faire  paraître,  du 
premier  volume,  consacré  à  la  Grèce,  du  manuel  d'archéolo- 
gie de  Guhl  et  Koner,  intitulé  La  vie  antique. 

M.  Albert  Dumont,  dans  l'introduction  placée  en  tète  de 
la  traduction,  a  dit,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  quelle 
devait  être  l'utilité  de  ce  manuel.  Avec  une  mesure  par- 
faite, l'ancien  directeur  de  l'enseignement  supérieur  a 
montré  comment,  en  accordant  une  place  convenable  à 
l'archéologie  dans  l'enseignement  secondaire,  on  ne  risquait 
point  de  nuire  à  cette  étude  de  l'àme,  toujours  la  même, 
dont  certains  théoriciens  exclusifs  voudraient  faire  le  sujet 
unique  de  l'éducation  et  comment,  au  contraire,  la  connais- 
sance de  notions  de  fait  sur  les  Grecs  et  les  Romains  ne 
pouvait  qu'ajouter  au  goût  littéraire,  à  cette  délicatesse  de 
sentiment  qui  sont  l'honneur  des  humanités. 

La  faveur  du  public,  aussi  bien,  l'adoption  qu'en  ont  faite 
les  lycées  et  collèges,  la  haute  récompense  que  lui  a  accor- 
dée l'Académie  française  ont  témoigné  des  services  que  ren- 
dait la  première  édition  de  La  vie  antique.  Mais,  depuis  la 
date  de  son  apparition,  que  de  progrès  n'avait  pas  faits  l'ar- 
chéologie! M.  Trawinski,  tout  en  laissant  le  livre  le  même 
dans  ses  parties  essentielles  et  avec  ses  divisions  primitives, 
a  tenu  à  y  introduire  des  renseignements  nouveaux,  à  y 
mentionner  au  moins  les  principales  découvertes  de  la 
science.  Il  l'a  fait,  autant  que  cela  a  été  possible,  en  modi- 
fiant plusieurs  pages  relatives  à  la  polychromie  des  temples, 
par  exemple,  aux  hippodromes,  aux  citadelles,  à  la  céra- 
mique, mais  surtout  en  groupant  sous  forme  d'additions,  à 
la  fin  du  volume,  un  certain  nombre  de  données  complé- 
mentaires fournies  principalement  par  les  fouilles  d'Hissar- 
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lik,  de  Mycènes  et  de  Tirynthe,  d'Olympie  et  de  Pergarne 
et  de  l'acropole  d'Athènes. 

Sur  le  rapport  de  M.  Babelon,  M.  le  comte  de  Ghellinck, 
présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Lefèvre-Pontalis, 
est  élu  associé  correspondant  étranger. 

Sur  le  rapport  de  M.  Martha,  M.  Moreau  de  Néris,  pré- 
senté par  MM.  Babelon  et  de  la  Tour,  est  élu  associé  cor- 
respondant national. 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  achève  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  les  lettres  envoyées  de  Tunisie 
à  Peiresc  par  Thomas  d'Arcos. 


Séance  du  14  Janvier. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BouiLLET   (abbé).  Les  églises  paroissiales  de   Paris  :  Saint- 

Médard^    Saint- Jacques -du -Haut -Pas ,    Saint -Eustache. 

Paris,  1903,  2  vol.  in-8°. 
Delattre  (R.  p.).  Le  quatrième  sarcophage  de  marbre  blanc 

trouvé  dans  la  nécropole  punique  voisine  de  Sainte- Monique 

à  Carthage.  Paris,  1902,  in-S". 
RoDOGANACHi   (Emmanuel).    Le  Saint-Siège   et   les  Juifs.   Le 

Ghetto  à  Rome.  Paris,  1891,  in-8o. 

—  Renée  de  France.,  duchesse  de  Ferrare.  Paris,  1896,  in-8°. 

—  Bonaparte  et  les  îles  Ioniennes.  Paris,  1899,  in-S". 

—  Les    institutions   communales    de    Rome  sous   la  papauté. 
Paris,  1901,  in-8°. 

Castellane   (comte  de).   Deux  oboles  carolingiennes   inédites 
frappées  à  Angers.  Paris,  1901,  in-8°. 

—  Une  monnaie  inédite  d'Henri  V  d'Angleterre  frappée  en 
Normandie.  In-8". 


'Bulletui  Soc.  Antiq.  (1905). 
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M.  Homolle  remercie  ses  confrères  de  l'avoir  élu  président 
et  regrette  de  ne  pouvoir  présider  effectivement  les  séances 
pendant  l'année  qui  commence,  étant  retenu  à  Athènes  par 
ses  fonctions  de  directeur  de  l'École  française. 

M.  H.  Oraont,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Un  manuscrit,  provenant  des  Dominicaines  de  Sainte- 
Croix  de  Ratisbonne  et  qui  offre  un  intérêt  particulier 
pour  l'histoire  de  ce  monastère,  a  été  récemment  acquis 
pour  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  a  reçu  le  n°  772  des 
nouvelles  acquisitions  du  fonds  latin.  C'est  l'obituaire, 
copié  au  xiv  siècle  par  une  religieuse  du  couvent,  sœur 
Christine,  suivi  du  martyrologe  d'Usuard,  de  différentes 
prescriptions  liturgiques,  de  la  règle  de  saint  Dominique  et 
de  la  vie  de  ce  même  saint  à  l'usage  des  religieuses  de 
Sainte-Croix  de  Ratisbonne. 

«  L'obituaire  occupe  les  fol.  1  v°  à  26  du  manuscrit,  et, 
parmi  les  nombreuses  mentions  qui  y  ont  été  transcrites  et 
ajoutées  à  différentes  époques,  depuis  le  xiv<=  jusqu'au 
xviii*  siècle,  il  suffira  de  relever  les  suivantes  : 

«  Febr.  viii.  non.  Obiil  maller  Maria  Theodora  Kreyterin,  [irio- 
rissa,  1745,  die  26  februari.  (C'est  la  menlioii  la  plus  récente.) 

«  Mart.  XV.  kal.  Obiit  dominas  Hainricus  cornes  de  Orlenberg. 
(xiv^  siècle.) 

«  April.  XIV.  kal.  Obiit  dominas  Fridericas,  episcopus  Ratispo- 
nensis.  (Frédéric  de  Nuremberg,  1341-1368.) 

«  Nov.  XIV.  kal.  Obiit  soror  Christina,  que  scripsit  banc  llbram  i. 

«  Une  dernière  note,  ajoutée  postérieurement  à  la  fin  de 
l'obituaire  (fol.  26  v»),  mentionne  1'  «  Anniversarium  domi- 
«  nae  Judae,  comitissae  de  Ortenberg,  hujus  conventus 
«  fundatricis.  » 

«  A  la  tin  du  volume  (fol.  229  \°),  on  trouve  aussi  la  liste 
suivante  des  bienfaiteurs  du  couvent  : 

1.  Sœur  Cbrisline,  la  copiste  du  manuscrit,  est  peinte,  agenouil- 
lée, en  marge  d'une  petite  scène  qui  figure  la  Nativité  de  la  Vierge, 
au  fol.  111  v;  voir  le  facsimilé  ci-joint. 
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«  Hie  sint  angeschriben  ai  Tolen  den  wir  gebunden  siii  daz  vvir 
ir  Jarcit  mit  Vigilien  und  mit  Messen  aile  Jar  begeen  sûln  in  unserm 
Convent  an  den  Tagen  als  si  zugeschriben  sint  an  dem  Kalen- 
dario. 

«  Aller  vorderlichesl  des  Graven  Heinriches  und  der  Giavinne 
jûten  von  Ortenberk.  Da  nach  der  zweier  Rimaren  von  Brenne- 
berk,  Hern  Pilgrimes  des  Tumpfarrœr  was,  Hern  Cliunrades  des  Mu- 
scliopfes,  Hern  Heinriches  von  Awe,  Hern  Fridericlies  des  Nivven- 
burgœres,  Hern  Frideriches  des  Lo''belins,  Hern  Ulriches  des 
Seizseres  und  siner  Husfrowen,  Hern  Heinriches  des  Zandes,  Hern 
Sifrides  des  Portenaeres,-Vron  KÛngund  der  SÛnichingaerinne,  Vron, 
Elspeteu  der  Althindinne,  Vron  Alheid  der  Zolnœrinne. 

«  Der  Niumburgaerinne  Vron  Perhten  Jarcit,  und  Vron  Irmgar- 
den  der  Roubferinne  so  die  beide  geslerbent  di  suln  wir  ouch  aile 
Jar  begeen. 

«  Wir  sûln  ouch  begeen  mit  einander  ein  Jarcit  an  sant  Cristiti 
Abent  Hern  Heinriches  des  Gamerides,  Vron  Dimuden  siner  Hous- 
frowen,  Hern  Orllibes  von  Seircliing,  LÙtwiues  des  Gamerides 
Sun,  Vron  Elspeten  des  Schœuleitlinnen,  Vron  KÙngund  von  Sant 
Paul,  daz  sûln  wir  tun  die  Wiie,  und  Her  Perhlolt  des  Gamerid 
lebt.  Aber  nach  sinem  Tod  sûln  wir  sin  selbes  Jarcit  derfûr 
begen. 

«  Hern  Sighardes  von  Eglolfsbeira  Jarcit  sûln  wir  ouch  begen 
und  Hern  Ulriches  des  Davides. 

«  (Addition  postérieure  :)  Aucb  sol  rnan  begen  aile  Jar  den  edlen 
Hern  und  Fursten  von  Munchen  Hern  Stefan  und  Frawen  Elisabel 
seia  Gemahel,  die  unns  den  Hof  zu  Perbing  geben  haben.  » 

«  Puis  suivent,  aux  fol.  27-37  v°,  diverses  règles  pour  la 
célébration  des  oflices  dans  le  monastère  : 

«  De  officio  legendi  de  kalendario,  et  luna,  et  martirologio  et 
aliis  hits  annexis.  liubrka.  Dum  dicilur  psalmus  «  Laudate  Domi- 
«  num  (le  celis  »  in  matutinis,  accédât  qui  lecturus  est  kalendas 
ad  prelalum...  »  —  Fol.  ,34  v°.  «  Ejtislola  Cromatii  et  Helyodori 
e|)iscoporuin  ad  Jeronimum  sujier  opère  marlirologii...  ('um  reli- 
giosissimus  auguslus  Theodosius...  » 

«  Ibid.  Responsio  Jeroniini  ad  eosdem  super  eodem...  Constat 
dominum  Jbesum  Chrislum  omni  die...  »  —  Fol.  ;15  v°.  «  Iste  pro- 
logus  alicubi  dicilur  exceptuscx  libris  beati  Augustin!.  Prefalio  que 
in  pluribus  libris  asscribilur  Rede  su|)cr  opère  marlirologii.  Fcsti- 
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vitales  sancloruin  apostoloriim...  »  —  Fol.  36  v°.  «  Epistola  seii 
prefatio  Usuardi  monachi  ad  Karolutn  regem  super  opère  martiro- 
logii...  Minime  vestram  lalet  celsitudinem...  » 

«  Fol.  37  v».  Lettre  du  provincial  des  Dominicains  en  Alle- 
magne fixant  et  réduisant  à  quarante  le  nombre  des  reli- 
gieuses du  monastère  de  Sainte -Croix  de  Ratisbonne 
(26  décembre  1307)  : 

«  Dilectis  in  Clirislo  ancillis  priorisse  et  sororibus  de  Sancta 
Cruce  in  Uatispona,  ordinis  fratrutn  Predicalorum,  frater  Egno, 
ejusdem  fralruni  ordinis  ])er  Theutoniain  prior  et  servus,  salutem  et 
siacerani  in  Domino  caritateni.  Venerabilis  in  Christo  pater  magis- 
ter  ordinis  Predicalorum  considerans  quanta  pericula  generet  et  pariât 
multiplicatio  personarum,  suis  mihi  dédit  palentibus  iilteris  in  man- 
datis,  uljuxla  facullalespossessionum  veslrarum,  seu  reddilnum  cer- 
tum  vobis  taxarem  et  stabilirem  numerum  personarum.  Injunclum 
igilurmibi  minisleriuni  voiensexequi  siculdecel,  usque  ad  quadra- 
ginla  sororuni  numerum  vos  redigo,  quem  quidem  numerum  vobis 
inipono  et  taxo,  volens  ipsum  in  anlea  in  veslro  monaslerio  obser- 
vari.  In  virtule  sancte  obedienlie,  ancloritate  dicli  magistri  et  mea 
vobis  precipiens,  quod  nuiia  ex  vobis  prefatum  numerum  présumât 
transgredi  sine  predicti  magistri  licentia,  vel  ejus,  cui  super  hoc 
commiserit  vices  suas.  Hoc  tamen  adhibito  moderamine,  quod 
quandocumque  due  ex  vobis  morlue  fuerint,  unam  duinlaxat  reci- 
pere  valeatis,  donec  redacte  fueritis  in  personarum  numerum  pre- 
taxatum;  nisi  forle  aliqua  talis  persona  se  olïerrel,  cui  sine  gravi 
scandalo  aut  dam|ino  monasterii  recipiendi  bono  modo  non  posset 
licentia  denegari,  ita  tamen  quod  in  hoc  mea  aucloritas  habeatur, 
vel  ejus  cui  super  hoc  commisero  vices  meas.  Ut  autem  bec  ordi- 
natio  et  slatutum  robur  amplioris  oblineat  firmitalis,  volo  ut  ipsum 
firmetis  corporali  prestilo  jurarnento,  cujus  juramenti  relaxationem 
seu  dispensationem,  sub  eodern  precejito,  noio  ul  ab  alio  nisi  a 
magislro  ordinis  impetretis.  Porro  ne  per  obiivionem  se  quevis  ex 
vobis  valeat  excusare,  mando  et  ordino  quod  hec  |)resens  litlera  in 
veslro  martirologio  annolelur,  exponalurque  apud  vos  professio- 
nem  facienlibus,  que  se  astringant  simili  juramento. 

«  Nos  eliam  priorissa  etconventus  sororum  dicli  monasterii  ordi- 
nationem  predictam  tamquara  utilem  et  nobis  profuluram  recipi- 
mus  et,  fideprestita,  uomine  juramenti  prornittimusomniasupradicla 
firmiler  observare.  Et  in  evidcnliam  premissorum  sigillum  conven- 
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tus  nostri,  iina  ciini  sigillo  reverendi  patris  provincialis  predicti 
huic  littere  duximus  apponendum.  Datum  in  NÙerinberck,  anno 
Domini  M°  CGC»  VU",  in  die  beali  Stephani  prothoniartiris.  » 

«  Fol.  39-144  Y°.  Martyrologe  d'Usuard,  avec  quelques 
additions  postérieures  et  propres  à  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ou  à  l'Allemagne. 

«  Fol.  145-162.  «  Incipiunt  lectiones  Ewangeliorum 
«  légende  cum  kalendis  per  totum  annum.  » 

«  Fol.  163-183.  «  Incipiunt  constitutiones  sororum  beati 
«  Dominici.  Quoniam  ex  precepto  régule  jubentur  sorores 
«  habere  cor  unum...  » 

«  Fol.  184-229.  «  Incipit  legenda  beatissimi  patris  nostri 
«  sancti  Dominici,  institutoris  ordinis  fratrum  Predicato- 
«  rum.  Venerabilis  pater  beatus  Dominicus,  quem  occiduo 
«  tempore  mundo  jam  occidenti  destinandum  providentia 
«  divina  disposuit...  »  —  C'est  la  vie  de  saint  Dominique, 
rédigée  par  Constantin  JMedices  et  publiée  par  Quetif  H 
Echard,  Scriptores  ordinis  Prœdicatorum,  t.  I,  col.  25-37 
(au  bas  du  fol.  206  v°,  petite  miniature,  recouverte  d'une 
étoffe  ancienne,  représentant  la  mort  de  saint  Dominique). 
—  Fol.  211  v°-217  V".  «  De  miraculis  que  post  bec  ostensa 
«  sunt  diversis  locis,  et  primum  in  Ungaria.  Tanta  vero 
«  circa  idem  tempus  virtutum  gloria...  »  (Quetif-Echard, 
I,  60-62).  —  Fol.  217  vo-221  (il  manque  un  feuillet  entre  les 
fol.  219-220).  «  De  miraculis  que  in  provincie  {sic)  Lombar- 
«  die  contigerunt.  In  provincia  Lombardie  scolaris  quidam 
«  nomine  Nycolaus  de  Bosco...  »  (Ibid.,  58-60).  —  Fol.  222- 
229.  «  Incipiunt  quedam  alla  que  non  sunt  de  legenda 
«  ipsius.  De  progenie  ejus  sancta.  Non  débet  videri  super- 
«  fluum  si  ea  que  ab  ipsis  compilatoribus...  —  ...  et  tumor 
«  evanescere,  et  sic  est  perfecte  curatus. 

«  Bis  sexcenlenus  sextus  decimus  fuit  annus, 
«  Cum  sub  Dominico  cepit  qui  prédicat  ordo, 
«  Bis  sexcenlenus  inorlis  bis  denus  cl  unus.  » 

«  C'est  le  supplément  (jusqu'au  §  39  inclus)  aux  vies 
antérieures  de  saint  Dominique  rédigé  par  Gérard  de  Fra- 


—  137  — 

chet  et  publié  avec  additions,  ou  plus  étendu  qu'il  n'est 
dans  le  présent  manuscrit  par  Quetif  et  Echard,  op.  cit.., 
t.  I,  col.  37-44.  » 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  et  prévient  tout  d'abord  ses  confrères  qu'il  a  l'in- 
tention de  grouper  des  faits  et  non  de  faire  une  théorie  de 
mythologie  comparée  : 

«  Le  18  décembre  1873,  à  côté  du  village  de  Bernon,  près 
d'Arzon  (presqu'île  de  Rhuys,  Morbihan),  en  brisant  une 
des  grosses  pierres  paraissant  disposées  intentionnellement 
en  un  vaste  cercle,  on  découvrit  dix-sept  haches  de  pierre 
(jadéite,  tibrolite  et  talc),  «  debout,  la  tranche  en  l'air, 
«  pressées  en  cercle  les  unes  contre  les  autres,  protégées 
«  latéralement  par  une  sorte  d'enceinte  en  pierres  sèches  et 
a  supérieurement  par  une  pierre  plate  de  couverture'.  » 
René  Galles  avait  déjà  remarqué,  dans  les  fouilles  du  Mont- 
Saint-Michel-en-Garnac,  en  1862,  que  les  haches  [celts] 
étaient  toutes  plantées  verticalement,  le  tranchant  en  l'air, 
dans  le  terreau  sépulcral. 

«  J'ai  noté  un  certain  nombre  d'autres  exemples  de 
«  disposition  intentionnelle  »  dans  des  cachettes  ou  sépul- 
tures. 

«  Dans  le  département  des  Côtes-du-Nord,  au  Coz-Ti 
(commune  de  Kergrist,  canton  de  Rostrenen,  arrondisse- 
ment de  Guingamp),  en  octobre  1871,  ou  trouva  quatre- 
vingt-une  haches  de  bronze  [celts  à  douille  carrée)  posées  à 
plat,  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à  former  trois 
couches  circulaires,  le  tranchant  en  dedans.  Le  tout  était 
recouvert  dune  pierre  plate 2. 


1.  D'  G.  de  Closmadeuc,  dans  la  Rev.  archeol.,  1894,  I,  p.  265. 
M.  Passillé,  dans  la  relation  de  cette  découverte,  dit  que  les  haches 
formaient  «  un  ovale  assez  régulier  »  (même  vol.,  p.  2G2).  Cercle 
ou  ovale  ;  il  y  a  peu  de  différence. 

2.  J.  Gaultier  du  Motlay,  Répertoire  archeol.  des  Cotes-du-Nord, 
dàn&Mém.  de  la  Soc.  archeol.  et  histor.  des  Côles-du-Nord,  2"  série, 
t.  I,  1883-84,  p.  lie. 
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«  Dans  la  commune  de  Saint-Fiacre  (canton  de  Plouagat, 
arrondissement  de  Guingamp),  en  1853,  au  milieu  d'une 
lande  et  sous  une  large  pierre  circulaire,  on  recueillit 
vingt-huit  haches  de  bronze  (celts  à  douille  carrée)  placées 
sur  deux  rangs  de  quatorze  et  superposées  circulairement, 
les  tranchants  tournes  vers  le  centre'. 

«  C'est  encore  dans  l'arrondissement  de  Guingamp,  dans 
la  commune  de  Pléozal  (canton  de  Pontrieux),  que  le  tumu- 
lus  de  sept  mètres  de  hauteur,  situé  à  deux  cents  mètres  à 
l'est  de  l'église,  livre,  en  1867,  comme  unique  mobilier,  une 
lame  de  poignard  de  bronze,  très  oxydée  et  brisée  en  trois 
morceaux,  placée  sur  le  sol  entre  deux  lignes  de  petits 
cailloux^. 

«  Dans  la  commune  de  Loguivy-Plougras  (canton  de 
Plouaret,  arrondissement  de  Lannion),  en  mars  1884,  au 
sommet  de  la  montagne  du  Menez-Ru,  dans  une  excavation 
cachée  par  une  large  pierre,  on  trouva  sur  un  lit  de  cendres 
et  charbon  pulvérisé  cinquante-quatre  haches  [celts]  de 
bronze  placées  sur  trois  lignes  formant  les  trois  côtés  d'un 
triangle,  le  tranchant  tourné  vers  le  centre.  Autour  de 
l'excavation,  on  remarquait  une  enceinte,  formée  de  pierres 
et  de  terre,  dont  le  diamètre  avait  sept  mètres-*. 

«  A  Montreuil-le-Gast  (canton  et  arrondissement  de 
Rennes,  lUe-et-Vilaine),  on  a  trouvé  autrefois  trente  ou 
quarante  petites  haches  [celts  à  douille  carrée  avec  anneau) 
enfouies  et  disposées  circulairement,  le  tranchant  tourné 
vers  le  centre.  Elles  étaient  liées  ensemble  par  un  fil  de 
bronze  passé  dans  les  anneaux-*. 

«  Dans  l'est,  nous  trouvons  la  sépulture  de  Courtavant, 
hameau  de  la  commune  de  Barbuise  (canton  de  Villenauxe, 

1.  J.  Gaultier  du  Mottay,  loc.  cit.,  p.  Dô. 

2.  J.  Gaultier  du  Moltay,  loc.  cit.,  p.  101.  —  Je  cite  celle  dis- 
position, ainsi  que  celle  de  la  sépulture  suivante,  bien  qu'il  ne 
s'agisse  pas  de  cercles.  Mais  l'intention  est  évidente  et  les  fails 
inléressanls. 

3.  J.  Gaultier  du  Moltay,  loc.  cit.,  p.  3"22-323. 

4.  Renseignement  de  M.  Danjou  de  la  Garenne  coinnuini(|ué  aux 
rédacteurs  du  DicUonnaire  d'arclicologic  celtique. 
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arrondissement  de  Nogent-sur-Seine,  Aube),  qui  renfer- 
mait, près  d'un  squelette,  liuit  pointes  de  flèche,  de  bronze, 
rangées  en  cercle  <. 

«  Passons  maintenant  en  Suède.  A  Ryssvik  (Smâland), 
on  a  recueilli  quinze  grandes  haches  de  silex,  rangées  en 
demi-cercle,  les  tranchants  tournés  vers  l'est^.  A  Bjurselet, 
près  de  Skellefte  (Norrland),  on  a  découvert  soixante-dix  à 
quatre-vingts  ciseaux  disposés  en  cercle 3. 

«  On  voit  que,  dans  la  majorité  des  cas  précités,  les  outils 
de  bronze  ou  de  silex  sont  disposés  circulairement. 

«  Il  semble  donc  qu'on  soit  autorisé  à  rappeler  que  les 
tumulus  d'Avezac-Prat''  et  ceux  du  plateau  de  Ger  (Hautes- 
Pyrénées)^  sont  entourés  de  cromlechs^  ou  cercles  de  pierre 
d'une  régularité  parfaite  et  dont  les  mesures  auraient  peut- 
être  même  entre  elles  des  rapports  constants. 

ï  Notons  encore  qu'on  a  signalé,  près  de  la  Verrouille 
(commune  de  Briiniquel,  canton  de  Monclar,  Tarn-et- 
Garonne),  les  restes  d'une  quinzaine  de  dolmens  disposés 
en  cercle*'. 

«  Pour  les  pays  autres  que  la  Gaule,  il  suffira  de  citer  les 


1.  Musée  de  Troyes;  Bronzes,  Catalogue  (par  Louis  Le  Clert), 
1898,  p.  43,  n»  115. 

2.  Oscar  Montelius,  Musée  des  antiquités  nationales  de  Stock- 
holm, Cat.  sommaire.  Stockholm,  1899,  p.  5  (Salle  II,  44,  D.)= 

3.  Ibid.,  p.  7  (Salle  II,  115).  Le  texte  du  Catalogue  dit  :  «  Les 
«  tranchants  dirigés  par  en  bas.  » 

4.  Ed.  Piette  et  Sacaze,  Les  tumulus  d'Avezac-Prat  (Hautes- 
Pyrénées),  p.  6  (extr.  des  Mater,  pour  l'iiist.  de  l'homme,  1879). 

5.  Général  Polhier,  Des  Cromlechs  découverts  dans  les  fouilles 
des  tombelles  du  plateau  de  Ger,  dans  Rev.  archéol.,  1896,  II, 
p.  370-376.  Cf.  du  même.  Les  tumulus  du  plateau  de  Ger,  1900, 
p.  77  et  101  à  108.  —  Au  sujet  de  «  cercles  et  carrés  de  pierre  » 
qui  ont  «  un  caractère  funéraire  très  prononcé,  »  voy.  Al.  Bertrand 
et  S.  Reinach,  Les  Celtes  dans  les  vallées  du  Pô  et  du  Danube, 
1894,  p.  84.  Cf.  le  cercle  tracé  par  Vercingétorix  autour  de  César; 
le  cercle,  tracé  de  droite  à  gauche,  devait  assurer  une  heureuse 
chance.  (Voy.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Cours  de  littér.  celtique, 
t.  VI,  p.  143,  255,  et  t.  XII,  p.  302.) 

G.  A.  Devais,  Répert.  archéol.  de  Tarn-et-Garonne,  1873,  p.  0. 


—  ^40  — 

cromlechs  d'Avebury  et  de  Stone-Henge  (Angleterre),  et  de 
rappeler  que  les  cercles  de  pierre  sont  communs  dans  les 
pays  Scandinaves. 

«  D'autre  part,  comme  la  plupart  des  cachettes  que  j'ai 
signalées  sont  composées  de  cells  ou  haches,  je  dois  rappe- 
ler que  les  archéologues  suédois  considèrent  certaines 
haches  comme  des  symboles  de  la  divinité  du  soleil  et  du 
tonnerre  ^ 

«  Or,  on  sait  que  la  hache  est  souvent  représentée,  en 
creux  ou  en  relief,  sur  les  dalles  de  divers  monuments  de  la 
Bretagne.  Un  pilier  de  Gavr'inis  en  porte  dix-huit^.  Dans 
la  Marne,  la  grotte  du  Gourjeonnet  offre  aussi  la  représen- 
tation d'une  hache,  de  même  qu'une  grotte  du  groupe  de 
Razet  à  Coizard,  dans  la  même  région 3. 

«  Si  la  hache  peut  être  considérée  comme  un  emblème  de 


1.  Oscar  Montelius,  loc.  cit.,  p.  9,  salle  III,  2,  H  :  «  Hache  grande 
«  et  très  mince  (1"=  pér.  [c'est-à-dire  1700-1400  av.  J.-C.]).  C'était, 
«  sans  doute,  comme  la  hache  d'ambre  d'Inslon  (salle  II,  17),  les 
«  haches  en  bronze  de  Skogstor|)  (salle  III,  34)  el  les  «  marteaux 
«  de  Thor  »  de  la  période  des  Yikings  (salle  IV,  36),  un  symbole 
«  de  la  divinité  du  soleil  et  du  tonnerre.  »  En  efl'et,  la  hache 
d'ambre  d'Inston  (p.  4,  pi.  I,  fig.  4)  n'a  pu  servir  comme  outil,  pas 
plus  que  les  deux  haches,  trouvées  à  Skogstorp,  près  d'Eskilstuna 
(p.  11,  pi-  III,  fig-  13),  qui  se  composent  d'une  mince  plaque  de 
bronze  coulée  sur  un  noyau  d'argile,  ornée  de  plaquettes  d'or  el 
incrustée  d'ambre.  Une  autre  hache  de  forme  et  de  décoration  ana- 
logues a  été  découverte,  en  1838,  dans  le  bois  de  l'Amt  (bailliage 
de  Veile,  Danemark);  elle  est  aussi  coulée  sur  une  âme  de  terre. 
L'historien  danois  Saxo  a  parlé  de  haches  de  cuivre  que  le  prince 
Magnus  enleva,  en  1129,  d'un  temple  de  Suède  consacré  à  Thor 
(Pierre- Victor,  Coup  d'œil  sur  les  antiquités  Scandinaves.  Paris, 
1841,  gr.  in-8°,  p.  34,  fig.  Cf-  J.-J.-A.  Worsaae,  Nordiste  Oldsager 
idet  Kongelige  Musexim  i  hjôbenhavn.  Copenhague,  1859,  gr.  in-8°, 
p.  28,  fig.  112).  —  Au  sujet  des  dépôts  de  l'âge  du  bronze,  on  a 
émis  l'avis  que  quelques-uns  avaient  peut-être  un  caractère  votif 
(Worsaae,  cité  i)ar  John  Evans,  L'dge  du  bronze.  Paris,  1882, 
p.  498). 

2.  Emile  Carlailliac,  La  France  préhistorique.  1889,  p.  236, 
fig.  100  et  101. 

3.  E.  Carlailhac,  Ibid.,  p.  241-242,  fig.  104  el  107. 
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la  divinité  du  soleil^,  c'est  peut-être  aussi  au  même  culte 
solaire  qu'on  pourra  rattacher  la  construction  des  cercles  de 
pierre  et  la  disposition  circulaire  adoptée  pour  les  haches 
ou  celts  des  cachettes  que  j'ai  énumérées  plus  haut. 

«  La  constatation  de  ces  faits  n'est  pas  sans  intérêt,  non 
seulement  pour  la  connaissance  des  mœurs  des  peuplades 
primitives  de  la  Gaule  et  du  Nord,  mais  encore  pour  celle 
des  croyances  des  peuples  de  la  civilisation  mycénienne  ou 
égéenne^.  En  effet,  plusieurs  monuments  de  cette  civilisa- 
tion nous  font  comprendre  que  le  symbole  de  la  hache  se 
rattachait  à  un  culte;  la  découverte  d'un  sanctuaire,  dont 
les  pierres  portent  le  signe  de  la  double  hache,  suffirait 
seule  à  le  prouver^.  » 

1.  Sur  le  culte  du  soleil  chez  les  Germains  et  les  Celtes,  voy. 
C.  Jullian,  dans  la  Hev.  des  études  anc,  t.  IV,  1902,  p.  103. 

2.  Feuilles  d'or  estampées,  trouvées  à  Mycènes,  avec  la  double 
hache  entre  les  cornes  d'une  tête  de  bœuf  (G.  Perrot,  Hist.  de  Vart 
dans  l'antiquité,  t.  VI,  p.  822  et  fig.  399);  une  bague  d'or  dont  le 
chaton  représente  des  personnages  au-dessus  desquels  est  une  hache 
à  deux  tranchants  [Ibid.,  p.  841,  fig.  425).  —  On  a  dit  que  le  sujet 
de  celle  bague  paraissait  emprunté  à  certains  cylindres  chaldéens 
qui  portent  aussi  une  hache  semblable  (E.  Babelon,  La  gravure  en 
pierres  fines,  1894,  p.  89). 

3.  Il  s'agit  des  découvertes  de  M.  Arthur  Evans,  à  Képhala,  près 
de  Cnossos  (Crète).  Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  M.  Edmond  Pot- 
tier  :  «  Le  sanctuaire  est  reconnaissable  à  deux  piliers,  formés  de 
«  gros  blocs  carrés  dont  les  assises  superposées  s'élèvent  à  environ 
«  deux  mètres;  sur  chaque  pierre  est  profondément  incisé  le  signe 
«  de  la  double  hache  qui  symbolise  le  culte  guerrier  des  Cretois 
«  et  qui  a  fourni  une  ingénieuse  explication  du  mot  Labyrinthe  : 
«  la  maison  de  la  Double-Hache  »  {La  Revue  de  l'art  ancien  et 
moderne,  10  sept.  1902,  p.  164-165,  fig.,  p.  168;  cf.  Rev.  de  Paris, 
févr.  1902,  p.  832  et  847).  Plus  récemment,  on  a  encore  trouvé 
une  grande  salle,  dite  «  Salle  aux  haches  doubles,  »  à  cause  de  la 
constante  répétition  du  même  symbole;  [luis  une  représentation  de 
déesse  associée  à  la  hache  double,  et  une  intaille  avec  un  type 
analogue  (S.  Reinach,  dans  Rev.  archéol.,  1903,  I,  p.  72  et  74).  Sur 
le  culte  de  la  hache,  voy.  aussi  A.  de  Longpérier,  Œuvres,  t.  I, 
p.  170,  et  L.  Heuzey,  dans  Rev.  archéol.,  1887,  II,  p.  269.  Je  citerai 
encore  les  monnaies  de  Ténédos  au  type  de  la  double  hache,  recon- 
nue comme  emblème  religieux,  de  même  que  la  double  hache, 
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M.  J.  Maurice,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Je  voudrais,  par  la  confrontation  de  quelques  textes  du 
Liber  de  morlihus  persecutorum  de  Lactance  et  des  résultats 
des  conclusions  de  la  classification  chronologique  des  mon- 
naies constantiniennes,  montrer  que  la  véracité,  l'exactitude 
du  récit  de  Lactance  se  trouvent  confirmées  par  les  recherches 
numismatiques. 

«  I.  —  Liber  de  moriibus  persecutorum^  cap.  xxv  :  «  Sed 
«  lUud  excogitavit  (Galerius),  ut  ...  Constantinum  ...  non 
«  Imperatorem  sicut  erat  factus,  sed  Gaesarem  cum  Maxi- 
a  mino  appellari  juberet,  et  eum  de  secundo  loco  rejiceret 
«  in  quartum.  » 

«  Ce  rejet  de  Constantin  au  quatrième  rang  est  prouvé  par 
ce  fait  que  Constantin  ne  porta  le  titre  de  Maximus  (tiiulus 
primi  ordinis]  sur  les  monnaies  qu'après  la  mort  du  troi- 
sième Auguste,  dont  il  vient  d'être  question,  c'est-à-dire  de 
Maximin  Daza,  en  313-314.  C'est  avec  la  légende  du  revers, 
Soli  invicto  comiii,  que  le  titre  de  Constantinus  Max.  Aug. 
apparaît  pour  la  première  fois  au  droit  des  pièces  d'Arles, 
notamment  avec  le  consulat  IV  de  cet  empereur  en  315 ^  et 
probablement  en  314. 

«  II.  —  Cap.  XXVI  :  «  Patri  suo,  post  depositum  imperium 
«  in  Campania  moranti,  purpuram  mittit  (Maxentius)  et  bis 
«  Augustum  nominavit.  » 

«  L'atelier  d'Aquilée  tomba  au  pouvoir  de  Maxence  en 
février  307,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  mon  étude  sur 
cet  atelier^.  A  partir  de  ce  moment,  il  émit  des  monnaies 
de  Maximien  (Hercule)  Auguste.  C'est  ce  qui  prouve  que 
cet  empereur  reçut  la  pourpre  des  mains  de  Maxence  au 

attribut  du  Zeus  Stratios  de  Labranda,  sur  les  monnaies  des  satrapes 
de  Carie. 

1.  Cohen,  Monnaies  impériales,  t.  VII,  n°  543  de  Constantin. 

2.  L'Atelier  monétaire  d'Aquilée,  Rivista  itaiiana  di  numisma- 
tica,  llJOl,  p.  289,  avec  les  légendes  CONSERV  ■  VRB-SVAE-et 
IMP  CMAXIMIANVS-P-FAVG.  Cohen,  n"  64  de  Maximien  Hercule, 


exergues 


A  Q  P  —  T. 
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printemps  de  307,  lors  de  l'invasion  de  Sévère  en  Italie. 
Maxence  fit  dès  lors  frapper  les  monnaies  de  son  père  avec 
le  titre  d'Auguste. 

«  III.  —  Cap.  XXVIII  :  «  Cogitabat  (Herculius)  ergo  expel- 
«  1ère  adolescentem  (Maxentium)  ut  sibi  sua  vindicaret. 
«  Advocavit  populum  ac  milites  ...  convertit  ad  filium 
«  manus  .  .  .  diripuit  ab  humeris  ejus  purpuram.  Exutus 
«  ille  (xMaxentius)  praecipitum  se  de  tribunali  dédit  et  a 
«  militibus  exceptus  est.  Quorum  ira  et  clamore  perturba- 
«  tus  est  senex  impius  et  ab  Urbe  Roma  tanquam  superbus 
«  aller  exactus  est.  »  —  Gap.  xxix  :  «  Rediens  rursus  in 
«  Gallias  ubi  aliquantum  moratus  est.  » 

«  Une  émission  de  l'atelier  de  Rome,  qui  suivit  la  prise  du 
pouvoir  par  Maxence  en  306,  comprend  les  monnaies  de 
Maximien  Hercule,  de  Constantin  et  de  Maxence  Augustes; 
mais  une  émission,  parue  depuis  le  mois  d'avril  308,  oii 
Maximien  Hercule  cessa  d'être  consul  à  Rome',  ne  contient 
plus  que  des  monnaies  de  Maxence^  et  témoigne  de  la 
brouille  de  cet  empereur  avec  son  père,  Hercule,  et  avec 
Constantin,  qui  l'a  recueilli,  suivant  le  dire  de  Lactance. 
Constantin,  de  son  côté,  fit  alors  émettre  les  monnaies  d'Her- 
cule. Ces  événements  se  passèrent  bien  à  l'époque  indiquée 
par  Lactance,  car  l'année  suivante,  en  309,  l'atelier  de 
Rome  émit  les  monnaies  du  Divus  Romulus,  fils  de  Maxence, 
mort  en  309. 

«  IV.  —  Cap.  XXXII  :  «  Nuncupato  igitur  Licinio  Impera- 
«  tore.  Maximinus  iratus,  nec  Caesarem  se,  nec  tertio  loco 
«  nominari  volebat  ...  Victus  contumacia  (Galerius)  tollit 
«  Caesarum  nomen,  et  se  Liciniumque  Augustos  appellat, 
«  Maximinum  et  Constantinum  filios  Augustorum.  —  Maxi- 
«  minus  postmodum  scripsit  quasi  nuntians  in  campo  Mar- 
«  tio  proxime  celebrato  Augustum  se  ab  exercitu  nuncupa- 

1.  Chronographie  de  354. 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Rome.  Rev.  numismatique,  1879, 
|).  344  à  34G.  Colien,  n°'  21  et  52  de  Maxence.  Légende  au  revers 
des  monnaies  :  CONsERVATORES  VRB.  SVAE,  et  CONSERV. 
VRB.  SVAE.  et  FELIX.  PROCESS.  CONSVLAT.  AVG.  N.  de 
Maxence,  élu  consul  au  mois  d'avril  308  (Cohen,  n"  64). 


—  'lu  — 

«  tum.  Recepit  ille  (Galerius)  moestus  ac  dolens,  universos 
«  quatuor  Imperatores  jubet  numerari.  « 

«  En  résumé,  après  l'élévation  de  Licinius  Auguste, 
Maximin  Daza  ne  voulut  pas  rester  au  rang  de  César. 
Galère,  vaincu  par  son  opiniâtreté,  lui  donna,  ainsi  qu'à 
Constantin,  le  titre  de  filius  Augustorum,-  mais  Maximin  se 
fit  proclamer  Auguste  par  ses  troupes.  Galère  recevant  cette 
nouvelle,  et  ne  voulant  pas  céder  à  Maximin  seul,  reconnut 
quatre  Augustes  dans  l'empire.  Les  émissions  monétaires 
confirment  toute  la  suite  de  ces  événements  que  Lactance 
raconte  seul  parmi  les  auteurs. 

«  En  effet,  les  ateliers  de  Maximin  Daza  attribuèrent, 
après  l'élévation  de  Licinius  au  rang  d'Auguste  en  308,  le 
titre  de  Filius  Augusiorum  à  Constantin  seuU.  Maximin 
refusa  cette  appellation  et  reçut  le  titre  d'Auguste,  immédia- 
tement après  celui  de  César,  sur  les  monnaies  frappées  dans 
ses  États  2. 

«  Les  ateliers  de  Galère  et  de  Licinius,  au  contraire,  tels 
que  Thessalonica  et  Siscia,  donnèrent  le  titre  de  Filius 
Augustorum  à  Maximin  Daza  et  à  Constantin 3,  témoignant 
de  l'intention  de  Galère  d'attribuer  cette  dignité  à  chacun 
des  deux  Césars. 

«  Mais,  lorsque  Maximin  Daza  prit  le  titre  d'Auguste  et  le 


1.  Notamment  les  ateliers  d'Antioche  et  d'Alexandrie.  Cf.  J.  Mau- 
rice, Valelier  d'Antioche,  Numismatic  Chronicle,  1899,  p.  217,  et 
L'alelier  d'Alexandrie,  lYumismalic  Chronicle,  1902,  p.  104.  —  Au 
revers  notamment  :  GEMOCAESAUIS',  au  droit  :  FLVAL-CONS- 

IS  I  A 

TANTINVS  FIL-AVG.   Cohen,  185,  exergues  :        IC       et  k|  P 

A  NT.  A  LE. 

2.  Émissions  de  304  à  311  des  mêmes  ateliers,  loc.  cit.,  220  et 
109,  avec  la  légende  :  IMP  •  G  .  GAL  •  VAL  •  MAXLVHNVS  •  P  •  F  • 
AVG. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Thessalonica  (atelier  de  Galère), 
Numismalischen  Zeilschrifl,  1901,  p.  112-113.  Au  droit  :  MAXI- 
MINVS  -FILAVGG  et  CONSTANTIN VS  •  FIL   A VGG,  exergues  : 

*  1  A 

^^  Cohen,  18G  et  714  de  Constantin;  42  et  212  de  Maximal. 
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fit  inscrire  sur  ses  monnaies  dans  ses  États,  les  ateliers  de 
Galère  frappèrent  les  monnaies  des  quatre  Augustes  : 
Galère,  Licinius,  Maximin  et  Constantin  ^. 

«  V.  —  Cap.  XLH  :  «  Eodem  lempore  senis  Maximiniani 
«  statuae  Constantini  jussu  revellebantur,  et  imagines  quo 
«  pictus  esset  detrahebantur.  » 

«  L'expression  eodem  tempore  indique  l'année  311,  car  il 
vient  d'être  question  de  la  mort  de  Galère.  Lactance  dit 
donc  qu'en  311  les  statues  de  Constantin  furent  renversées 
et  ses  images  détruites.  L'absence  des  monnaies  de  Maxi- 
mien Hercule,  qui  aurait  dû  être  honoré  comme  IHvus  après 
sa  mort,  en  310,  parmi  les  frappes  des  ateliers  de  Gonstan- 
tin2,.  prouve  que  sa  mémoire  fut  condamnée  par  cet  empe- 
reur et  par  suite  ses  statues  renversées.  Un  autre  exemple 
rendra  cette  explication  plus  claire. 

«  VI.  —  Cap.  XLiii  :  «  Ut  audivit  (Maximinus)  Constan- 
«  tini  sororem  Licinio  esse  desponsam  existimavit  affinita- 
«  tem  illam  duorum  Imperatorum  contra  se  copulari.  Et 
«  ipse  legatos  ad  Urbem  misit  occulte,  societatem  Maxentii 
«  atque  amicitiam  postulatum.  Scribit  enim  familiariter. 
«  Recipiuntur  legati  bénigne,  fit  amicitia,  utriusque  imagi- 
«  nés  simul  locantur.  Maxentius  tanquam  divinum  auxi- 
«  iium  libenter  amplectitur.  Jani  enim  bellum  Constantino 
«  indixerat,  quasi  necem  patris  vindicaturus.  » 

«  C'est  la  dernière  phrase  qu'il  faut  d'abord  considérer. 
Maximin  Daza  se  préparait  à  la  guerre  contre  Constantin 
comme  s'il  avait  dû  venger  la  mort  de  son  père.  Ce  qui 
prouve  la  vérité  de  cette  affirmation  de  Lactance,  c'est  la 
comparaison  des  émissions  monétaires  des  ateliers  de 
Maxence  avec  celles  des  ateliers  de  Constantin.  L'on  vient 


1.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Thessalonica,  Numismatischen  Zeil- 
schrift,  1901,  p.  113,  et  L'atelier  de  Siscia,  Numismatic  Cliro- 
nicle,  1900,  p.  109. 

2.  Voy.,  à  cet  égard,  les  émissions  de  309  à  313  des  ateliers  de 
Londres,  Tarragone  et  Trêves,  dans  mes  études  dans  la  Rev.  numis- 
matique, la  Numismatic  Clironicle,  1900,  et  les  Mémoires  des  Anti- 
quaires, 1902. 

ANT.   BULLETIN  —   1903  10 
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de  voir  que  Constantin,  qui,  pendant  la  vie  de  Maximien 
Hercule,  avait  émis  ses  monnaies,  n'en  frappa  après  sa 
mort  aucune  où  il  aurait  été  consacré  comme  Divus. 
Maxence  fit  le  contraire  ;  il  n'émettait  plus  de  monnaies  de 
son  père,  Maximien  Hercule,  depuis  sa  brouille  avec  lui  en 
308  ;  après  sa  mort,  il  fit  émettre  en  quantité  les  monnaies 
commémoratives  du  Divus  Maximianus  Pater  Augustus  et  du 
Divus  Maximianus  Senioi' Augustus  dans  ses  ateliers  de  Rome 
et  d'Ostia'.  En  consacrant  sa  mémoire  comme  Divus^  il 
condamnait  Constantin,  qui  l'avait  fait  périr,  et  se  préparait 
à  la  guerre  inévitable  comme  s'il  avait  voulu  venger  la 
mort  de  son  père. 

0  Toute  la  première  partie  de  la  dernière  citation  est  con- 
firmée par  ce  fait  que  Maxence  fit  frapper  à  Rome,  en  311, 
des  monnaies  de  Maximin  Daza,  qui  sont  une  preuve  de 
l'alliance  de  ces  empereurs  '^. 

«  En  terminant,  je  prierai  de  remarquer  que  l'exactitude 
du  récit  de  Lactance,  contrôlée  sur  plusieurs  points  impor- 
tants, est  un  argument  en  faveur  de  l'authenticité  du  Liber 
de  mortihus  persecutorum',  étant  donné  que  nul  n'était 
mieux  placé  que  le  précepteur  de  Crispus  pour  connaître  la 
réalité  des  négociations  engagées  entre  les  empereurs  et  leur 
diplomatie.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  lit,  au  nom 
de  M.  R.  Grand,  associé  correspondant  national,  la  note  sui- 
vante sur  une  croix  reliquaire  du  xiv^  siècle  ayant  appar- 
tenu au  comte  d'Armagnac: 

1.  J.  Maurice,  V atelier  de  Rome,  Rev.  numismatique,  1899, 
p.  352  :  IMP  •  MAXENTIVS  •  DIVO  •  MAXIMIANO  ■  PATRI,  Cohen, 
19  de  Hercule,  et  L'atelier  d'Ostia,  Rlvista  itatkina  di  iS'umisma- 
tica,  1902,  émission  de  309  à  312,  avec  AETERNA  •  MEMORIA  au 
revers,  Cohen,  14,  15  et  17  de  Hercule. 

2.  J.   Maurice,   L'atelier  de  Rome,   Rev.  numismatique,   1899, 

p.  353,  avec  l'exergue  :  ^-^  et  SOU  •  INVICTO  •  COMITI  -,  au 

revers;  et  LMP  •  MAXIMINVS  •  P  •  F  •  AVG,  au  droit.  Cet  exergue 
ne  paraît  plus  après  la  mort  de  Maxence. 


Croix  reliquaire  du  XIV^  siècle 

ayant  appartenu  au  comte  d' Armagnac. 

(Collection  J.  Manhès.) 
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«  La  croix  représentée  ci-contre  a  été  recueillie,  vers  1850, 
aux  environs  de  Mur-de- Barrez,  chef-lieu  de  canton  de 
l'Aveyron,  sur  les  confins  du  Cantal,  par  M.  Bonnefons, 
qui  fut  président  du  tribunal  d'Aurillac.  Elle  est  aujour- 
d'hui conservée  à  Périgueux  dans  la  collection  de  son 
gendre,  M.  Manhès. 

«  D'une  très  élégante  simplicité,  cette  croix  n'en  est  pas 
moins  d'une  grande  richesse.  Tout  entière  en  argent  doré, 
elle  est  ornée  de  trente  cabochons  en  pierres  fines  de  couleur, 
dont  treize  sur  la  face  antérieure  et  dix-sept  sur  la  face  pos- 
térieure. A  la  croisée  des  bras  se  trouve  enchâssé  un  saphir 
de  belle  dimension. 

«Le  Christ  est  en  argent  massif;  les  cheveux,  la  cou- 
ronne, la  barbe  et  le  jupon  sont  dorés.  La  croix  du  nimbe,  en 
argent  uni,  ressort  sur  un  fond  quadrillé  et  doré. 

«  Le  titulus,  en  émail  champlevé  bleu  saphir,  porte,  en 
toutes  lettres,  l'inscription  : 

©C6DÔ  llitôarcnuô  Un  Juticorum 

«  Par  une  ingénieuse  disposition,  l'extrémité  de  chaque 
bras  s'ouvre,  sur  la  face  postérieure,  pour  former  reliquaire, 
sans  alourdir  l'aspect  général. 

«  Les  dimensions  de  l'ensemble  sont  les  suivantes  :  hau- 
teur :  0™49;  longueur  de  la  traverse  :  0'»25;  largeur  du  fût 
et  des  bras  :  0"018  ;  épaisseur  :  Qn'OlS  ;  poids  total  :  i  545  gr. 
Le  socle  est  supporté  par  quatre  lions  finement  ciselés.  Le 
lion  était  l'emblème  de  la  maison  d'Armagnac.  On  le  retrouve 
dans  ses  armes. 

«  Sous  le  socle,  on  lit  cette  inscription,  grossièrement  tra- 
cée à  la  pointe  :  lo  conte  darmanhach.  Elle  est  intéressante 
en  ce  qu'elle  établit,  vraisemblablement,  la  provenance  de  ce 
reliquaire. 

«  On  sait  que  les  comtes  d'Armagnac  possédèrent  le 
Rouergue.  Bien  plus,  le  mariage  de  Bernard  VII,  dit  le 
connétable  d'Armagnac,  avec  Bonne,  fille  de  Jean,  duc  de 
Berry  et  d'Auvergne  (1395),  les  rendit  maitresdu  château  etde 
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la  vicomte  de  Cariât.  Ils  en  furent  dépossédés  par  Louis  XI, 
après  le  procès  et  le  supplice  de  Jacques  de  Nemours  (1477), 
qui  avait  longtemps  tenu  au  château  de  Cariât,  sa  résidence 
préférée,  une  cour  brillante  et  s'était  plu  à  y  rassembler 
œuvres  d'art  et  manuscrits  de  choix'. 

«  Or,  le  canton  de  Mur-de-Barrez,  où  la  croix  a  été  trou- 
vée, sorte  de  coin  enfoncé  par  le  Rouergue  très  avant  dans 
la  Haute-Auvergne,  est  tout  proche  voisin  de  Cariât  et  n'a 
jamais  cessé  de  faire,  tant  au  point  de  vue  politique  qu'au 
point  de  vue  économique,  partie  intégrante  du  Carladez. 

«  Que  le  reliquaire  ait  été  apporté  à  Cariât  par  les  comtes 
d'Armagnac  ou  qu'il  y  ait  été  introduit  par  Bonne,  la  GUe 
du  fastueux  Jean  de  Berry,  dont  on  connaît  le  goût  pour  les 
arts,  peut-être  ne  semblera-t-il  pas  téméraire  de  supposer 
que,  s'il  est  resté  dans  le  pays  de  Cariât,  au  lieu  d'être  dis- 
tribué par  Louis  XI  aux  juges  qui  condamnèrent  Jacques 
de  Nemours,  c'est  qu'il  fut  au  nombre  des  objets  que  ce  der- 
nier put,  avant  de  quitter  l'Auvergne,  donner  aux  gentils- 
hommes de  sa  suite  et  à  ses  plus  fidèles  serviteurs,  du  con- 
sentement exprès  de  Pierre  de  Beaujeu,  entre  les  mains  de 
qui  il  remettait  son  château  et  sa  personne  2.  » 

MM.  Durrieu  et  de  Lasteyrie  présentent  quelques  obser- 
vations. 


Séance  du  21  Janvier. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

BouiLLET  (l'abbé  A.).  Essai  sur  Viconographie  de  sainte  Foy, 
Paris,  1902,  in-8°. 

1.  Voy.  G.  Saige  et  le  comte  de  Dieniie,  Documents  historiques 
relatifs  à  la  vicomte  de  Cariai,  W.  Monaco,  1900,  p.  cclxxxiv 
et  suiv. 

2.  Voy.,  dans  le  mAme  ouvrage,  les  articles  de  la  capitulation 
proposés  par  le  duc  de  Nemours  et  acceptés  par  Pierre  de  Bour- 
bon, sire  de  Heaujeu  (I,  p.  518-521). 
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Capitan  (D"")  et  Barthélémy  (Raymond).  Le  préhistorique  aux 
environs  d'Igli^  extrême-sud  algérien.  Paris,  1902,  in-S". 

—  et  Breuil.  Les  figures  peintes  à  l'époque  paléolithique  sur 
les  parois  de  la  grotte  de  Font-de-Gaume  (Dordogne).  Paris, 
1902,  in-8°. 

—  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Con- 
grès de  Montauhan.  Paris,  1902,  in-8". 

Gloquet  (L.).  Rapport  présenté  au  Comité  de  la  section  artis- 
tique de  la  Commission  royale  belge  des  échanges  internatio- 
naux. 1902,  in-8o. 

Gérin-Ricard  (H.  de).  Une  famille  de  bourgeois  sous  Vancien 
régime.  Notes  généalogiques  et  domestiques  sur  les  Laget  de 
Bardelin  de  Provence.  Valence,  1903,  in-S". 

La  Société  des  sciences  historiques  de  l'Yonne  invite  la 
Société  des  Antiquaires  à  joindre  ses  protestations  aux 
siennes  pour  sauver  l'hôpital  de  Tonnerre  menacé  de  des- 
truction. Les  membres  de  la  Société  acquiescent  avec  empres- 
sement à  cette  demande. 

M.  le  trésorier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  situa- 
tion financière  de  la  Société  : 

«  Mes  chers  confrères, 

«  Notre  Société  possédait  en  caisse,  au  31  décembre  1901, 
la  somme  de  11014  fr.  72. 

«  A.U  cours  de  l'année  1902,  les  opérations  financières  ont 
été  les  suivantes  : 

Recettes  : 

«  Rente  3  o/o,  legs  Prost 2890  fr.  »» 

«  Rente  3  «/o 750  »» 

«  Vingt-quatre  obligations  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée      345  60 

«  Gotisations  des  membres  résidants.     .     .  1048  »» 

«  Gotisations  des  associés  correspondants  .  3687  60 

«  Subvention  du  ministère 500  »» 

«  Diplômes  (17) 425  »» 
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«  Rachat  de  trois  cotisations ''i50  »» 

«  Intérêts  de  la  somme  déposée  à  la  Caisse 

d'épargne 238  26 

«  Remboursement  de  cinq  obligations  Pa- 
ris-Lyon-Méditerranée (à  493  fr.  30)     .      .     .  2466  50 

«  Vente  de  publications  de  la  Société    .     .  413  45 

«  Vente  de  jetons  de  la  Société    ....  7  »» 

Total.     .     .      13221  fr.  41 
Dépenses  : 

«  Frais  d'impression  [Mémoires,  t.  LX,  an- 
née 1899) 2381  fr.  60 

«  Frais  d'impression,  Bulletin  (t.  LXII, 
1901) 3085        75 

«  Frais  d'impression  (Mettensia,  III) .     .     .  961        50 

M  Fournitures  comprenant  les  dessins  et 
reproductions  diverses  pour  les  publications 
de  la  Société 761        20 

«  Frais  de  correspondance  et  de  bureau, 
travaux  pour  la  bibliothèque,  etc 499        18 

«  Frais  de  la  banque  d'Escrivan  et  quit- 
tances revenues  impayées 363        70 

«  Agence  Morand 800        »» 

«  Agents  de  la  Société 450        »» 

«  Achat  de  cinq  obligations  Paris-Lyon- 
Méditerranée  et  frais  de  commission    .     .     .        2335        20 

Total.     .     .      11638  fr.  13 

«  L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  donc  de 

1583  fr.  28,  et,  par  suite,  l'encaisse  de  la  Société  s'est  élevée, 

le   31    décembre   1902,    à   la    somme   de   12598    fr.,  ainsi 

répartie  : 

«  A  la  Caisse  d'épargne 8903  fr.  06 

a  Chez  le  trésorier 3694        94 

Total.     .     .      12598  fr.  »)> 
«  On  voit  que  la  situation  financière  de  la  Société  est  tou- 
jours satisfaisante.  Elle  a  consacré  à  ses  publications,  en 
1902,  la  somme  de  7190  fr.  05.  Remarquons  que  la  double 
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opération  de  remboursement  et  de  rachat  de  cinq  obligations 
a  procuré  à  la  Société  un  bénéfice  de  131  fr.  30'.  » 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  lit  une  note  sur  le 
jurisconsulte  Salvius  Julianus,  dont  la  carrière  complète 
nous  a  été  révélée  par  l'inscription  de  Putput  découverte  en 
1899.  Il  donne  les  raisons  qui  le  portent  à  croire  que  ce  per- 
sonnage a  eu  un  double  prénom  et  doit  être  identifié  avec  le 
consul  ordinaire  de  148,  P.  Salvius  Julianus. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«.  Notre  regretté  confrère,  M.  Ad.  de  Rochemonteix,  asso- 
cié correspondant  national,  m'avait  communiqué,  il  y  a 
environ  deux  mois,  au  moment  de  partir  pour  un  séjour 
dans  le  Midi,  où  il  espérait  retrouver  la  santé  et  d'où  il  n'est 
pas  revenu,  la  photographie  d'une  statue  de  Vierge  de 
l'église  d'Apchon  (Gantai).  Cette  statue,  qui  avait  échappé  à 
ses  premières  enquêtes  à  travers  la  Haute-Auvergne,  devait 
figurer  en  quelque  sorte  parmi  les  addenda  de  son  remar- 
quable ouvrage  sur  les  églises  de  cette  région^,  et  il  m'avait 
fait  l'honneur  de  me  demander  quelques  renseignements  à 
son  sujet.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  servir  la  mémoire  de 
notre  confrère  qu'en  vous  apportant  ici  le  résultat  de  sa  der- 
nière trouvaille,  avec  celui  des  recherches  que  j'ai  pu  faire 
moi-même  à  son  sujet. 

«  Cette  Vierge  n'a  pas  d'histoire.  On  la  vénère  à  Apchon 
comme  une  Vierge  noire,  et  on  l'y  fait  remonter,  parait-il, 
au  temps  de  saint  Louis.  Elle  n'est  pas  d'un  style  ni  d'une 
exécution  de  premier  ordre,  mais  elle  a  le  très  grand  intérêt 
d'être  en  bronze  et  de  mesurer  environ  un  mètre  de  hauteur. 
On  sait  combien  sont  rares  aujourd'hui  les  objets  de  la  plas- 


1.  Je  n'ai  qu'à  répéter  les  éloges  que  nous  devons,  chaque 
année,  à  l'exaclilude  de  M.  Morand  et  au  zèle  de  M.  Boucher, 
notre  iidèie  agent. 

2.  Ad.  de  Chalvel  de  Rochemonteix,  Les  églises  l'omanes  de  la 
Haute- Auvergne,  Paris,  Picard,  1002. 
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tique  en  bronze  du  moyen  âge.  Celui-ci,  étant  données  sur- 
tout ses  dimensions,  m'a  paru  tout  à  fait  intéressant  à  être 
signalé  ici. 

«  Quelle  peut  en  être  l'origine  et  la  date?  Pour  la  date,  il 
ne  saurait  y  avoir  d'iiésitation  :  le  style  de  l'œuvre  nous 
permet  d'affirmer  qu'elle  appartient  à  la  fin  du  xv^  siècle, 
peut-être  même  aux  premières  années  du  xvi<=.  Mais 
s'agit-il  d'un  travail  local?  On  serait  tenté  de  voir  dans 
la  figure  assez  caractérisée  et  assez  laide  un  type  monta- 
gnard de  la  région.  Pourtant,  la  disposition  du  manteau,  la 
nature  des  plis  que  forme  le  pan  de  droite  ramené  par  devant, 
le  corsage  moulant  le  torse,  la  chevelure  pendant  des  deux 
côtés  de  la  tête  en  ondes  régulières,  sans  être  retenue  par 
aucun  voile,  la  nudité  anguleuse  et  chétive  de  l'enfant  nous 
rappellent  mainte  leuvre  flamande  ou  brabançonne  du  même 
temps. 

«  Au  point  de  vue  de  la  technique,  l'œuvre  est,  paraît-il, 
d'aspect  noirâtre,  en  bronze  coulé  et  non  en  cuivre  battu,  le  dos 
étant  légèrement  évidé.  Or,  nous  pensons  immédiatement 
à  ces  séries  de  productions,  généralement  en  laiton,  il  est 
vrai,  échelonnées  du  xi''  au  xvi"  siècle,  connues  sous  le  nom 
de  dinanderies  et  dont  le  centre  de  fabrication  le  plus  actif 
parait  bien  avoir  été  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Ces  produc- 
tions s'exportèrent,  et  on  rencontre  encore  en  France  un 
certain  nombre  de  grands  lutrins  du  xv«  siècle,  par  exemple, 
tous  semblables  à  ceux  de  Louvain,  de  liai,  de  Tongres, 
œuvres  authentiques  d'artistes  flamands.  A  côté  de  ces  der- 
niers, on  sait  du  reste  que  l'église  de  Hal  renferme  un 
grand  candélabre  de  la  fin  du  xv«  siècle  supportant  des 
statues,  grandes  comme  nature,  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean.  Le  Musée  du  Louvre  possède  deux  statuettes  d'anges 
montées  sur  des  colonnettes  et  provenant  de  la  décoration 
d'un  autel  qui  paraissent  bien  avoir  la  même  originel  Enfin, 


1.  Catalogue  sommaire  des  sculptures  du,  moyen  nge,  de  lu 
Renaissance  et  des  temps  modernes,  W"  'iOfi,  207,  trouvées  en  Ven- 
dée. Coiirajod  les  attribuait  à  l'école  bourguignonne  ou  l'ranco- 
flaniande. 


Vierge  en  bronze  du  ZF"  siècle. 
Église  (l'Apchon  (Cantal). 
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nous  ne  rappellerons  que  pour  mémoire  les  œuvres  d'un 
Jacques  de  Gerines,  batteur  de  cuivre  (statuettes  du  tom- 
beau de  Louis  de  Maie,  aujourd'hui  à  Amsterdam)  ou  d'un 
Pierre  de  Beckere,  orfèvre  et  fondeur  de  métaux  (tombeau  de 
Marie  de  Bourgogne  à  Bruges). 

«  D'autre  part,  l'tiypothèse  d'une  exécution  française  pour 
notre  bronze  d'Apchon  n'aurait  rien  d'invraisemblable,  et 
nous  ne  la  repoussons  pas  à  priori^  en  vertu  de  ce  désir,  trop 
fréquent  chez  nous,  de  retrouver  partout  la  trace  d'une  main- 
d'œuvre  étrangère. 

«  Nous  savons  bien,  en  effet,  que  nous  avons  eu  des  fon- 
deurs en  France  depuis  les  orfèvres  et  tombiers  limousins  du 
xii«  .et  du  xiiis  siècle,  dont  les  produits,  devenus  rares  en 
France,  subsistent  en  assez  grand  nombre  à  l'étranger.  Les 
tombes  des  évêques  d'Amiens,  Evrard  de  Fouilloy  et  Geof- 
froy d'Eu  témoignent  d'une  singulière  habileté  dans  l'art  de 
la  fonte  du  bronze  chez  des  artistes  du  xni«  siècle,  français 
très  probablement.  Au  xv<^  siècle  même,  nous  savons  que 
l'on  avait  élevé  à  Orléans  un  monument  à  Jeanne  d'Arc,  en 
bronze.  On  voyait  à  Saint-Denis,  avant  la  Révolution,  entre 
autres  œuvres  de  métal,  la  tombe  d'Arnauld  de  Guilhem, 
seigneur  de  Barbazan,  chambellan  de  Charles  VII,  qui  était 
signée  :  Jean  Morant,  fondeur  à  Paris.  Enfin,  n'avons-nous 
pas  conservé  l'exquise  statuette  de  l'Angelot  du  Lude  qui 
porte  la  signature  de  Jean  Barbet  de  Lyon? 

«  Mais,  malgré  tout,  le  type  de  la  Vierge  d'Apchon,  tel 
que  nous  l'analysions  tout  à  l'heure,  joint  à  l'idée  de  l'acti- 
vité de  l'industrie  des  métaux  dans  les  Flandres,  nous  incline 
à  voir  ici  quelque  intervention  septentrionale.  Est-ce  à  dire 
que  l'œuvre,  comme  les  lutrins  par  exemple,  dont  nous  par- 
lions à  l'instant,  ait  été  apportée  toute  faite  dans  cette  église 
perdue  de  la  Haute-Auvergne?  Son  exécution  assez  fruste, 
ses  dimensions,  son  poids  rendent  cette  hypothèse  peu  vrai- 
semblable. On  ne  se  fût  pas  donné  la  peine  de  transporter  de 
si  loin  un  objet  de  facture  aussi  peu  soignée,  aussi  médiocre 
en  somme.  Faut-il  donc  avoir  recours  à  l'hypothèse  d'un  ate- 
lier ambulant?  M.  de  Rochemonteix  pensait  à  quelque  atelier 
de  fondeur  de  cloches.  La  chose  n'est  pas  impossible,  mais. 
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ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  quel  que  soit  l'ouvrier  qui 
ait  exécuté  la  fonte  de  la  Vierge  d'Apchon,  qu'il  fût  origi- 
naire de  la  vallée  de  la  Meuse  ou  des  plateaux  du  Limousin, 
établi  dans  son  atelier  patrimonial  ou  errant  de  ville  en  ville, 
celui  qui  en  a  donné  le  modèle  avait  sous  les  yeux  ou  dans 
la  mémoire  un  type  de  vierge  flamande.  » 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  note 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  relative 
à  une  mosaïque  de  Carthage,  dont  un  médaillon,  exposé 
au  Louvre  dans  la  salle  des  Antiquités  chrétiennes,  repré- 
sente, selon  lui,  non  une  orante,  mais  un  personnage  allé- 
gorique, peut-être  la  personnification  de  Carthage. 

M.  Héron  de  Viliefosse  présente  quelques  observations. 

M.  J.  de  Laigue,  associé  correspondant  national,  adresse 
à  la  Société  une  note  sur  l'analogie  que  présentent  certains 
monuments  trouvés  à  Carthage  avec  d'autres  qui  proviennent 
des  hypogées  de  l'antique  Agadir. 

«  A  plusieurs  reprises  j'ai  appelé  l'attention  sur  cette 
analogie.  J'en  trouve  une  preuve  plus  frappante  encore 
que  précédemment  dans  l'étui  à  tête  de  bélier  que  reproduit 
la  planche  insérée  entre  les  pages  272-73  de  notre  Bulletin 
de  1902. 

«  Si  je  ne  puis  que  remercier  notre  savant  confrère 
M.  Gauckler  d'avoir  bien  voulu  signaler  lui-même  la  très 
grande  similitude  existant  entre  ce  Knouphis  et  celui  qui 
provient  de  la  Punta  de  la  Vaca\  aux  portes  de  la  Cadix 
contemporaine,  je  tiens  à  constater  que,  du  moins  à  juger 
par  la  planche  en  question,  le  faire  des  objets  gadilans  est 
infiniment  plus  délicat,  encore  que  la  très  défectueuse  gra- 
vure sur  bois  qui  les  représente^  soit,  sous  ce  rapport,  de 
nature  à  induire  en  erreur. 

«  Quoique  je  n'aie  plus  revu  les  originaux  depuis  juillet 

1.  Voy.  Revue  archéologique,  1892,  l.  II,  p.  291  à  29G. 

2.  IbiiL,  p.  293. 
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1893 ',  j'ai  conservé  de  ceux-ci  un  souvenir  très  précis  et 
très  présent.  —  En  effet,  si  la  partie  centrale  des  cylindres 
avait  été  corrodée  par  l'oxyde,  car  ces  cylindres  avaient  une 
armature  de  bronze,  simplement  plaquée  d'or  en  cette  par- 
tie, les  trois  têtes  de  la  triade  sacrée  IIorus-Sokhit-Knou- 
phis  ou  Osiris  de  Mendès^,  repoussées  et  ciselées  dans  l'or 
pur,  sont  d'une  délicatesse  d'exécution  tout  à  fait  remar- 
quable, ainsi  que  permet  de  l'affirmer  leur  irréprochable 
conservation. 

«  Enfin,  si  dans  les  bijoux  de  Carthage,  comme  dans  ceux 
d'Agadir,  les  cornes  du  bélier  forment  une  sorte  de  volute 
rabaissée  le  long  du  crâne,  agencement  voulu  par  l'affecta- 
tion- de  l'objet  destiné  à  être  porté  suspendu  au  moyen  de 
l'anneau  placé  derrière  la  tête,  à  la  différence  de  celui  de 
Carthage,  le  Knouphis  gaditan  est  couronné  d'un  ornement 
composé  de  trois  plumes  flanquées  de  deux  uraeus. 

a  Je  suis,  d'ailleurs,  heureux  que  M.  Gauckler  attribue 
aux  trouvailles  de  Carthage  une  date  se  plaçant  entre  les  vi'=  et 
iv«  siècles  av.  J.-C,  car  cela  confirme  la  supposition  que  le 
magnifique  sarcophage  anthropoïde  de  marbre  aujourd'hui 
conservé  au  Musée  de  Cadix  el  provenant  aussi  de  la  Punta 
de  la  Vaca  remonterait  également  à  cette  époque.  —  Non  que 
la  triade  Horus-Sokhit-Knouphis  provienne  directement  de  ce 
sarcophage,  retrouvé  pourtant  aux  mêmes  parages,  mais  bien 
parce  qu'on  a  rencontré,  dans  l'intérieur  du  sépulcre,  un 
anneau  d'or  avec  pierre  gravée  où  se  voit  un  personnage 
faisant  une  libation,  comme  aussi  une  intéressante  intaille 
représentant  le  «  voyage  d'une  âme  sur  lamer  d'Occident^  ». 
Or,  ces  deux  objets  se  rapprochent  très  sensiblement  de 
ceux  de  même  nature  associés  au  Knouphis  carthaginois 
dans  la  planche  susvisée.  » 


1.  Ils  sont  conservés  au  Musée  municipal  de  Cadix,  dont  était 
conservateur  notre  regretté  confrère  espagnol  le  P.  Vera. 

2.  Interprétation  du  très  savant  M.  Maspero  dans  une  lettre  à 
moi  adressée. 

3.  Voy.  notamment  notre  Bulletin,  1890,  2°  fascicule,  et  Revue 
archéologique,  1898  :  Les  nécropoles  phéniciennes  en  Andalousie. 
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M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente,  au 
nom  de  M.  P.  Perdrizet,  associé  corres]iondant  national  à 
Nancy,  deux  tessères  de  mosaïque,  l'une  complète,  l'autre 
mutilée,  provenant  toutes  deux  du  sanctuaire  d'Echmoun, 
près  de  Sidon.  Ce  sanctuaire  est  situé  dans  la  vallée  de 
l'Aouéli,  à  environ  cinq  kilomètres  de  Saïda  et  de  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Sidon.  C'est  l'un  de  ceux  qui  sont 
nommés  dans  l'épitaphe  d'Echmounazer  sous  le  vocable  de 
sanctuaire  (TEchmoun-sur-le-Mont.  Sa  position  justitie  par- 
faitement ce  vocable. 

Les  tessères  en  question  sont  en  pâte  de  verre,  ce  qui  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'importance  de  l'industrie  de  la  ver- 
rerie à  Sidon.  Elles  ont  une  forme  allongée  et  ovale  ;  elles 
sont  lisses  et  pleines  d'un  côté,  concaves  de  l'autre  ;  celle 
qui  est  complète  mesure  0™045  de  longueur  sur  0'n025  de 
largeur  dans  sa  partie  renflée.  L'une  est  d'un  ton  bleu  pâle, 
l'autre  est  d'un  ton  vert.  Il  est  assez  difficile  de  dire  quel  est 
l'envers  et  quel  est  l'endroit  de  ces  tessères.  M.  Perdrizet 
croirait  volontiers  que  la  face  supérieure,  l'endroit,  était  la 
face  concave  et  que  la  face  lisse  était  celle  de  dessous,  celle 
qui  était  noyée  dans  le  mortier.  La  mosaïque,  selon  lui, 
aurait  formé  une  sorte  de  cailloutis  où  le  pied  se  serait  posé 
avec  assurance  et  où  les  chaussures  se  seraient  aisément 
décrottées.  Macridy-bey,  qui,  en  1901,  a  exécuté  des  fouilles 
au  sanctuaire  d'Echmoun  pour  le  compte  du  Musée  impé- 
rial ottoman,  a  trouvé  aussi  une  certaine  quantité  de  tes- 
sères analogues  à  celles  que  M.  Perdrizet  a  rapportées  du 
même  lieu.  Malheureusement,  son  rapport^  ne  renferme 
aucun  détail  susceptible  de  nous  éclairer  sur  la  disposition 
de  ces  tessères  ;  il  ne  contient  que  cette  phrase  assez  bar- 
bare et  d'un  laconisme  plutôt  obscur  : 

Verre.  —  Fragments  de  verroterie,  ornenienlations  en  relief  cl 
(le  iiiosaï(|uc  tricolore,  bleu,  vert  cl  jaune  (fig.  8). 

La    figure    8    donne    bien    le    contour    d'une    tessère    de 

1.  Le  temple  d'Echmoun  à  Sidon,  dans  la  Revue  biblique, 
1-  octobre  V.m,  |).  502,  fig.  8. 
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mosaïque  de  même  nature  et  de  même  forme  que  les  tes- 
sères  rapportées  par  M.  Perdrizet;  mais  les  légendes  des 
croquis  qui  composent  cette  Ggure  semblent  avoir  été  con- 
fondues et  enchevêtrées.  Le  croquis  du  milieu,  auquel  paraît 
se  rapporter  la  légende  placée  sous  le  premier  croquis  à 
gauche  (forme  et  coupe  avec  le  stuc),  indiquerait,  contraire- 
ment à  l'ûpinion  de  M.  Perdrizet,  que  le  côté  concave  était 
rempli  de  stuc,  qu'une  épaisseur  considérable  de  stuc  s'éle- 
vait même  au-dessus.  Le  côté  lisse  aurait  donc  été  l'endroit. 
Pourquoi,  dans  le  texte,  parler  d'ornementations  en  relief? 

Le  dessin  de  Macridy-bey  présente  la  partie  lisse  comme 
si  elle  constituait  l'envers  de  la  mosaïque,  et  cependant 
l'autre  face,  celle  de  la  partie  concave,  ne  peut  pas,  d'après 
le  même  dessin,  être  considérée  comme  l'endroit  de  la 
mosaïque,  puisqu'elle  est  surmontée  d'une  épaisseur  notable 
de  stuc.  La  figure  a-t-elle  été  retournée  par  mégarde?Il  y  a 
là  un  petit  problème  à  étudier  et  à  résoudre.  On  peut  affir- 
mer toutefois  que  la  mosaïque  se  composait  de  tessères 
bleues,  vertes  et  jaunes. 

Un  carré  de  mosaïque  conservé  au  Louvre  présente  une 
surface  inégale  et  raboteuse,  constituée  par  des  tessères 
convexes  et  non  concaves;  il  provient  d'Utique,  c'est-à-dire 
d'une  localité  d'origine  punique.  Le  dessin  en  est  très 
simple,  comme  devait  l'être  aussi  celui  de  la  mosaïque  de 
Sidon.  Évidemment,  ce  dernier  était  purement  géométrique 
et  probablement  la  mosaïque  remontait  à  une  époque  assez 
ancienne. 

M.  Perdrizet,  envoyé  par  la  Commission  du  Corpus  des 
inscriptions  sémitiques  à  Saïda  pour  y  instruire  la  question 
des  inscriptions  de  fondation  du  sanctuaire  d'Echmoun,  a 
rapporté  ces  curieuses  tessères  en  pâte  de  verre;  il  les  a 
offertes  au  Musée  du  Louvre.  Notre  confrère  serait  fort 
heureux  de  connaître  d'autres  exemples  de  mosaïques  com- 
posées en  tessères  de  cette  forme  particulière;  il  recevrait 
avec  reconnaissance  les  indications  que  nos  confrères  de  la 
Société  voudraient  bien  lui  donner  à  ce  sujet. 
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Séance  du  2!8  Janvier. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Blanchet  (Adrien).  Le  château  de  Montaner.  Caen,  1903, 
in-8°. 

Jobard  (Paul).  V archéologie  sur  le  terrain.  Préface  de 
Henri  Ghabeuf.  Dijon,  l'JOB,  in-S". 

Saglio  (E.).  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines., 
33«  fasc.  Paris,  1902,  in-4o. 

TouTAiN  (J.).  Le  rameau  d'or.,  par  Frazer.  Traduit  de  l'an- 
glais par  Stiébel  et  Toutain.  Paris,  1903,  in-S". 

Notice  biographique  de  Charles  Frossard.  Bagnères-de-Bi- 
gorre,  in-S^. 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  dépose  sur  le 
bureau,  de  la  part  de  M.  J.  Toutain,  associé  correspondant 
national,  le  tome  I  de  la  traduction  du  Golden  Bougk  de  Fra.- 
zer,  en  français  le  Rameau  d'or, 

«  On  sait  quelle  richesse  de  renseignements  renferme  ce 
précieux  ouvrage.  C'est  une  mine  inépuisable  de  croyances, 
de  superstitions,  de  coutumes,  de  pratiques  populaires 
recueillies  chez  tous  les  peuples  de  tous  les  temps,  étudiées 
dès  leur  origine  dans  la  plus  haute  antiquité  et  poursuivies 
jusqu'à  nos  jours  dans  leurs  survivances  et  dans  leurs  dégé- 
nérescences. C'est  un  traité  pratique  de  mythologie  et  de 
folklorisme  comparés  de  la  plus  haute  importance.  Commen- 
cée par  M.  Stiébel  et,  après  sa  mort,  continuée  par  M.  Tou- 
tain, l'édition  française,  qui  comprendra  trois  volumes,  est 
plus  qu'une  simple  traduction.  Tandis  que  l'ouvrage  anglais 
est  une  accumulation  un  peu  confuse  de  faits,  confusion  en 
partie  inévitable  parce  que  l'auteur  a  procédé  par  additions 
successives  de  documents  nouveaux,  venant  toujours  à  la 
suite,  la  traduction  française  est  une  refonte  complète  de 
l'ouvrage,  avec  un  plan  nouveau  où  tous  les  faits  et  docu- 
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ments  sont  classés  dans  un  ordre  logique  et  sous  les  titres 
qui  leur  conviennent. 

«  Le  tome  I  est  consacré  à  la  magie  et  à  la  religion  et  aux 
tabous. 

«  Le  tome  II  traitera  des  meurtres  rituels;  des  périls  et 
des  transmigrations  de  l'àme;  le  tome  III  des  cultes  agraires 
et  silvestres. 

«  Les  traducteurs  sont  des  hommes  dévoués.  Ils  traduisent 
non  pour  eux,  puisqu'ils  connaissent  la  langue  dans  laquelle 
le  livre  est  écrit,  mais  pour  les  autres.  Ils  sont  aussi  un  peu 
sacrifiés,  car,  même  refondue,  la  traduction  est  plus  souvent 
citée  sous  le  nom  de  l'auteur  de  l'ouvrage  que  sous  celui  du 
traducteur.  Il  est  donc  juste  que  les  travailleurs,  pour  qui 
le  traducteur  a  fait  une  œuvre  désintéressée,  se  montrent 
reconnaissants.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  l'inscription  des 
martyrs  de  Renault,  qui  est  aujourd'hui  au  Musée  d'Oran. 
Voici  le  texte  de  ce  document,  d'après  la  dernière  recension, 
celle  de  M.  GselH  : 

«  Memoria  Bennagi  e[t]  Sexii,  k[a)l{end)as . 
Meinoria  heatissimo- 
rum  martyrum,  id  est 
Rogati,  Maienti^  Nass- 
ei,  Maxiinae,  quem  Pri- 
mosus,  Carnhus  genito- 
res  dedicaverunt.  Pas- 
si  XII  k(a)l(endas)  No[vembres)  ^  [anno]  CCXC prov(inciae). 

«  Ce  document  est  fort  intéressant,  à  plus  d'un  titre. 
D'abord,  c'est  actuellement  la  plus  ancienne  inscription 
datée  d'Afrique  où  apparaisse  sûrement  le  monogramme 
constantinien.  En  outre,  il  nous  fait  connaître  les  noms  et 
les  jours  anniversaires  de  six  martyrs  :  21  octobre,  Rogatus, 
Maientus,  Nasseus,  Maxima;  l^""  novembre,  Bennagius  et 

1.  Bulletin  du  Comilé,  1899,  p.  458. 
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Sextus,  dont  les  noms  ont  été  ajoutés  après  coup  au-dessus 
de  l'inscription.  Le  document  se  termine  par  la  mention  de 
l'année  290  de  l'ère  maurétanienne,  soit  3:29  de  l'ère  chré- 
tienne. 

«  Cette  dernière  indication  a  été  interprétée  de  façons  dif- 
férentes. On  crut  d'abord  avoir  affaire  à  des  martyrs  dona- 
tistes,  victimes  d'une  querelle  avec  des  catholiques  en  329. 
Nous  savons,  par  bien  des  témoignages,  que  les  Donatistes 
rendaient  un  culte  à  ceux  des  leurs  qui  avaient  succombé 
dans  les  batailles  de  ce  genre;  mais  il  n'y  a  pas  trace  de 
donatisme  dans  le  document.  Plus  récemment,  l'on  a  pro- 
posé d'identifier  les  martyrs  de  Renault  avec  des  martyrs 
africains  qui  figurent  au  martyrologe  hiéronymien,  le  12  des 
calendes  de  novembre  :  In  Africa,  Modesli...^  Matheri,  Dis- 
sei.  L'identification  est  loin  d'être  certaine;  mais  elle  n'est 
pas  invraisemblable,  si  l'on  tient  compte  de  l'altération  si 
fréquente  des  noms  dans  les  martyrologes.  En  conséquence, 
les  martyrs  de  Renault  redevinrent  catholiques;  on  proposa 
de  les  rapporter  à  la  persécution  de  Dioclétien  et  d'admettre 
que  la  date  donnée  par  l'inscription  était  celle  de  la  dédicace 
du  monument. 

«  A  cette  interprétation,  nous  voyons  deux  difficultés.  La 
mention  de  l'année,  qui  est  éloignée  du  mot  dedicaverunt  et 
qui  est  séparée  seulement  de  la  mention  du  jour  par  un 
monogramme,  paraît  bien  se  rapporter  au  martyre,  nette- 
ment indiqué  par  le  moi  passi.  En  outre,  on  a  peine  à  com- 
prendre que  les  pères  des  victimes,  Primosus  et  Cambus, 
aient  attendu  vingt-cinq  ans  avant  d'élever  le  monument; 
d'autant  mieux  que  ce  monument,  consacré  non  par  l'Eglise 
ou  par  des  fidèles  quelconques,  mais  par  la  famille,  a  tout 
l'air  d'être  un  tombeau. 

«  Nous  croyons  donc  que  les  martyrs  ont  réellement  suc- 
combé on  329.  Mais  on  n'en  doit  pas  conclure  pour  cela 
qu'ils  aient  été  donatistes.  Bien  des  martyrs  authentiques 
sont  postérieurs  à  la  persécution  de  Dioclétien.  Pour  ne 
parler  que  des  Africains,  sainte  Salsa  à  Tipasa  sous  le  règne 
de  Constantin,  les  martyrs  de  Sufes  en  399,  la  vierge  Julia 
en  Corse  (443),  ont  été  victimes  d'émeutes  païennes;  Salsa 
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et  Julia  figurent  au  martyrologe  hiéronymien.  Plusieurs 
martyrologes  ont  admis  les  martyrs  ou  confesseurs  africains 
frappés  par  les  Vandales  ariens.  Le  martyrologe  romain,  à 
la  date  du  9  février,  mentionne  Primus  et  Donatus,  deux 
diacres  catholiques  de  Gastellum  Lemellefense,  tués  par  des 
Donatistes  vers  le  milieu  du  iv"  siècle ^ 

«  Pour  conclure,  les  martyrs  de  Renault  sont  évidemment 
des  martyrs  catholiques,  si  l'on  admet  l'identification  propo- 
sée avec  le  Matherius  et  leDisseus  du  martyrologe  hiérony- 
mien. Mais  ils  paraissent  avoir  succombé  réellement  en  329, 
soit  dans  une  émeute  de  païens,  comme  sainte  Salsa  à 
Tipasa  ou  les  martyrs  de  Sufes,  soit,  comme  les  diacres 
Primus  et  Donatus,  dans  une  bataille  avec  des  Donatistes.  » 

M.  G.  Bapst,  membre  résidant,  entretient  la  Société  des 
travaux  exécutés  au  palais  du  Louvre  par  Pierre  Lescot  et 
Jean  Goujon,  d'après  des  documents  tirés  d'archives  nota- 
riales. 


Séance  du  4  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Chauvet  (Gustave).  Note  sur  l'art  primitif.  Angoulème,  1902, 

in-8°. 
Delattre  (R.  p.).  Un  pèlerinage  aux  ruines  de  Carthage  et 

au  Musée  Lavigerie.  Lyon,  1902,  in-S". 
—  Rapport  sur  les  fouilles  de  la  nécropole  punique  voisine  de 

Sainte-Monique  ;  découverte  d'un  cinquième  sarcophage  de 

marbre  blanc.  Paris,  1902,  in-8°. 
Des  Méloizes  (le  marquis).  Une  inscription  votive  découverte 

à  Sagonne  {Cher).  Bourges,  1902,  in-8". 
Mante YER  (Georges  de).  Les  origines  de  la  maison  de  Savoie 

en  Bourgogne.  Notes  additionnelles.  Paris,  1901,  in-8». 

1.  Optât,  II,  18. 
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Zeiller  (Jacques).  Les  dernières  fouilles  de  Salone.   Rome, 
1902,  in-8°. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  A.  Jacob,  conser- 
vateur du  Musée  de  Bar-le-Duc,  associé  correspondant 
national,  et  exprime  les  regrets  que  cette  mort  cause  à  la 
Société. 

MM.  F.  de  Mély  et  J.  Maurice  sont  élus  membres  rési- 
dants. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Tardif  et  Lafaye,  MM.  R.  Pou- 
pardin,  présenté  par  Mgr  Duchesne  et  M.  d'Arbois  de  Ju- 
bainville,  et  F.  Roustan,  présenté  par  MM.  Gagnât  et 
Martha,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 


Séance  du  1 1  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Babelon.   Collège  de  France.   Cours  de  numismatique  et   de 

glyptique.  Leçon  d'ouverture.  Paris,  1903,  in-8°. 
Boulanger  (C).  Le  mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc 

en  Picardie  et  en  Artois.,  fasc.  3.  Saint-Quentin,  in-fol. 
Delattre   (R.   p.).   Carthage.   Nécropole  punique  voisine  de 

Sainte- Monique .  Paris,  in-8°. 
Gauckler  (P.).   Les  fouilles  de  Tunisie.   Paris,   1902,  in-S". 

(Extrait  de  la  Revue  archéologique.) 
Girard  (Paul).  Comment  a  dû  se  former  flliade.  Paris,  1902, 

in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  des  Etudes  grecques.) 
—  Observations  philologiques  sur  Aristophane.   Paris,  1903, 

in-8°.  (Extrait  des  Mélanges  Perrot.) 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  lit  une  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  G.  Duplessis,  membre  résidant  de  la  Société. 
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M.  l'abbé  A.  Douillet,  associé  correspondant  national,  com- 
munique la  note  suivante  de  M.  J.  Destrée,  conservateur  du 
Musée  du  Cinquantenaire  de  Bruxelles,  associé  correspon- 
dant étranger,  sur  l'auteur  des  fonts  baptismaux  de  Saint- 
Barthélémy  à  Liège  et  de  l'encensoir  de  Lille. 

«  Jusqu'à  présent,  sur  le  témoignage  du  chroniqueur  Jean 
d'Outremeuse,  on  admettait  que  les  célèbres  fonts  baptis- 
maux avaient  été  exécutés  par  Lambert  Patras,  fondeur  de 
Dinant,  vers  l'année  1112.  Le  renseignement  produit  par  ce 
chroniqueur  était  entouré  de  faits  controuvés  et  d'invraisem- 
blances qui  n'avaient  pas  échappé  à  Alexandre  Pinchart.  Seu- 
lement, cet  érudit  s'était  rallié  à  l'avis  du  chroniqueur  parce 
que  son  témoignage  concordait  entre  autres  avec  un  passage 
de  la  chronique  de  Gilles  d'Orval.  Il  y  a  lieu  de  remarquer 
que  ce  dernier  avait  affirmé  que  les  fonts  avaient  été  exécu- 
tés sur  l'ordre  de  l'abbé  Helin,  abbé  de  Notre-Dame-des- 
Fonts,  mais  n'avait  produit  aucun  nom  d'artiste.  Or,  il 
résulte  de  la  chronique  de  1402  publiée  par  M.  Eug.  Bâcha, 
attaché  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  que  c'est 
Renier,  orfèvre  de  Huy,  qui  exécuta  ce  travail  entre  les 
années  1138  et  1142  à  la  demande  de  l'évèque  Albéron  : 
Alberonis  Leodiensis  episcopi  jussu  Renerus^  aurifaber  Hoyen- 
sis^  fontes  eneos  in  Leodio  fecit  mirahili  ymaginum  varie- 
tate  circumdatos  ^  stantes  super  XII  boves  diversimode  se 
habentes^.  Voilà  une  description  tout  à  fait  topique,  et  qui,  à 
rencontre  de  celle  de  Jean  de  Preis,  dit  d'Outremeuse,  ne 
pèche  par  aucune  invraisemblance.  Quant  à  la  chronique  de 
1402,  dont  nous  avons  extrait  le  passage  ci-dessus,  elle  est 
attribuée  avec  beaucoup  de  probabilités  par  M.  Bâcha  à  l'un 
des  contemporains  de  Jean  d'Outremeuse,  à  Guillaume  de 
Vottem,  prieur  de  saint  Jacques  à  Liège  en  1394  et  qui 
mourut  en  1403.  L'auteur  connaît  particulièrement  bien 
l'histoire  de  Huy,  où  l'orfèvre  Renier  était  né.  Son  témoi- 
gnage a  d'autant  plus  de  valeur  qu'on  a  acquis  la  preuve  de 
la  sûreté  de  ses  informations;  tandis  que  Jean  d'Outremeuse 

1.  La  chronique  liégeoise  de  1402  (Bruxelles,  1900),  p.  131. 
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invente  souvent  des  faits  sans  même  prendre  garde  d'en 
déguiser,  cliaque  fois,  la  fausseté  ou  l'invraisemblance. 

«  Nous  croyons  pouvoir  d'ailleurs  restituer  à  Renier  une 
œuvre  qui,  pour  être  moins  considérable,  ne  laisse  pas  de 
jouir  d'une  réputation  des  plus  méritées.  Il  s'agit  du  célèbre 
encensoir  de  Lille.  Cette  œuvre  d'art  si  délicate  a  été  publiée 
dans  le  premier  tome  des  Annales  archéologiques  de  Didron, 
d'après  un  dessin  de  Viollet-le-Duc;  elle  a  été  attribuée 
tantôt  au  xn«,  tantôt  au  xni^  siècle  par  les  archéologues. 
A  mon  sentiment,  l'avis  des  premiers  est  seul  acceptable. 
Lorsqu'on  étudie  l'objet,  on  voit  que  l'orfèvre  se  trouve  bien 
encore  dans  la  tradition  d'art  dont  le  moine  Théophile  s'est 
fait  l'echo  dans  le  début  du  xn*^  siècle,  dans  sa  fameuse 
Schedula  diversarum  artium;  les  figurines  qui  constituent 
l'amortissement  de  l'encensoir  sont  bien  dans  le  même  esprit 
que  celles  qui  se  présentent  autour  de  la  cuve  baptismale 
de  Liège.  Quant  à  l'inscription,  elle  est  romane;  en  voici  le 
texte,  qui  a  été  traduit  par  Didron,  Mgr  Dehaisnes  el  le  cha- 
noine Reusens.  C'est  le  dernier  auteur  que  nous  suivrons, 
car  il  s'est  parfaitement  rendu  compte  de  la  valeur  du  texte  : 
HOCEGO-REINERVS-DO-SIGNVM  QVOD-MICHI-VESTRIS- 
EXEQVIAS-SIMILES-ÛEBETIS-MORTE-POTITO- 
ET  REOR-ESSE-PRECES-V(es<)RAS  TIMIAMATA-XPO" 
«  Moi  Reinerus,  je  vous  donne  ce  gage,  qui  vous  rappellera 
que  vous  êtes  obligés  de  me  célébrer,  après  ma  mort,  des 
funérailles  semblables  aux  vôtres.  Je  pense,  en  etfet,  que 
vos  prières  sont  des  parfums  offerts  au  Christ^.  »  Ce  ne  sont 
pas  là  des  paroles  d'un  moine,  d'un  clerc  ou  d'un  chanoine. 
L'orfèvre  fait  don  à  des  prêtres  ou  à  des  religieux  d'un  objet, 
ou  plutôt  il  demande  à  n'en  être  payé  qu'après  sa  mort. 
C'est  le  fait  d'un  artiste  plein  de  foi  en  Dieu  et  en  son 
talent.  » 

M.  P.  Perdrizet,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  du  folk-lore  de  la  chouette  dans  ranti(juité  : 
«  En  1889,  on  découvrit  à  Rome  une  mosaïque  qui  porte 

1.  Les  éléments  d' archéologie  chrétienne,  l.  11,  p.  440. 
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l'inscription  suivante  :  inlrantibus  hic  deos  propitios  et  basi- 
lic[ae]  Hilarianae.  Au  même  endroit  furent  trouvées  la  base 
et  la  tête  de  la  statue  du  bourgeois  généreux  qui  avait  fait 
les  frais  de  cette  salle  de  réunion,  Manius  Poblicius  Ililarus, 
négociant  en  perles  [margaritarius]  et  quinquennal  perpétuel 
d'une  confrérie  de  dendrophores  ;  la  basilique  était  le  «  local  » 
de  cette  confrérie ^. 

«  Près  de  l'inscription  liminaire  qu'on  vient  de  rapporter 
et  qui  était  un  vœu  de  bon  augure  à  l'adresse  de  ceux  qui 
passaient  le  seuil,  se  trouve  une  représentation  figurée  qui, 
plus  efficacement  que  l'inscription,  avait  pour  but  d'écarter 
des  réunions  de  nos  dendrophores  toute  influence  maligne. 
Elle  nous  montre  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'échec  du  mau- 
vais œil.  L'oculus  invidiosus  est  attaqué  de  toutes  parts;  un 
trait,  lancé  par  une  main  invisible,  l'a  transpercé,  et  une 
horde  de  bétes  l'entoure  :  le  serpent  darde  vers  lui  son 
aiguillon,  le  scorpion  arrive  en  rampant,  la  corneille,  per- 
chée sur  un  laurier,  et  le  corbeau,  les  plumes  hérissées, 
s'apprêtent  à  le  béqueter,  le  cerf  fonce  sur  lui,  tête  baissée, 
la  lionne  s'élance,  et  l'ours,  et  la  chèvre,  et  le  taureau.  Ce 
drame  bizarre  se  retrouve  sur  beaucoup  d'autres  monuments 
antiques,  reliefs  de  pierre,  phylactères  monétiformes  en  or 
et  en  bronze,  amulettes  dits  «  sceaux  de  Salomon;  «  on 
connaît  le  mémoire  capital  où  0.  Jahn  en  a  parlé 2;  M.  Bien- 
kowski  l'a  étudié  à  nouveau  dans  un  travail^  qui  a  pour 
point  de  départ  justement  la  mosaïque  du  Gélius,  et  je  n'y 
reviendrais  pas  si  ce  monument,  entre  tous  les  autres  de  la 
série,  ne  présentait  un  détail  qu'on  n'a  pas  encore  exphqué 
comme  il  faut. 

«  Sur  ïoculus  invidiosus  est  perchée  une  chouette;  que 
signifie  cette  chouette? 

«  G.-L.  Visconti,  qui  a  fait  connaître  la  mosaïque  du 

1.  Bullettino  communale,  1889,  p.  18-25,  pi.  I-II. 

2.  Veber  den  Aberglauben  des  bosen  Blicks  bei  den  Alten 
{Beiichfe  de  la  Société  royale  de  Saxe,  1855,  p.  28  et  suiv.). 

3.  Malocchio,  dans  VEranos  Vindobonenns  (Vienne,  1893), 
p.  285-303.  Cf.  Rev.  et.  gr.,  1903,  p.  53,  et  Jahreshefle,  VI  (Bei- 
blalt),  p.  23. 
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Célius,  écrivait  en  1890  :  La  civetla  che  sta  sopra  la  corona 
vii  sembla  simbolico  di  Cibele  (notons  en  passant  que  V.  a 
pris  pour  une  couronne  le  sourcil  de  l'œil  mauvais).  Cybèle 
n'ayant  aucun  rapport,  ni  dans  le  mythe,  ni  dans  les  monu- 
ments figurés,  avec  la  chouette,  l'hypothèse  de  Visconti  est 
gratuite,  et  il  n'y  a  pas  même  à  la  discuter. 

«  M.  Conze,  qui  a  eu  l'occasion  de  parler  incidemment 
de  la  mosaïque  du  Célius \  explique  le  trait  dont  l'œil 
est  transpercé  comme  la  lance  de  Minerve;  la  chouette 
posée  sur  l'œil  serait  donc  la  chouette  de  Minerve.  Dans 
cette  interprétation,  comme  dans  celle  de  "Visconti,  la 
chouette  qui  nous  occupe  est  considérée  comme  de  bon 
augure,  comme  ennemie,  non  comme  alliée  du  mauvais 
œil.  Mais,  remarque  avec  raison  M.  Bienkowski,  tandis  que 
les  autres  bêtes  se  précipitent  sur  l'œil  avec  le  dessein 
évident  de  lui  faire  un  mauvais  parti,  la  chouette  seule  est 
passive;  elle  doit  être  avec  l'œil,  en  butte  aux  mêmes 
attaques,  surtout  peut-être  de  la  part  des  deux  oiseaux,  la 
corneille  et  le  corbeau;  il  y  aurait  là  une  allusion  à  l'inimi- 
tié proverbiale  et  légendaire  qui  existe  entre  la  chouette  et 
les  autres  oiseaux,  surtout  entre  la  chouette  et  la  corneille 2. 

«  Le  fait  est  certain  :  la  chouette  figure  sur  la  mosaïque 
du  Célius  comme  associée  et  complice  du  mauvais  œil. 
Pourquoi  cela? 

«  M.  Bienkowski  a  constaté  le  fait,  mais  l'explication  qu'il 
en  donne  est  vague.  La  chouette,  dit-il,  est  jointe  au  mau- 
vais œil  parce  qu'elle  est  l'oiseau  nocturne  et  funèbre; 
Ovide^  raconte  que  les  orfraies,  les  striges  se  repaissent  du 
sang  des  nouveau-nés;  les  Romains  croyaient''  qu'un  bubo 

1.  Jahrbuch,  1890,  p.  137,  n.  2. 

1.  Cf.  dans  les  Métamorphoses  d'Ovide,  11,  4,  la  légende  de 
Coronis  et  de  Nyctirnène.  Le  point  qui  nous  importe  ici  n'est  pas 
touché  dans  l'étude  d'O.  Keller,  Rabe  und  Kriihe  im  Alterthum 
(Ile  Jahresberkht  des  wiss.  Vereins  f.  Volhskunde...  in  Prag), 
1893. 

3.  Fastes,  VI,  131  et  suiv. 

4.  Virgile,  Knnde,  IV,  462-463  :  Solaque  culminibus  feruti  car- 
mine  bubo  Saepe  queri  et  longas  in  (lelum  ducere  voces. 
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venait  se  poser  sur  la  maison  où  quelqu'un  allait  mourir; 
bubo,  dit  Isidore,  avis  feralis  in  sepulcris  die  nocluque  versa- 
tur*;  la  chouette  a  eu  et  a  encore  cette  fâcheuse  réputation 
chez  tous  les  peuples  indogermaniques,  exception  faite  peut- 
être  pour  Athènes,  où  la  chouette  était  l'oiseau  sacré  d'Athéna. 

«  Remarquons  d'abord  que  ce  n'est  pas  seulement  chez 
les  peuples  «  indogermaniques  »  que  la  chouette  et  les 
oiseaux  congénères  ont  dans  le  folk-lore  une  note  fâcheuse. 
Les  superstitions  ne  connaissent  pas  les  frontières  artificielles 
que  la  linguistique  a  imaginées  pour  classer  les  races.  Tous 
les  peuples,  et  pas  seulement  les  «  Indogermains,  »  tiennent 
les  chouettes  pour  des  oiseaux  de  mauvais  augure.  Les 
Bongos,  qui  ne  sont  point  des  Indogermains,  mais  bien  des 
nègres  de  l'Afrique  centrale,  a  les  Bongos,  dit  Schweinfurth, 
«  redoutent  les  esprits  et  croient  qu'ils  font  demeure  dans 
«  les  parties  les  plus  sombres  des  bois;  ils  les  appellent 
«  rongas,  et  sous  le  même  nom  désignent  toutes  les  chauves- 
«  souris  et  aussi  les  hiboux  de  toute  espèce^.  » 

«  Hiboux  et  chouettes  sont  des  animaux  inoffensifs,  utiles 
même,  et  le  poète  s'indigne  avec  raison  contre  les  gens 
superstitieux  qui  croient  bien  faire  en  les  tuant  : 

Chasseurs  sans  but,  bourreaux  sans  yeux, 
Vous  clouez  de  vos  mains  mal  sûres 
Les  hiboux  au  seuil  des  masures 
Et  Christ  sur  la  porte  des  deux  s. 

«  Mais  encore  faut-il,  pour  combattre  une  superstition,  en 
saisir  la  cause.  Si  le  paysan  tue  la  chouette,  c'est  qu'il  en  a 
peur,  et  s'il  en  cloue  le  cadavre  à  la  porte  de  sa  grange, 
c'est  qu'il  croit  que  ce  cadavre,  exposé  à  la  vue  du  Malin, 
aura  une  vertu  prophylactique;  le  Malin  craindra  de  rien 
entreprendre  contre  une  maison  où  la  chouette  est  suppli- 

1.  Orig.,  XII,  7,  39.  Cf.  dans  le  Jahrbuch,  1891,  pi.  IV,  p.  199, 
un  lécythe  à  fond  blanc  où  l'on  voit  un  tertre  funéraire  devant 
lequel  est  perchée  une  chouette. 

2.  Cité  par  Herbert  Spencer,  Principes  de  sociologie,  t.  IV,  p.  17 
de  la  traduction. 

3.  V.  Hugo,  Contemptations,  hvre  III,  xiii  {La  chouette). 
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ciée;  ce  qui  ne  s'expliquerait  pas  s'il  n'y  avait,  à  la  racine 
de  la  superstition,  l'idée  obscure  que  la  chouette  est  le  sym- 
bole et  le  signe  du  Malin,  plus  que  cela,  une  forme  qu'il 
revêt  volontiers,  pour  inquiéter  l'homme  et  lui  jeter  de 
mauvais  sorts. 

«  J.-B.  de  Rossi  a  publié  jadis ^  une  amulette  de  basse 
époque  impériale,  en  forme  de  plaque,  sur  l'une  des  faces  de 
laquelle  on  voit  un  hibou;  autour  d'un  hibou,  sept  étoiles, 
—  sans  doute  les  sept  planètes,  dont  on  connaît  la  puissance 
magique'^,  —  et  un  mot  de  sept  lettres  :  DOMINVS,  le  Sei- 
gneur Dieu^;  au  pourtour,  une  inscription  qui  se  continue 
sur  l'autre  face  :  BIGIT  TE  LEO  DE  TRIBVS  IVDA 
RADIS  DAVIT  lESV  ^<STVS  IJGABIT  TE  BRATIVS 
DEI  ET  SIGILLVS  SALOMONIX  ABIS  NOTTVRNA 
NON  BALEAS  AD  ANIMA  PVRA  ETSVPRA  QVISVIS 
SIS.  Cette  conjuration,  qui  s'adresse  au  hibou  (avis  nocturna) 
figuré  sur  l'amulette,  signifie  :  «  Il  t'a  vaincu,  le  lion  de  la 
a  tribu  de  Juda,  le  rejeton  de  David,  Jésus-Christ;  le  bras  de 
«  Dieu  t'a  lié,  et  le  sceau  de  Salomon.  Oiseau  nocturne! 
«  puisses-tu  ne  jamais  arriver  jusqu'à  l'âme  pure,  ni  dominer 
«  sur  elle,  qui  que  tu  sois!  »  Il  me  paraît  que  ce  monument, 
où  le  démon  est  figuré  et  invoqué  sous  la  forme  de  la 
chouette  (avis  nocturna  =  noctua) ,  donne  l'explication  de  la 


1.  BuU.  di  arcli.  crist.,  VII  (1869),  p.  G2.  Heim,  qui  a  réuni  les 
Incanlamenia  magica,  graeca  latina  (Jahrb.  fur  PliiloL, 
suppl.  XIX,  p.  4G5  et  suiv.),  a  néi^ligé  ce  travail. 

2.  Cf.  Roscher,  Zur  Bedeutung  tler  Siebenzahl  im  Kultur  und 
Mythus  der  Griechen,  dans  le  Philologus,  LX  (1901),  p.  3G0. 

3.  Cf.  V.  Hugo,  Contemplations,  livre  VI,  xxv  {Nomeii,  numen, 
lumen)  : 

Quand  II  eut  terminé, 
Il  sentit  le  besoin  de  se  nommer  au  monde; 
Kl  l'êlre  formidable  et  serein  se  leva; 
Il  se  dressa  sur  l'ombre  et  cria  :  «  JÉIIOVAH!  » 
Et  dans  l'immensité  ces  sept  lettres  tombèrent, 
El  ce  sont,  dans  les  deux  que  nos  yeux  réverbèrent, 
Au-dessus  de  nos  fronts  tremblants  sous  leur  rayon, 
Les  sept  astres  géants  du  noir  septentrion. 
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mosaïque  du  Célius.  En  représentant  une  chouette  perchée 
sur  le  mauvais  œil,  le  mosaïste  a  entendu  figurer  le  Malin, 
dont  la  chouette  est  l'un  des  déguisements'  de  prédilection, 
et  qui,  pour  faire  du  mal  aux  hommes,  se  sert  surtout  des 
yeux  des  envieux. 

0  Qu'on  ait  regardé  la  chouette  comme  un  présage  funeste, 
comme  l'oiseau  de  mort,  cela  tient  à  son  genre  de  vie,  à  son 
vol,  à  son  cri.  Elle  fuit  la  lumière,  se  cache  le  jour  dans  les 
trous  obscurs  des  ruines  ou  sur  les  basses  branches  des 
fourrés;  elle  n'en  sort  que  la  nuit,  à  l'heure  des  sorcières  et 
des  loups-garous.  Elle  vole  sans  bruit,  comme  les  fantômes. 
Elle  impressionne  péniblement,  la  nuit,  par  son  cri  lugubre''. 
Mais  qu'on  l'ait  regardée  comme  l'une  des  formes  animales 
que  le  diable  revêt  le  plus  volontiers,  cela  tient  surtout,  je 
crois,  à  ses  yeux,  ces  gros  yeux  ronds,  jaunes  et  fixes, 
stantes  oculi,  dit  Ovide^.  Avec  de  tels  yeux,  la  chouette  ne 
pouvait  pas  échapper  à  la  fâcheuse  imputation  de  jettature^, 
et,  puisque  c'est  le  diable  qui  est  cause  de  la  jettature, 
puisque  toute  fascination  procède  de  lui,  il  devait  préférer, 
quand  il  voulait  se  déguiser,  la  forme  de  la  chouette  à  tout 
autre  déguisement. 

«  Mais  le  diable  n'est  pas  seul  à  se  changer  en  chouette. 
Les  sorcières,  qui  tiennent  du  diable  leur  puissance, 
l'imitent  en  tout,  et  aussi  quand  il  s'agit  de  se  déguiser; 
c'est  pourquoi  on  les  appelle  les  slriges^  c'est-à-dire  les 
orfraies  :  strigem  ut  ait  Verrius  Graeci  ffipîyya  appellant  quod 


1.  Sur  les  mythes  auxquels  ont  donné  naissance  les  mœurs  des 
chouettes,  cf.  Andrew  Lang,  Mythes,  cultes  et  religions,  p.  135  de 
la  traduction. 

2.  Fastes,  VI,  133. 

3.  Si  la  chouette  a  été  si  souvent  représentée  par  les  artistes 
athéniens,  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'elle  était  consacrée  à 
Alhèna,  c'est  aussi  parce  qu'on  lui  prétait,  à  cause  de  ses  gros 
yeux  fixes,  une  grande  puissance  prophylactique;  c'est  pourquoi 
les  yeux  de  la  chouette  sont  tellement  grossis  sur  les  monnaies 
d'Athènes  ou  sur  les  peintures  de  vases  (je  songe  surtout  à  ces 
vases  communs,  assiettes  et  cotyles,  qui  ne  portent  d'autre  image 
que  celle  d'une  chouette). 
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maleficiis  mulierïbus  nomen  inditum  est  quas  volaticas  etiam 
vacant*.  Ainsi,  non  seulement  les  chouettes  assistent  aux 
scènes  de  sorcellerie  et  de  magie,  —  comme  on  le  voit  par 
exemple  dans  l'Ibis  d'Ovide,  —  mais  parfois  la  chouette, 
dont  le  vol  vous  effraie  la  nuit,  n'est  autre  qu'une  sorcière 
déguisée  qui  se  rend  au  sabbat  :  c'est  en  bubo  que  se  méta- 
morphosait la  sorcière  thessalienne,  dans  le  roman  milé- 
sien  de  l'Ane 2.  De  sorte  que,  possible,  la  chouette  figurée 
sur  le  phylactère  Rossi  représentait  le  diable,  mais  aussi 
n'importe  quelle  sorcière;  pareillement,  sur  la  mosaïque  du 
Célius,  le  hibou,  perché  sur  le  mauvais  œil,  représentait  à 
la  fois  Satan,  les  démons  de  la  «  pompe  »  de  Satan  et  les 
sorcières  et  sorciers  dévoués  à  Satan  :  avis  noctuma^  quis- 
vis  sis.  » 

M.  G.  Sellier,  associé  correspondant  national,  signale  à  la 
Société  une  pierre  trouvée  sous  l'ancien  couvent  des  Made- 
lonettes,  rue  de  Turbigo,  au  cours  des  travaux  du  Métropo- 
litain. C'est  la  première  pierre  de  fondation  de  l'église;  elle 
porte  une  inscription  du  23  mai  1680. 

M.  J.  de  Laigue,  associé  correspondant  national,  adresse 
à  la  Société  une  note  sur  les  cédrats  de  Trieste  que  les 
Israélites  achètent  par  grandes  quantités  pour  des  usages 
rituels  lors  de  la  célébration  de  la  fête  du  Tabernacle. 


1.  Otf.  Mûiler,  Fesius,  p.  314.  Cf.  Bergk,  Poetae  lyrici 
graeci,  IIP,  p.  664. 

2.  Cf.  Lucien,  L'âne,  ch.  xii,  où  il  est  dit  que  la  sorcière  se 
change  en  x6pa|  vyxxeptvô;,  c'est-à-dire,  comme  traduit  Apulée 
{Metam.,  III,  21),  en  bubo.  Pour  le  sens  de  l'expression  grecque, 
cf.  Hesychios,  s.  v.  arptyloç. 
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Séance  du  18  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Déchelette  (J.).   La  fabrique  de  la  Graufesenque  [Aveyron). 

Bordeaux,  1903,  in-S».  (Extrait  des  Annales  de  la  Faculté 

des  lettres  de  Bordeaux.) 
DuvAL    (Louis).    La    commanderie    de    Villedieu-lès-Bailleul. 

Argentan,  1903,  in-S». 
GossART   (Maurice).    Un  des  peintres  peu  connus    de  l'école 

flamande  de  transition  :  Jean  Gossart  de  Mauheuge.  Lille, 

in-8°. 
Mély  (F.  de).  Le  saint-suaire  de  Turin  est-il  authentique? 

Représentations  du  Christ  à  travers  les  âges.  Paris,  Pous- 

sielgue,  in-S",  103  p. 

M.  G.  Schlumberger,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  Parmi  divers  sceaux  de  plomb  byzantins  que  j'ai  acquis 
dernièrement,  il  s'en  trouve  un  fort  curieux  portant  la 
légende  icô(avvY)ç)  EniCKOHOC  THC  AOPIKHC 
Jean,  évêque  d'Afrique.  Ce  petit  monument,  qui  porte  au 


Sceau  byzantin  de  Jean ,  évêque  d'Afrique. 


droit  l'effigie  en  buste  de  saint  Nicolas,  ne  peut,  par  son 
style,  remonter  plus  haut  que  le  x»  siècle  environ,  à  une 
époque  ovi  il  n'y  avait  plus  d'évêque  byzantin  d'Afrique.  Ce 
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devait  être  quelque  évèque  in  parlïbus.  Ce  sceau  m'a  paru 
assez  intéressant  pour  être  signalé  dans  notre  Bulletin. 

(i  Je  profite  de  cette  occasion  pour  signaler  également,  de 
la  part  de  notre  savant  correspondant,  le  P.  Delattre,  de 
Saint-Louis  de  Garthage,  un  autre  sceau  de  l'époque  byzan- 
tine qui  vient  d'entrer  dans  les  collections  du  Musée  Lavi- 
gerie.  Ce  sceau  porte  au  droit  le  monogramme  du  proprié- 
taire, monogramme  que  je  n'ai  pu  réussir  à  déchiffrer,  et  au 
revers  cette  inscription  : 

cxo 

AACTI 
KOY 

«  Le  titre  de  Scholastikos  ne  se  trouve  pas  parmi  les 
dignitaires  d'ordre  civil  dont  j'ai  donné  les  sceaux  dans  ma 
Sigillographie  de  V Empire  byzantin;  c'est  pour  cela  qu'il  est 
intéressant  de  noter  ce  petit  monument. 

((  Le  Scholastikos  était  tantôt  un  maître  d'école,  tantôt  une 
sorte  d'avocat,  un  causidicus.  Il  est  difficile  de  déterminer  à 
laquelle  de  ces  deux  catégories  appartenait  le  petit  monu- 
ment du  vi«  siècle  environ  retrouvé  en  Tunisie  par  notre 
confrère.  » 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  signale  une  trouvaille 
d'argenterie  et  de  bijoux  byzantins  à  La[iithos  (ile  de 
Chypre).  Le  trésor  comprenait  des  monnaies  de  565  à  685. 
Trois  des  cinq  plats  d'argent  décorés  au  repoussé  ont  un 
réel  intérêt;  ils  figurent  une  cérémonie  nuptiale,  David 
inspiré  et  David  combattant  l'ours.  Ce  sont  de  beaux  spéci- 
mens de  l'art  du  vi«  ou  vii<'  siècle,  analogues  à  ceux  que 
M.  O.-M.  Valton  a  publiés  dans  VArchaeologia  de  1900  et 
qui  ont  été  trouvés  dans  la  même  localité. 

Il  est  à  espérer  que  ceux-ci  seront  également  publiés;  ils 
sont  dès  à  présent  la  propriété  du  gouvernement  britannique. 

M.  Michon  présente  quelques  observations. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  donne  lecture 
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de  la  note  suivante,  qui  lui  a  été  adressée  par  Mgr  Anatole 
Touiolle,  évéque  titulaire  de  Thagaste  : 

«  Un  acte  proconsulaire,  bien  authentique,  publié  par 
Ruinart,  nous  apprend  que,  le  12  mars  295,  un  praepositus 
Caesariensis ,  nommé  Valerianus  Quint ianus ,  présenta  au 
proconsul  Dion,  siégant  sur  son  tribunal,  au  forum  de  Thé- 
veste,  un  jeune  iimo  chrétien,  nommé  Maximilien,  âgé  de 
vingt  et  un  ans,  trois  mois  et  dix-huit  jours.  Maximilien  était 
conduit  par  son  père,  le  lemonarius  Fabius  Victor^  chrétien 
comme  lui;  il  avait  à  la  toise  5  pieds  et  10  onces;  il  était 
bon  pour  le  service,  militia.  Au  reste,  il  était  venu  de  Césarée 
avec  l'intention  de  servir,  et  il  avait  pour  cela  apporté  un 
vêtement  neuf. 

«  Or,  au  moment  décisif,  sa  conscience  ne  lui  permit  plus 
d'accepter  le  service;  sur  son  refus  persévérant,  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête  et  exécuté  le  jour  même.  En  allant 
au  lieu  de  l'exécution,  il  recommanda  à  son  père  Fabius  de 
donner  au  bourreau  le  vêtement  neuf,  et  il  ajoute  :  sic  cum 
centenario  numéro  te  suscipiam  et  simul  cum  Domino  gloriemur, 
ce  qui  était  comme  une  sorte  de  prophétie.  L'auteur  du  récit 
dit  de  son  côté  que  Fabius  revint  chez  lui  à  Césarée  tout 
heureux  d'avoir  donné  son  fils  à  Dieu,  ipse  postmodum  secu- 
turus,  c'est-à-dire  que  Fabius  devait  aussi  plus  tard  sacrifier 
sa  vie  pour  sa  foi. 

t  Les  BoUandistes  ont  publié,  en  1890,  une  passion  de 
saint  Fabius,  martyr,  dont  l'auteur  écrivait  sur  les  lieux  et 
à  une  époque  assez  rapprochée  de  l'événement.  Nous  y 
lisons  que  le  vexillifer  Fabius  souffrit  par  le  glaive  à  Césarée 
de  Maurétanie,  in  civitate  Caesarea,  le  31  août  304,  que  ses 
restes  furent  jetés  en  pleine  mer  et  portés  à  la  plage  de 
Gartennas. 

«  Ainsi,  l'intervalle  aurait  été  de  neuf  ans  entre  le  martyre 
du  fils  et  celui  de  son  père.  Fabius,  de  simple  temonarius 
en  295,  était  devenu  vexillifer  en  304,  et  il  appartenait  à  la 
praepositura  de  Césarée. 

«  C'est  ici  que  le  problème  se  pose.  Qu'était-ce,  au  juste, 
que  le  temo,  que  le  temonarius^  que  le  vexillifer?  A  quel 
service  appartenaient  Fabius  Victor  et  son  fils  Maximilien? 
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Qu'était  la  praepositura  de  Gésarée  à  la  tête  de  laquelle  pe 
trouvait,  en  295,  Valerianus  Quintianus?  A  quel  titre  ce 
service  dépendait-il  alors  du  proconsul  d'Afrique  et  de  la 
ville  de  Théveste?  Nous  savons  qu'il  y  avait  un  service 
maritime  de  l'annone  pour  le  transport  des  denrées  que 
fournissaient  les  domaines  privés  et  les  domaines  impériaux. 
Nous  savons  que  Gésarée  était  le  port  d'attache  d'une  flotte 
consacrée  au  service  de  l'annone.  Nous  savons,  d'autre  part, 
que  Théveste  était  le  centre  d'une  administration  pour  les 
domaines  impériaux  et  que  cette  ville  dépendait  du  procon- 
sul. Nous  lisons  aussi,  dans  l'historien  Josèphe  {Jnt.  XI, 
4),  que  les  Tejxôvxeç  étaient  des  convoyeurs  occupés  à  trans- 
porter par  mer  les  bois  du  Liban  destinés  au  Temple  de 
Jérusalem.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  remarquer  que  le  mot  timo  est 
probablement  une  lecture  fautive  pour  tiro;  les  circons- 
tances relatées  dans  le  texte  de  l'acte  indiquent,  en  effet, 
qu'il  s'agit  bien  d'une  recrue,  d'un  jeune  soldat.  Il  espère 
que  notre  confrère  M.  P.  Monceaux,  qui  s'occupe  d'une 
manière  particulière  des  documents  africains  de  l'époque 
chrétienne,  voudra  bien  étudier  les  questions  posées  par 
Mgr  An.  Toulotte  et  faire  part  à  la  Société  de  ses  observa- 
tions s'il  y  a  lieu. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente  les  observa- 
tions suivantes  : 

((  L'identification  proposée  entre  le  Fabius  Victor  de  Thé- 
veste et  le  Fabius  de  Gaesarea  soulève  plusieurs  objections. 

«  1°  L'argumentation  de  Mgr  Toulotte  est  tirée  surtout  de 
quelques  détails  qu'il  a  relevés  dans  le  préambule  des  Acta 
Maximiliani.  Or,  ce  préambule  est,  sinon  suspect,  du  moins 
un  peu  altéré.  D'abord,  on  doit  lire,  évidemment,  non  pas 
bono  timone  Maximiliano,mSiis  bono  tirone  ;  leçon  que  propo- 
sait déjà  Ruinart,  et  qui  est  confirmée  par  l'un  des  manus- 
crits. De  plus,  on  s'explique  mal  ce  rôle  joué  à  Théveste, 
dans  une  affaire  de  recrutement,  par  le  proconsul  de  Gar- 
thage,  et  aussi  par  l'avocat  Pompeianus. 

a  2°  G'est  seulement  dans  ce  préambule  que  le  père  du 
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conscrit  Maximilien  est  appelé  Fabius  Victor,  ou  Fabianus 
Victor  suivant  un  autre  manuscrit;  dans  le  reste  de  la  rela- 
tion, il  porte  simplement  le  nom  de  Victor.  Ce  personnage 
paraît  bien  avoir  été  lui-même  martyrisé  plus  tard,  comme 
l'indiquent,  à  la  fin  du  récit,  les  mots  ipse  postmodum  secu- 
turus.  Mais  il  est  bien  difficile  de  l'identifier,  car  nous  con- 
naissons plusieurs  martyrs  africains  du  môme  nom.  Quant 
au  vexillifer  de  Caesarea,  la  relation  qui  le  concerne  et  les 
martyrologes  le  désignent  seulement  sous  le  nom  Ae  Fabius . 

«  3°  Rien  n'autorise  à  croire  que  le  père  de  Maximilien 
fût  de  Caesarea.  Les  Acta  nous  disent  simplement  qu'il 
se  présenta  a  cum  Valesiano  Quintiano  praeposito  Caesa- 
«  riensiK  »  On  traduisait  jusqu'ici  le  titre  de  ce  Valesianus 
(ou  Valerianus)  par  praepositus  impérial.,  et  probablement 
l'on  avait  raison;  s'il  s'agissait  d'un  ethnique,  l'auteur  aurait 
dit,  suivant  l'usage,  Mauretaniae  Caesariensis  ou  in  Maureta- 
nia  Caesariensi.  Ajoutons  qu'il  faudrait  un  texte  bien  décisif 
pour  nous  faire  admettre  qu'un  conscrit  a  été  amené  de 
Caesarea  jusqu'à  Théveste,  à  l'autre  bout  de  l'Afrique  et 
dans  une  autre  province,  pour  y  être  jugé  par  un  proconsul. 

«  4°  Enfin,  l'état  civil  des  deux  personnages  qu'on  veut 
identifier  ne  concorde  guère.  Victor  de  Théveste  est  un 
modeste  agent  du  fisc,  un  temonarius,  chargé  sans  doute  de 
percevoir  la  taxe  due  par  les  possessores  pour  l'exemption 
des  prestations  militaires;  c'était  peut-être  un  ancien  soldat, 
quoique  le  texte  ne  le  dise  pas  clairement;  et,  en  295,  il 
avait  un  grand  fils  de  plus  de  vingt  et  un  ans.  Neuf  ans  plus 
tard,  vers  304,  le  Fabius  de  Caesarea,  porte-enseigne,  officier 
d'un  certain  rang,  nous  est  présenté  comme  un  jeune  homme 
de  haute  naissance  et  d'une  grande  fortune  :  «  Juvenis 
«  generosae  stirpis  beatiori  lare  progenitus^.  »  Et  le  chroni- 
queur insiste,  son  héros  était  un  jeune  homme  dans  la  fleur 
de  l'âge,  que  son  grade  et  son  mérite  désignent  pour  le  rôle 
à  jouer  dans  une  procession  solennelle  de  l'assemblée  pro- 
vinciale :  «  Hune  florentissimum  juvenem,  virtutibus  potius 

1.  Acta  Maximiliani,  1. 

2.  Passio  Fabii,  2. 
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«  quam  aetate  poUentem,  ad  circumferendum  vexillum 
«  gestamin[e]  signorum  gradus  militiae  praesidalis  obtule- 
«  rat'.  »  On  ne  parle  pas  ainsi  d'un  liomme  qui  aurait  eu 
déjà,  neuf  ans  plus  lot,  un  fils  de  vingt  et  un  ans,  et,  en 
effet,  aucune  allusion  n'est  faite  à  ce  fils.  Tout  cela  ne  jus- 
tifie guère  l'identification  proposée,  si  séduisante  qu'elle 
paraisse  au  premier  abord.  » 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Dans  une  étude  sur  la  statue  funéraire  de  Jeanne  de 
Vivonne,  dame  de  Dampierre,  insérée  au  tome  LIX  des 
Mémoires  de  la  Société,  j'avais  eu  l'occasion  de  mentionner 
l'envoi  fait  à  Poitiers,  en  1819,  d'une  statue  provenant  du 
Musée  des  Monuments  français,  désignée  et  réclamée  précisé- 
ment comme  représentant  Jeanne  de  Vivonne.  J'avais  démon- 
tré que  cette  désignation  était  aussi  manifestement  erronée 
(jue  la  réclamation  des  Poitevins  était  peu  fondée;  la  véri- 
table Jeanne  de  Vivonne,  après  avoir  figuré  au  Musée  de  Ver- 
sailles sous  un  faux  nom,  est  maintenant  au  Louvre,  où 
elle  porte  le  n°  723  du  Catalogue  des  sculptures  modernes. 

«  De  son  côté,  et  presque  en  même  temps,  M.  le  lieute- 
nant-colonel Marais,  associé  correspondant  national,  en 
étudiant  la  statue  de  Poitiers,  s'était  aperçu  de  l'erreur 
commise  à  son  sujet  et  l'avait  signalée  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'ouest. 

0  Un  rapprochement  suggéré  par  lui  avec  une  gravure 
des  Antiquités  nationales  de  Millin  nous  permet  d'établir 
aujourd'hui  l'identité  de  cette  figure.  Il  s'agit,  à  n'en  pas 
douter,  tous  les  détails  de  l'ajustement,  de  la  coiffure  et  de 
la  pose  se  retrouvant  identiques  dans  la  statue  dessinée  pour 
Millin  et  dans  la  statue  de  Poitiers,  de  Claude  de  Laubes- 
pine,  dame  de  la  Corbillière,  épouse  de  Méry  de  Barbe- 
zières,  grand  maréchal  des  logis  de  la  maison  du  roi.  Cette 
dame  mourut  en  1613,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  et  fut 

1.  Passio  Fabii,  3. 
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enterrée  dans  l'église  des  Feuillants-Saint-Honoré,  où  Mil- 
lin  nous  décrit  son  tombeau  ^. 

«  Cette  statue  priante,  l'on  en  peut  juger  par  la  reproduc- 
tion ci-contre,  est  un  des  meilleurs  types  de  notre  sculpture 
funéraire  du  début  du  xvn«  siècle.  D'exécution  très  précise 
et  réaliste,  de  style  sévère  et  sobre,  elle  n'a  pas  peut-être 
l'ampleur  exceptionnelle  de  la  Jeanne  de  Vivonne  du  Louvre. 
Elle  s'éloigne  davantage  des  traditions  de  Germain  Pilon 
que  Courajod  se  plaisait  à  retrouver  dans  celle-ci;  mais  elle 
méritait,  à  tous  égards,  cette  identification  exacte. 

«  Une  difficulté  se  présente  cependant,  qu'il  faut  indiquer 
avant  de  considérer  celle-ci  comme  définitive.  Le  nom  que 
nous, venons  de  proposer  pour  la  statue  de  Poitiers  est  porté 
actuellement  au  Musée  du  Louvre  par  une  des  figures  de 
cette  série  ramenées  de  Versailles  par  Courajod,  lorsqu'il 
tenta  de  constituer  un  ensemble  de  sculptures  du  début  du 
xvii«  siècle^.  Courajod  avait  du  reste  généralement  conservé 
à  ces  effigies  les  noms  qu'elles  portaient  à  Versailles.  Véri- 
fication faite,  la  pseudo-duchesse  de  Retz  est  déjà  devenue 
pour  nous  Jeanne  de  Vivonne.  La  soi-disant  Claude  de  Lau- 
bespine  doit  céder  aussi  son  nom  et  ses  titres  à  la  figure  de 
Poitiers.  La  chose  n'est  pas  douteuse  lorsque  l'on  compare 
les  deux  effigies  à  la  gravure  de  Millin,  qui  fait  foi. 

«  Comment  donc  désigner  la  statue  du  Louvre?  Si,  dans 
son  Catalogue  illustré,  Lenoir  avait  dessiné  même  sommai- 
rement toutes  les  figures  qu'il  décrivait,  la  chose  serait  sans 
doute  aisée.  L'une  et  l'autre  de  nos  deux  statues,  en  effet, 
passèrent  par  ses  mains;  mais  nous  ne  pouvons  dire  avec 
exactitude  laquelle  figurait  au  n»  164  de  son  Catalogue,  sous 
l'étiquette  Claude  de  Laubespine. 

«  Lenoir,  cependant,  a  commis  personnellement  assez 
d'erreurs,  bien  excusables  du  reste,  dans  les  conditions  oîi 
il  travaillait,  pour  que  nous  ne  lui  attribuions  pas  encore 

1.  Cf.  Milfin,  Antiquités  nationales.  Feuillants,  p.  14,  pi.  II, 
lig.  1.  —  Thiéry,  Guide  des  voyageurs  à  Paris,  I,  p.  114. 

2.  Catal.  des  sculpt.  mod.,  n"  724.  —  Soulié,  Catal.  du  Musée 
de  Versailles,  n"  2811. 
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gratuitement  celle-ci.  Il  nous  paraît  vraisemblable  que  c'est 
lors  de  la  dispersion  de  son  Musée  que  se  fit  la  substitu- 
tion. Les  réclamations  pleuvaient  alors,  plus  ou  moins  légi- 
times, celle  de  la  ville  de  Poitiers  en  est  une  preuve,  et  l'on 
y  satisfaisait  tant  bien  que  mal.  La  véritable  Claude  de  Lau- 
bespine  expédiée  en  province  sous  un  faux  nom,  son  éti- 
quette dut  passer  sur  une  figure  du  Musée  ou  du  Jardin 
Elysée  de  même  disposition  et  de  moindre  importance, 
sans  doute  sur  l'une  des  rares  de  ce  type  et  de  cette  époque 
qui  ait  passé  chez  Lenoir  et  dont  nous  ne  retrouvions  pas 
trace  depuis  1816  :  nous  vouions  parler  de  la  statue  de 
Christine  Leclerc,  femme  de  Charles  Bailly,  seigneur  du 
Séjour,  président  de  la  Chambre  des  comptes  (mort  en  1627). 

«  Le  tombeau  du  président  et  de  sa  femme  figurait  à  Cha- 
renton  dans  un  couvent  de  Carmes  Déchaussés  qu'ils  avaient 
fondé  vers  1615.  Il  comprenait,  d'après  Thiéry',  deux  sta- 
tues en  marbre  blanc.  A  la  Révolution,  ces  statues  furent 
déplacées  et  dirigées  sur  le  chef-lieu  du  district;  c'est  de 
Sceaux  en  effet  que  Lenoir  les  reçut  le  28  germinal  an  IV, 
sans  noms  et  sans  inscriptions^.  Il  eut  plus  tard,  du  reste, 
leur  état  civil,  car  elles  figurent  dans  son  catalogue  de 
l'an  X  sous  le  n»  457,  avec  toutes  les  indications  néces- 
saires. «  Ces  figures,  dit  la  notice,  portent  un  grand  caractère 
«  de  vérité,  tant  dans  l'exécution  des  chairs  que  dans  les 
«  étoffes.  »  En  1806,  au  contraire,  Lenoir  les  déclare  peu 
intéressantes,  et,  chose  bizarre,  au  lieu  de  deux  statues  à 
genoux,  il  ne  s'agit  plus  que  d'un  buste  (celui  de  l'homme) 
et  d'une  statue  à  genoux.  D'oii  vient  cette  réduction?  Lenoir 
n'en  dit  rien.  A-t-il  eu  besoin  de  marbre  et  sacrifié  le  bloc 
de  la  robe  du  magistrat? 

«  Malheureusement,  aussi,  il  a  omis  de  faire  dessiner  ces 
figures.  Nous  ne  les  apercevons  dans  aucune  des  publications 
illustrées  relatives  à  son  Musée.  Comme,  d'autre  part,  ni 
Gaignières,  ni  Le  Laboureur,  ni  Millin,  ni  personne  à  notre 
connaissance  n'a  pris  le  soin  de  faire  relever  le  dessin  du 

1.  I,  628. 

2.  Archives  du  Musée  des  Monumenls  français,  I,  50;  II,  392. 
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tombeau  de  Charenton,  il  nous  est  difficile  d'affirmer  abso- 
lument que  la  statue  du  Louvre  représente  bien  la  femme 
du  président  Charles  Bailly.  Mais  si  nous  éliminons  toutes 
les  figures  du  Musée  de  Lenoir,  dont  le  type,  la  date,  l'âge, 
le  costume  pourraient  correspondre  à  celle-ci,  et  sur  les- 
quelles nous  avons  des  renseignements  certains,  cette  iden- 
tification nous  apparaît  comme  la  seule  possible. 

«  Le  costume  et  le  style  de  la  figure  n'y  contredisent  en 
aucune  façon.  Le  costume,  un  peu  plus  compliqué,  la  fraise, 
moins  rigide  et  plus  tombante,  nous  rapprochent  des  modes 
du  milieu  du  règne  de  Louis  XIIL  L'exécution,  aussi  plus 
molle  et  moins  accentuée,  s'accorde  mieux  avec  la  date  des 
environs  de  1627  qu'avec  celle  de  1613.  » 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  d'une  lettre  adressée  à  Peiresc  par  M.  d'Ollivier, 
restée  jusqu'ici  inédite,  relative  à  des  antiquités  de  Tunis. 

Séance  du  215  Février. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

AuDOLLENT.  Notc  sur  Une  nouvelle  tahella  devotionis  trouvée 
à  Sousse.  Paris,  1902,  in-8°. 

LiZERAY  (H.).  L'amour,  acte  du  monde  (suite  d'Aesus).  Paris, 
1903,  in-12. 

Quarré-Reybourbon  (L.).  Promenade  d'un  Lillois  à  V exposi- 
tion de  géographie  d'Anvers.  Lille,  1903,  in-S". 

ViTALis  (Alexandre).  Correspondance  politique  de  Dominique 
du  Gabre,  évêque  de  Lodèue  (1552-1557).  Paris,  1903,  in-8o. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  l'auteur,  notre  confrère  M.  A.  AudoUent, 
associé  correspondant  national,  une  brochure  intitulée  : 
Note  sur  une  nouvelle  tahella  devotionis  trouvée  à  Sousse  [Tu- 
nisie). M.  Audollent  s'est  fait  une  spécialité  de  l'étude  de 
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ces  lamelles  de  plomb  qui  portent  des  inscriptions  très  dif- 
ficiles à  lire.  Le  texte  dont  il  s'agit,  reproduit  en  pholoty- 
pie,  a  été  complètement  transcrit  par  M.  Audollent;  il 
constitue  un  précieux  document  de  la  langue  et  de  la  pro- 
nonciation populaire  en  Afrique  à  l'époque  impériale. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  dépose  sur  le 
bureau  la  liste  des  acquisitions  du  Département  des  anti- 
quités grecques  et  romaines  du  Musée  du  Louvre  pour  l'an- 
née 1902. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  M.  Henry  Ponroy  a  publié  ^  une  petite  plaquette  ronde, 
en  laiton  estampé,  trouvée  à  Sainte-Solange  (Cher)  en  1867, 
dont  voici  la  description  : 

-I-  :  CAPVT  o  SAMCTI  o  lOHAJlMIS  :  o  B....TA  o  •; 

«  Au  centre,  on  voit  Hérodiade  coiffée  d'un  voile  et  d'une 
couronne,  tenant  de  la  main  droite  un  style  (couteau  ou 
épingle)  qu'elle  appuie  sur  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste, 
déposée  sur  un  plat.  En  face  de  la  princesse,  Hérode  barbu, 
coiffé  d'un  chapeau  surmonté  d'une  couronne,  croise  ses 
mains  sur  sa  poitrine;  il  a  un  collier  au  cou.  Sous  son  coude 
gauche  on  distingue  une  sorte  de  calice.  Les  deux  person- 
nages sont  à  mi-corps.  Entourage  en  forme  de  cordonnet. 
Diamètre  :  0"043. 

0  M.  Ponroy  a  vu  dans  ce  petit  monument  une  enseigne 
de  pèlerinage,  et  cette  opinion  lui  est  venue  certainement  en 
souvenir  des  véritables  enseignes  de  pèlerinage  en  plomb, 
qui  portent  la  face  de  saint  Jean-Bapiiste,  accompagnée 
d'inscriptions  analogues  à  celle-ci  :  Hece  singnum  faciei 
heati   lohannis  Bautisle'^.   La  plaque   de   Sainte-Solange  a 

1.  Plombs  et  enseignes  de  pèlerinage  trouvés  en  Berry,  dans 
Me'm.  de  la  Soc.  des  Antiq.  du  Centre,  l.  XXIII  (1900),  p.  60,  pi., 
fig.  2. 

2.  A.  Forgeais,  Collection  de  plombs  historiés;  enseignes  de 
pèlerinage,  1863,  p.  93. 
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peut-être  eu  cette  destination,  mais  je  crois  qu'il  faut  plutôt 
voir  une  enseigne  ordinaire  de  chapeau  dans  la  plaquette  de 
bronze*,  dont  la  description  est  presque  la  même  que  celle 
donnée  plus  haut.  Bien  que  le  style  soit  légèrement  diffé- 
rent pour  les  deux  plaques,  il  s'agit  évidemment  de  monu- 
ments contemporains  qu'on  peut  placer  à  la  fin  du  xv<'  siècle. 
La  Légende  dorée,  qui  inspirait  souvent  les  artistes,  dit  bien 
qu'Hérodiade  insulta  le  chef  du  saint  lorsqu'il  lui  fut  pré- 
sente. Mais  il  s'agit  sans  doute  d'une  interprétation  due  à  un 
artiste,  qui  avait  lu  un  récit  du  traitement  infligé  par  Fulvie 
à  la  tête  de  Cicéron. 

«  Je  n'aurais  jamais  douté  de  l'interprétation  acceptée 
jusqu'à  ce  jour  pour  la  plaquette.  Mais,  puisque  l'occasion 
s'en  présente,  je  dois  dire  que  j'ai  vu,  il  y  a  quelques 
années,  à  la  bibliothèque  de  Bergame,  un  émail  du  xv^  siècle 
et  un  exemplaire  de  la  plaquette  précédemment  décrite,  réu- 
nis dans  le  même  cadre,  à  cause  de  la  similitude  des  sujets, 
et  expliqués  comme  représentant  sainte  Grata,  qui  panse  les 
blessures  du  chef  de  saint  Alexandre  en  présence  du  duc 
Lupo. 

«  Faut-il  renoncer  à  voir  dans  le  sujet  de  ces  monuments 
une  scène  relative  à  saint  Jean-Baptiste?  Je  ne  le  crois  pas. 
Sainte  Grata  et  le  duc  Lupo  sont  localisés  à  Bergame,  et  il  a 
suffi  qu'il  fût  question,  dans  les  traditions  locales,  de  la 
tête  de  saint  Alexandre  portée  par  sainte  Grata^  pour  que 
des  monuments  représentant  une  scène  analogue  fussent 
interprétés  d'une  manière  toute  particulière. 

«  C'est  un  exemple  intéressant  de  l'influence  des  tradi- 
tions locales  sur  la  genèse  et  l'interprétation  des  monu- 
ments. » 


1.  E.  Molinier,  Les  plaquettes,  t.  II,  p.  193,  n°  731.  —  Je  pos- 
sède un  exemplaire  de  cette  plaquette  percé  de  trous  destinés  à  en 
faciliter  le  placement. 

2.  Acta  SS.,  4  sept.,  p.  244  :  «  Cum  magna  devotione  caput 
martyris  elevavit...,  portans  manibus  propriis.  »  —  Saint  Gratus 
passait  aussi  à  tort  pour  avoir  apporté  le  chef;  Acta  SS.,  24  juin, 
p.  761. 
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M.  G.  Schlumberger,  membre  résidant,  signale  la  décou- 
verte, faite  récemment  à  Bourges  dans  le  mur  d'une  écurie, 
d'un  fragment  de  retable  représentant  un  roi  de  France  : 
c'est  une  pièce  d'orfèvrerie  du  xiv«  siècle,  provenant  proba- 
blement du  trésor  du  duc  de  Berry. 

M.  J.  Toutain,  associé  correspondant  national,  donne  lec- 
ture d'une  étude  sur  le  Pontarque  et  le  grand  prêtre  de  la 
confédération  du  Pont. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
l'image  acheiropoïète  du  Christ  à  Sainte-Praxède  de  Rome  : 

«  Quatre  représentations  acheiropoïètes  du  Sauveur  ont 
joui  pendant  tout  le  moyen  âge  d'une  célébrité  universelle. 

«  Le  portrait  envoyé  par  le  Christ  à  Abgare;  il  est  con- 
servé à  Saint-Sylvestre  de  Rome. 

«  La  sainte  Véronique,  du  trésor  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

«  Le  portrait  soi-disant  commencé  par  saint  Luc  et  ter- 
miné par  les  anges,  vénéré  dans  la  chapelle  Sancta  Sancto- 
rum,  près  de  Saint-Jean-de-Latran,  à  Rome. 

«  Enfin,  le  portrait  du  Seigneur,  qui  aurait  été  donné  par 
saint  Pierre  lui-même  au  sénateur  Pudens.  Autrefois  vénéré 
à  Sainte-Marie-Majeure,  on  en  fait  aujourd'hui  l'ostension, 
le  jour  de  Pâques,  à  Sainte-Praxède. 

«  Des  trois  premières  j'ai  pu,  dans  vaQB  Représentations  du 
Christ^  donner  d'assez  bonnes  reproductions.  De  la  dernière, 
j'ai  dû  écrire  qu'il  était  impossible  d'en  avoir  une  image  pho- 
tographique, parce  que,  jusqu'à  présent,  aucune  influence 
n'avait  pu  décider  les  chanoines  de  Sainte-Praxède  à  en 
permettre  l'approche.  Toutes  les  tentatives  dans  ce  sens 
étaient  en  effet  demeurées  vaines. 

«  Il  y  a  quelques  semaines,  en  classant  ma  correspondance 
sur  les  Saintes  Epines  de  Rome,  j'ai  eu  l'occasion  de  relire 
une  lettre,  datant  de  plusieurs  années  déjà,  du  T.  R.  P,  Van- 
nutelli,  mort  si  malheureusement  il  y  a  trois  ans,  et  c'est 
avec  une  véritable  surprise  que  j'y  trouvai  le  post-scriptum 
suivant  : 
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«  Pendant  que  j'étais  dans  le  Trésor  de  Sainte-Praxède 
«  avec  le  photographe  pour  le  cliché  du  reliquaire  des  Saintes 
«  Épines,  j'en  ai  profité  pour  vous  faire  faire  la  photographie 
«  du  portrait  du  Sauveur  que  saint  Pierre  aurait  donné  à 
«  Pudens.  Vous  la  recevrez  en  même  temps  que  l'épreuve  du 
«  reliquaire.  » 

«  Ainsi,  ce  que  personne  ne  pouvait  obtenir,  je  l'avais 
simplement  dans  mes  dossiers,  sans  m'en  douter.  Quelques 
minutes  après,  je  l'examinais  et  je  vis  qu'en  effet,  comme  je 
l'avais  imprimé,  l'image  dissimulée  derrière  une  épaisse 
couche  de  poussière  était  pour  ainsi  dire  impossible  à  dis- 
tinguer et,  par  conséquent,  à  déterminer,  mais  que  l'enca- 
drement métallique  ne  pouvait  laisser  aucun  doute  sur  l'ori- 
gine byzantine  de  cette  icône,  qui  devait  être  simplement 
rattachée  à  la  série  de  celles  que  j'avais  publiées. 

«  L'importance  religieuse  extrême  du  monument,  qui  pro- 
bablement ne  sera  pas  d'ici  à  bien  longtemps  à  la  disposition 
d'un  photographe,  m'a  engagé  à  le  communiquer  à  mes 
confrères.  Il  leur  montrera  que,  contrairement  à  la  tradi- 
tion, le  Christ  de  Pudens  n'est  pas  représenté  en  pied  et 
qu'il  n'offre  vraiment  pas  de  différences  sensibles  avec  la 
suite  byzantine  des  images  acheiropoiètes  reproduites  jus- 
qu'ici. » 


Séance  du  4  Mars. 

Présidence  de  M.  H,  Bouchot,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Fromageot  (P.).  L'ouverture  de  rOdéon  en  {191 .  Mesnil,  s.  d., 
in-8°. 

—  La  foire  Saint-Germain-des-Prés.  Paris,  s.  d.,  in-S". 

—  Versaillais  d'autrefois.  Un  fils  de  Louis  XV;  le  jardin  du 
marquis  de  Cubières;  l'enfance  de  M"^^  de  Pompadour  ;  la 
mort  et  les  obsèques  de  il/™«  de  Pompadour.  Versailles, 
1902,  in-8°. 
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Fromageot  (P.).  Laurent  Le  Cointre^  député  de  Seine-et-Oise  à 

la   Législative  et  à  la  Convention  (1742-1805).  Versailles, 

1899,  in-8°. 
—  L'Opéra  à  Versailles  en  1770  pour  les  fêtes  du  mariage  de 

Marie-Antoinette.  Versailles,  1902,  in-S". 
LoiSNE  (comte  de).  Ban  des  écheoins  ou  anciens  règlements  de 

police  de  la  ville  de  Béthune  (vers  1350).  Paris,  1903,  in-8°. 

M.  F.  Daguin,  associé  correspondant  national,  fait  hom- 
mage à  la  Société,  au  nom  de  l'auteur,  de  divers  ouvrages 
de  M.  P.  Fromageot. 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  offre  à  la  Société 
une  brochure  sur  VIconograpfde  de  l' Immaculée-Conception 
de  la  sainte  Vierge  depuis  le  milieu  du  XV^  siècle  jusqu'à  la 
fin  du  XF/e,  par  notre  regretté  confrère  M.  Maxe-Werly. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Prou,  Pallu  de  Lessert  et  Bou- 
chot, MM.  G.  Espinas,  présenté  par  MM.  Omont  et  Enlart, 
E.  Chénon,  présenté  par  MM.  Lafaye  et  Tardif,  et  P.  Lauer, 
présenté  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Tardif,  sont 
élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, présente  une  statuette  japonaise,  en  bronze  doré,  récem- 
ment acquise  par  le  Musée  du  Louvre*;  elle  représente  un 
bodhisatwa  assis  et  méditant.  Le  saint  a  la  jambe  droite 
repliée  et  relevée  sur  le  genou  gauche  ;  de  la  main  gauche  il 
tient  son  pied  droit,  et  il  appuie  sa  tête  sur  sa  main  droite  ;  il 
a  le  torse  nu,  est  vêtu  d'une  jupe  et  coiffé  d'une  tiare.  Cette 
figure,  qui  paraît  dater  du  vni«  au  x«  siècle,  est  une  œuvre 
très  remarquable  do  cette  période  reculée.  On  y  remarque 
une  véritable  noblesse  et  une  grandeur  hiératique  qui  la  dif- 
férencient absolument  des  productions  courantes  de  l'art 
japonais  moderne,  trop  souvent  maniéré,  prétentieux  et 
puéril.  Cet  aspect  sévère  tient  en  partie  à  une  stylisation 

1.  Hauteur  :  O^IG.  —  Acquise  à  la  vente  de  la  collection  Hayashi. 
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extrême  qui  a  interdit  toute  recherche  de  détail  réaliste. 
C'est  là  d'ailleurs  une  tendance  commune  à  tous  les  arts 
durant  leur  période  primitive  et,  de  même  que  l'on  a  pu  éta- 
blir un  parallèle  entre  l'art  grec  et  l'art  japonais,  on  pour- 
rait aussi  (mais  il  ne  faudrait  rien  exagérer)  comparer  par 
certains  côtés  l'ancien  art  japonais  et  l'art  européen  du 
moyen  âge. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  la 
seconde  partie  d'un  travail  sur  l'atelier  monétaire  de  Trêves 
pendant  la  période  constantinienne,  dont  la  première  partie 
a  déjà  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société.  Il  fait  remar- 
quer :  1°  la  représentation  du  nimbe  autour  des  têtes  de 
Constantin  le  Grand  et  de  Fausta,  sans  signification  reli- 
gieuse spéciale,  simplement  comme  emblème  de  la  Majesté 
impériale;  2°  l'apparition  du  diadème  dans  les  effigies  impé- 
riales après  la  conquête  de  l'Orient  par  Constantin  en  324; 
3°  la  frappe  d'une  série  de  médaillons,  portant  en  exergue 
GOTHIA  et  SARMATIA  en  332  et  333,  célébrant  les  vic- 
toires de  Constantin  II  sur  les  Goths  et  de  Constantin 
le  Grand  sur  les  Sarmates. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  un  sceau  byzan- 
tin (de  la  collection  Schlumberger)  qui  a  été  communiqué 
par  M.  Schlumberger  à  l'une  des  précédentes  séances. 

«  Ce  sceau  présente,  au  droit,  l'effigie  de  saint  Nicolas,  et, 
au  revers,  la  légende  suivante,  dont  la  lecture  est  certaine  : 

icô  eniCKonoc  thc  aopikhc 

'liù[dTrqç]  irÂoY.O'KOq  vf^ç  'Acppr/.r,ç. 

D'après  M.  Schlumberger,  ce  sceau  ne  peut  être  antérieur 
au  x<=  siècle;  il  date  sans  doute  du  xi«. 

«  L'effigie  de  saint  Nicolas  apparaît  sur  d'autres  plombs 
grecs  trouvés  en  Afrique'.  Mais  le  titre  d'évêque  d'Afrique, 
que  porte  Joannès,  est  tout  à  fait  anormal  et  difficile  à 
expliquer. 

1.  Collection  Farges,  p.  78,  n.  86  et  suiv. 
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«  On  songe  tout  d'abord,  comme  M.  Schlumberger,  à  un 
évêque  titulaire.  Mais  l'origine  des  évèques  titulaires  est  fort 
obscure.  On  l'a  fait  parfois  remonter  jusqu'au  yii^  siècle,  aux 
débuts  de  la  conquête  arabe,  mais  sans  apporter  de  preuves. 
On  admet  généralement  que  ces  titres  honorifiques  ne  sont 
pas  antérieurs  aux  Croisades.  D'après  Thomassin,  les  évèques 
in  partibus  ne  sont  pas  mentionnés  nettement  avant  le  pon- 
tificat de  Clément  V  (1305-1314),  qui  d'ailleurs  voulut  les 
supprimer.  On  constate  aussi  l'existence  d'évêques  titulaires 
en  Espagne,  au  temps  des  Maures.  Pour  l'Afrique,  on  con- 
naît des  évèques  titulaires  de  Carthage;  mais  ils  apparaissent 
seulement  vers  le  milieu  du  xv<=  siècle.  En  1237  et  1255  sont 
mentionnés  des  évèques  du  Maroc  <;  mais  on  ne  sait  s'il 
s'agit  de  missionnaires  ou  d'évêques  titulaires.  D'ailleurs, 
même  s'il  était  démontré  que  le  sceau  se  rapporte  à  un 
évêque  in  partibus^  le  titre  à'évêque  d'Afrique  serait  tout 
aussi  anormal. 

«  On  peut  se  demander  encore  si  'Aifptxri  ne  serait  pas  ici 
un  nom  de  ville.  En  divers  pays  musulmans,  des  cités  ont 
pris  le  nom  de  la  province  dont  elles  faisaient  anciennement 
partie.  Précisément,  Vansleb  mentionne  au  xii«  siècle  un 
évêché  appelé  A/rica. 

«  Remarquons  d'ailleurs  que,  si  le  sceau  date  du  xi^  siècle, 
il  peut  avoir  appartenu  à  un  véritable  évêque  africain.  Les 
communautés  chrétiennes  du  pays  n'ont  pas  disparu  entiè- 
rement sous  la  domination  arabe.  Laissons  de  côté  quelques 
témoignages  suspects,  pour  nous  en  tenir  aux  faits  certains. 
On  signale  une  église  et  quelques  chrétiens  à  Tlemcen  au 
xi«  siècle,  une  église  Notre-Dame  à  la  Kalaa  vers  le  début 
du  xn<=.  L'Afrique  avait  encore  quelques  évèques  au  xi"  siècle, 
comme  nous  l'apprennent  des  documents  historiques  :  lettres 
du  pape  Léon  IX  à  Thomas,  archevêque  de  Carthage,  et  à 
deux  evêques  africains  en  1054 2;  lettres  de  Grégoire  VII  à 
Gyriacus,    archevêque   de  Carthage,  et  à  un  chef  arabe, 

1.  PoULasl,  Regesla  Pontificutn  romanornm,  I,  [>.  883;  H, 
p.  1321. 

2.  Patrol.  lai.  de  Migne,  l.  C.XLIII,  p.  728-729. 
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en  1076^.  D'après  ces  lettres,  en  1054,  l'Afrique  comptait 
encore  cinq  évêques;  en  1076,  elle  n'en  comptait  plus  que 
deux,  et  Grégoire  VII  dut  consacrer  lui-même  un  archevêque 
d'Hippone.  A  en  juger  par  cette  disparition  progressive  du 
christianisme  local,  il  dut  arriver  bientôt  un  moment  où  il 
n'y  eut  plus  qu'un  évêque  africain,  celui  de  Carthage; 
devenu  le  seul  chef  des  églises  africaines,  aurait-il  pris  le 
titre  d'évêque  d'Afrique^  comme  il  avait  été  autrefois  le  pri- 
mat d'Afrique  ? 

«  Quelle  que  soit  l'explication  adoptée,  qu'il  s'agisse  d'un 
évêque  titulaire  ou  d'un  évêque  de  Carthage,  ce  sceau  du 
xi«  siècle  est  un  précieux  document  historique,  unique  jus- 
qu'ici.. » 

M.  le  D""  L.  Capitan,  associé  correspondant  national,  rap- 
pelle la  découverte  d'objets  préhistoriques  faite  par  le  comte  de 
Cocherel  près  d'Évreux  au  commencement  du  xviii^  siècle, 
et  que  Montfaucon  a  enregistrée,  et  présente  une  gravure  du 
xix"  siècle  qui  reproduit  ces  objets,  peut-être  d'après  un 
document  plus  ancien. 


Séance  du  1 1  Mars. 

Présidence  du  comte  P.  Durbieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Une  visite  à  Gavrontzy  près  Poltava.  Paris, 

1903,  in-8°. 
Delattre  (R.  p.).  Marques  céramiques  grecques  et  romaines 

trouvées  à  Carthage   pendant   Vannée   1901.   Paris,    1902, 

in-S".  (Extrait  du  Bulletin  archéologique.) 
Jadart  (Henri).  Croix  et  candélabres  des  églises  et  du  Musée 

de  Reims.  Paris,  1902,  in-8". 

M.  l'abbé  Dercier,  curé  de  Saint-Goussaud,  par  Marsac 
1.  Ibid.,  t.  C.XLVIII,  p.  305  et  suiv,;  449  et  suiv. 
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(Creuse),  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander  de  s'intéresser 
aux  fouilles  qu'il  a  entreprises  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne station  romaine  de  Praetorium. 

M.  le  président  entretient  ses  confrères  du  volume  qui  sera 
publié  à  l'occasion  du  centenaire  de  la  Société  et  les  invite 
à  remettre  leurs  mémoires  avant  le  1<""  mai  1903,  faute  de 
quoi  ils  ne  pourraient  être  classés  dans  l'ordre  alphabétique 
des  noms  d'auteurs.  La  séance  solennelle  aura  lieu  au 
Louvre  le  lundi  de  Quasimodo  1904. 

Sur  les  rapports  de  M.  Enlart,  MM.  M.  Fursy-Raynaud, 
présenté  par  MM.  Guiffrey  et  Martin,  et  E.  Rodocanachi, 
présenté  par  MM.  Bapst  et  Lefèvre-Pontalis,  sont  élus  asso- 
ciés correspondants  nationaux. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un  procès- 
verbal  relatif  à  la  découverte  de  la  statuette  de  Bourges 
mentionnée  dans  la  séance  précédente  ;  ce  document  a  été 
rédigé  le  15  août  1902  par  M.  Baron,  à  Bourges. 

M.  l'abbé  Bossard,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente un  Livre  d'heures  ayant  appartenu  à  la  famille  de 
Gursay,  domiciliée  prés  de  Saumur.  Il  appartient  aujourd'hui 
à  M.  l'abbé  Reulier. 

M.  Durrieu  attribue  ce  manuscrit  à  la  fin  du  xy«  siècle; 
il  porte  un  ex-libris  d'un  personnage  nommé  Richier. 

M.  P.  Durrieu,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un 
article  du  Journal  des  Débats  sur  un  tableau  de  l'école  fla- 
mande. Il  établit  que  ce  tableau  représente  non  pas  sainte 
Geneviève,  mais  sainte  Marguerite. 

M.  H.  Bouchot,  membre  résidant,  annonce  que  M.  Dur- 
rieu met  à  la  disposition  de  la  Société  une  somme  de  mille 
francs  pour  l'impression  du  volume  du  Centenaire. 

M.  C.  Sellier,  associé  correspondant  national,  communique 
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une  récente  décision  du  Conseil  municipal  sur  les  formalités 
à  remplir  pour  photographier  les  objets  conservés  dans  les 
musées  de  la  Ville  et  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
les  conséquences  de  cette  mesure. 

Séance  du  1 8  Mars. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Beaumont  (comte  Charles  de).  Nouveau  document  sur  Vhôtel 
Goùin.  Tours,  1902,  in-4°. 

—  Les  tapisseries  de  V église  de  La  Couture  au  Mans.  Mamers, 
1902,  in-S». 

—  Découvertes  archéologiques  à  Fondettes.  (S.  1.  n.  d.),  in-8°. 

—  Le  congrès  archéologique  de  Troyes  et  Provins.  Saint- 
Denis,  1902,  in-8°.  (Extrait  de  la  Correspondance  historique 
et  archéologique.) 

—  Les  œuvres  d'art  d'une  église  rurale  :  Saint-Etienne-de- 
Chigny  [Indre-et-Loire).  Paris,  1902,  in-S". 

—  Un  mortier  de  veille  du  XVl^  siècle.  Paris,  1901,  in-8°. 

—  Journal  de  L.-J .-J.  Laurence,  député  aux  Etats-Généraux 
de  1789.  Paris,  1902,  in-8°. 

—  Dialogue  entre  Alceste  et  Philinte  au  sujet  de  la  révolution 
de  1830,  ^ar  Georges  Ducis.  Tours,  1902,  in-8°. 

Corot  (Henri).  Un  tumulus  hallstattien  à  Minot  (Côte-d'Or). 
Paris,  1902,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  archéologique.) 

—  Les  épées  de  Créancey  et  de  Sivry.  Beaune,  1902,  in-8°. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'arch.  de 
Beaune,  1901.) 

Fleury- ViNDRY.  Dictionnaire  de  V État-major  français  au 
XV 1^  siècle.  Première  partie.  Bergerac,  1901,  1  vol.  in-8° 
et  1  vol.  in-4°. 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  présente  une  anse 
de  vase  en  bronze,  d'époque  romaine,  trouvée  à  Naix 
(Meurthe-et-Moselle)  et  envoyée  par  M.  le  pasteur  Dann- 
reuther. 
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M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  communique,  de  la  part 
du  P.  Ronzevaile,  professeur  à  l'Université  de  Beyrouth, 
plusieurs  documents  : 

«  I.  — Le  premier  est  un  sarcophage,  trouvé  en  1902  dans 
la  partie  est  du  jardin  de  Mgr  Debs,  archevêque  maronite  de 
Beyrouth.  C'est,  écrivait  au  P.  Ronzevaile  son  confrère  le 
P.  Jalabert,  une  simple  auge  rectangulaire  en  pierre  blanche 
de  2™  de  longueur,  0"'82  de  largeur  et  0™80  de  hauteur.  La 
cavité  intérieure  est  grossièrement  taillée  au  pic  et  au  ciseau  ; 
elle  n'a  pas  été  polie.  L'épaisseur  de  la  pierre  est  de  0'"12 
dans  tous  les  sens. 

«  La  face  antérieure  (dans  le  sens  de  la  longueur)  du  sar- 
cophage est  seule  décorée  de  motifs  de  sculpture  assez  ordi- 
naires, mais  d'une  exécution  correcte  :  trois  têtes  de  tau- 
reaux ornées  d'infules  et  reliées  par  deux  lourdes  guirlandes. 
Les  guirlandes,  formées  de  losanges  imbriqués,  semblent 
composées  de  feuilles  de  laurier.  A  la  partie  inférieure  de  la 
courbe  se  trouvent  deux  feuilles  (de  vigne  ou  de  platane)  : 
l'une  est  plaquée  sur  la  guirlande,  l'autre  pend  un  peu  plus 
bas.  Cette  face  a  été  éventrée,  quand  le  sarcophage  a  été 
violé;  le  trou  a  fait  disparaître  une  partie  de  l'ornemen- 
tation. 

a  Sur  la  face  figure  une  inscription. 

i  Couvercle  du  sarcophage.  Il  est  brisé  vers  le  milieu  ; 
mais  la  cassure  est  si  nette  que  les  deux  moitiés  de  l'A 
coïncident. 

OPP//THOLOMAEI  Ci  FIL  ÇS  PYRBISTE  ÇS  VIXIT 

«  Les  lettres  ont  0™07  de  hauteur  et  sont  très  larges; 
les  0  sont  même  plus  larges  que  hauts  et  on  les  prendrait 
pour  des  û. 

«  La  troisième  lettre  à  gauche  pourrait  être  un  P  ou  un  R  ; 
l'épaisseur  de  la  pierre  permet  une  double  conjecture. 

«  Avant  le  T,  il  y  a  place  pour  deux  lettres  ;  mais  elles  n'ont 
pas  laissé  de  trace.  Le  reste  est  d'une  lecture  très  aisée. 

a  Bandeau  de  la  cuve.  La  moulure  qui  porte  l'inscription 
(gravée  sur  une  seule  ligne)  est  un  simple  bandeau  de  0"'12, 
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formant  un  ressaut  de  quelques  centimètres  sur  la  face  ornée 
du  sarcophage,  à  laquelle  il  est  relié  par  un  biseau. 

«  Les  caractères,  de  U"U5,  sont  très  élégants,  fins  et  bien 
gravés  : 

ANNIS  es  XXXIII   CJ  IN  (3  XIV  (3  KAL  C$  OCTOB  (S 
MCJANTONIOpJ  IIIBERO  C5  ETC5SISLI  gl  A|3  COSCÎ. 

«  C'est  l'épitaphe  d'une  femme,  suivant  toute  apparence, 
qui  se  nommait  Oppia  ou  Oppa^  noms  également  con- 
nus. Le  mot  Pyrbista  est  ou  un  surnom  ou  un  ethnique. 
Il  est,  d'ailleurs,  absolument  nouveau  et,  par  suite,  on  ne 
saurait  se  prononcer  d'une  façon  ferme.  Pour  le  nom  du 
père,  mon  confrère  de  l'Académie  des  Inscriptions,  M.  Gler- 
mont-Ganneau,  a  bien  voulu  me  dire  que  «  Tolomaeus  est 
l'équivalent  exact  du  nom  gréco-syrien  (èoko]xaXrjr  porté  par 
divers  personnages  historiques^.  C'est  la  forme  qu'avait  prise 
dans  les  langues  sémitiques  le  nom  n-roXEnaîoi; ,  lequel  est 
transcrit  dans  le  Talmud  in  ?D  =  Thalmai  (plus  exactement 
Tholomai).  Il  se  pourrait  fort  bien  que  la  défunte  fût  d'ex- 
traction juive.  » 

«  Voilà  donc  une  femme  qui  se  nommait  Oppia  ou  Oppa 
Pyrbista  et  qui  était  fille  de  Tolomaeus.  La  suite  du  texte 
apprend  qu'elle  mourut  le  14  des  kalendes  d'octobre,  c'est-à- 
dire  le  18  septembre  de  l'année  où  M.  Antonius  Hiberus  et 
Sisenna  étaient  consuls,  autrement  dit  de  l'année  133  de 
notre  ère. 

«  Cette  précision  dans  la  date  de  la  mort  est  chose  assez 
rare  dans  les  épitaphes  pour  qu'il  soit  intéressant  de  noter 
le  fait. 

«  IL  —  Une  deuxième  inscription,  qui  provient  de  Jditah, 
village  de  la  Coelesyrie,  situé  sur  le  parcours  du  chemin 
de  fer  français,  au  pied  du  Liban,  a  été  également  copiée 
et  estampée  par  le  P.  Jalabert  : 

1.  Cf.  Josèphe,  Indices. 
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PRO  SALVTE 
^■MP  CAES  T  AEL  HAD  ANToN 
AVG  PII  PP  LI  BERORVM  QVE  EIVS 
G  AETRIVS  P  F  FAB  CRESCESMVNDVS  GVM  FILis 
PVBLIO  ET  SABINA  ET  ANTONIA  FELIGVLA 
GONIVGESVAETLAETRI  ÇS  PHILIPPICI  SABI 
NIANIPVBLI  FRATRIS  ET  EIVS  FELIGVLAE 
FILIO  ÇS  VOTVM  SOLVIT. 

«  Ici  encore,  il  y  a  difficulté  d'interprétation  ;  après  la  dédi- 
cace banale  pour  le  salut  de  l'empereur  Antonin  le  Pieux  et 
de  ses  enfants  vient  le  nom  du  dédicantC.  Aetrius  F.f(ilius) 
Fabia  tribu  Crescesmundus.  Faut-il  voir  dans  ce  dernier  mot 
un  surnom  unique  terminé  en  mundus  à  la  façon  des  noms 
vandales  :  Thrasimundus,  Gunthamundus,  ou  décomposer 
l'ensemble  en  deux  parties  :  Cresces=:Crescens  et  Mundus? 
La  forme  Cresces  est  tellement  courante  dans  les  inscriptions 
qu'il  est  inutile  d'insister  sur  la  possibilité  de  cette  lecture. 
Quant  à  Mundus,  c'est  un  surnom  connu,  et  précisément 
dans  cette  région  de  la  Syrie'.  Cette  seconde  explication 
semble  préférable. 

«  Le  personnage  avait  deux  enfants  :  Publias  et  Sabina,' 
sa  femme  se  nommait  Antonia  Felicula,  son  frère  L.  Aetrius 
Philippicus  Sabinianus.  Publias  avait  épousé  de  son  côté  une 
Felicula  et  de  cette  union  était  né  un  fils  dont  le  nom  n'est 
pas  mentionné,  sans  qu'on  en  saisisse  la  raison. 

«  in.  —  A  Khan-Khaldi  (Heldva),  localité  de  Syrie,  située 
aux  environs  de  Saida^,  a  été  trouvé  un  milliaire  dont  le 
P.  Jalabert  a  transmis  au  P.  Ronzevalle  une  photographie  et 
une  copie.  Il  a  été  recueilli  dans  des  terrassements  avoisi- 
nant  une  tour  médiévale  proche  de  la  mer.  La  pierre  est  extrê- 
mement détériorée.  (Diamètre  :  0™55).  On  lit  pourtant  : 

\.  C.  I.  L.,  III,  1^098. 

2.  Cf.  Renan,  Mission  de  Pkéîucie,  p.  515. 
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i  M  p     caes 
Traiano  AaDRIANO  Aw 
gusio  divl  NERVAE  Ne 
Pote  divl  TRAIANI  Fil 
p.  m.  p.  PTRIB-  POT 

:j  II  -COS-II  i 

«  La  découverte  de  cette  inscription  confirme  les  conclu- 
sions que  le  Corpus  avait  déjà  tirées  d'une  découverte  sem- 
blable '  :  la  route  du  littoral  allant  de  Beyrouth  à  Damas 
avait  été  tracée  par  l'empereur  Hadrien. 

«  IV.  — Enfin,  je  dois  à  M.  Perrot  la  communication  d'un 
railliaire  découvert  à  Soungourlou,  en  Bithynie.  «  Il  est  », 
dit  le  correspondant  de  notre  confrère,  a  situé  dans  un  quar- 
«  lier  de  Soungourlou  qu'on  appelle  Bach-Pounar.  La  co- 
lonne a  l'"52  de  hauteur.  Elle  porte  : 

IM  P 
nerva  CaESAR  AY G  pont. 
MAX  TRIB  POTEST  ii 
CoS  IIMP  RESTITVIT  PER 
POMPON IVM  BASSVM 
LEG  PRO  PR 
M 

«  Les  restitutions  du  texte  sont  indiquées  par  un  milliaire 
tout  à  fait  semblable  publié  par  M.  Sittlington  Sterret.  A 
la  troisième  ligne,  il  faut  corriger  IIMP  en  III  P  P  :  tertium, 
p(ater)  p{at7iae).  Le  chiffre  des  milles  est  effacé  2.  » 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
l'apparition  du  diadème  sur  les  monnaies  de  Constantin  le 
Grand  et  des  personnages  de  la  famille  impériale  et  étudie 

1.  C.  I.  L.,  III,  23166. 

2.  C.  I.  L.,  6899. 

ANT.    BULLETIN  1903  13 
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les  deux  dates  de  la  dédicace  de  Constantinople,  lors  de  l'élé- 
vation de  Constance  II  au  rang  de  César,  le  8  novembre  324, 
et  de  l'inauguration  de  la  même  capitale,  le  11  mai  330. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  une  inscription 
grecque  chrétienne  trouvée  à  Tripoli  d'Afrique,  en  1824,  et 
aujourd'hui  perdue,  qui  contient  l'indication  d'un  mois  égyp- 
tien; ce  doit  être  l'épitaphe  d'un  égyptien  mort  «  chez  les 
Africains  »,  comme  le  dit  un  passage  de  l'inscription  qu'on 
a  interprété  autrement. 

M.  C.  Sellier,  associé  correspondant  national,  communique 
un  extrait  du  Bulletin  municipal  officiel  relatif  au  règlement 
des  Musées  de  la  ville  dont  il  a  été  question  à  la  dernière 
séance. 


Séance  du  25  Mars. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Héron  de  Villefosse.  Nouveau  fragment  daté  des  allocutions 
d'Hadrien  à  Varmée  de  NumiJie.  Berlin,  1903,  in -8°. 
(Extrait  du  Festschrift  zu  Otto  Hirschfelds  secksigstem  Ge- 
hurtstage.) 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  JuUiot,  associé 
correspondant  national,  et  exprime  les  regrets  que  cette 
perte  cause  à  la  Société. 

M.  V.  Ghapot,  associé  correspondant  national,  soumet  à  la 
Société  les  photographies  de  deux  monuments  représentant 
des  divinités  fluviales,  qui  se  trouvent,  l'un  dans  la  Gom- 
magène,  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  l'autre  près  de  Séleu- 
cie  de  Piérie,  aujourd'hui  Soueidieh. 

M. (F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 


C 


X 
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«  Dans  la  description  de  Sainte-Sophie  que  nous  a  laissée 
Robert  de  Glari^,  on  lit  : 

A  l'anel  du  grand  huis  du  Moustler  [Sainte  Sophie],  qui  tous 
estoit  d'argent,  si  i  pendoit  un  buholiaus,  que.  on  ne  savoit  de 
quele  despoise^  il  esloit;  si  estoit  du  grant  à  une  fleuste  dont 
chil  pasteur  fleustenl;  ichis  buhotiaus  si  avoit  tele  vertu  que  je 
vous  dirai  :  quant  uns  enfers  hons  qui  avoit  mal  dedens  le  cors,  si 
comme  d'enflé  qui  dedens  le  ventre  estoit  endés,  le  metoit  en  se 
bouche,  jà  si  peu  ne  il  eust  mis,  quand  chus  buhotiaus  le  prenolt, 
se  li  suchoit  toute  chele  maladie,  et  chu  venin  li  faisoit  corre  hors 
parmi  le  gueule,^  si  le  tenoit  si  fort  qu'il  le  faisoit  esruuliier  et 
li  faisoit  les  iex  lorner  en  le  teste,  ne  ne  s'en  pooit  partir  devant 
là  que  li  buhotiaus  li  avoit  suchié  chele  maladie  toute  hors  ;  et 
avec  tout  chou  qui  esloit  plus  malades,  si  le  tenoit  plus  longue- 
ment, et  quant  uns  bous  qui  n'estoit  mie  malades,  le  metoit  à  se 
bouke,  jà  ne  le  tenist,  ne  peu,  ne  grant. 

«  Ce  terme  de  buhotiaus  a  beaucoup  intrigué  les  historiens 
et  les  archéologues,  jusqu'au  moment  où  le  Livre  du  pèlerin 
russe  d'Antoine  de  Novgorod,  parlant  du  même  objet,  est 
venu  nous  faire  savoir  que  : 

Ad  portam  Regiam,  romanistum  œreum  est,  seu  pessulus,  que 
ipsamet  obseralur  et  ciauditur;  illuc  homines  et  feminse  adducun- 
tur,  et  si  quis  venenum  serpentis  aut  aliud  quodvis  toxicum  hau- 
serit,  jam  nequit  hune  pessulum  ex  ore  eximere,  quin  prius  tota 
morbi  malitia  cum  saliva  omnino  eflluxerit^. 

«  De  ce  texte,  byzantin  pw[AavtaTov,  lalin  pessulus^  russe  et 
français,  on  a  conclu  que  le  mol  buhotiaus^  qui  manquait  à 
tous  les  lexiques,  devait  être  dorénavant  traduit  par  verrou '*. 

«  Cependant,  si  nous  relisons  attentivement  le  texte  de 
Robert  de  Clari,  une  chose  nous  surprend.  «  Quand  chus 
«  buhotiaus  le  prenoit,  se  li  suchoit  toute  chelie  maladie  et 
((  chu   venin   li  faisoit  corre  hors  parmi   le  gueule.   »   La 

1.  Exuvix  sacrée  C.  P.  Genève,  Fick,  1877,  in-S",  t.  Il,  p.  231. 
(Extrait  de  Li  estoires  de  cJiiaus  qui  conquisent  Constanlinoble.) 

2.  Alliage  (La  Curne  de  Sainte-Palaye). 

3.  Exuvix  sacrx  C.  P.,  t.  II,  p.  221. 

4.  Ibid.,  t.  I,  p.  ccix. 
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«  gueule  »  se  rapporte  certainement  à  buhotiaus,  car  lorsqu'il 
est  question  d'un  homme,  Robert  dit  «  bouche,  bouke.  » 
Ce  buhotiaus,  ayant  une  gueule,  serait  donc  un  animal  qui, 
bien  que  verroq,  de  métal,  est  pour  ainsi  dire  vivant  puis- 
qu'il suche  la  maladie,   l'eau  de?  hydropiques. 

«  Et  Antoine  de  Novgorod  ajoute  que  ce  pw[xavt(7Tov  guéris- 
sait les  gens  empoisonnés  ou  mordus  par  des  serpents. 

«  Quand  on  songe  alors  aux  nombreux  talismans  qui  se 
trouvaient  à  Gonstantinople,  aux  cigognes  de  pierre,  aux 
cousins  de  cuivre,  aux  mouches,  aux  puces,  qu'y  avait  pla- 
cés Apollonius  de  Tyane  ;  enfin,  à  cette  colonne  serpentine 
de  l'Hippodrome,  si  puissante  contre  les  serpents^,  on  est 
amené  à  se  demander  si  on  ne  se  trouve  pas  en  présence 
d'un  de  ces  talismans  inconnus  que  Robert  de  Glari  nous 
ferait  ainsi  connaître  sans  s'en  douter. 

«  Pour  être  fixés,  il  ne  s'agit  que  d'examiner  le  Bestiaire 
antique  et  de  chercher  si  on  n'y  verrait  pas  un  animal  ayant 
la  propriété  de  guérir  l'hydropisie  et  de  guérir  la  morsure 
des  serpents, 

«  Le  Livre  des  Cyranides,  que  nous  venons  d'éditer  dans 
Les  lapidaires  grecs  avec  M.  Ruelle^,  nous  donne,  à  l'Hydre, 
petite  vipère  d'eau,  le  texte  suivant  : 

g  1.  Ce  (serpent)  a  une  pierre  dans  la  tête. 

g  3.  On  éprouve  la  puissance  de  cette  pierre  ainsi  :  «  Remplis 
d'eau  un  vase  et  mels-y  la  pierre  en  l'attachant  sur  les  bords  du 
vase.  Fais  une  marque,  et  tu  trouveras  l'eau  diminuée  de  deux 
cotyles,  c'est-à-dire  d'un  demi-setier. 

g  4.  Quant  à  moi,  j'ai  attaché  la  pierre  une  fois  autour  d'une 
femme  liydropicjue  et  j'ai  vaincu  sa  inaladie  sans  la  faire  soulfrir. 
Cardiaque  jour  je  mesurais  son  ventre  avec  un  papyrus  et  je  cons- 
tatais chaque  jour  que  la  mesure  décroissait  de  quatre  doigls. 
Arrivé  à  la  taille  naturelle,  je  m'arrêtai  et  j'enlevai  la  pierre.  Car, 
si  la  pierre  était  demeurée,  elle  consommerait  le  liquide  naturel  et 
dessécherait  celui  qui  la  porte. 

1.  Clavijo,  dans  Ph.  Bruun,  Constanlinople  el  ses  sanctuaires. 
Odessa,  Zeleny,  1883,  in-8°,  p.  10. 

2.  F.  de  Mély,  Les  lapidaires  de  l'antiquité  et  du  moyen  l'igc, 
Paris,  Leroux,  1902,  in-4%  t.  111,  p.  130. 


1 
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g  5.  Attachée  avec  mesure,  elle  convient  non  seulement  aux 
hydropiques,  mais  elle  guérit  aussi  les  rhumatismes  des  pieds,  le 
flux  de  larmes  et  en  général  n'importe  quel  membre... 

a  L'Hydre,  petit  serpent,  guérit  donc  l'hydropisie. 

«  S'agit-il  de  la  morsure  des  serpents  ?  Tout  de  suite,  sans 
nous  attarder  à  de  nombreux  textes,  Pline,  au  livre  XXIX, 
nous  dit  : 

La  tête  de  la  vipère,  et  même  d'une  autre  que  celle  dont  on  a 
été  mordu,  après  avoir  été  appliquée  sur  la  plaie,  conserve  toujours 
sa  vertu...  Les  Scythes  leur  fendent  la  tète  entre  les  ouïes  pour 
en  tirer  une  petite  pierre  que  la  vipère  dévore  quand  elle  est 
efirayée;  d'autres  n'appliquent  pas  seulement  cette  pierre,  mais 
toute  la  tête  sur  la  morsure. 

«  La  Bible  nous  fait  également  connaître  que  la  même  tra- 
dition existait  chez  les  Hébreux  : 

Fecit  ergo  Moyses  serpentem  aeneum  et  posuit  eum  pro  signo, 
quem  cum  percussi  aspicerent,  sanabantur.  {Nombres,  XXI,  9.) 

«  Enlin,  V Evangile  de  l'enfance^  nous  raconte  la  charmante 
légende  de  la  guérison,  par  Jésus,  d'un  enfant  qui  venait 
d'être  mordu  par  un  serpent  : 

«  Va,  »  dit-il  à  la  vipère,  «  et  suce  tout  le  poison  que  tu  as 
répandu  dans  les  veines  de  cet  enfant.  »  Et  le  serpent  rampant 
reprit  alors  tout  le  poison  qu'il  avait  répandu,  et,  le  Seigneur 
l'ayant  maudit,  il  creva  aussitôt  après  et  il  mourut,  et  cet  enfant 
fut  Simon  le  Cananéen. 

«  Ainsi,  quelque  texte  que  nous  interrogions,  nous  arri- 
vons à  une  identique  constatation;  l'animal  qui  guérit  l'hy- 
dropisie et  la  morsure  des  serpents  est  le  serpent  lui-même. 
Ce  verrou,  ce  buhotiaus,  devait  donc  représenter  un  serpent, 
ce  qui  est  tout  naturel,  puisque  les  anels  du  moyen  âge  sont 
presque  toujours  formés  de  serpents  enlacés. 

«  Ici,  par  exemple,  nous  arrivons  à  un  point  plus  délicat; 
quels  rapports  peut-il  y  avoir  entre  un  buhotiaus  et  un  ser- 
pent ? 

«  Un  mot  de  patois  normand  va  nous  expliquer  la  chose. 

1.  G.  Brunet,  Les  évangiles  apocryphes,  Paris,  Franck,  1848, 
p.  91. 
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Une  buhote  est  une  très  grosse  limace,  longue  de  0™10  à 
0™12,  qui  dévaste  les  jardins  potagers;  quand  elle  est  étendue 
sur  une  feuille,  elle  ressemble  étonnamment  à  une  gâche  de 
verrou,  plate  par-dessous,  ronde  par-dessus. 

«  Mais,  pourra-t-on  dire,  ce  n'est  pas  là  le  serpent,  la 
vipère  dont  il  vient  d'être  question.  Le  rapprochement,  dans 
le  cas  présent,  est  peut-être  plus  simple  qu'il  n'apparaît  au 
premier  moment. 

ï  Ce  verrou,  véritable  talisman,  était  sucé  chaque  jour 
depuis  de  longues  années.  Quand  Robert  de  Clari  le  vit,  il 
devait  être  fort  usé,  à  force  de  passer  dans  toutes  les  bouches  : 
les  écailles  du  serpent,  sa  tête  même  devaient  être  à  peine 
indiquées  :  la  gâche  ne  devait  plus  être  que  longue,  aplatie 
dessous,  ronde  par-dessus,  luisante,  précisément  très  sem- 
blable à  ces  grosses  limaces  jaunes,  lisses  et  visqueuses  qui 
pullulent  dans  le  climat  humide  de  la  Normandie  et  de  la 
Picardie;  c'est  ainsi  certainement  que  la  vit  notre  historien. 
Et  plus  vaillant  guerrier  que  savant  naturaliste,  ignorant 
l'histoire  naturelle  et  les  textes  magiques  du  moyen  âge,  où 
existait  naguère  un  serpent,  à  ce  moment  fort  usé,  il  n'aper- 
çut qu'une  buhote,  un  buhotiaus,  il  le  consigna  simplement, 
laissant  ainsi  aux  travailleurs  de  notre  temps  le  soin  de  res- 
tituer sa  valeur  à  un  nom  de  bestiole  bien  oublié  aujour- 
d'hui et  qu'on  ne  rencontre  plus  actuellement  que  dans  le 
patois  du  nord  de  la  France.  » 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  lit  une  note  de  M.  Mo- 
rel,  associé  correspondant  national  à  Reims,  sur  une  bague 
de  bronze  représentant  un  masque  de  faune.  Bien  que  pro- 
venant d'une  localité  qui  a  fourni  des  antiquités,  cette  bague 
ne  paraît  pas  antique. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  présente  la 
photographie  d'un  portrait  de  Dunois,  peint  vers  1460,  con- 
servé à  Amboise  chez  M.  Gabeau.  C'est,  sans  doute,  la 
réplique  contemporaine  d'un  original  dû  au  pinceau  de  Jean 
Fouquet. 

MM.  Durricu  et  Martin  présentent  quelques  ob.'^ervations. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TRIMESTRE  DE  1903. 


Séance  du  1^"^  Avril. 

Présidence  de  M.  H.  Bouchot,  vice-président. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  les  Actes  de 
sainte  Grispine,  la  martyre  de  Tlieveste.  La  relation  conser- 
vée n'est  certainement  pas  identique  à  celle  que  lisait  et 
commentait  saint  Augustin.  La  première  moitié  de  nos  Jc^a 
Crispinae  parait  entièrement  authentique;  on  y  relève  seule- 
ment une  petite  erreur  dans  la  date  consulaire,  l'omission  du 
nom  d'un  des  empereurs,  et  des  lacunes.  La  seconde  partie 
de  la  relation  contient  très  probablement  diverses  interpola- 
tions :  ordre  de  raser  les  cheveu.^  de  l'accusée;  grossières' 
menaces  du  proconsul;  allusion  à  Maxima,  Donatilla  et 
Secunda,  les  martyres  de  Thuburbo;  texte  de  la  sentence 
capitale;  dernière  réponse  de  Grispine;  dernières  lignes  du 
document.  Le  rédacteur  des  Acia  n'a  pas  dû  connaître  la 
relation  commentée  par  Augustin;  il  paraît  avoir  eu  entre 
les  mains  un  procès-verbal  de  l'interrogatoire,  qu'il  a  repro- 
duit en  l'interpolant.  Plusieurs  de  ces  interpolations,  surtout 
le  Christo  laudes^  trahissent  probablement  la  main  d'un  dona- 
tiste.  La  relation  peut  dater,  d'ailleurs,  de  la  seconde  moitié 
du  iv<=  siècle  ou  du  temps  d'Augustin. 

Séance  du  8  Avril. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

M.  le  président  rappelle  que,  dans  la  promotion  récem- 
ment faite  dans  l'ordre  de  la  Lésion  d'iionneur,  deux  croix 
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de  grands  officiers  ont  été  attribuées  à  MM.  Heuzey  et  Per- 
rot,  membres  honoraires  de  la  Société;  deux  croix  de  com- 
mandeurs à  M.  HomoUe,  président,  et  à  Mgr  Duchesne, 
membre  résidant;  deux  croix  d'officiers  à  MM.  Collignon  et 
Gagnât;  enfin  des  croix  de  chevaliers  à  MM.  Delaborde, 
Hauvette,  Monceaux,  Prou  et  Durrieu,  membres  résidants; 
en  outre,  parmi  les  associés  correspondants,  M.  Bayet  a  été 
promu  commandeur,  MM.  Bloch  et  Jullian  officiers, 
MM.  Fougères,  Paris  et  Trawinski  ont  été  nommés  che- 
valiers, 

M.  V.  Chapot,  associé  correspondant  national,  signale 
une  inscription  grecque  chrétienne  provenant  de  Harbié, 
l'ancienne  Daphné,  qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Eu- 
gène Toselli,  d'Antioche. 
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4^ 

0'3S 
Inscription  chrétienne  de  Daphné. 

'Ev6âÔE  xt-ce  KaXXtÔTrioç  î^^^- 
CTaç  £Tï5  x'  ey^wv  TtKTtixwxà- 

0eèv  TÔv  ooT^pa  xr;?  Ppoxôjv 
X,or\Z,  ôç  a'o\  Ttapédjrev  x^v 
èv  oùpav(î)  TTÔXiv. 
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«  Ci-gît  Kalliopios,  qui  a  vécu  vingt-sept  ans,  âme  très 
fidèle,  célébrant  par  ses  louanges  le  Dieu  dispensateur  de  la  vie 
des  mortels,  qui  t'a  procuré  Ventrée  de  la  cité  céleste. 

«  La  grande  métropole  de  Syrie  et  son  faubourg  ont  livré 
un  nombre  extraordinairement  faible  d'inscriptions;  celle-ci 
n'en  a  que  plus  de  prix.  De  plus,  je  la  crois  assez  ancienne 
pour  une  inscription  manifestement  chrétienne  :  les  lettres 
sont  petites,  et  leur  forme  anguleuse  n'est  pas  celle  des 
caractères  de  très  basse  époque.  Aucune  croix  n'a  été  gra- 
vée en  tête  du  texte  ni  à  la  fin.  Mais  surtout  la  formule  est 
anormale,  et  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'exemple,  même  appro- 
chant. 

«  IliffTtxôi;  et  euxo;  sont  deux  termes  extrêmement  rares  en 
épigraphie;  quant  à  sùçyhj-éoj,  c'est  une  expression  de  la 
langue  païenne.  Parmi  les  textes  cités  au  Thésaurus  et  qui 
contiennent  ce  mot,  il  en  est  d'Eschyle,  d'Aristophane,  de 
Platon,  de  Xénophon;  mais,  en  réalité,  c'est  Hérodien  qui 
l'emploie  le  plus,  et  pour  désigner  l'acclamation  aux  empe- 
reurs. Ce  texte  me  paraît  appartenir  à  une  époque  où  le  for- 
mulaire chrétien  des  épitaphes  n'est  pas  fixé  (iv^  siècle  sans 
doute)  et  s'embarrasse  encore  de  restes  du  paganisme. 

«  Le  nom  du  mort  semble  avoir  été  fréquent  en  Syrie  : 
on  a  trouvé  en  Egypte  {in  syringe  Rhamsis  IX)  l'inscription 
suivante  :  KaXXwirt;  'AvTtoxeyç  èXfÔjwv  xa\  elSwv  xàç  (7uptyY[a]ç 
l6aujj,a(7ai.  KaUtÔTit;  est  pour  KaUioTrio;,  comme  Bœckh  le 
fait  remarquer. 

«  Enfin,  un  certain  Kalliopas  eut  son  rôle  dans  l'émeute 
qui  éclata  à  Antioche  sous  Anastase  (491-518)2.  » 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  communique 
la  photographie  d'un  médaillon  d'apôtre  en  terre  cuite  émail- 
lée  faisant  partie  d'une  collection  particulière;  la  figure 
représente  saint  Jacques  le  Mineur;  elle  est  sans  doute 
l'œuvre  d'un  des  délia  Robbia  travaillant  en  France. 

1.  CI.  G.,  4799c. 

2.  Cf.  Malalas,  p.  395. 
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M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, présente  à  la  Société  un  pot  de  pharmacie  italien  de  la 
fin  du  xv«  siècle,  décoré  d'une  tète  d'homme,  qui  vient  d'être 
acquis  par  le  Musée  du  Louvre. 


Séance  du  15  Avril. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

AvENEAU  DE  LA  Grancière.  Le  gardien  du  Trésor,  légende  du 
pays  de  Guémené-sur-Scorff.  Vannes,  1902,  in-8°. 

—  ji  Notre-Dame  de  Queîven.  Le  grand  pardon,  coutumes  et 
traditions  locales.  Vannes,  1902,  in-8°.  (Extrait  de  la 
Revue  morbihannaise.) 

—  Les  villages  préromains  en  Bretagne- Armorique.  Saint- 
Brieuc,  1902,  in-S». 

Carton  (D"").  Les  nécropoles  primitives  de  Chaouach  (Tunisie). 
In-8°.  (Extrait  de  l'Anthropologie.) 

—  Chronique  d'archéologie  nord -africaine.  Tunis,  1903, 
in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  tunisienne.) 

Coutil  (Léon).  Le  préhistorique  en  Normandie.  Inventaire  des 
monuments  mégalithiques  du  département  du  Calvados.  Caen, 
1902,  in-S». 

DoNNET  (Fernand).  Les  méréaux  des  brasseurs  d'Anvers. 
Bruxelles,  1903,  in-8o.  (Extrait  de  la  Revue  belge  de 
numismatique .) 

DuFOUR  (A.).  Un  condamné  à  mort  au  XVII'  siècle  :  Jacques 
Bourgoin,  1585-1661.  Corbeil,  1900,  in-8".  (Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Soc.  historique  et  archéologique  de  Corbeil.) 

—  La  reine  Isburge  et  la  commanderie  de  Saint-Jean-en-Vlsle 
à  Corbeil.  Paris,  1898,  in-8°. 

—  Monographie  de  l'église  Saint-Spire  de  Corbeil.  Corbeil, 
1901,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  historique  et 
archéologique  de  Corbeil.) 

LnoMEL  (Georges   de).    Administration   municipale.   Edits  de 
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police  de  la  ville  de  Monlreuil-sur-Mer,  1419-1519.  Abbe- 
ville,  1903,  in-S". 

Meller  (Pierre).  Louis  XIV  à  Bordeaux  (1659).  Une  repré- 
sentation dramatique  au  collège  de  la  Madeleine.  Bordeaux, 
1903,  in-8*>.  (Extrait  de  la  Revue  philomathique  de  Bor- 
deaux.) 

RouviER  (D""  Jules).  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie. 
Sidon.1  II.  Athènes,  in-S».  (Extrait  du  Journal  internatio- 
nal d'archéologie  numismatique.,  1902.) 

—  Les  rois  phéniciens  de  Sidon  diaprés  leurs  monnaies,  sous  la 
dynastie  des  Achéménides.  Paris,  1902,  in-8°.  (Extrait  de 
la  Revue  numismatique.,  1902.) 

WiTTE  (A.  de).  Jetons  banaux  du  XV^  siècle  de  fabrication 
française  ou  tournaisienne .  Tournai,  in-8°. 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  communique  des  mou- 
lages en  plâtre  et  des  photographies  de  treize  médaillons 
grecs  en  or  de  la  trouvaille  d'Aboukir.  Il  démontre  que  l'un 
des  revers,  qui  représente  Alexandre  à  cheval  perçant  de  sa 
lance  un  ennemi  terrassé,  est  identique  à  celui  d'une  mon- 
naie en  bronze  de  la  communauté  macédonienne.  Il  en  con- 
clut que  les  médaillons  sont  des  prix  offerts  aux  vainqueurs 
des  jeux  alexandrins. 

M.  de  Mély  ajoute  quelques  observations  au  sujet  du 
caractère  talismanique  qu'a  pu  avoir  un  de  ces  médaillons. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  annonce  qu'on  a  fait 
récemment  aux  environs  d'Orpierre  (Hautes-Alpes),  une 
découverte  comprenant  les  objets  suivants,  dont  la  liste  lui 
a  été  communiquée  par  un  amateur  :  trois  urnes  de  plomb, 
de  0™30  de  longueur,  0'"20  de  largeur  et  0™18  de  hauteur, 
pesant  environ  25  kilogrammes;  elles  contenaient  des  osse- 
ments et  des  cendres  (sur  deux  faces  et  sur  le  couvercle  de 
l'une,  on  lit,  dans  un  cartouche  :  PATERNVS  FEGIT)  ;  un 
vase  de  verre  noirâtre;  une  patère  de  verre  blanc;  une  urne 
de  terre  noirâtre;  neuf  boutons  noirs  et  blancs;  des  frag- 
ments d'une  petite  ciste  en  os  ornée  de  divers  personnages; 
deux  cuillers  d'argent  à  tige  pointue  ;  un  buste  de  femme  en 
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bronze,  muni  d'une  anse  (probablement  un  aequipondium)  \ 
deux  lampes  de  terre,  dont  une  à  la  marque  CRESCE,  et 
divers  fragments  de  verre,  d'os  et  d'ambre. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
la  photographie  d'une  jambe  de  bronze,  de  grandes  dimen- 
sions, chaussée  du  calceus  senatorius,  qui  a  été  récemment 
découverte  au  Bourguet  (Basses-Alpes),  par  M.  l'abbé  Sau- 
vert,  curé  de  l'Escalle. 

Séance  du  22  Avril. 

Présidence  du  comte  P.  Durried,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

PicciONE  (M.).  Del  bucchero  esile.  In-8°. 

Quarré-Reybourbon  (L.).  Une  impression  lilloise  à  gravures 
sur  bois.  Lille,  1903,  in-S».  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai.) 

ViTRY  (Paul).  De  quelques  travaux  récents  relatifs  à  la  pein- 
ture française  du  XV<^  siècle.  Paris,  1003,  in-S".  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine.) 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  annonce  l'en- 
trée au  Musée  du  Louvre  d'une  madone  italienne  attribuée 
à  Agostino  di  Duccio,  signalée  autrefois  par  Courajod  et 
étudiée  par  lui  dans  la  Gaze/te  des  beaux-arts  (189'2).  Cette 
madone  en  marbre  se  trouvait  jadis  dans  l'église  d'Auvillers 
(Oise).  Courajod,  sans  toutefois  l'aftirmer  positivement,  ten- 
dait à  croire,  au  moment  où  il  écrivait  l'article  en  question, 
que  ce  morceau  de  maître  avait  été  apporté  en  France  dès 
le  xv"  ou  le  xvi^  siècle.  En  réalité,  il  n'était  à  Auvillers  que 
depuis  un  siècle,  ayant  été  rapporté  d'Italie  par  un  général 
de  Bonnières  sous  le  premier  Empire  et  déposé  dans  l'église 
voisine  du  château  d'Auvillers  et  en  dépendant.  Les  descen- 
dants de  la  famille  de  Bonnières  de  Wierre  se  sont  gracieuse- 
ment employés  à  faire  accepter  à  la  commune  et  à  la  fabrique 
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d'Auvillers  les  compensations  légitimes  et  à  permettre  ainsi 
l'entrée  dans  nos  collections  nationales  de  ce  morceau  de 
premier  ordre.  Une  copie  en  marbre,  due  au  ciseau  du  sculp- 
teur Escoula,  remplacera,  dans  l'église  où  il  fut  déposé  pen- 
dant un  siècle,  l'original  d'Agostino  di  Duccio. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  un 
tétradrachme  de  Tbasos  qui  faisait  partie  de  la  toilette 
d'une  femme  perse,  à  qui  il  l'a  acheté  dans  le  Caucase,  près 
d'Érivan. 

M.  Babelon  ne  croit  pas  que  ce  tétradrachme  ait  été  porté 
en  guise  de  talisman. 

M..  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  communique  à  la 
Société,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  associé  correspon- 
dant national,  la  copie  de  trois  plombs  inédits  trouvés  récem- 
ment à  Garthage. 

«  1°  Plomb  portant  d'un  côté  un  monogramme,  et  de 
l'autre  : 

+  C  E 

p  r  I 

O  Y 

«  Le  premier  monogramme  doit  se  lire  très  probablement 
©£ot6x£,  poïi6£t.  Quant  au  nom  de  CGPflOY  il  se  rencontre  très 
fréquemment.  Le  P.  Delattre  a  communiqué  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  en  1902,  un  autre  plomb  qui  portait  au 
droit  CePnOY  et  au  revers  SERGIUS<. 

«  2°  Plomb  de  bulle,  portant  sur  chaque  face  un  mono- 
gramme; l'un  de  ces  monogrammes  indique  peut-être  un 
notaire. 

«  3°  Autre  plomb.  D'un  côté,  dans  une  couronne  : 

e  e  O  T 

o  K  e  1 
o  H  e  H 

e 

1.  Bull,   archéol.   du   Comité  des   travaux  historiques,    1902, 

p.    LXIV. 
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et  de  l'autre,  également  dans  une  couronne  : 

K  0)  N 
C  T  A  N 

T  I  N  CO 

*  i^  * 

«  Cette  double  inscription  doit  se  lire  :  GGOTOKG  BO" 
HeH  KCONCTANTINCO  et  se  traduire  :  Mère  de  Dieu, 
secours  Constantin.  La  même  invocation  à  la  Sainte  Vierge 
se  lit  sur  un  plomb  que  donne  Ficorini',  mais  les  lettres 
sont  disposées  autrement. 

«  Ce  sceau  appartient  à  une  série  datant  des  premiers 
siècles  de  l'empire  d'Orient  2.  » 

MM.  Prou  et  Monceaux  estiment  que  le  premier  mono- 
gramme du  plomb  n°  2  peut  se  traduire  par  IlauXou,  Paul. 
M.  Monceaux  émet  des  doutes  au  sujet  de  la  traduction 
Notapîou  du  second  monogramme  du  même  plomb,  où  il  ne 
trouve  ni  le  T  ni  le  P.  Le  P.  Delattre  accuse,  du  reste,  que 
la  partie  centrale  du  plomb  n'est  pas  très  nette. 

Séance  du  29  Avril. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Babeau   (Albert).    La  peinture   à    Troyes    au    XVI^  siècle. 

Troyes,  1903,  in-8°.  (Extrait  de  V Annuaire  de  l'Aube.) 
—  L'ancien  couvent  des  Cordeliers  de  Troyes.  Troyes,  1902, 

in-8°.  (Extrait  de  V Annuaire  de  V Aube.) 
Durrieu   (comte   Paul).   Les  débuts   des    Van  Eyck.   Paris, 

1903,  in-80.  (Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts.) 
Héron  de  Villefosse  (A.).  L'argenterie  et  les  bijoux  d'or  du 

trésor  de  Boscoreale.  Paris,  1903,  in-12. 

1.  J)e  plumbeis  anliquorum  numismaliOus,  p.  44,  pi.  XX,  3. 

2.  G.  Schlumberger,  Sigillographie  de  l'Empire  byzantin,  p.  31. 
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Man  (Marie  de).  Note  sur  un  tiers  de  sou  fra'ppé  dans  une 

localité  du  nom  de  Ressens.  In-8°. 
Mély  (F.  de).  Le  grand  camée  de  Trianon.  Paris,  gr.  in-8°. 
—  Deux  sarcophages  anthropomorphes  découverts  à  Carthage. 

Paris,  gr.  in-8°.  (Extrait  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts.) 
Russe  (Un).  Le  manifeste  du  tzar.  Paris,  in-8°. 

M.  Delaborde,  membre  résidant,  attire  l'attention  de  la 
Société  sur  le  feuillet  51  du  célèbre  cartulaire  de  Philippe- 
Auguste  conservé  au  Vatican  et  dont  nous  devons  à  M.  L. 
Delisle  un  fac-similé  intégral.  Ce  feuillet  commence  par  les 
deux  dernières  lignes  d'un  acte  donné  à  Paris  en  juin  1201, 
dont  on  cherche  vainement  le  commencement  au  verso  du 
feuillet  précédent.  M.  Delaborde  prouve  que,  par  suite  d'une 
interversion  de  cahiers,  ces  deux  lignes  se  rattachent  à  un 
document  important  transcrit  vingt  et  un  feuillets  plus  haut 
(fol.  29  v°),  document  par  lequel  Philippe-Auguste  prend 
diverses  mesures  destinées  à  favoriser  une  prochaine  croi- 
sade. Cette  pièce,  dont  on  ne  connaissait  ni  la  fin  ni  la  date, 
avait  été  publiée  jadis  par  Bréquigny  et  Laurière  (Ordon- 
nances, I,  31)  et  par  Dom  Brial  (Historiens  de  France, 
XYIII,  172,  note),  qui  l'avaient  rapportée  à  l'année  1214. 
Depuis,  M.  Léopold  Delisle  lui  avait  donné  la  date  approxi- 
mative de  mai  120U  (Catalogue des  actes  de  Philippe-Auguste.^ 
n°  619),  beaucoup  plus  voisine  de  celle  qui  lui  est  aujour- 
d'hui restituée  et  qui  permet  d'établir  la  succession  de  plu- 
sieurs faits  historiques  importants. 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  donne  lecture 
d'une  note  de  M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  sur  une 
série  de  plombs  byzantins  trouvés  en  Algérie  ou  en  Tunisie'. 

«  Ces  plombs  portent  un  monogramme  cruciforme,  oii 
figurent  les  mêmes  lettres  grecques,  mais  disposées  diffé- 
remment, autour  d'un  ©.  Il  ne  semble  pas  douteux  que  ces 
monogrammes  donnent  l'acclamation   byzantine  :  ©soxéxe, 

1.  Collection  Farges,  pi.  XI,  7,  14,  20;  Musées  de  Sousse, 
pi.  XVII,  2  et  3. 
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poi^ÔEt.  En  effet,  ces  monogrammes  contiennent  toutes  les 
lettres  de  cette  formule  et  n'en  contiennent  pas  d'autres. 
M.  Schlumberger  a  reconnu  la  même  acclamation,  en 
monogramme,  sur  un  plomb  acquis  à  Tunis'.  On  la 
retrouve  probablement  sur  deux  plombs  de  Garthage,  dont 
les  monogrammes  sont  un  peu  mutilés^.  Le  revers  de  ces 
divers  plombs  porte  souvent  soit  un  autre  monogramme, 
soit,  en  toutes  lettres  et  au  génitif,  le  nom  de  la  personne  à 
qui  appartenait  le  sceau. 

«  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  plombs  africains  ne  pré- 
sentaient qu'en  monogramme  l'invocation  à  la  Vierge. 
Mais  cette  invocation  se  lit  en  toutes  lettres  sur  l'un  des 
plombs  que  M.  Fallu  de  Lessert  nous  communiquait  récem- 
ment au  nom  du  P.  Delattre  et  qui  porte  :  ©eoTÔxe  [pjoiîôr) 
KwvatavTÎvo). 

«  La  formule  analogue  :  Kûpie,  poVîOei  -rw  a&  ôo-jXw  apparaît 
sur  un  autre  sceau  de  la  collection  Farges  et  sur  une  tessère 
en  cuivre  trouvée  à  Gherchel^.  » 

M.  E.  Ghénon,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique une  note  relative  à  la  famille  du  peintre-verrier  Fra 
Guglielmo,  l'un  des  maîtres  de  la  Renaissance  : 

«  Il  est  acquis  aujourd'hui  que  Fra  Guglielmo,  mort  à 
Arezzo  vers  1535,  s'appelait  Guillaume  de  Marcillat;  qu'il 
était  fils  de  Pierre  et  qu'il  est  né  à  La  Chûtre-en-Berry^  au 
diocèse  de  Bourges-*;  mais  on  ne  sait  encore  rien  sur  sa 
famille.  —  A  La  Ghàtre,  il  ne  reste  aucun  souvenir  des 
Marcillat;  mais  ce  souvenir  subsiste  à  quatre  lieues  de  là, 
dans  la  petite  ville  de  Ghâteaumeillant  (Cher),  oîi  une  mai- 
son du  xvi^  siècle,  accostée  d'une  tourelle  au  toit  aigu,  était 
connue  sous  le  nom  de  «  maison  des  Marcillacs  »,  et  con- 
serve encore  l'inscription  suivante  :  «  1622.  De  Marcilhac 

1.  Revue  des  Études  grecques,  -XllI,  1900,  p.  492,  n.  203. 

2.  Delattre,  Carlliage,  Notes  archéologiques.  Paris,  189i,  p.  27; 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  séance  du  22  avril  1903. 

3.  Collection  Farges,  p.  78,  n.  90;  p.  79,  n.  94. 

4.  Cf.  Modigliani,  Notes  critiques,  dans  les  Annales  inlernatio- 
nales  d'histoire,  Paris,  1902,  \>.  159. 
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«  Genest.  »  A  l'époque  où  vivait  Fra  Guglielmo,  la  famille 
de  Marcillac,  ou  Marcillat,  était  déjà  établie  à  Ghâteaumeil- 
lant.  On  y  trouve  notamment  Antlioyne  de  Marcillac,  dont 
la  fille  Galherine  était  veuve  en  1504,  et  Simon  de  Marcil- 
lac, ou  Marcillat,  qui  fut  successivement  secrétaire  de 
Jeanne  de  Blois  (sœur  utérine  du  seigneur  de  Ghàteaumeil- 
lant,  Jean  d'Albret),  puis  receveur  de  cette  châtellenie  (dès 
1510)  et  notaire  juré  sous  le  scel  d'Issoudun.  Simon  de  Mar- 
cillac, seigneur  d'Acre  et  de  Gharasse,  mort  vers  1540, 
laissa  ces  propriétés  à  son  filo  François,  notaire  comme  lui. 
A  l'aide  de  divers  documents  d'archives,  on  peut  suivre  la 
présence  des  Marcillac  à  Ghâteaumeillant  jusqu'au  milieu  du 
règne  de  Louis  XIV.  G'est  à  cette  famille  que,  selon  toute 
vraisemblance,  se  rattachaient  Fra  Guglielmo  et  son  père, 
Pierre  de  Marcillac,  dont  le  nom  se  retrouve  parmi  les 
notables  de  La  Châtre,  dans  la  fameuse  charte  du  10  février 
1462,  conservée  à  la  mairie  de  cette  ville.  » 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  présente  la  photographie 
d'un  fragment  de  stalle  en  pierre  de  Tournai,  sculpté  en 
1205,  que  l'on  conserve  au  Musée  de  Douai. 

Séance  du  6  Mai. 

Présidence  de  M.  H.  Bouchot,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Quarré-Reybourbon  (L.).  Congrès  archéologique  de  Troyes  et 
Provins.  Lille,  1903,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  de  Lille.) 

Travers  (Emile).  Notice  biographique  et  littéraire  sur  Eugène 
de  Robillard  de  Beaurepaire.  Gaen,  1902,  in-8°. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Bouchot  et  Stein,  MM.  P.  Gau- 
chery,  présenté  par  MM.  Delisle  et  Guiffrey,  A.  Mayeux, 
présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Enlart,  et  P.  Fro- 
mageot,  présenté  par  MM.  Babelon  et  Martha,  sont  élus 
associés  correspondants  nationaux. 

ANT.  BULLETIN  —   1903  14 
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M.  A.  Blanchet,  trésorier,  communique  le  résultat  finan- 
cier du  premier  trimestre  de  l'année  1903. 

Recettes 5446  fr.  25 

Dépenses 1401  fr.  00 

Il  convient  de  remarquer  que  cet  état  est  transitoire  et 
que  les  dépenses  dépasseront  certainement  les  recettes  dans 
les  trimestres  suivants. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  M.  Deiort,  résidant  à  Villefranche-sur-Saône  (Rhône), 
sachant  l'intérêt  que  je  porte  aux  antiquités  barbares  dites 
mérovingiennes,  franques,  burgondes,  etc.,  m'adressait  der- 
nièrement la  photographie  d'une  boucle  de  ceinture  dont 
l'ardillon  est  orné  d'une  tête  humaine  grossièrement  gravée. 
Cet  objet  provient  du  cimetière  de  Messigny  (Ain).  Il  n'est 
pas  unique  dans  son  genre.  Je  demandai  à  mon  correspon- 
dant de  m'envoyer  une  note  et  des  photographies  afin 
de  vous  signaler  l'existence  de  cette  nécropole  nouvellement 
mise  au  jour  et  de  vous  faire  connaître  les  mobiliers  funé- 
raires de  ses  sépultures. 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  Deiort,  les  documents  qu'il  m'a  adressés.  Je  me  borne- 
rai à  vous  en  donner  un  bref  aperçu.  Une  cinquantaine  de 
tombeaux  ont  été  ouverts.  Malheureusement,  ils  n'ont  pas 
été  fouillés  d'une  façon  scientifique.  Connaissant  les  objets 
seulement  par  la  reproduction  que  j'ai  déposée  sous  vos 
yeux,  je  ne  puis  donner  à  leur  sujet  que  des  impressions. 

«  Les  céramiques  semblent,  en  majeure  partie,  appartenir 
à  la  tin  de  la  période  gallo-romaine.  Les  bracelets  en  bronze 
peuvent  être  rapportés  aussi  bien  à  cette  époque  qu'à  celle 
des  invasions  barbares.  Les  deux  monnaies  sont  du  bas- 
empire;  d'après  M.  Deiort,  elles  datent  de  Constantin. 
Quant  aux  boucles  de  ceinture,  elles  offrent  des  spécimens 
caractéristiques  des  temps  barbares.  Les  silex  taillés  peuvent 
avoir  servi  de  pierres  à  briquets  ou  bien  être  considérés 
comme  des  objets  votifs.  Les  sépultures  franques  fouillées 
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par  M.  Frédéric  Moreau  contenaient  un  grand  nombre  de 
ces  silex  taillés. 

«  La  pièce  la  plus  intéressante  exhumée  du  cimetière  de 
Messigny  consiste  en  une  fibule  émaillée  ayant  ia  forme 
d'un  agneau.  La  place  de  l'œil  serait  indiquée  par  un 
grenat.  La  photographie  est  à  une  trop  petite  échelle  pour 
me  permettre  de  corroborer  ces  indications  dues  à  M.  Lau- 
rent, bijoutier,  propriétaire  de  cet  objet. 

«  Le  but  de  cette  communication  était  simplement  de 
vous  signaler  un  cimetière  récemment  découvert  et  de  faire 
ressortir  l'intérêt  de  quelques-uns  des  objets  qu'il  a  fournis 
à  l'archéologie.  » 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  On  n'a  jusqu'ici  attribué  aucune  signification  à  la 
représentation,  sur  les  monnaies  de  bronze  de  la  fin  du 
ni<=  et  du  commencement  du  iv*^  siècle,  d'un  autel,  accom- 
pagné d'un  Génie,  que  les  légendes  monétaires  désignent 
comme  le  Génie  d'Auguste  ou  de  l'empereur  *  ou  du  peuple 
romain.  Je  voudrais  démontrer  que  ces  monnaies  témoignent 
de  la  célébration  du  culte  provincial  de  l'empereur  dans  les 
villes  et  aux  époques  où  elles  furent  émises. 

«  Elles  offrent,  au  revers,  le  type  suivant  :  un  Génie  à 
demi  nu,  debout,  coiffé  du  modius,  versant  la  liqueur  d'une 
patère  sur  un  aute!  allumé,  avec  l'une  des  légendes  : 
GENIO  •  AVGVSTI,  GENIO  •  IMPER ATORIS,  GENIO  • 
CAESARIS,  GENIO-  POPVLI  •  ROMANI,  et,  excep- 
tionnellement, GENIO  •  EXERCITVS. 

«  Cette  réunion  de  l'autel  avec  ces  légendes  et  ce  type  ne 
se  remarque  que  sur  des  pièces  sorties  d'ateliers  appartenant 

1.  Il  faut  faire  une  dislinclion  entre  le  culte  du  Génie  d'Auguste 
et  celui  de  l'empereur  régnant.  Le  Génie  d'Auguste  est  une  abstrac- 
tion, c'est  le  Génie  de  l'empereur  considéré  comme  un  élre  abstrait 
et  permanent,  comme  le  pouvoir  impérial,  ainsi  que  l'explique 
M.  Boissier  dans  ses  chapitres  sur  l'apothéose  impériale  de  La 
religion  romaine  d'Augusle  aux  Anlonins. 
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à  des  villes  où  l'on  peut  constater  que  les  assemblées  pro- 
vinciales se  réunissaient  et  accomplissaient  les  cérémonies 
du  culte  d'Auguste  et  spécialement  celui  de  l'empereur  ré- 
gnant. 

«  Ces  villes  sont  en  effet,  pour  l'époque  qui  nous  occupe, 
celles  de  Lyon,  Aquilée,  Antioche,  Cyzique  et  Nicomédie'. 

«  Le  culte  provincial  se  pratiquait  à  Lyon,  dont  l'autel,  au 
confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  était  célèbre  et  où  se 
tenait  l'assemblée  des  provinces  des  Gaules  2.  L'on  voit, 
toutefois,  cet  autel  disparaître,  d'une  façon  fort  caractéris- 
tique, sur  les  monnaies  pendant  le  règne  de  Constantin  3. 

«  Aquilée  est  la  seule  des  cinq  villes  en  question  qui 
éveille  d'abord  un  doute  dans  l'esprit.  Mais,  depuis  qu'Au- 
rélien  avait  divisé  l'Italie  en  circonscriptions,  elle  était  la 
capitale  de  la  Vénétie'',  et  M.  Guiraud  a  démontré  qu'il  s'y 
tenait  un  Concilium  provinciae''.  De  plus,  on  lit,  dans  l'his- 
toire d'Hérodien,  qu'elle  fut  la  plus  grande  ville  du  nord  de 
l'Italie  à  l'époque  de  Maximin  le  Thrace^,  et  elle  était 
demeurée,  sous  Maximien  Hercule,  l'un  des  séjours  favoris 
de  cet  empereur,  qui  y  avait  un  palais  célèbre ''^. 

«  Les  trois  villes  d'Orient,  Antioche,  Nicomédie  et 
Cyzique,  dont  les  ateliers  frappèrent  des  monnaies  avec  la 
représentation  de  l'autel  aux  pieds  du  Génie,  furent  chacune 

1.  Leurs  monnaies  présentent  les  exergues  PLG  pour  Lugdununi; 
AQP— S  — T  pour  Aquilée;  ANT  pour  Antioche,  avec  une  lettre 
numérale  d'officine  grecque  de  A  à  £|  ;  SMN  pour  Nicomédie,  avec 
une  lettre  numérale  d'officine  de  A  à  Z  pouvant  se  placer  dans  le 
champ;  SMK  pour  Cyzique,  avec  les  mêmes  lettres  d'officines.  Il 
y  a  aussi  quelques  variantes  de  ces  exergues. 

2.  Momiusea  et  Marquardt,  Manuel  des  antiquités  romaines, 
Irad.  l'r.,  Organisation  de  l'empire  romain,  t.  H,  p.  130. 

3.  Voy.  à  la  fin  de  cet  article. 

4.  C.  Jullian,  Les  transformations  politiques  de  l'Italie  sous  les 
empereurs  romains,  p.  172  et  177. 

5.  Guiraud,  Les  assemblées  provinciales  dans  l'empire  romain, 
p.  222. 

G.  Ilérodien,  Histor.,  1.  VIII,  cap.  4. 

7.  Eumène  {Panég.,  1.  VI,  cap.  6)  parle  d'une  peinture  célèbre  du 
|ialais  d'Aquilée  sous  Maximien  Hercule. 
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le  siège  du  xotvov  èirapxîa;  dans  leurs  provinces  respectives; 
mais  il  faut  ajouter  qu'Antioche  était  la  seule  capitale  poli- 
tique et  religieuse  de  la  province  de  Syrie  où  se  tenait  tou- 
jours l'assemblée  provinciale',  et  qu'il  en  était  de  môme  de 
Nicomédie  pour  la  Bithynie^,  tandis  que  Gyzique  n'était 
que  l'une  des  villes  d'Asie  où  se  tenait  l'assemblée  pro- 
vinciale. 

«  M.  Monceaux  3  a  mis  en  lumière  ce  fait  que,  pour  apai- 
ser les  jalousies  respectives  des  principales  villes  de  la  pro- 
vince d'Asie,  villes  qui  portèrent  plus  tard  le  nom  de 
métropoles,  l'on  décida  que  le  xotvôv  siégerait  dans  chacune 
d'elles  alternativement.  Gyzique  était  l'une  de  ces  villes.  On 
y  célébrait  donc  le  culte  provincial. 

«  Je  dois  dire  deux  mots  des  légendes  et  des  types  que 
l'on  voit  au  revers  des  monnaies  de  ces  villes.  Le  Genius 
Augusti  était  celui  de  l'empereur,  considéré  comme  le 
maître  impersonnel  et  permanent  de  l'empire  ;  le  Genius 
Imperaforis  ou  Caesaris  était  celui  de  l'empereur  régnant  ;  le 
Genius  Populi  Romani  était  partout  associé  à  celui  de  l'em- 
pereur, en  qui  se  personnifiait  le  Génie  de  l'empire  et  du 
peuple  romain.  Quant  au  Genius  Exercitus,  il  ne  parut  que 
sur  les  monnaies  d'Antioche  pendant  la  persécution  de 
Maximin  Baza"*.  Le  Génie  est  représenté,  sur  toutes  les 
monnaies  où  l'on  trouve  également  l'autel,  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme  imberbe,  coiffé  du  modius;  même  sur 
les  pièces  d'Occident,  il  est  nu  et  le  manteau  flottant, 
tenant  une  corne  d'abondance  sur  le  bras  gauche  et  de  la 
main  droite  une  patère,  qui  verse  sa  libation  sur  un  autel. 

«  Il  y  avait  d'autres  villes  dans  lesquelles  existaient  éga- 
lement des  ateliers  monétaires  à  l'époque  qui  nous  occupe, 
mais  sur  les  monnaies  desquelles  l'autel  ne  se  montre  pas 
aux  pieds  du  Génie  ou  bien  où  la  représentation  du  Génie 


1.  Guiraud,  p.  74;  C.  I.  G.,  n"  2810. 

2.  Guiraud,  p.  74;  C.  I.  G.,  n°'  1720  et  3428. 

3.  Monceaux,  De  Communi  provinciae  Asiae,  p.  37,  38. 

4.  La  persécution  des  chrétiens  dut  se  poursuivre  dans  les  camps 
comme  ailleurs  sous  Maximin  Daza  et  explique  celte  légende. 
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manque  totalement,  ainsi  que  celle  de  l'autel  ;  elles  n'étaient 
pas  le  siège  d'assemblées  provinciales  ou  tout  au  moins  l'on 
n'y  célébrait  pas  le  culte  de  l'empereur  régnant.  Ces  villes 
sont  celles  de  Rome,  Ostie,  Londres,  Tarragone,  Trêves, 
Carthage,  Siscia,  Sirmium,  Serdica,  Thessalonique,  Héra- 
clée  de  Thessalie,  Alexandrie'. 

((  Parmi  elles,  Rome  et  Ostie  n'avaient  naturellement  pas 
à  pratiquer  le  culte  provincial.  Londres  n'était  pas  le  siège 
du  Concilium  Britanniae,  dont  on  connaît  la  réunion,  à  une 
époque  antérieure,  à  Camulodunum  (Golchester)  3.  Trêves 
n'était  pas  le  siège  de  celui  de  Germanie,  qui  avait  été  fondé 
en  pays  ennemi  {Ara  Uhiorum)  3.  Siscia  et  Sirmium  ne 
sont  pas  signalées  comme  lieux  de  réunion  des  assemblées 
provinciales  de  Pannonie,  dont  on  trouve  des  manifestations 
à  Savaria  et  à  Aquincum-''.  Serdica,  en  Mésie,  n'offre 
aucune  trace  du  culte  provincial'^.  Le  xotvôv  Maxeoôvwv 
Newxoptov,  reconstitué  sous  le  règne  de  Garacalla  et  qui 
donna  lieu  à  la  frappe  de  monnaies  spéciales,  ne  se  tenait 
pas  à  Thessalonique^. 

«  En  Thessalie,  on  connaît  l'existence  du  xotvôv  de  la  pro- 
vince de  Larissa  depuis  Marc-Aurèle  jusqu'à  Maximin  le 
Thrace;  il  ne  se  réunissait  pas  à  Héraclée". 

1.  J'ai  publié  dans  la  Revue  nuinismaliquc ,  la  Numismalic 
Chronide,  la  Rivista  ilaliana  di  numismalica,  la  Ninnismatische 
Zeitschrifl  et  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  1898 
à  1903  des  éludes  sur  tous  ces  ateliers,  sauf  Serdica  et  Héraclée 
de  Thessalie. 

2.  Mommsen  et  Marquardt,  Manuel  des  antiquités  romaines, 
t.  II,  p.  522. 

3.  Tacit.,  Annal.,  I,  57. 

4.  Mommsen  et  Marquardt,  j).  523;  C  l-  L.,  t.  III,  n"  4170, 
4192,  4193;  Ephemeris  epigraphica,  t.  II,  p.  358. 

5.  A  Troesmis,  en  Mésie  inférieure,  on  trouve  mention  du  xoivôv 
de  la  province;  cf.  Toutain,  Bull,  des  Anliq.,  mars  1903. 

6.  C'est  ce  qui  ressort  du  récent  travail  de  R.  Mowat,  Les 
médaillons  grecs  du  trésor  do  Tarse  et  les  monnaies  de  bronze 
de  la  communauté  macédonienne,  Rev.  num.,  1903,  p.  l  à  .30. 

7.  Mommsen  et  Marquardt,  p.  524.  Pour  les  monnaies  de  Larissa, 
cf.  Leake,  ISumismatica  Uellenica,  European  Greece,  p.  103. 
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«  Restent  les  villes  de  Garthage,  de  Tarragone  et  d'Alexan- 
drie, qui  demandent  une  mention  spéciale. 

«  Les  deux  premières  étaient  le  siège  d'assemblées  pro- 
vinciales, mais  ces  assemblées  n'y  célébraient  sans  doute 
pas  le  culte  qui  est  particulièrement  représenté  sur  les  mon- 
naies et  indiqué  par  l'autel,  à  savoir  celui  du  Génie  de  l'em- 
pereur régnant,  sans  lequel  les  autres  cultes  perdaient  leur 
signification  habituelle.  En  effet,  M.  Fallu  de  Lessert  a 
remarqué  que,  dans  l'Afrique  du  Nord,  le  culte  des  Divi 
paraît  avoir  pris  la  place  de  celui  des  empereurs  vivants', 
et,  suivant  une  explication  fort  ingénieuse  qu'il  en  donne, 
ce  culte  des  Divi  aurait  succédé  naturellement  à  celui  des 
anciens  rois  du  pays  divinisés  après  leur  mort.  En  Espagne, 
l'on  trouve  généralement,  suivant  l'observation  de  M.  Fallu 
de  Lessert,  des  Jlamines  {Divorum  Jugustorum) ^  et  si,  par 
exception,  en  Tarraconaise ,  les  prêtres  sont  dits  flamen 
Romae  (Divorum  et  Augustorum)^^  il  ne  semble  pas  que  le 
culte  de  l'empereur  régnant  puisse  en  résulter,  et  l'on  cons- 
tate, en  effet,  que  les  légendes  Genio  Imperatoris  et  Caesaris 
ne  paraissent,  en  aucune  façon,  sur  les  monnaies  de  Tarra- 
gone et  de  Garthage^  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Bien 
plus,  l'on  trouve,  dans  la  persistance  d'anciens  cultes,  à 
Garthage  comme  à  Alexandrie,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  la 
raison  pour  laquelle  le  culte  provincial  de  l'empereur  ne  se 
développa  pas  dans  ces  villes.  G'est,  en  effet,  le  Génie  de  Gar- 
thage ou  la  divinité  locale  qui  est  seule  représentée  au 
revers  de  ses  monnaies,  tenant  des  fruits  de  chaque  main, 
entourée  de  la  légende  SALVIS  •  AVGG  •  ET  •  GAESS  • 
FEL  •  KART*.  A  Alexandrie,  l'on  sait  que  les  empereurs 
romains  ne  touchèrent  pas  aux  institutions  religieuses  des 


i.  Cf.  Fallu  de  Lessert,  Nouvelles  observations  sur  les  assemblées 
provinciales  et  le  culte  provincial  dans  l'Afrique  romaine,  p.  8. 

2.  Ibid.,  p.  6. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Tarragone,  Rev.  num., 
1900,  p.  260  et  suiv.,  et  L'atelier  de  Garthage,  1902,  p.  203  et  suiv. 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Garthage,  Rev.  num.,  1902,  p.  209  et 
pi.  VII. 
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Égyptiens  et  respectèrent  leurs  temples  et  leurs  cultes  '  ; 
aussi  ne  trouve-t-on  pas  l'autel  provincial  au  revers  des 
monnaies  de  cette  ville,  mais,  parfois,  la  représentation  du 
Génie  seul  tenant  la  tête  de  Sérapis^. 

«  On  voit  donc  que  l'examen  spécial  du  cas  de  chacune 
des  villes  sur  les  monnaies  desquelles  l'on  ne  trouve  pas 
l'autel  du  culte  provincial  indique  que  ces  villes  ne  le  pra- 
tiquaient pas  pour  la  plupart,  et  que,  exceptionnellement, 
elles  avaient  un  culte  diiférent  de  celui  que  pratiquaient  la 
plupart  des  assemblées  provinciales.  J'ai  montré,  dans  la 
première  partie  de  cette  note,  que  les  villes  où  le  culte 
de  l'empereur  vivant  était  particulièrement  célébré  faisaient, 
au  contraire,  frapper  l'autel  au  revers  de  leurs  monnaies 
avec  les  diverses  légendes  relatives  au  culte  du  Génie  de 
l'empereur. 

«  Il  me  reste  à  ajouter  quelques  mots  sur  la  politique  des 
empereurs. 

«  Maximien  Hercule,  empereur  païen,  fit  représenter,  sur 
les  monnaies  de  Dioclétien  et  sur  les  siennes,  l'autel  du 
culte  du  Génie  de  l'empereur  dans  les  ateliers  de  ses  deux 
grandes  villes  provinciales  de  Lyon  et  d'Aquilée,  où  ce 
culte  était  particulièrement  en  honneur 3.  Sévère,  qui  lui 
succéda  en  Italie,  continua  à  faire  représenter  l'autel  sur  les 
monnaies  pendant  son  court  règne  (305  à  307)  '*,  mais 
Maxence  supprima  partout  après  lui  toute  représentation 
du  culte  provincial.  Il  en  fut  de  même  pour  Dioclétien, 
Galère  et  Licinius,  qui  forment  une  famille  d'empereurs 
qui  se  sont  succédé  par  adoption.  Dioclétien  s'attacha  sur- 


1.  Letronne,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Egypte  pen- 
dant la  domination  des  Grecs  et  des  Romains. 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  d'Alexandrie,  Numismalic  Chronicle, 
1902,  pi.  V. 

3.  Cohen,  Monnaies  impériales,  I.  VI,  p.  427,  508,  512.  Les 
monnaies  de  Dioclétien,  qui  présentent  l'autel  allumé,  sont  frappées 
à  Aquilée  et  à  Lyon  dans  les  étals  de  Maximien  Hercule  cl  de 
Constance  Chlore. 

4.  Cohen,  t.  VII,  p.  135,  n-  46  de  Sévère. 
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tout  à  établir  sa  descendance  de  Jupiter,  et  le  plus  grand 
nombre  des  monnaies  émises  même  dans  les  ateliers 
d'Orient  de  cet  empereur  portent  la  légende  lOVI  •  CON- 
SERVATORI  ou  un  grand  nombre  de  variétés  de  cette 
légende,  et  sur  toutes  Jupiter  est  seul  représenté  avec  ou 
sans  aigle  à  ses  pieds'.  Maximin  Daza  (305  à  313)  avait 
aussi  été  adopté  par  Galère  et  était  également  un  prince 
Jovien.  Mais,  dès  le  début  de  son  règne,  sa  politique  reli- 
gieuse se  distingua  nettement  de  celles  de  ses  devanciers. 
Au  lieu  de  persécuter  brutalement,  sans  raisons  légales, 
tous  les  chrétiens  comme  Galère  ^  ou  d'exiger  d'abord  l'ac- 
complissement des  rites  et  sacrifices  païens  de  ses  fonction- 
naires comme  Dioclétien-^,  il  se  servit  du  culte  provincial  de 
l'empereur  comme  d'un  moyen  de  persécution  de  tous  les 
chrétiens  '*.  Dans  ce  dessein,  il  organisa  ce  culte  d'une  façon 
toute  nouvelle,  établissant  une  hiérarchie  du  sacerdoce 
païen  dans  chaque  province  et  dans  chaque  ville,  analogue 
à  celle  du  clergé  chrétien,  et  une  suprématie  du  sacerdos 
Provinciae^.  Lactance  l'affirme ^  et  Eusèbe  dit  que,  ayant 
réparé  les  temples  des  dieux  dans  toutes  les  villes  et  établi 
partout  des  flamines^  Daza  les  soumit  à  l'autorité  du  sacerdos 
Provinciae,  qui  fut  entouré  d'une  garde  d'honneur  et  qui 
devait  être  un  personnage  ayant  rempli  avec  éclat  toutes 
les  fonctions  municipales  7. 

a  Contrarié  dans  ses  persécutions  par  Constance  Chlore, 
par  Galère  lui-même  à  la  fin  de  son  règne,  puis  par  Licinius 
et  par  Constantin  s,  Maximin  Daza  fit  du  refus  de  la  célebra- 

1.  Cohen,  Monnaies  impériales,  t.  VI,  p.  430  à  446. 

2.  René  Pichon,  Lactance,  étude  sur  le  mouvement  philosophique 
et  religieux  sous  le  règne  de  Constantin,  p.  397-398. 

3.  Ibid.,  p.  396. 

4.  Hermann  Hiille,  Die  Toleranzerlasse  rômischer  Kaiser,  p.  40. 
Eusèbe,  De  Martyribus  Palestin.,  cap.  4. 

5.  C'est  cette  hiérarchie  que  rétablira  l'empereur  Julien,  mais 
sans  rendre  son  importance  au  culle  provincial. 

6.  Lactance,  De  mortibus  persecutorum,  cap.  36. 

7.  Eusèbe,  Histor.  Eccles.,  cap.  14  [Patrologie  de  Migne,  t.  XX, 
p.  783). 

8.  Hermann  Hiille,  p.  40-41,  64-65. 
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tion  des  sacrifices  et  particulièrement  de  ceux  à  l'empereur 
une  occasion  de  condamnation  des  chrétiens  à  des  peines 
plus  ou  moins  graves  suivant  qu'il  avait  les  mains  plus  ou 
moins  libres  vis-à-vis  de  ses  corégents^.  Ainsi  s'explique 
l'importance  qu'il  attacha  au  culte  provincial.  Or,  les  mon- 
naies des  ateliers  d'Orient  présentent  l'autel  figuré  aux 
pieds  du  Génie  à  leurs  revers  au  fur  et  à  mesure  que  ces 
ateliers  tombent  dans  les  mains  de  Maximin  Daza.  Ainsi, 
celui  d'Antioche,  qui  lui  appartint  dés  le  début  de  son 
régne,  représenta  l'autel  avec  le  Génie  sur  ses  pièces  de 
bronze  dès  l'année  306  2.  Celui  de  Nicomédie,  au  contraire, 
dont  il  ne  s'empara  qu'après  la  mort  de  Galère  en  3H,  ne 
montra  l'autel  avec  le  Génie  sur  ses  monnaies  qu'à  partir 
de  cette  date  même  3,  et  ces  représentations  caractéris- 
tiques du  culte  provincial  de  l'empereur  cessèrent  de  paraître 
sur  les  pièces  de  ses  trois  ateliers  d'Orient  aussitôt  après  sa 
mort''. 

«  Il  me  reste,  pour  terminer  cette  étude,  à  dire  combien 
de  temps  dura  la  frappe  des  monnaies  sur  lesquelles  étaient 
représentés  l'autel  et  le  Génie  dans  l'atelier  de  Lyon,  sous 
les  règnes  de  Constance  Chlore  et  de  Constantin. 

«  Cet  atelier  appartint  un  an  et  demi  environ  à  Cons- 
tance Chlore,  après  l'abdication  de  Maximien  Hercule,  et 
passa  ensuite  dans  l'héritage  de  Constantin,  après  la  mort 
de  Constance,  le  25  juillet  306.  Ce  ne  fut  qu'en  311  que  l'au- 
tel disparut  définitivement  de  ses  monnaies.  Voici  les  faits 
historiques  qui  expliquent  cette  transformation  des  mon- 
naies. Constance  Chlore  avait  reçu  l'héritage  de  Maximien 
Hercule,  et  il  n'aurait  pu  suspendre  l'antique  culte  du 
Génie  d'Auguste  et  de  l'empereur^  à  Lyon  qu'en  se  met- 

1.  Hermann  Hiille  et  R.  Pichon,  p.  .374. 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  d'Antioche,  Nmnismatic  Chro- 
nicle,  1899,  p.  213-214. 

3.  Mon  étude  sur  cet  atelier  va  paraître  dans  la  Numismalic 
Chronicle  de  1903. 

4.  On  ne  les  trouve  plus  en  effet  sur  les  pièces  de  Licinius  après 
la  mort  de  Maximin. 

5.  Dion  Cassius,  LIV,  32;  culte  remontant  à  l'année  742  de  Rome 
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tant  en  opposition  avoc  Dioclétien.  Or,  nous  savons  que, 
s'il  éluda  une  partie  des  ordres  de  persécution  des  chrétiens, 
il  ne  put  refuser  de  détruire  les  églises *.  Constantin  lui- 
même  était  encore  officiellement  païen  en  310,  ainsi  que 
nous  l'apprend  un  panégyrique  prononcé  devant  lui  en  cette 
année  à  Trêves,  à  l'occasion  d'un  anniversaire  de  la  fonda- 
tion de  la  ville  ^,  et  que  le  confirme  la  frappe  de  monnaies 
de  Trêves  qui  présentent  un  buste  de  Constantin  au  droit  et 
du  soleil  au  revers,  frappe  qui  se  continua  jusqu'en  311  et 
3123.  ]V[ais  l'atelier  de  Lyon  semble  avoir  interrompu 
momentanément  ses  émissions  à  cette  époque.  Or,  Galère 
mourut  le  5  mai  311  et,  en  314,  Constantin  laissa  paraître 
la  croix  grecque,  symbole  chrétien,  sur  les  monnaies  de 
Tarragone''.  Ces  dates  expliquent  pourquoi  l'autel  du  culte 
du  Génie  d'Auguste,  do  l'empereur  et  du  peuple  romain  ne 
reparut  plus  sur  les  monnaies  de  l'atelier  de  Lyon  après  la 
mort  de  Galère,  chef  de  la  tétrarchie  impériale,  en  311. 
C'est  que  la  politique  religieuse  de  Constantin  se  transforma 
de  311  à  314  et  qu'à  la  fin  de  cette  période  la  religion 
officielle  devint  le  christianisme.  Ainsi,  l'on  vit  en  Orient 
l'autel  disparaître  des  monnaies  lorsque  le  culte  du  Génie 
de  l'empereur  cessa  d'avoir  un  rôle  aussi  prédominant  que 
sous  Maximin  Daza,  mais  pourtant  sous  le  paganisme 
encore  régnant  de  Licinius^;  tandis  qu'en  Occident  ce  fut  le 
passage  de  Constantin  du  paganisme  à  la  religion  chré- 
tienne qui  amena  la  disparition  de  l'autel  sur  les  monnaies 

sous  Auguste,  comme  l'on  sait  ;  Boissier,  La  religion  romaine 
d'Axiguste  aux  Antonins,  p.  131. 

1.  Laclance,  De  mortibus  persecutorum,  cap.  15  {conveniicula, 
id  est  parietes,  qui  restilui  poterant,  dirui  passus  est). 

2.  Eumène,  Paneg.,  VII  Constantino  Augusto  dicius,  cap.  21  : 
vidisti  enim,  credo,  Constanline,  Apollinem  tmim,  comitante 
Victoria,  coronas  iibi  laureas  offerenlem,  etc.,  et  cap.  22. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Trêves,  Mém.  des  Anliq. 
de  France,  t.  XLI,  1902,  p.  33. 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Tarragone,  Rev.  num., 
1900,  p.  286  et  pi.  VIII,  n°  14. 

5.  J.  Maurice,  L'atelier  d'Antioche,  Numismatic  Chronicle,  1899, 
p.  226,  227,  228. 
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de  Lyon.  Cet  autel  ne  reparut  plus  ensuite  sur  les  monnaies 
accompagnées  du  Génie  de  l'empereur  dans  aucune  partie 
de  l'empire.  » 

Séance  du  13  Mai. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

GuMONT  (Georges).  Monnaie  découverte  dans  le  cimetière  franc 

d'Ave-et-Auffe^    près     d^Eprave     {province    de    Namur). 

Bruxelles,  1903,  in-S».  (Extrait  de  la  Société  d'archéologie 

de  Bruxelles.  ) 
Déchelette    (Joseph).    Découvertes    gallo-romaines    dans    la 

ville  de  Roanne.  Montbrison,  1903,  in-8°.  (Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Diana.,  t.  XIII.) 
—   La  sépulture  de   Chassenard   et   les   coins   monétaires   de 

Paray-le-Monial.  Paris,  1903,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue 

archéologique.) 
Héron  de  Villefosse  (Antoine).   Le  canlhare  d'Alise.  Paris, 

1903,   in-4°.    (Extrait    des    Monuments   et   Mémoires  de  la 

Fondation  Piol.) 
Lacombe    (Paul).    Bibliographie  des    travaux  de   M.   Léopold 

Delisle.  Paris,  1902,  in-8». 
OuvAROW    (comtesse).    Die    Sammlungen    des    Kaukasischen 

Muséums.  T.  V  :  Archaeologie,  Tiflis,  1902,  in-4°. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  l'abbé  Perrin,  associé 
correspondant  national. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  propose  à  la  critique  de 
la  Société  un  petit  livre  qui,  suivant  les  renseignements 
fournis  à  M.  H.  Bouchot,  aurait  été  acquis  vers  1820. 

«  Dans  ce  livre,  exécuté  suivant  le  style  du  xv®  siècle,  les 
lettres  apparaissent  en  blanc  sur  le  vélin  entièrement 
noirci.  Le  volume  ne  contient  aucune  miniature,  mais  on  y 
voit  des  initiales  en  or  et  en  couleurs,  des  fins  de  lignes  et 
des  encadrements  variés  à  toutes  les  pages.  Des  encadre- 
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ments  et  des  fins  de  lignes  sont  chargés  de  divers  orne- 
ments qui,  si  i'auttienticité  du  manuscrit  était  établie, 
devraient  le  faire  attribuer  au  duc  de  Berry  :  cygnes, 
armes  de  France  à  la  bordure  engrêlée  de  gueules,  souf- 
flets, lettres  EV.  La  composition  du  manuscrit  est  anor- 
male; c'est  un  livre  d'Heures,  mais  qui  ne  renferme  que  les 
Heures  de  la  Vierge,  sans  l'accompagnement  ordinaire  des 
Heures  de  la  Croix,  de  la  Passion,  du  Saint-Esprit  et  des 
autres  prières  habituelles.  Cette  anomalie  dans  la  composi- 
tion, la  bizarrerie  d'exécution,  certains  encadrements,  les 
attributs  mêmes  du  duc  de  Berry,  placés  au  hasard,  n'ont 
pas  été  sans  inspirer  des  doutes  très  graves  sur  l'authenti- 
cité du  volume.  Il  en  est  de  même  des  armes  qui,  au  lieu 
d'être  toujours  «  semé  de  France  »,  se  présentent  plusieurs  fois 
sous  la  forme  moderne  d'un  écu  «  d'azur  chargé  de  trois  fleurs 
de  lys  d'or  ».  D'un  autre  côté,  le  dessin  et  les  couleurs  des 
initiales  d'or  n'offrent  rien  que  de  correct.  Faut-il  donc 
admettre  que  certaines  parties  du  manuscrit  auraient  été 
soit  remaniées,  soit  entièrement  composées  à  une  époque 
postérieure  et  que  d'autres  auraient  bien  été  réellement 
exécutées  au  commencement  du  xv«  siècle?  Ou  bien  le 
volume  a-t-il  été  fabriqué  de  toutes  pièces  à  une  époque 
déjà  ancienne?  Telles  sont  les  questions  qu'on  peut  se  poser 
en  face  de  ce  singulier  petit  livre.  » 

MM.  Durrieu  et  Bouchot  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
d'un  chapitre  des  Annales  de  l'église  d'Orléans  de  Ch.  Du 
Saussay,  dans  lequel  se  trouve  un  inventaire  des  reliques 
de  la  basilique  d'Aix-la-Chapelle,  que  l'auteur  date  de  804. 

En  le  comparant  à  un  passage  de  la  Descriptio  Sancti 
Dionysii  du  ms.  lat.  12710  de  la  Bibliothèque  nationale  du 
xii«  siècle,  M.  de  Mély  croit  apercevoir  une  origine  com- 
mune, mais  alors  puisée  dans  un  document  très  ancien  que 
l'auteur  de  la  Descriptio  et  Du  Saussay  ont  utilisé  tous 
les  deux. 

Le  ms.  12710  est  incontestablement  postérieur  à  la  Ghan- 
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son  de  Charlemagne^  à  1075  par  conséquent;  par  contre, 
l'inventaire  attribué  à  804,  comprenant  uniquement  les 
reliques  de  saint  Denis  apportées  d'Aix,  ne  saurait  être 
antérieur  à  876,  date  de  leur  apport  par  Charles  le  Chauve. 

De  sa  forme,  on  peut  enfin  conclure  que  la  source  com- 
mune est  un  diplôme,  faux  assurément,  qui  fut  très  proba- 
blement rédigé  pour  authentiquer  les  reliques  qui  entraient 
au  trésor  de  l'abbaye  royale. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  de  804,  cet  inventaire  n'en  reste 
pas  moins  très  important,  parce  qu'il  précise  la  tradition 
officielle  du  nombre  de  huit  épines  qui  seraient  arrivées 
d'Aix  en  France  et  qu'il  permet  ainsi  de  reconstituer  l'his- 
toire de  la  sainte  Couronne  en  Occident  antérieurement  à 
l'apport  de  la  relique  de  Constantinople  en  1239. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Dès  1888,  lors  d'une  visite  au  Musée  lapidaire  de  la 
Porte  de  Croux,  à  Nevers,  mon  attention  avait  été  attirée 
par  un  petit  monument,  assez  mutilé,  qui  portait  le  n"  35. 
Il  représente  un  personnage  assis,  la  main  gauche  appuyée 
sur  un  objet  qui  paraît  être  une  coupe  ;  la  main  droite, 
dont  il  ne  reste  que  le  poignet,  tenait  un  outil  dont  on  dis- 
tingue nettement  le  manche  le  long  de  la  jambe.  A  côté  du 
pied  droit  est  un  quadrupède  accroupi,  qui  paraît  bien  un 
chien,  quoique  la  tète  ait  disparu  et  que  la  grossièreté  du 
travail  ne  permette  pas  de  reconnaître  avec  certitude  le 
genre  de  l'animal. 

«  La  tête  du  personnage  manque  également,  mais  les 
détails  des  vêtements  sont  assez  nets  pour  qu'on  y  recon- 
naisse le  justaucorps  à  manches,  serré  à  la  taille,  les  braies 
et  les  chaussures,  dont  la  partie  supérieure  est  indiquée  par 
une  sorte  de  bourrelet.  C'est  bien  le  costume  de  la  divinité, 
nommée  pendant  longtemps  Disputer,  et  que  l'inscription  de 
l'autel  de  Sarrebourg  permet  de  désigner  par  le  nom  de 
Sucellus.  La  présence  du  vase  et  du  chien  vient  corroborer 
l'attribution  que  je  propose  pour  ce  monument.  Il  est  vrai 
que  le  vase   figure  généralement  dans   la   main   droite  de 
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Sucellus  ;  mais  on  peut  cependant  citer  des  statuettes  des 
Musées  de  Grenoble,  de  Besançon,  de  Lyon  et  d'Avignon 
qui  portent  le  vase  dans  la  main  gauche  ^. 

«  Le  caractère  nouveau  de  la  représentation  vient  surtout 
de  ce  fait  que  le  dieu  est  assis  sur  une  sorte  de  trône, 
accosté  de  pilastres.  Le  manche,  que  nous  voyons  près  de  la 
main  droite,  est  évidemment  celui  du  maillet,  l'un  des  attri- 
buts ordinaires  de  Sucellus. 

«  Après  avoir  noté  la  provenance  de  la  Motte-Pasquier, 
fournie  par  le  Catalogue  du  Musée  de  la  Porte  de  Croux,  je 
me  reportai  au  travail  qu'il  citait.  Voici  un  résumé  de  la 
relation  de  la  découverte  du  monument. 

«  En  1851,  à  la  Motte-Pasquier  (commune  de  Dampierre- 
sous-Bouhy),  à  trois  kilomètres  de  Saint-Amand-en-Pui- 
saye  (Nièvre),  M.  l'abbé  Clément  pratiqua  des  fouilles  qui 
amenèrent  la  découverte  d'un  bâtiment  en  forme  de  parallé- 
logramme, mesurant  39  mètres  de  l'est  à  l'ouest  et  14  mètres 
du  nord  au  sud.  A  cinq  mètres  de  l'angle  sud-ouest,  en 
dehors  du  parallélogramme,  on  trouva  un  massif  de  béton 
de  3  mètres  carrés  qui  portait  le  monument  sculpté  dont 
M.  l'abbé  Clément  a  donné  la  description  suivante  : 

«  Cet  édicule,  aujourd'hui  brisé,  était  d'un  seul  bloc  ;  il  se 
«  compose,  au  fond,  d'une  paroi,  d'oiî  se  détachait  un  dais 
«  soutenu  par  devant  par  deux  colonnettes  carrées  et  canne- 
«  lées;  elles  sont  brisées,  et,  en  se  brisant,  elles  ont  fait 
«  tomber  le  dais  ;  les  chapiteaux  sont  à  oves.  Par  devant,  le 
«  dais  affecte  la  forme  du  plein-cintre  ;  il  est  orné  de  deux 
«  oreillons  et  d'un  antéfixe  au  sommet  et  le  pourtour  exté- 
«  rieur  porte  un  dessin  figurant  des  claveaux.  Le  derrière  du 
«  dais  se  termine  en  fronton,  et  dans  l'angle  du  fronton  se 
«  voit  une  tête  frisée  entre  deux  colombes.  Contre  le  fond 
«  de  l'édicule,  et  sous  le  dais,  est  assis  un  personnage  vêtu 


1.  Le  bronze  du  Cabinet  de  France,  publié  par  Caylus,  avec  un 
dessin  retourné  (et  reproduit  ainsi  dans  le  Catal.  des  bronzes 
figurés  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  p.  183),  porte  en  réa- 
lité le  vase  dans  la  main  droite  (voy.  E.  Babelon  et  A.  Blanchet, 
Catal.  des  bronzes  antiques,  p.  308,  n°  698). 
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«  d'une  tunique  et  chaussé  de  brodequins  liés  autour  de  la 
«cheville.  La  tête  du  personnage  manque,  ainsi  que  la 
«  main  droite;  la  main  gauche  repose  sur  un  vase  qu'il 
«  tient  sur  les  genoux.  A  la  droite  et  aux  pieds  du  person- 
«  nage  est  un  chien  accroupi.  » 

«  On  trouva  encore  des  substructions  et  les  restes  d'une 
voie,  pavée  de  pierres  longues,  qui  passait  devant  le  bâti- 
ment signalé  plus  haut.  Enfin,  on  recueillit  douze  squelettes 
et  des  monnaies  d'Antonin  le  Pieux,  de  Marc  Aurèle,  des 
deux  Faustines,  de  Constance  et  de  Magnence^. 

«  La  description  de  l'abbé  Clément  ne  permettait  pas  de 
douter  que  le  petit  monument  découvert  par  lui  fût  bien  le 
même  que  j'avais  remarqué  au  Musée  de  la  Porte  de 
Croux.  L'abbé  Clément  avait,  du  reste,  annoncé  l'envoi  de 
«  la  statue  »  à  ce  Musée.  Cependant,  malgré  mes  recherches, 
je  ne  pus  retrouver  le  fronton,  si  intéressant,  qui  surmontait 
le  personnage  assis.  M.  Canat,  alors  conservateur  du  Musée, 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Je  me  contentai  de  faire  exécuter 
une  photographie,  et  j'en  offris  une  épreuve  à  notre  regretté 
confrère  Ed.  Flouest,  que  j'avais  informé  de  mes  recherches 
et  qui  était  convaincu,  comme  moi,  que  le  monument  con- 
cernait la  divinité  gauloise,  dont  je  venais  déjà  de  retrouver 
une  représentation  sur  un  autel  perdu  de  Toul  (dessin  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale)  2. 

«  Depuis  lors,  j'avais  abandonné  la  sculpture  du  Musée 
de  Nevers.  Mais  récemment,  mettant  à  profit  mes  bonnes 
relations  avec  M.  J.  de  Saint- Venant,  conservateur  du 
Musée  de  la  Porte  de  Croux  et  associé  correspondant  de 
notre  Société,  je  lui  exposai  mon  desideratum.  M.  de  Saint- 
Venant  entreprit  de  nouvelles  recherches  et  eut  la  bonne 
fortune  de  retrouver  le  dais  et  de  rétablir,  au  moyen  de 


1.  Bull,  de  la  Soc.  nioernnise  des  sciences,  lettres  et  arts,  t.  I, 
1854,  p.  38  à  42  (8  janvier  185'2).  Ct.  un  rapport  de  l'abbé  Clément, 
publié  dans  le  Congrès  archéologique  de  France,  à  Dijon,  en  1852, 
p.  350-359.  L'auleur  pensait  qu'il  avait  retrouvé  le  dieu-lare  de 
l'habitation  romaine. 

2.  Voy.  mes  Mélanges  d'archéologie  gallo-romaine,  p.  19,  pi.  IV. 


Monument  trouvé  à  la  Motte-Pasquier. 
Musée  de  la  Porte-de-Croux  à  Neveis. 
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pilastres  de  bois,  le  monument  dans  l'état  où  il  devait  être  à 
l'origine. 

«  La  hauteur  de  la  figure  assise  et  de  la  hase  est  de  0"'42, 
dont  U"=14  pour  la  hase;  la  longueur  de  la  hase  est  de  U™38 
et  l'épaisseur  de  0'"16. 

«  La  pierre  est  hlanche,  à  gros  grains,  jaunâtre  dans  les 
parties  exposées  à  l'air;  elle  n'est  pas  dure,  et  on  s'explique 
que  les  sculptures,  d'ailleurs  grossières,  ne  soient  pas  très 
nettes.  M.  de  Saint- Venant  pense  que  cette  pierre  vient  de 
carrières  jurassiques  de  la  Nièvre  ou  de  l'Yonne. 

«  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  une  des  photographies  que 
M.  de  Saint-Venant  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer,  il  est 
impossible  d'assurer  que  les  oiseaux  figurés  sur  le  fronton 
triangulaire,  au  revers  du  dais,  sont  des  colombes.  On  y 
reconnaîtrait  tout  aussi  bien  des  corbeaux  ;  mais  je  ne  veux 
même  pas  insister  sur  cette  hypothèse,  qui  m'entraînerait 
sur  un  terrain  peu  solide. 

«  En  résumé,  on  peut  admettre  que  nous  avons,  dans  le 
monument  de  la  Motte-Pasquier,  une  nouvelle  représenta- 
tion de  Sucellus,  caractérisé  par  le  vase,  le  manche  du  mail- 
let, le  chien  et  le  costume  habituel  ;  mais  c'est  la  première 
fois  qu'on  le  trouve  assis.  Le  monument  est  particulière- 
ment intéressant  puisqu'il  forme  à  lui  seul  une  sorte  de  petit 
temple  avec  colonnes  et  fronton.  C'est,  en  outre,  un  exemple 
assez  rare  d'un  édicule  offrant  au  dos  un  second  fronton 
dont  la  forme  est  même  différente  de  celui  de  la  face^. 

«  Enfin,  j'ai  tout  lieu  de  me  féliciter  de  mes  recherches, 
puisque  j'ai  contribué  à  faire  rétablir  dans  son  état  primitif 
un  curieux  monument  de  notre  archéologie  nationale.  » 


1.  M.  de  Saint- Venant  a  eu  l'obligeance  de  me  signaler  une 
sculpture  de  sa  propre  collection,  provenant  d'Entrains,  localité 
bien  connue  pour  ses  antiquités  romaines  (décrites  par  M.  Héron 
de  Villefosse)  et  située  près  de  Dampierre-sous-Bouhy.  C'est  un 
petit  fronton,  décoré  d'une  tête  de  face  et  reposant  sur  deux  colon- 
nelles,  qui  abritait  une  tigure  d'homme  dont  il  ne  reste  que  la 
tête.  Bien  qu'on  ne  puisse  rien  dire  au  sujet  de  cette  représenta- 
lion  incomplète,  la  comparaison  de  ce  débris  avec  le  monument  de 
la  Motte-Pasquier  vaut  la  peine  d'être  faite. 

ANT.   BULLETIN  —   1903  15 
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M.  l'abbé  Beurlier,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société 
une  pierre  gnostique.  C'est  une  serpentine,  portant  sur  la 
face  antérieure  la  figure  de  Ghnubis  et,  sur  la  face  posté- 
rieure, une  double  inscription  en  caractères  grecs.  Ces  deux 
inscriptions  sont  écrites  l'une  de  haut  en  bas  et  l'autre  de 
bas  en  haut.  Elles  se  rejoignent  au  milieu  d'une  ligne. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  lit  un  mémoire 
sur  un  devant  d'autel  du  xit<^  siècle  conservé  au  Musée  de 
Vich,  en  Espagne. 

MM.  Prou  et  de  Lasteyrie  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
de  poids  en  bronze,  à  symboles  chrétiens,  trouvés  en 
Afrique  : 

«  De  nombreux  poids  antiques  en  bronze  ont  été  décou- 
verts depuis  quelques  années  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
surtout  à  Carthage,  par  le  R.  P.  Delattre  ;  beaucoup  ont  été 
publiés,  mais  sans  commentaire.  Nous  avons  eu  l'occasion 
d'étudier,  avec  M.  Babelon,  ceux  de  ces  poids  qui  portent 
des  sigles  et  des  symboles  chrétiens.  Voici,  brièvement 
résumés,  les  résultats  de  nos  observations. 

«  D'après  les  sigles  qu'ils  portent,  et  qui  correspondent  à 
leur  valeur  pondérale,  ces  poids  appartiennent  à  plusieurs 
séries  distinctes  : 

«  1°  Poids  avec  la  marque  de  l'once  :  r„  (=  oY(xîa),  pour 
o(ij)Y(xta),  latin  MMcm),  accompagnée  d'une  lettre  numérale. 
On  a  trouvé  les  spécimens  suivants  : 

«  A  Carthage,  tablette  de  bronze,  pesant  27  gr.  30,  por- 
tant une  croix  latine,  accostée  de  T.  A  (et  non  A,  comme  on 
l'a  dit)  =  oy{v.ia)  [xta.  Poids  d'une  once'. 

«  A  Bizerte  et  à  Tébessa,  deux  tablettes  de  bronze,  pesant 
52  gr.  5  et  51  gr.,  avec  une  croix  et  les  sigles  r,  B  =  ôy(xtaO 
ôuo.  Poids  de  deux  onces  2. 

«  A  Sousse,  tablette  de  bronze,  pesant  83  grammes,  avec 

1.  Delattre,  Revue  tunisieime,  19U0,  p.  415,  n°  11  ;  Musée  Lavi- 
gerie,  111,  pi.  XIII,  7. 

2.  Delattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  41'j,  n"  G-7. 
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une  croix  et  la  marque  r[„]  r  —  oy{y.iai)  ipHç.  Poids  de  trois 
onces  *. 

«  2"  Poids  monétaire  se  rapportant  au  xepà-rtov  grec,  équi- 
valent de  la  siliqua  d'argent  de  2  gr.  15'^  : 

«  A  Carthage,  tablette  de  bronze  pesant  4  gr.  2.  Sur  la 
face,  deux  croix  et  les  sigles  KB  —  x(epâTia)  ô-jo.  Poids  de 
deux  xspâxta  ou  deux  siliques  d'argent  3. 

«  3°  Poids  monétaire  se  référant  au  v6[jinTiJ.a  des  Byzan- 
tins, équivalent  du  solidus  ou  sou  d'or  de  4  gr.  55.  Plusieurs 
spécimens,  de  valeur  différente,  trouvés  à  Carthage  : 

a  Tablette  octogonale  de  bronze,  pesant  34  gr.  5.  Sur  la 
face,  croix  grecque  et  les  sigles  NH  =  vo([xî(7[iaTa)  ôxtw.  Poids 
de  8  nomismala  ou  solidi^. 

a  Tablette  carrée  de  bronze,  pesant  39  gr.  8.  Sur  la  face, 
croix  latine  et  les  sigles  NI  =  v(oii.(<7[j.aTa)  ôixa.  Poids  de 
10  nomismata  ou  sous  d'or^.  Ce  poids  paraît  être  en  rapport 
avec  le  solidus  de  3  gr.  89  (de  84,  au  lieu  de  72,  à  la  livre), 
qui  était  usité  en  Gaule  6. 

«  Tablette  carrée  de  bronze,  pesant  27  grammes.  La  face 
porte  une  petite  croix,  avec  la  légende  NG  (et  non  S) 
=  vo([xî(7[xaTa)  î%.  Poids  de  6  nomismata  ou  sous  d'or  := 
\  once". 

«  Tablette  de  bronze,  pesant  4  gr.  8.  D'un  côté,  une  petite 
croix  ;  de  l'autre,  deux  ou  trois  lettres  liées,  où  l'on  a  cru 
reconnaître  un  E,  un  N  et  un  A^.  La  tablette  doit  porter 


1.  Deiattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  413,  n"  4. 

2.  Cf.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  t.  I, 
p.  578. 

3.  Deiattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  420,  n°  30;  Musée  Lavi- 
gerie,  III,  pi.  XIII,  9. 

4.  Revue  tunisienne,  1900,  p.  415,  n"  9;  Musée  Lavigerie,  III, 
pi.  XIII,  4-5. 

5.  Deiattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  415,  n"  8. 

6.  Cf.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  t.  I, 
p.  539. 

7.  Deiattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  415,  n"  10;  Musée  Lavi- 
gerie, 111,  pi.  XIII,  6. 

8.  Deiattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  418,  n"  22. 
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No  A  ^  1  nomisrna.  Ce  poids  devait  correspondre  à  l'unité 
du  nomisrna  ou  solidus  de  4  gr.  55. 

«  4°  Poids  se  rapportant  à  la  livre  romaine  de  327  grammes  : 
«  Tablette  circulaire    de  bronze,  trouvée  à  Carthage  et 
pesant  165  grammes.   Sur  la  face,  une  croix  latine  et  les 
sigles  LS  ^  l[ihra)  s{emis).  Poids  d'une  demi-livre'. 

«  5°  Poids  se  rapportant  au  solidus  ou  sou  d'or  de  4  gr.  55  : 

«  A  Carthage,  une  série  de  tablettes  de  bronze,  pesant 

environ  4  grammes  (de  4  gr.  3  à  3  gr.  9),  ornées  de  croix 

ou  autres  symboles,  avec  les  sigles  SOL  1  =  1  solidus  ou 

sou  d'or 2.  Quelques-uns  de  ces  poids,  qui  pèsent  moins  de 

4  grammes,  sont  peut-être  en  rapport  avec  le  solidus  de 
3  gr.  89  (ou  84  à  la  livre),  qui  était  usité  en  Gaule  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

«  A  Ciauzel,  en  Algérie,  a  été  découverte  une  tablette  de 
cuivre,  dont  la  face  porte,  entre  deux    croix,  la   légende 

5  LXXII  =  s(oZîdi)  LXXIl^.  C'est  un  poids  monétaire  d'une 
livre  ou  72  sous  d'or  ;  mais  il  a  perdu  beaucoup  par  l'oxy- 
dation, car  actuellement  il  ne  pèse  que  290  grammes  au  lieu 
de  327.  11  doit  dater  du  iv«  siècle.  En  effet,  c'est  Constantin 
qui,  vers  312,  fixa  Vaureus  à  1/72  de  livre  ou  4  gr.  55,  et  le 
chiffre  LXXII  figure  seulement  sur  les  sous  d'or  frappés 
dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  réforme  monétaire, 
sous  Constantin  et  ses  successeurs  immédiats''.  » 

M.  Michon  présente  quelques  observations. 

Séance  du  20  Mai. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Le   président   adresse  les  félicitations   de    la   Société   à 
M.  Saglio,  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

1.  Revue  tunisienne,  1900,  p.  413,  n°  2. 

2.  Delatlre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  419  et  421-422;  Musée 
Lavigerie,  III,  pi.  XIII. 

3.  Revue  tunisienne,   1900,  i).  412,  n"  1  ;  Musée  Lavigerie,  III, 
pi.  XIII,  1. 

4.  Cf.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  l.  I, 
p.  533. 
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M.  Ph.  Laupr,  associé  correspondant  national,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

ot  L'image  «  achiropite  »  du  Gtirist,  conservée  à  Rome  dans 
la  basilique  de  Sainte-Praxède,  a  déjà  fait  l'objet  d'une  com- 
munication, de  M.  de  Mély,  en  février  dernier.  Si  nous  en 
parlons  après  lui,  c'est  que  cette  image  a  été  publiée  et  étu- 
diée à  son  insu  par  son  propre  correspondant,  le  R.  P.  Van- 
nutelli,  dans  une  brochure  intitulée  Brevi  Cenni  sulla  basi- 
lica  di  S.  Prassede  nelV  occasione  del  VII  centenario  (Rome, 
1898),  p.  15  (reproduction  de  l'image  d'après  la  photographie 
communiquée),  et  dans  une  conférence  (le  6  février  1897), 
dont  un  extrait  sténographique  a  été  publié.  La  description 
donnée  par  le  P.  Vannutelli,  d'après  l'original,  est  très 
satisfaisante,  mais  les  conclusions  sur  l'authenticité  de  la 
tradition  qui  s'y  rattache  ne  peuvent  être  admises.  Le 
P.  Vannutelli  a  eu  cependant  le  mérite  de  corriger  l'erreur 
commise  par  ses  devanciers  en  lisant  l'inscription  grecque 
de  l'image  :  nGIPOC  O  EBPAIOC  '  ;  ''  a  montré  qu'il 
fallait  lire  :  |C  "  XC  '  O  EBEPfETIC-  I'  est  vraisemblable 
que  c'est  cette  erreur  de  lecture  qui  avait  donné  naissance 
à  la  légende  du  don  de  l'image  fait  par  saint  Pierre  au  séna- 
teur Pudens,  son  hôte,  légende  dont  M.  de  Mély,  pas  plus 
que  ses  devanciers,  n'avait  cherché  à  démêler  l'origine. 

«  A  côté  de  cette  image,  on  mentionne  toujours  la  fameuse 
icône  «achiropite»  du  Sancta  Sanctorum  au  Latran.  On  n'en 
possède  aucune  bonne  reproduction  parce  que,  jusqu'à  pré- 
sent, les  personnes  qui  ont  été  autorisées  à  la  copier  étaient 
visiblement  préoccupées  de  l'embellir  dans  uu  but  reli- 
gieux, ainsi  Marangoni,  Rohault  de  Fleury,  Vannutelli, 
etc.  Il  est  donc  intéressant  de  présenter  à  la  Société  la  pre- 
mière photographie  qui  en  ait  été  faite. 

«  Cette  image  est  déjà  mentionnée,  au  vm^  siècle,  dans  le 
Liber  Pontiflcalis,  où  l'on  voit  qu'Etienne  III  la  fit  porter 
processionnellement  pour  conjurer  l'invasion  des  Lombards 
d'Astolf,  et,  depuis,  bien  des  légendes  ont  couru  sur  son 

1.  Marangoni,  Istorla  délia  cappella  di  Sancta  Sanctorum,  etc., 
p.  167. 
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compte '.  A  l'occasion  de  son  transport  à  la  basilique  du 
Latran,  l'année  jubilaire  1900,  nous  avons  pu  l'examiner  de 
près  avec  Mgrs  Duchesne,  de  Waal,  Wilpert,  MM.  Maruc- 
chi  et  Swoboda,  de  Vienne.  J'ai  constaté,  en  soulevant  un 
peu  la  plaque  de  métal  qui  la  cache  depuis  l'époque  d'Inno- 
cent III,  que  le  bois  était  recouvert  d'un  canevas  grossier 
sur  lequel  une  sorte  de  pâte  était  étendue  pour  recevoir  la 
peinture.  L'image  de  la  figure,  seule  visible  (à  cause  des 
ornements  dont  on  a  couvert  le  reste  du  xiii^  au  xvn''  siècle), 
est  peinte  très  grossièrement,  sans  ombres,  sur  un  tissu 
assez  tin  collé  par  dessus  la  préparation  dont  il  vient  d'être 
question;  il  en  est  ainsi  au  moins  depuis  Alexandre  III, 
d'après  Gervais  de  Tilbury.  Le  dessin  du  visage,  tel  qu'il 
est  actuellement,  a  dû  toutefois  être  refait  ou  fortement 
retouché  au  xvi"  siècle.  Il  semblerait  même  qu'il  y  eût  deux 
images  superposées,  qui  ne  correspondent  pas  pour  les 
détails.  L'icône  entière,  mesurant  l'"48  de  hauteur  sur  0™74 
de  largeur,  représentait  très  certainement  le  Christ  en  pied 
comme  le  triptyque  de  l'église  de  Trevignano,  au  diocèse  de 
Sutri,  qui  doit  en  être  rapproché,  bien  qu'on  ne  l'ait  jamais 
fait  jusqu'à  présent.  Il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  de  dater  l'icône  «  achiropite  »  du  Sancla  Sanctorum. 
Elle  existait  certainement  au  vm^  siècle,  on  peut  l'affirmer, 
grâce  au  Liber  Pontificalis;  mais  est-elle  de  beaucoup  anté- 
rieure et  oià  a-t-elle  été  exécutée?  Nous  ne  pourrons  proba- 
blement jamais  le  savoir.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
une  note  de  M.  Demaison,  associé  correspondant  national 
à  Reims,  sur  plusieurs  découvertes  archéologiques  faites 
dans  cette  ville  : 

«  I.  Trésor  d'argenterie  romaine.  —  Au  mois  de  mai  1900, 
en  creusant  dans  un  immeuble  sis  à  Reims,  boulevard 
Lundy,  des  caves  très  vastes,  destinées  au  commerce  de 

1.  Notamment  la  légende  relative  à  Titus  rapportée  dans  l'opus- 
cule de  Maniaculius  (xii°  siècle)  et  celle  du  patriarche  Germanos 
publiée  par  Dobschlitz  {Christusbilder,  t.  II,  p.  213). 
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vin,  on  découvrit  dans  un  puits  antique,  à  plus  de  dix 
mètres  de  profondeur,  un  trésor  de  vaisselle  d'argent  de 
l'époque  romaine.  Grâce  à  l'obligeance  du  propriétaire, 
M.  Henri  Lanson,  j'ai  pu  examiner  avec  soin  les  pièces  qui 
composent  ce  trésor.  En  voici  la  liste  : 

«  i-4.  Quatre  petits  plateaux  d'argent,  tous  pareils,  ornés 
sur  leurs  bords  d'un  cordon  d'olives  en  relief,  et  offrant  en 
leur  centre  une  croix  gammée,  niellée.  Dans  deux  des  pla- 
teaux, cette  croix  est  fort  altérée  par  l'oxyde.  Au-dessous  de 
chacun  d'eux,  on  voit,  gravées  à  la  pointe,  les  lettres  AVC, 
qui  nous  donnent  en  abrégé  le  nom  du  possesseur  de  cette 
vaisselle,  Auc[ii?]K  L'un  des  plateaux  porte,  en  outre,  le 
chiffre  X,  qui  fournit  l'indication  de  son  poids. 

«  5.  Petit  plat,  de  forme  ovale,  décoré  sur  ses  bords 
comme  les  précédents. 

«  6.  Patère,  en  forme  de  casserole,  munie  d'un  manche. 
Sur  la  surface  de  ce  manche  est  un  dessin  au  trait  qui 
semble  représenter  les  contours  d'une  amphore. 

«  7.  Vase  orné  de  godrons,  brisé  en  morceaux.  Le  rebord 
seul  est  entier  ;  tout  le  reste  est  fort  incomplet. 

«  8.  Cuiller  en  argent. 

«  Il  est  curieux  de  constater  que  les  plateaux  provenant 
de  cette  trouvaille  ont  une  ressemblance  très  frappante  avec 
certaines  pièces  du  trésor  de  Montcornet,  que  M.  l'abbé 
Thédenat  a  décrites,  en  1883,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France'^,  en  particulier  avec  celles  qu'il  a 
signalées  sous  les  n^^  1  à  8.  L'une  de  ces  pièces,  un  plateau 
d'argent  de  0"325  de  diamètre  {n°  1),  offre,  aux  dimensions 
près,  une  identité  complète  avec  les  petits  plateaux  de 
Reims  :  même  bordure  circulaire  composée  d'olives,  même 
croix  gammée  niellée  au  centre.  Toute  cette  argenterie  est 
peut-être  sortie  des  mains  d'un  même  orfèvre;  elle  vient 
sûrement  du  même  atelier. 

«  La  couche  de  remblais  qui  garnissait  le  fond  du  puits 


1.  Sur  ce  nom  d'Aucius,  cf.  les  exemples  donnés  par  Holder, 
Alt-celtischer  Sprachschatz,  col.  282. 

2.  P.  315  à  317. 


—  232  — 

et  qui  recelait  ces  objets  précieux  contenait,  en  outre, 
quelques  menus  débris  de  poterie  commune. 

«  L'enfouissement  des  trésors  de  Montcornet  et  de  Reims 
a  eu  lieu,  sans  nul  doute,  à  l'époque  des  grandes  invasions 
de  la  fin  du  iii^  siècle.  Il  est  probable  que  le  possesseur  des 
pièces  d'argenterie  de  Reims  les  a  jetées  précipitamment 
dans  son  puits,  à  l'approche  des  Barbares,  pour  les  sous- 
traire au  pillage.  Il  n'a  pu  ensuite  retrouver  sa  cachette  et 
récupérer  son  trésor,  soit  qu'il  ait  été  surpris  par  la  mort, 
soit  qu'il  ait  été  contraint  de  chercher  uu  refuge  dans  un 
pays  lointain. 

«  II.  Vase  portant  la  légende  «  vitula.  »  —  Dans  le  Bulletin 
de  1900',  M.  Eug.  Soil  a  décrit  et  figuré  quatre  vases  à  ins- 
criptions bachiques,  trouvés  à  Tournai,  dont  l'un  porte  la 
légende  VITVLA.  Un  vase  semblable,  portant  la  même 
inscription  tracée  à  la  barbotine,  a  été  découvert  à  Reims, 
en  1878,  dans  un  cimetière  romain  situé  près  du  lieu  dit  les 
«  Trois  Piliers  ».  Il  était  alors  en  la  possession  de  M.  Bla- 
vat,  antiquaire,  et  j'ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis. 

«  M.  Soil  rapproche  le  mot  vitula  de  la  formule  da  vinum. 
et  lui  attribue  le  sens  de  viande.  L'une  des  inscriptions 
réclame  de  la  boisson  ;  l'autre  ferait  allusion  à  la  nourri- 
ture 2.  Je  crois,  pour  ma  part,  qu'il  faut  chercher  une  autre 
interprétation.  Vitula  me  paraît  être  simplement  un  dimi- 
nutif de  vita^  mot  qui  se  rencontre  fréquemment  sur  les 
vases  de  l'est  de  la  Gaule.  A  la  vérité,  on  ne  trouve,  à  ma 
connaissance  du  moins,  aucun  exemple  de  vitula  dans  les 
auteurs  classiques;  mais  cette  forme  a  pu  être  usitée  dans 
la  langue  populaire.  Le  suffixe  ulus  servait,  en  effet,  très 
couramment  à  créer  des  diminutifs  familiers.  Il  suffit  de 
rappeler  les  vers  de  l'empereur  Hadrien,  cités  par  Spartien 
(XXIII)  :  «  Animula^  vagula^  blandula...  Quae  nunc  àbibis  in 
«  loca,  pallidula,  rigida,  nudula...  » 

«  On  pourrait  encore  proposer  une  autre  étymologie  et 
voir  dans  vitula  un  souhait,  l'impératif  du  verbe  vitulare^  se 

1.  P.  126  à  131. 

2.  P.  130. 
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livrer  à  la  joie,  que  les  textes  nous  donnent  sous  la  forme 
déponente  vitulari,  mais  qui  peut  très  bien  avoir  pris  la 
forme  active  dans  le  latin  vulgaire,  où  il  semble  avoir  été 
fort  en  usage,  si  l'on  admet  surtout  avec  Diez  qu'il  a  pro- 
duit des  dérivés  dans  les  langues  romanes.  C'est  de  ce  mot 
que  viendrait,  d'après  le  savant  philologue,  le  provençal 
viula,  français  viole,  italien  viola,  instrument  de  musique 
appelé  vitula  dans  le  latin  du  moyen  âge^.  Toutefois,  la 
première  explication  qui  rattache  vitula  à  vila  me  parait 
mériter  la  préférence,  et  M.  O.  Bohn,  qui  prépare  mainte- 
nant un  recueil  des  inscriptions  bachiques  des  vases  pour  le 
Corpus  inscriptionum,  a  bien  voulu  m'écrire  qu'il  partage 
entièrement  cette  opinion. 

«  III.  Milliaire  de  V empereur  Maximien.  —  Le  29  janvier  der- 
nier, des  ouvriers,  qui  exécutaient  des  travaux  de  terrasse- 
ment pour  l'établissement  d'une  rue  nouvelle  à  Reims,  dans 
le  quartier  des  Trois-Piliers,  au  nord  de  la  chapelle  Saint- 
Benoit,  ont  mis  au  jour  des  débris  d'une  borne  milliaire. 
Cette  borne  consiste  en  une  stèle  à  quatre  faces,  plus  large 
qu'épaisse,  arrondie  aux  angles  et  assez  grossièrement 
équarrie.  Elle  est  brisée,  et  il  n'en  reste  que  deux  tronçons 
principaux  et  quelques  menus  fragments.  Ces  morceaux  ont 
subi  l'action  du  feu,  et  la  pierre  est  en  partie  calcinée.  Le 
tronçon  supérieur  porte  le  commencement  d'une  inscription 
oià  figure  le  nom  de  l'empereur  Maximien  (285-305)  : 

D  N  •  IMP  CAESA 
MARC  AVR  VAL 
MAXSI  MIANO 
SEN 10  RI P 10 
FELM.  -lirjNVIC 


D(omino)  n(ostro)  imp(eratori)   Caesa{ri)    Marc(o)   Aur[elio) 
Val(erio)  Maxsimiano  (sic)  seniori  pio  Jel[ici  i]nvic(to),.. 

1.  Etymologisches    Worterbuch    der    romanischen    Sprachen, 
3'  éd.,  t.  I,  p.  444. 
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«  Les  caractères  sont  irréguliers  et  gravés  par  une  main 
assez  inhabile.  Les  mots  se  suivent  sans  être  séparés  par 
aucun  signe  de  ponctuation  ;  un  seul  point  se  trouve  à  la 
suite  du  sigle  DN. 

«  La  partie  la  plus  intéressante  de  l'inscription,  celle  qui 
devait  contenir  l'indication  de  la  distance  de  Reims  à  une 
station  voisine,  a  malheureusement  disparu.  Sur  deux  éclats 
de  pierre  de  petite  dimension,  on  voit  des  lettres  isolées 
auxquelles  il  est  impossible  d'attribuer  un  sens  :  G  sur  l'un, 
et,  sur  l'autre,  R,  suivi  d'un  reste  de  jambage  vertical  (RI 
ou  RL). 

«  Les  vestiges  antiques  abondent  dans  le  quartier  des 
Trois-Piliers  ;  il  y  avait  là  un  édifice  important,  dont  on 
distinguait  naguère  encore  des  substructions  à  la  surface  du 
sol'.  Dans  le  voisinage  de  notre  inscription,  les  ouvriers 
ont  découvert,  à  une  faible  profondeur  (1  à  2  mètres),  un 
tronçon  de  colonne  cannelée,  un  reste  de  frise  sculptée 
d'assez  grande  dimension  et  quelques  blocs  de  pierre 
informes. 

«  La  borne  milliaire,  que  je  viens  de  décrire,  était  placée, 
sans  aucun  doute,  à  l'origine,  au  bord  de  la  voie  romaine 
de  Reims  à  Bavai,  dont  le  tracé,  au  sortir  de  la  ville,  se 
confond  avec  la  route  actuelle  de  Neufchâtel,  et  qui  passait 
à  très  peu  de  distance  du  lieu  de  la  trouvaille.  C'est  au 
bord  de  la  même  route  que,  vers  l'année  1827,  on  a  fait  la 
découverte,  au  lieu  appelé  le  «  Cran  de  Brimont»,  à  environ 
neuf  kilomètres  de  Reims,  d'une  autre  borne  portant  une 
inscription  en  l'honneur  de  l'empereur  Victorin  (265  à  267), 
dont  le  texte  a  été  plusieurs  fois  publié 2.  Cette  borne,  qui 
est  complète,  est  aujourd'hui  conservée  dans  le  parc  du 
château  de  Brimont.  La  borne  de  Reims  a  été  déposée  au 
Musée  lapidaire  établi  dans  le  cloitre  de  l'Hôtel-Dieu  de 
cette  ville.  « 


1.  Bull,  archéol.  du   Comité  des   travaux  historiques,    1892, 
p.  392. 

2.  Voy.  E.  Desjardins,  La   table  de  Peutinger,  p.  16,  col.  3; 
Povillon,  Annuaire  de  la  Marne,  1827,  p.  198. 
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M.  Am.  Hauvette,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la 
note  suivante  sur  une  inscription  archaïque  de  Paros  : 


IT 


;Y^!^^ol 


nC 


Inscription  grecque  de  Paros. 


«  L'inscription  ci-jointe,  trouvée  récemment  à  Paros,  est 
conservée  aujourd'hui  au  petit  Musée  de  Parikia,  ville  prin- 
cipale de  l'île.  Je  n'ai  pas  vu  le  monument;  mais  il  en  a  été 
publié  par  M.  Hiller  von  Gàrtringen,  d'après  des  copies  et 
des  estampages,  un  dessin  dans  lequel  nous  pouvons  avoir 
toute  confiance'.  C'est  une  plaque  de  marbre  assez  grossiè- 
rement travaillée  et  d'une  forme  qui  n'a  rien  de  rigoureuse- 
ment géométrique.  La  largeur  est,  en  bas,  deO™35;  en  haut, 
de  0™28.  Hauteur  :  0™25;  épaisseur  :  0™10.  La  surface  est 
brisée  dans  le  coin  inférieur  à  droite  et  fortement  usée  ou 
entamée  à  gauche,  sans  qu'on  puisse  reconnaître  la  trace 
des  lettres  qui  ont  disparu.  D'ailleurs,  l'inscription,  gravée 
pou(iTpoq)ri5ôv,  est  partout  lisible,  sauf  une  seule  lettre,  la  der- 
nière à  gauche  de  la  ligne  2.  M.  Hiller  von  Gàrtringen,  après 

1.  Hiller  von  Giirtringen,  Die  alteste  Inschrift  von  Paros,  dans 
les  Jahreshefte  des  ost.  arch.  InstUutes  in  Wien,  t.  V,  1902,  p.  9 
et  suiv. 
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un  examen  attentif  de  la  pierre,  déclare  qu'on  ne  peut  lire 
en  cet  endroit  ni  un  M,  ni  un  N,  ni  un  P,  à  cause  de  la 
forme  très  nette  de  chacune  de  ces  trois  lettres  aux  lignes  2 
et  4.  Lui-même  se  prononce  pour  la  lettre  X,  en  écartant, 
mais  plus  timidement^,  la  possibilité  de  lire  un  A  (y).  Sur 
ce  point,  nous  ne  contredirons  pas  le  savant  épigraphiste; 
mais  la  restitution  qu'il  propose  de  l'inscription,  et  l'inter- 
prétation qu'il  en  donne,  voilà  ce  que  nous  voudrions  dis- 
cuter. 

«  Les  trois  derniers  mots  ne  laissent  place  à  aucun  doute  : 

E'JTiâ).w[t  X'^Jp^'*'  cpÉjpwJv. 

«  C'est  une  inscription  métrique,  la  fin  d'un  tétramètre 
trochaïque  catalectique  ou  d'un  trimètre  iambique.  M.  Hiller 
von  Gàrtringen  se  prononce  pour  le  premier  de  ces  deux 
mètres,  et  il  restitue  : 

'A[(ppoô[tTï];  jj, '''EX[7iti;  eypay'J  EùiiàXw[i  xàjptv  9É[pwJv, 

«  Elpis  m'a  écrite  (c'est  l'inscription  qui  parle),  Elpis,  qui 
«  apportait  à  Eupalos  les  faveurs  d'Aphrodite^  » 
ou  bien  : 

«  Elpis  m'a  écrite^  four   remercier  Eupalos    des  faveurs 
a  d'Aphrodite^  t 
ou  bien  enfin  : 

«  Elpis  ni'a  consacré  à  Aphrodite  (c'est  alors  le  monument 
«  qui  parle),  pour  plaire  à  Eupalos.  » 

«  Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  interprétations,  entre 
lesquelles  hésite  l'éditeur,  nous  avons  toujours  affaire  à  une 
inscription  erotique,  et,  qui  plus  est,  adressée  à  un  jeune 
homme. 

«  Ce  caractère  de  l'inscription  ne  surprend  pas  M.  Hiller 
von  Gàrtringen;  il  rappelle  de  semblables  amours  placés  par 
le  poète  Théognis  sous  la  protection  de  la  déesse  Aphrodite; 
il  rappelle  aussi  les  très  archaïques  inscriptions  erotiques  ilc 
Théra  et  de  Naxos.  Il  conclut  en  exprimant  l'idée  que  Tins- 

1.  «  Ein  y  wâre  wohl  A  geschrieben  worden,  » 
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cription,  vu  la  forme  de  l'H,  peut  être  contemporaine  d'Ar- 
chiloque  (milieu  du  vn«  siècle),  et  que,  si  ce  poète  a  honoré 
une  Aphrodite  différente  de  celle-ci,  du  moins  il  n'était  pas 
seul  dans  Paros  à  chanter  ses  amours  en  vers  trochaiques. 

«  Ces  conclusions  me  semblent  bien  aventureuses,  et,  pour 
commencer  par  les  dernières,  je  ferai  observer  que,  si  la 
l'orme  fermée  de  Vêta  manque  dans  les  plus  anciennes  inscrip- 
tions que  nous  possédions  de  Paros  et  de  Thasos,  c'est  là 
peut-être  en  faveur  de  notre  texte  une  preuve  d'antériorité, 
mais  cela  ne  va  pas  jusqu'à  prouver  que  ce  texte  remonte  au 
milieu  du  vu^  siècle.  Kirchhoff  rapporte  au  vi^  siècle  les 
plus  anciennes  inscriptions  dont  je  parle  ^;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  hypothèse,  et  certaines  inscriptions  de  Thasos, 
récemment  publiées  par  M.  MendeP,  et  sûrement  posté- 
rieures à  494,  ont  encore  les  mêmes  caractères  d'archaïsme 
que  Kirchhoff  attribuait  au  vi«  siècle.  Il  s'en  faut  donc  de 
beaucoup  que  l'on  doive  considérer  notre  texte  comme  con- 
temporain d'Archiloque,  et,  plutôt  que  de  dire  :  «  Archiloque 
«  n'était  pas  seul  dans  Paros  à  cultiver  son  art,  »  je  dirais  que 
la  grande  renummée  du  vieux  poète  a  dû  développer,  comme 
un  usage  local,  l'emploi,  fort  rare  en  somme  dans  l'épigra- 
phie  grecque^,  du  mètre  trochaïque  ou  iambique. 

«  Les  rapprochements  qu'invoque  M.  Hiller  von  Gàrtringen 
pour  voir  ici  une  inscription  erotique  ne  sont  pas  plus  con- 
cluants. Les  inscriptions  erotiques  de  Théra  ne  sont  ni 
écrites  en  vers  ni  gravées  sur  le  marbre*,  ce  sont  de  simples 
inscriptions  rupestres  ou  murales,  grossièrement  tracées  sur 
les  parois  d'un  gymnase;  il  n'existe  pas  une  seule  inscrip- 
tion de  ce  genre  qui  offre  la  forme  régulière  et  soignée  du 

1.  A.  Kirchhoff,  Studien  zur  Geschichte  des  griechischen  Alpha- 
bets, 4=  éd.,  1887,  p.  83. 

2.  Bull,  de  Correspondance  hellénique,  l.  XXIV  (1900),  p.  2C3 
et  sulv. 

3.  Le  nombre  des  vers  iambiques  est  insignifiant  dans  la  Sylloge 
epigrammatuni  graecorum  de  E.  Hoffmann  (Halle,  1893).  Cf.  aussi 
à  ce  sujet  la  Melrorum  tabula  dans  le  recueil  de  Th.  Preger,  Ins- 
criptiones  graecae  metricae,  Leipzig,  1891. 

4.  Inscr.  Graec.  Insul.,  \U,  536  et  suiv. 
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texte  qui  nous  occupe.  Et  puis,  quand  même  un  tel  docu- 
ment se  serait  trouvé  ou  se  trouverait  un  jour  à  Théra, 
serait-il  permis  d'en  conclure  que  les  mêmes  mœurs  étaient 
en  usage  à  Parcs?  La  population  de  ces  deux  iles  était  de 
langue  et  de  race  différentes  :  Théra  était  dorienne,  Paros 
ionienne,  et  l'on  sait  que  les  vieux  poèmes  ioniens  d'Homère 
ne  portent  pas  la  moindre  trace  du  vice  que  l'on  a  nommé 
plus  tard  le  vice  grec.  C'est  en  Crète,  et  dans  les  pays  doriens, 
qu'il  s'est  d'abord  répandu  et  fixé.  Archiloque,  le  poète  pas- 
sionné qui  nous  a  livré  les  secrets  intimes  de  sa  vie  et  qui 
a  peint  si  vivement  les  mœurs  de  son  temps,  ne  fait  pas  une 
seule  allusion  à  ces  amours  contre  nature,  et,  si  le  poète 
Théognis  se  fait  le  chantre  convaincu  et  comme  inconscient 
de  ces  erreurs,  n'oublions  pas  qu'il  écrit,  à  la  fin  du  vi«  siècle, 
dans  la  ville  dorienne  de  Mégare.  Quant  à  l'inscription  de 
Naxos,  visée  par  M.  Hiller  von  Gàrtringen,  elle  a  bien, 
peut-être,  sinon  sûrement,  le  caractère  erotique  ^;  mais  elle 
s'adresse  à  une  femme,  ce  qui  est  tout  différent,  et  d'ailleurs 
ce  n'est  aussi  qu'une  espèce  de  graffito  informe,  tracé  sur  un 
rocher. 

«  Dans  ces  conditions,  pour  nous  amener  à  reconnaître  un 
fait  jusqu'à  nouvel  ordre  invraisemblable,  il  faudrait  que 
notre  inscription  fût  d'une  clarté  manifeste,  d'une  lecture 
certaine.  Est-ce  là  le  cas? 

«  En  lui-même,  d'abord,  le  vers  restitué  par  M.  Hiller  von 
Gàrtringen  donne  prise  à  plus  d'une  objection.  Le  nom 
d"EXitiç,  pour  un  homme,  est  extrêmement  rare,  si  même 
on  en  connaît  aucun  exemple,  et  la  nature  de  ce  nom  propre 
atteste,  à  elle  seule,  une  origine  récente.  Et  puis,  la  cons- 
truction du  vers,  quel  qu'en  soit  le  sens,  est  bien  singulière; 
nous  n'avons  pas  un  seul  exemple  de  la  tournure  'AifpoôÎTTiç 
[x'sYpaçe  pour  'AçpoôÎTïi  [A'àvéôrjxsv.  Et,  si  l'on  adopte  l'une  des 


1.  C'est  l'inscription  inexactement  publiée  par  Rœhi,  Inscr. 
graec.  aniiquissimae,  n°  411,  revue  par  J.  Martlia,  Bull,  de  Cor- 
respondance hellénique,  t.  L\  (1885),  p.  495,  et  tout  réceininenl 
étudiée  par  P.  Krelschnier,  dans  les  Jahreshefte  d.  ust.  arch.  Ins- 
tiiutes  in  Wien,  t.  IV  (1901),  p.  142. 
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deux  autres  explications,  le  sens  de  la  locution  'AçpoStTYi; 
xàpiv  çépwv  est  douteux,  et,  en  tout  cas,  obscur. 

«  Est-ce  donc  que  le  nom  même  d'Aphrodite  est  une  resti- 
tution nécessaire?  On  peut  penser  à  autre  chose,  et  notam- 
ment à  un  nom  masculin  au  nominatif,  terminé  en  — ity)?. 
C'est  l'idée  qu'un  correspondant  de  Vienne  a  suggérée  à 
M.  Hiller  von  Gârtringen  : 

n[pax(i]tTï)(;  [LE  [|J(.vriiJi.'  êO'oxev]  EÙTràXw[(  x*]p''^  9É[pw]v. 

«  Mais  Viola  de  la  terminaison  — ir^ç,  dans  les  noms  ainsi 
formés,  ne  peut  être  que  long,  et  nous  ne  devons  pas,  ce 
semble,  en  restituant,  prêter  une  faute  de  quantité  à  l'auteur 
d'un  vers  d'ailleurs  correct.  En  outre,  la  restitution  [xvyka' 
k'enxev,  très  satisfaisante  pour  le  sens,  suppose  un  M  là  oij 
nous  ne  devons  lire  qu'un  X  ou  peut-être  un  y  (A).  Enfin, 
les  dix  lettres  que  comptent  les  deux  mots  [avyuji,'  êôrjxev  n'ont 
pas  leur  place  sur  la  pierre  dans  l'intervalle  de  la  deuxième 
à  la  troisième  ligne;  c'est  là  une  remarque  décisive  et  qui, 
à  mon  sens,  vaut  même  contre  la  restitution  'E).tcii;  ëypaç'. 
En  effet,  d'après  le  dessin  donné  par  M.  Hiller  von  Gârtrin- 
gen, s'il  ne  manque  qu'une  lettre  à  gauche  aux  lignes  4  et  5, 
il  ne  doit  en  manquer  que  deux  à  la  ligne  3  et  quatre  au 
plus  à  la  ligne  2,  ce  qui  fait  un  intervalle  de  si.x  lettres  et 
non  de  huit.  Quant  à  la  ligne  1,  je  vois  bien  qu'on  peut  y 
supposer  une  lacune  de  cinq  lettres;  mais  j'observe  que,  à 
la  ligne  3,  les  premières  lettres  du  nom  propre  EÙTiàXw[t] 
sont  un  peu  plus  hautes  et  plus  larges  que  les  suivantes;  il 
peut  donc  se  faire  que,  de  la  même  manière  et  pour  la  même 
raison,  le  nom  propre  du  début  ait  occupé  presque  toute  la 
ligne  sans  qu'il  nous  faille  restituer  cependant  plus  de  trois 
lettres  effacées.  Il  est  même  assez  naturel  que  l'inscription, 
comme  la  pierre  elle-même,  ait  affecté  une  forme  sensible- 
ment pyramidale,  plus  large  à  la  base  qu'au  sommet. 

«  Ces  observations  me  conduisent  à  rejeter  l'hypothèse 
d'un  tétramètre  trochaïque  catalectique  et  à  reconnaître 
dans  l'hémistiche  EOnâ^M  yâpiv  «pépwv  la  fin  d'un  vers  plus 
court,  d'un  trimètre  iambique,  écrit  sur  une  stèle  funéraire. 
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Pour  le  nom  du  personnage  qui  a  fait  ériger  la  stèle  et  gra- 
ver l'inscription,  on  peut  penser  au  nom  de  UçoixT^,  lequel 
s'est  rencontré  en  Eubée,  c'est-à-dire  dans  un  pays  ionien 
comme  Paros;  ce  mot  conviendrait  au  mètre,  à  condition 
qu'on  lût  ensuite  un  iambe,  suivi  d'une  syllabe  indifférente, 
comme  (i.'f[6r)x£v],  ou  mieux  iJ.'s[ypa'^Ev]i,  puisque  l'on  peut, 
avec  quelque  apparence  de  raison,  lire  un  y  après  1'$  de  la 
ligne  2  : 

[IIpoJÎTifiç  [ji, '^[ypa'pevj  EÙ7rà>.ti)[(  x^Jp'''  çé[pw]v. 

«  Mais,  si  le  l  est  certain,  comme  le  veut  M.  Hiller  von 
Gàrtringen,  il  y  a  encore  un  moyen,  c'est  de  supprimer  dans 
le  vers  toute  espèce  de  verbe  à  un  mode  personnel  et  de 
chercher,  dans  le  mot  qui  commence  par  Me),...,  soit  un 
patronymique  soit  un  ethnique. 

«  Nous  ne  proposons  l'une  ou  l'autre  de  ces  restitutions 
qu'à  titre  d'hypothèse;  mais  cette  hypothèse,  outre  qu'elle 
nous  paraît  convenir  mieux  qu'une  autre  à  l'état  de  la 
pierre,  a  surtout  le  mérite,  à  nos  yeux,  de  rattacher  notre 
monument  à  un  genre  connu,  à  la  série  des  épigrammes 
funéraires,  tandis  qu'une  inscription  erotique,  rédigée  en 
vers,  et  gravée  sur  le  marbre,  serait  une  nouveauté  dans 
l'épigraphie  archaïque  de  la  Grèce  ionienne.  » 


Séance  du  27  Mai. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  En  Petite-Russie.  Souvenirs  d'une  77iission. 
Paris,  1903,  in-S». 

1.  Dans  sa  reslilulion,  M.  Hiller  voa  Gàrtringen  fait  de  lypaîp'un 
trochée;  mais  les  exemples  d'une  voyelle  restant  brève  dovanl  une 
muette  suivie  d'une  liquide  sont  innombrables  dans  Homère  et 
dans  tous  les  poètes  élégiaques  el  iambiques  du  vu"  et  du  vi^  siècle. 
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Boulanger  (G.).  Monographie  du  xnllage  d'Allaines.  Péronne, 

1903,  in-8°. 
Le  Glert  (Louis).  Pougy.  Troyes,  1903,  in-S».  (Extrait  de 

V Annuaire  de  l'Aube.) 
MowAT   (Robert).    Le    monnayage   de   Clodius    Macer    et    les 

deniers  de  Galba  marqués  des  lettres  S.   C.   Milano,  1902, 

in-8°.  (Extrait  de  la  Rivista  italiana  di  numismatica.) 
—  Les  médaillons  grecs  du  trésor  de  Tarse  et  les  monnaies  de 

bronze  de  la  communauté  macédonienne.  Paris,  1903,  ia-8°. 

(Extrait  de  la  Revue  numismatique.) 
Protocarta  comitale  Sabaudia.  Torino,  1903,  in-fol. 

M,  le  baron  J.  du  Teil,  associé  correspondant  national,  au 
nom  de  M.  le  baron  Manno,  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  la  reproduction  de  la  plus  ancienne  charte  comtale  de  la 
maison  de  Savoie  (1003),  faite  d'après  le  cartulaire  de  la 
cathédrale  de  Grenoble  et  présentée  par  la  Société  de  la 
«  Storia  patria  »  à  S.  M.  le  roi  Victor-Emmanuel  III,  le 
2  avril  dernier,  à  l'occasion  du  neuf-centième  anniversaire 
de  ce  document. 

M.  G.  Schlumberger,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société 
des  miniatures  qui  ont  été  découpées  dans  un  manuscrit  du 
moyen  âge,  contenant  le  roman  de  Lancelot  du  Lac. 

M.  E.  Ghénon,  associé  correspondant  national,  présente 
une  statuette  de  femme,  provenant  de  Ghâteaumeillant 
(Cher),  l'ancien  Mediolanum  Biturigum  de  la  carte  de  Peu- 
tinger. 

Cette  statuette,  dont  la  tête  manque,  a  0™30  de  la  base 
aux  épaules.  Elle  est  en  pierre  de  grès  rosàtre  et  représente 
une  femme  vêtue  d'une  robe  descendant  jusqu'aux  pieds, 
avec  une  tunique  de  dessus  relevée  sur  la  hanche  gauche  et 
un  manteau  flottant  par  derrière.  Le  torse  est  légèrement 
cambré,  d'aplomb  sur  la  jambe  droite,  tandis  que  la  jambe 
gauche  est  fortement  infléchie  en  avant.  La  personne  repré- 
sentée s'appuie  de  la  main  droite  sur  un  objet  assez  élevé 
pour  lui  servir  de  support;  elle  tenait  à  la  main  gauche  un 

ANT.   BULLETIN  —  1903  16 
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attribut,  malheureusement  brisé.  La  statuette  est  sculptée 
par  derrière  sur  les  deux  tiers  de  sa  hauteur.  A  la  partie 
inférieure,  non  sculptée,  se  voit  un  trou  carré  et  un  reste 
de  scellement  de  plomb  qui  prouve  qu'elle  était  fixée  contre 
un  socle  quelconque.  Elle  a  été  trouvée,  en  septembre  1900,  à 
12  mètres  de  profondeur,  dans  un  puits-réceptacle  de  l'époque 
gallo-romaine  qui  a  fourni,  entre  autres  choses,  trois  mètres 
cubes  environ  de  tegulae  et  cVimbrices,  une  quarantaine 
d'objets  en  fer,  une  œnochoé  en  bronze,  divers  objets  céra- 
miques intacts  ou  brisés,  une  grande  quantité  d'ossements 
d'animaux '.  Le  puits  est  situé  dans  le  faubourg  Saint-Martin 
de  Ghâteaumeillant,  dans  une  région  où  abondent  les  décou- 
vertes d'antiquités  romaines.  L'origine  gallo-romaine  de  la 
statuette  n'est  donc  pas  douteuse;  il  est  plus  difficile  de  dire 
qui  elle  représentait  au  juste. 

Séance  du  3  Juin. 

Présidence  du  comte  P,  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Durrieu  (comte  Paul).  L'histoire  du  bon  roi  Alexandre.  Paris, 
1903,  in-4°. 

M.  L,  Poinssot,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  à  Thugga  (Tunisie), 
pendant  les  mois  d'avril  et  mai,  et  présente  des  plans  et  des 
photographies  d'un  temple  qu'il  y  a  découvert.  Ses  recherches 
confirment  les  indications  contenues  dans  les  lettres  d'Arcos 
à  Peiresc,  qu'il  a  communiquées  précédemment. 

M.  le  comte  Durrieu,  membre  résidant,  présente  des  pho- 
tographies de  miniatures,  aujourd'hui  conservées  à  Bourges, 
qui  avaient  été  exécutées  sur  l'ordre  du  duc  de  Berry,  frère 
de  Charles  Je"",  et  dont  il  doit  les  photographies  à  l'obli- 
geance de  M.  Gauchery,  associé  correspondant  national. 

1.  Cf.  pour  les  détails  les  Méi7i.  des  Aniiq.  du  Centre,  l.  XXIII. 
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M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  deux  pierres 
gnosliques  qui  ont  été  trouvées  en  Afrique.  L'une  de  ces 
pierres,  que  Wilmanns  a  vue  à  Mehedia',  porto  une  inscrip- 
tion en  trois  lignes  : 

TO  nPOCKY 
NHMA  CCOT 
HPOY  TO  C 

«  Telle  qu'elle  est  publiée  an  Corpus^  cette  inscription 
parait  ne  donner  aucun  sens.  11  faut  lire  évidemment  sur 
l'amulette  :  Tô  upocrxijviQfjia,  —  Swtrip  oûto;  (voici  le  Sauveur). 

«L'autre  pierre,  qui  provient  d'El-Djem,  a  été  publiée  par 
M.  Gauclvler^.  C'est  une  intaille  de  forme  ovale,  brisée  à  la 
partie  inférieure.  Sur  la  face  est  un  personnage  debout,  nu, 
diadème,  tourné  à  gauche;  de  son  bras  droit,  il  soutient  un 
lévrier,  dressé  sur  ses  pattes;  à  droite  est  un  serpent.  Au 
revers,  une  inscription  en  six  lignes,  où  la  série  des  voyelles 
grecques  est  plusieurs  fois  répétée,  avec  des  combinaisons 
un  peu  différentes.  C'est  une  formule  cabalistique,  où  se 
combinent  les  voyelles  représentant  le  soleil,  la  lune  et  les 
planètes  :  A  =  Mercure  ;  E  z=z  Vénus  ;  H  =  le  Soleil  ;  I  =  Sa- 
turne ;  O  =  Mars  ;  V  =  la  Lune  ;  û  =  Jupiter.  » 

Séance  du  10  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Agapito  y  Revilla  (Don  Juan).  La  basilica  visigoda  de  San 
Juan  Bautista  en  Banos  de  Cerrato  (Palencia).  Valladolid, 

1902,  in-8°. 

—  La  iglesia  de  San  Cebridn  de  Mazote  [Valladolid).  Palencia, 

1903,  in-S». 

Delisle  (Léopold).  Fac-similé  de  livres  copiés  et  enluminés 

\.  C.  I.  L.,  VIII,  10485,  5. 

2.  Bull,  du  Comité,  1900,  p.  108,  n'  49. 
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pour  le  roi  Charles  V.  Souvenir  de  la  journée  du  8  mars 
1903  offert  uses  amis  par  Léopold  Delisle.  Paris,  1903,  in-8°. 

M.  Omont  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Delisle, 
membre  honoraire  de  la  Société,  un  recueil  de  Fac-similé  de 
livres  copiés  et  enluminés  pour  le  roi  Charles  V.  Les  quatorze 
planches,  dont  se  compose  ce  bel  album,  offrent  des  spéci- 
mens de  onze  des  plus  beaux  et  des  plus  précieux  manuscrits 
copiés  et  enluminés  pour  le  roi  Charles  V;  neuf  de  ces 
manuscrits  sont  aujourd'hui  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  les  deux  autres  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 
Elles  permettent  de  se  faire  une  idée  des  richesses  de  la 
collection  royale,  de  l'élégance  et  du  talent  des  scribes  et 
des  enlumineurs  parisiens  du  xiv«  siècle.  M.  Delisle  a  joint  à 
ces  planches  des  notices  sommaires,  en  attendant  la  publi- 
cation prochaine  d'une  histoire  de  la  librairie  de  Charles  V. 

Le  sous-titre  de  ce  recueil  porte  :  «  Souvenir  de  la  journée 
(lu  8  mars  1903,  offert  à  ses  amis.  »  Il  a  en  effet  été  com- 
posé et  publié,  par  une  gracieuse  attention  de  l'auteur,  à 
l'occasion  des  fêtes  du  jubilé  célébré  en  l'honneur  de  l'émi- 
nent  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale 
par  le  Congrès  des  bibliothécaires. 

M.  Moreau  de  Néris,  associé  correspondant  national,  écrit 
pour  signaler  une  trouvaille  de  monnaies  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV  faite  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Dur- 
dat-Larequille,  (jui  joint  celles  de  Néris  et  de  Commentry, 
non  loin  de  la  borne  de  séparation  de  l'Allier  et  du  Puy-de- 
Dôme,  sur  la  route  nationale  de  Tours  à  Clermont-Ferrand. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  au  nom  de 
M.  M.  Clerc,  associé  correspondant  national,  conservateur 
du  Musée  Borély,  communique  la  note  suivante  sur  les 
arrosoirs  antiques  : 

«  Depuis  la  dernière  communication  faite  sur  ce  sujet  par 
M.  Déchelette',  j'ai  recueilli  quelques  documents  nouveaux 

1.  Voy.  Bull.,  1898,  p.  373  et  394;  1899,  p.  287;  1900,  p.  93,  et 
1901,  |).  141. 
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qui  pourront  aider  à  la  solution  de  ce  petit  problème  archéo- 
logique. 

«  Le  R.  P.  de  la  Croix  a  bien  voulu  m'écrire  une  lettre 
dont  voici  les  passages  les  plus  importants  : 

«  Au  cours  de  fouilles  que  j'ai  opérées  en  1898  à  l'ancienne 
«  abbaye  bénédictine  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil  (Maine-et- 
«  Loire),  j'ai  rencontré  une  pomme  d'arrosoir  en  terre  cuite 
«  entièrement  semblable  à  celle  qui  décore  votre  vase  du  Musée 
«  Borély.  Elle  est  percée  de  trous  comme  la  vôtre,  possède 
«  un  morceau  de  la  panse  du  vase  dont  elle  faisait  partie  et 
«  garde  encore  l'anse  qui  la  reliait  au  col.  » 

«  Cet  objet  a  été  conservé;  il  est  décrit  sur  un  catalogue 
manuscrit  qui  a  été  rédigé  sous  la  dictée  du  P.  de  la  Croix. 
Malheureusement,  le  départ  des  religieux  Bénédictins  fait 
qu'on  ne  peut  actuellement  en  prendre  de  photographie. 
D'ailleurs,  la  question  la  plus  importante  est  celle  de  savoir 
dans  quelle  couche  archéologique  il  a  été  trouvé.  Ce  rensei- 
gnement devait  figurer,  d'après  le  P.  de  la  Croix,  sur  le 
catalogue. 

«  Mais  le  R.  P.  Joliet,  auquel  le  P.  de  la  Croix  m'a 
engagé  à  m'adresser  comme  étant,  je  crois,  le  dépositaire  du 
manuscrit,  m'a  répondu  au  contraire  «  qu'au  sujet  de  la 
«  couche  dans  laquelle  cet  objet  a  été  trouvé  il  n'y  a  aucune 
«  mention  dans  le  catalogue,  et  que,  d'ailleurs,  le  sol  de 
«  Saint-Maur  a  été  si  souvent  bouleversé  que  souvent  pareille 
«  indication  serait  illusoire  ou  impossible.  » 

«  C'est-à-dire  que  cette  fois  encore,  comme  pour  les  objets 
du  Musée  Borély,  nous  ne  sommes  pas  certains  de  l'antiquité 
de  l'objet. 

«  Or,  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  que  l'on  s'est  servi,  en 
Provence,  et  que  l'on  se  sert  encore  parfois  d'arrosoirs  en 
terre  cuite  absolument  semblables  à  celui  dont  j'ai  donné  la 
reproduction.  Le  Musée  Arlaten,  fondé  par  Mistral,  en  ren- 
ferme plusieurs  sur  l'origine  et  la  provenance  desquels  on 
n'est  malheureusement  pas  fixé,  mais  qui,  bien  probable- 
ment, ne  sont  pas  antiques.  Et,  il  y  a  quelque  temps,  j'ai 
trouvé  dans  une  campagne  des  environs  d'Aix  un  instrument 
'tout  semblable,  dont  on  se  servait  journellement. 
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«  Il  ne  faudrait  pas  se  hâter  d'en  conclure  que  les  objets 
de  ce  genre,  crus  jusqu'à  présent  antiques,  sont  modernes. 
On  sait  combien  longtemps  les  formes  de  ces  objets  d'usage 
journalier  se  perpétuent.  J'ai  moi-même  trouvé,  dans  les 
fouilles  d'vEgée  en  Asie-Mineure,  des  ciseaux  de  fer  absolu- 
ment semblables  à  ceux  dont  se  servent  aujourd'hui  les  ber- 
gers du  pays  pour  tondre  leurs  moutons;  je  les  aurais  cer- 
tainement crus  de  fabrique  récente  s'ils  n'avaient  été  trouvés 
sous  mes  yeux,  et  dans  une  tombe  intacte,  dont  tous  les 
autres  objets  étaient  antiques,  sans  contestation  possible. 

«  M.  Gauckler  a  bien  voulu  m'écrire  aussi  à  ce  propos, 
me  faisant  remarquer  que  la  forme  de  ces  arrosoirs  à  pomme 
n'est  pas  une  forme  naturelle  pour  la  poterie  et  qu'elle  est 
une  imitation  de  la  forme  des  arrosoirs  en  métal;  que,  par 
conséquent,  les  arrosoirs  en  métal  étant  d'origine  récente, 
les  objets  en  question  ne  peuvent  être  antiques.  La  remarque 
de  M.  Gauckler  est  très  juste;  la  pomme  en  métal  doit 
avoir  précédé  la  pomme  en  terre  cuite.  Mais  je  ne  crois  pas 
que  la  conclusion  qu'en  tire  M.  Gauckler  s'impose.  Qui  nous 
dit  que  les  anciens  n'ont  pas  connu  les  arrosoirs  en  métal  et 
qu'ils  n'en  ont  pas  ensuite  appliqué  les  formes  à  l'argile?  On 
sait  assez  que  bien  des  vases  de  terre  cuite,  mémo  d'une 
époque  fort  ancienne,  comme  les  vases  du  Dipylon,  sont 
faits  à  l'imitation  de  vases  en  métal,  et,  en  fait  d'objets  plus 
humbles,  je  citerai  les  lampes,  dont  certaines  (et  c'est  une 
forme  assez  fréquente  en  Provence)  reproduisent  les  formes 
rigides  de  lampes  en  métal. 

«  Cela  ne  fait  donc  que  déplacer  le  problème  :  il  s'agit  de 
savoir  si  les  anciens  ont  connu,  outre  les  vases  en  argile  de 
petite  dimension,  à  obturateur  perforé  et  fixe,  comme  celui 
qu'a  publié  M.  Déchelette  d'après  M.  Orsi,  les  vases  de  plus 
grande  dimension,  les  véritables  arrosoirs,  d'abord  en  métal, 
])uis  en  terre  et  à  obturateur  perforé,  fixe  ou  mobile.  Seule- 
ment, il  y  a  bien  des  chances  pour  que  les  [iremiers  aient 
laissé  encore  moins  de  traces  que  les  derniers.  » 
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Séance  du  17  Juin. 
Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  signale  un  passage  inté- 
ressant pour  l'histoire  monumentale  de  Paris  qu'il  a  relevé 
dans  un  ouvrage  où  on  ne  s'attendrait  guère  à  le  rencontrer, 
à  savoir  le  Voyage  pittoresque  en  Grèce  du  comte  de  Choiseul- 
Gouffier,  ancien  ambassadeur  à  Constantinople;  aussi  ne 
doit-on  pas  s'étonner  qu'il  ait  échappé  aux  diligentes  re- 
cherches de  notre  regretté  confrère,  le  baron  de  Guilhermy^. 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprime,  au  tome  II,  page  133, 
note  : 

«  Peu  de  personnes  savent  sans  doute  qu'il  existe  à  Paris 
«  un  vers  karcinique  sur  un  monument  public;  autour  d'un 
«  bénitier  placé  dans  une  petite  église  de  la  rue  Neuve-Saint- 
«  Etienne,  à  l'Estrapade,  on  lit  ce  vers  : 

«  (lave  tes  péchés,  et  non  pas  seulement  ton  visage).  » 

«  L'auteur  appelle  ce  vers  karcinique,  à  cause  de  la  singu- 
larité de  sa  construction;  en  effet,  il  se  lit  indifféremment 
de  la  même  manière  en  l'épelant  de  gauche  à  droite  ou  de 
droite  à  gauche;  pour  cette  raison,  la  lecture  est  comparée 
à  la  marche  amphisbène  du  crabe,  xapxtvôç,  tantôt  directe, 
tantôt  rétrograde  ou  latérale. 

«  La  même  sentence  est  connue  par  d'autres  exemples; 
notamment  sur  le  pourtour  d'une  vasque  de  fonts  baptis- 
maux conservée  au  Musée  d'Orléans  et  signalée,  il  y  a 
quelques  années,  à  l'attention  de  la  Société  des  Antiquaires^. 
Les  plus  célèbres  sont  ceux  des  églises  de  Sainte-Sophie  et 

1.  F.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V^  siècle  au 
XVIII",  ancien  diocèse  de  Paris,  t.  H,  1875,  p.  133  (collection  des 
Documents  inédits  de  l'histoire  de  France). 

2.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1879,  p.  278.  —  Des- 
noyers, Catal.  du  Musée  d'Orléans,  1884,  2°  partie,  p.  244,  n.  128. 
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de  Saint-Diomède  à  Constantinople  et  du  couvent  de 
Mavromelos,  au  Bosphore  de  Thrace*.  On  la  trouve  aussi 
dans  V Anthologie  de  Planude,  VI,  13,  p.  899  (éd.  Commelin, 
1603).  On  est  donc  fondé  à  croire  qu'elle  a  été  importée  et 
propagée  en  Occident  par  les  Grecs  dispersés  après  la  prise 
de  Constantinople. 

«  Si  elle  manque  au  recueil  de  Guilhermy,  c'est  parce  que 
l'église  Saint-Étienne-des-Grès,  autrefois  située  au  coin  de 
la  rue  des  Grès,  aujourd'hui  rue  Gujas,  et  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  a  complètement  disparu;  de  son  temps,  il  n'en 
subsistait  plus  qu'un  vieux  pan  de  mur^.  Mais,  à  son  défaut, 
il  convient  que  le  souvenir  qui  nous  a  été  conservé  par 
Ghoiseul-Gouffier  soit  remis  en  lumière  pour  ne  pas  tomber 
définitivement  dans  l'oubli.  » 

M.  l'abbé  Bouillet  fait  connaître  que  la  même  sentence 
métrique 3  est  gravée  sur  le  pourtour  d'un  bénitier  de 
marbre  blanc  fixé  contre  la  muraille  à  l'entrée  de  la  cha- 
pelle de  la  tour  méridionale  de  Notre-Dame  de  Paris;  peut- 
être  est-ce  le  bénitier  de  Saint-Étienne-des-Grès  transféré 
lors  de  la  démolition  de  cette  église. 

M.  l'abbé  Beurlier,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société 
un  bas-relief,  provenant  de  Sainl-Paul-Trois-Ghâteaux,  qui 
représente  Hercule  couvert  de  la  peau  de  lion. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«   Parmi  les  documents  que   le  Service  des  Monuments 

1.  Grelot,  Relation  d'un  voyage  à  Comlanlinoplr,  l(j80,  p.  181. 
Clarke,  Travels,  t.  Il,  p.  509,  n.  1.  —  Rosvveid,  Notil.  ad  S.  Pau- 
lin, éd.  Migne,  p,  850.  —  Chisbull,  Travels,  p.  42.  —  Corp.  inscr. 
graec,  IV,  n.  8940.  —  Gruler,  p.  1017,  n.  '.). 

2.  F.  de  Guiihenny,  Description  ardu'ologique  des  monuments 
de  Paris,  1856,  p.  223.  —  Cf.  Inscr.  de  la  France,  l.  III,  p.  436, 
n.  3. 

3.  On  petit  aussi  la  lire,  en  double  copie,  sur  deux  grandes 
lablelles  de  marbre  appliquées  aux  deux  premiers  piliers  de  l'église 
Nolre-I)ame-des- Victoires  dans  ces  dernières  années. 
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historiques  de  l'Algérie  a  découverts  à  Khamissa  en  1902,  il 
en  est  un  qui  a  un  intérêt  tout  particulier  pour  la  topogra- 
phie de  la  ville.  On  lit  en  effet  sur  un  dé  de  pierre  de  1™11 
de  hauteur,  en  lettres  de  0™07-0"06,  l'inscription  suivante  : 

PRO  BAEATVDINe 
TEMPORVM  SIGN 
VM  TRAIANI  DE  R/ 
INIS  ABLATVM  PRO 
GONSVLATV  CLODl 
HERMOGENIANI 
AMPLISSIMI  ET  C-V- 
ATILIVS  THEODO^Ms 
V  •  G-  LEGATVS  Elus 
IN  FORVM  NOVV 
M  TRANSFERRE  GV 
RAVIT     [palme] 

«  Pro  baeatudin[e]  lemporum  signum  Trajani  de  ruinis  abla- 
lum  proconsulatu  Clodi  Hermogeniani  amplissimi  et  c[larissimi) 
v{iri)  Atilius  Theodo[tus\  v[;ir)  c[larissimus)  legatus  ej[us\  in 
forum  novum  transferre  curavit. 

«  La  place  où  le  dé  a  été  découvert  était  donc  le  Forum 
novum,  et  l'ancien,  celui  où  avait  été  primitivement  élevée 
la  statue  de  Trajan,  était  en  ruine  à  cette  époque.  Le  torse 
de  l'empereur  a  été  retrouvé  auprès  du  piédestal. 

«  Cette  inscription  offre  de  plus  une  certaine  importance 
historique;  elle  nous  signale  le  nom  d'un  proconsul  Clodius 
Hermogenianus  et  de  son  légat  Atilius  Theodotus.  Ces  deux 
personnages  ne  sont  pas  d'ailleurs  des  nouveaux  venu?  dans 
les  fastes  de  l'Afrique,  et  il  en  a  été  question  ici  même  il  y 
a  deux  ans. 

«  Dans  la  séance  du  19  juin  1901  \  je  communiquais  une 
inscription  en  vers  provenant  précisément  de  Khamissa  et 
ainsi  conçue  : 

1.  Bull,  de  la  Soc.  des  Aiitiq.  de  France,  1901,  p.  209. 
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Hortaris  in  vilam  miscens  adversa  s[e]cu[n]dis  ! 
Clodius  Hermogena  proconsulatu  salubri 
Theodoti  cura  legali  dedicat  arcem. 
Hos  ego  Januarius  versus  formare  curavi. 

«  Cette  communication  amenait  un  échange  de  vues  inté- 
ressant, au  cours  duquel  M.  Fallu  de  Lessert  émettait  l'opi- 
nion que  Hermogena^  dans  cette  dédicace  versiQée,  était 
peut-être  une  licence  poétique  et  que  le  vrai  surnom  du 
personnage  pourrait  bien  être  Ifermogenianus.  La  nouvelle 
inscription  lui  donne  pleinement  raison.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  sur  l'identité  des  deux  Clodius  cités  dans  ces 
textes,  puisque,  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  il  est  ques- 
tion d'un  seul  et  même  légat  Atilius  ïheodotus. 

«  Malheureusement,  la  dernière  inscription  découverte, 
pas  plus  que  la  précédente,  ne  nous  indique  l'époque  exacte 
du  proconsulat  de  ce  Clodius  Hermogenianus,  et  la  question 
reste  toujours  indécise.  Quelle  que  soit  la  date  qu'il  faille 
adopter  (361-362,  ou  vers  370)  ^,  il  ressort  de  la  comparaison 
des  deux  textes  que  le  proconsulat  de  ce  gouverneur  a  été 
pour  la  ville  de  Iihamissa  un  moment  de  résurrection,  puis- 
qu'il a  fait  éditier  une  citadelle  et  refaire  le  forum.  Ce  serait 
peut-être  là  une  raison  pour  l'identifier  avec  le  Clodius  Her- 
mogenianus Olybius  de  361-362,  lequel,  d'après  une  inscrip- 
tion de  Tébessa-,  «  fontes  duas  a  solo  const[ruendas  curavit 
«  quae]  infinitis  ruderibus  obplet[ae  erant].  » 

«  Mais  il  fallait,  en  cette  période  de  misères  publiques  et 
privées,  savoir  se  contenter  de  peu  et  aller  à  l'économie.  La 
base  sur  laquelle  fut  rétablie  la  statue  de  ïrajan  n'était  pas 
neuve;  on  trouva  plus  économique  d'utiliser  un  ancien  pié- 
destal, portant  déjà  une  inscription;  on  se  contenta  de  tour- 
ner contre  le  mur  la  face  qui  avait  déjà  servi  et  qui  portait 
une  dédicace  à  Hercule  : 


1.  l'allu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  l.  H,  p.  63 
el  141. 

2.  C.  I.  L.,  VIII,  16505. 
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HERCVLEM 
inviCTVM  PRO 
saZVTE  diode 
tiani  ET  maXI 
m  i  a  n  i  AVGG 
orDO  ET  POPV 
LVS  HOC  LOCO 
PONENDVM 
cEN  SVIT 

CVRANTE 
G     VMBRIO     TER 
TVLLO    E    V    CVR 
R  •   P 

«  Herculem  [invi]ctuTn  pro  lsal]ute  [Diocleiian{\  et  [Maxi- 
[miani]  Aug{ustorum),  [or]do  et  populus  hoc  loco  ponendum 
[c]ensuit  curante  C.  Unihrio  Tertullo  eUjregio)  v{iro]  cur{alore) 
r(ei)p(ublicae).  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la 
note  suivante  de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant 
national,  sur  une  nouvelle  inscription  chrétienne  d'Afrique  : 

«  A  Bordj-el-Amri,  bourgade  en  formation  à  vingt-huit 
kilomètres  de  Tunis,  dans  le  voisinage  de  la  grande  voie 
romaine  de  Garthage  à  Theveste,  des  ouvriers  italiens,  cher- 
chant de  la  pierre  à  bâtir  dans  un  groupe  de  ruines  entière- 
ment arasées,  viennent  de  découvrir  une  inscription  chré- 
tienne, que  j'ai  fait  aussitôt  transporter  au  Musée  du  Bardo, 
pour  la  préserver  du  sort  trop  certain  qui  la  menaçait. 

(I  Le  texte  est  gravé  sur  un  bloc  rectangulaire  allongé,  qui 
a  la  forme  d'un  claveau  de  voûte  et  qui  mesure  un  mètre  de 
longueur  sur  0™45  d'épaisseur  et  une  largeur  à  peu  près 
égale.  La  pierre  est  très  endommagée  sur  ses  faces  latérales; 
les  arêtes  sont  écaillées  sur  toute  leur  étendue  et  les  éclats 
ont  emporté  une  partie  de  l'inscription. 

«  Celle-ci  se  développe  en  lettres  grossièrement  gravées, 
hautes  de  0™03  à  0™04,  de  formes  irrégulières  indiquant  une 


très  basse  époque,  sur  une  couronne  circulaire,  mesurant 
0^30  de  diamètre,  qui  se  détache  en  très  faible  relief  et 
entoure  une  croix  byzantine  concentrique  également  en 
relief.  Ijes  quatre  branches  de  la  croix,  largement  étalées 
aux  extrémités  et  amincies  au  centre,  portaient  toutes 
quelques  caractères  qui  semblent  devoir  être  lus  dans  l'ordre 
suivant  :  à  droite,  à  gauche,  en  haut,  en  bas,  en  allant  chaque 
fois  de  la  périphérie  vers  le  centre  ou  de  haut  en  bas. 

«  La  branche  de  droite  est  endommagée,  et  les  lettres 
qu'elle  présentait  ont  disparu.  La  couronne  du  pourtour  est 
également  très  mutilée  à  droite  et  à  gauche;  la  moitié  de 
l'inscription  manque,  mais  les  lettres  disparues  sont  faciles 
à  restituer.  Le  texte  fait  le  tour  de  la  couronne  de  gauche  à 
droite,  en  partant  du  milieu  de  la  branche  gauche  de  la  croix. 
Une  palmette  marque  la  fin  de  la  phrase  : 

«  [D(omus)  D[ei).  Glor]ia  in  esce[lsis  domino  et  in  ter]rapax. 

a  A  remarquer  la  faute  d'orthographe  assez  fréquente  à 
l'époque  byzantine  escelsis  pour  excelsis. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  signale  en  Afrique, 
sur  un  document  épigraphique,  le  début  du  Cantique  des 
Anges.  Le  Musée  du  Bardo  possède  depuis  longtemps  un 
fragment  de  cuvette  d'eau  bénite  ou  de  vasque,  provenant 
des  environs  de  Zaghouan  et  qui  présente  sur  la  tranche  le 
début  de  cette  acclamation '.  Dans  la  savante  étude  qu'il  a 
consacrée  à  ce  petit  monument^,  Mgr  Duchesne  énumère 
plusieurs  textes  analogues  qui  figurent  sur  des  linteaux  ou 
des  chapiteaux  de  colonne,  découverts  dans  les  ruines  de 
basiliques  chrétiennes  d'Afrique  :  à  Garthage^,  à  Haidra 
{Ammaedara)^^  à  Kessera  (Chusira)-',  en  Numidie^. 

1.  La  Blanchère  et  Gaiickler,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  p.  109, 
n'  586. 

2.  Collections  du  Musée  Alaoui,  p.  45  cl  siilv.  et  pi.  III. 

3.  C.  I.  L.,  VIII,  10549. 

4.  C.  I.  L.,  VIII,  462. 

5.  C.  /.  L.,  VIII,  706. 

6.  C.  I.  L.,  VIII,  1064?,  |irovenancc  iiulécibe,  cl  Bull,  du  Comité, 
1887,  p.  135  (Ucncliir-Abdallah  près  d'Aïii-Bcïda). 


—  233  — 

a  II  fait  remarquer  avec  raison  que  tous  les  monuments 
sont  postérieurs  à  la  période  vandale  et  semblent  marquer  le 
triomphe  de  l'orthodoxie  romaine  sur  l'hérésie  arienne, 
laquelle  n'admettait  pas  le  chant  du  Gloria  in  excelsis  dans 
sa  liturgie.  Le  caractère  purement  byzantin  de  la  pierre  de 
Bordj-el-Amri,  la  forme  grecque  de  la  croix  centrale,  le  type 
caractéristique  de  certaines  lettres  telles  que  l'E  et  l'incor- 
rection de  l'orthographe  confirment  pleinement  l'observation 
de  Mgr  Duchesne. 

«  Le  principal  intérêt  du  monument  réside,  à  mon  avis, 
dans  les  lettres  gravées  sur  les  branches  de  la  croix,  que  je 
crois  devoir  grouper  ainsi  : 

...-VN-AT-VS 

en  restituant  l'ensemble  de  la  façon  suivante  :  [Fort]unatus ? 

«  Que  signifie  ce  nom?  à  qui  faut-il  le  rapporter,  à  quelque 
fidèle,  donateur  ou  architecte,  ou  bien  à  l'un  des  martyrs 
qui  figurent  sous  ce  vocable  dans  les  martyrologes? 

«  Dans  l'église  byzantine  du  Dar-el-Kouss  au  Kef  {Sicca 
Veneria),  les  clefs  de  voûte  de  l'arceau  du  narthex  et  de  celui 
de  l'abside  centrale  présentent  toutes  deux  des  croix  byzan- 
tines en  relief  inscrites  dans  une  couronne  qui  offrent  de 
remarquables  analogies  avec  celle  de  Bordj-el-Amri ^.  Les 
quatre  branches  de  ces  deux  croix  présentent,  avec  une  dis- 
position un  peu  différente,  les  quatre  consonnes  PTRS, 
qui  représentent  évidemment  le  nom  Petrus.  Mais  ces  lettres 
sont  accompagnées  du  sigle  SCS  ou  simplement  S,  qui  pré- 
cise leur  attribution  ;  il  s'agit  évidemment  de  saint  Pierre, 
auquel,  selon  toute  apparence,  était  consacrée  la  basilique 
byzantine  de  Sicca  Veneria. 

«  En  est-il  de  même  à  Bordj-el-Amri?  S'agit-il  ici  aussi 
d'un  saint?  et  ce  saint  Fortunat  ne  serait-il  pas  l'un  des 
martyrs  africains  de  ce  nom  dont  la  basilique  byzantine,  à 
laquelle  appartenait  le  monument  que  nous  étudions,  aurait 

1.  Cf.  Gaiickler,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1897,  p.  410  et  suiv. 
et  fig.  de  la  p.  413. 


peut-être  abrité  la  dépouille  mortelle  ou  de  précieuses 
reliques?  Je  serais  disposé  à  le  croire,  bien  que  ne  pouvant 
apporter  d'autre  preuve  à  l'appui  de  cette  hypothèse  que  la 
présence  de  la  couronne  circonscrivant  la  croix  et  faisant 
peut-être  allusion  au  martyr.  En  tout  cas,  la  clef  de  voûte 
de  Bordj-el-Amri  paraît  provenir  des  ruines  d'une  basilique 
chrétienne  de  l'époque  byzantine,  dont  elle  ornait  soit  le 
cintre  de  la  porte  d'entrée,  soit  l'arceau  du  narthex  ou  plus 
probablement  encore  le  couronnement  de  l'abside  centrale.  » 

M.  Monceaux  termine  sa  lecture  par  les  observations  sui- 
vantes : 

«  Je  n'ai  presque  rien  à  ajouter  au  commentaire  si  complet 
et  si  précis  de  M.  Gauckler.  A  en  juger  par  les  analogies 
avec  les  inscriptions  du  Kef,  il  est  en  effet  vraisemblable 
que  les  branches  de  la  croix  de  Bordj-ol-Amri  portaient  le 
nom  d'un  martyr,  probablement  Fortunalus.  Le  martyrologe 
hiéronymien  mentionne  trois  martyrs  africains  de  ce  nom  : 
un  martyr  de  Maurétanie  [IV  non.  dec),  qu'on  doit  sans 
doute  mettre  hors  de  cause;  un  martyr  de  Carthage  et  un 
autre  d'Hadrumète  (IX  kal.  mari.  —  Kal.  septembr.).  Si  l'on 
admet  l'interprétation  très  séduisante  de  M.  Gauckler,  c'est 
probablement  à  l'un  de  ces  deux  derniers  martyrs  qu'était 
consacrée  la  basilique  byzantine  de  Bordj-el-Amri.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  signale  ensuite  une  tra- 
dition fort  ancienne  qui  apparaît  dès  le  moyen  âge  et  qui  est 
relative  aux  origines  de  la  hiérarchie  épiscopale  : 

«  Plusieurs  savants  contemporains,  frappés  des  analogies 
apparentes  que  présente,  surtout  en  Orient,  l'organisation 
du  culte  des  empereurs  romains,  ou  de  Home  et  d'Auguste, 
avec  l'organisation  ecclésiastique  du  m"  au  vi^  siècle,  se  sont 
demandé  si  la  hiérarchie  épiscopale  (évêques,  métropolitains 
ou  archevêques,  primats,  exarques  et  patriarches)  n'avait 
pas  été  empruntée,  dans  une  certaine  mesure,  à  celle  du 
culte  impérial  (prêtres  municipaux  ou  tlamines,  archiflamines, 
grands  prêtres  provinciaux,  etc.).  Nous  ne  voulons  pas  dis- 
cuter ici  cette  théorie,  dont  l'exactitude  a  été  vivement  con- 
testée et  qui  certainement  n'est  pas  applicable  à  l'Afrique 
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ni  à  d'autres  pays  d'Occident.  Mais  il  est  curieux  d'observer 
que  cette  hypotlièse  historique,  si  moderne  d'apparence,  a 
été  connue  dès  le  moyen  âge.  On  la  trouve  exposée  tout  au 
long,  et  avec  une  grande  netteté,  dans  une  lettre  que  le 
pape  Léon  IX  adressait  en  1054  aux  évêques  africains  Petrus 
et  Joannès*.  Léon  IX,  qui  admet  cette  explication,  invoque 
le  témoignage  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  notamment 
du  pape  saint  Clément,  dont  il  cite  un  long  passage.  Ce  pas- 
sage se  retrouve,  en  effet,  sauf  quelques  variantes  et  quelques 
lacunes,  dans  un  ouvrage  attribué  à  saint  Clément  Romain  : 
Epist.  I  ad  Jacobum  fratrem  Domini'-.  Cet  ouvrage,  mis  sous 
le  nom  de  saint  Clément,  est  connu  surtout  par  une  traduc- 
tion latine  qu'on  attribue  à  Ru6n  ;  il  est  sûrement  apocryphe, 
mais  assez  ancien,  même  si  RuQn  n'est  pas  l'auteur  de  la 
traduction.  En  conséquence,  la  théorie  de  nos  savants  sur 
les  rapports  de  la  hiérarchie  épiscopale  et  du  culte  impérial 
remonterait  au  moins  jusqu'au  v»  ou  au  vi<^  siècle. 

«  On  se  demande  naturellement  si  ces  passages  des  deux 
documents  ne  sont  pas  des  interpolations.  Mais,  sans  vouloir 
trancher  la  question,  on  doit  faire  les  observations  sui- 
vantes : 

«  1°  On  ne  voit  pas  à  quel  mobile  auraient  obéi  les  faus- 
saires. 

«  2°  La  bulle  de  Léon  IX  ne  parait  pas  suspecte.  Les  for- 
mules qu'on  y  relève  sont  de  celles  que  Giry,  dans  son 
Manuel^  et  M.  Pflugk-Harttung,  dans  ses  études  sur  les 
bulles  des  papes,  considèrent  comme  authentiques;  et,  dans 
la  lettre  en  question,  adressée  à  des  évéques  africains,  aucun 
détail  ne  semble  de  nature  à  éveiller  des  soupçons. 

«  3°  Si  le  passage  de  la  bulle  de  Léon  IX  est  authentique, 
comme  il  semble,  la  théorie  qu'il  adopte  est  certainement 
beaucoup  plus  ancienne,  puisqu'il  invoque  et  cite  expressé- 
ment un  ouvrage  mis  depuis  très  longtemps  sous  le  nom  de 
saint  Clément. 

«  i"  Même  dans  le  cas  où  l'on  démontrerait  que  les  deux 

1.  Epist.,  84  [Patrol.  lat.  de  Migne,  t.  CXLIII,  p.  730). 

2.  Patrol.  gr.  de  Migne,  t.  I,  p.  463  et  475. 
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documents  ont  été  interpolés,  ces  interpolations  dateraient 
de  loin,  et  la  théorie  remonterait  au  moins  à  la  fin  du  moyen 
âge  ou  au  début  de  la  Renaissance. 

«  Enfin,  chose  curieuse,  le  pape  Léon  IX  répond  d'avance 
à  l'une  des  principales  objections  qu'on  adresserait  aujour- 
d'hui à  son  hypothèse.  Après  avoir  expliqué  les  rapports  de 
la  hiérarchie  épiscopale  et  du  culte  impérial,  il  remarque 
expressément,  dans  cette  même  lettre  aux  évêques  africains, 
que  sa  théorie  générale  ne  s'applique  pas  à  l'Église  d'Afrique  : 
(I  sed  de  Africae  primalïbus  aliter  intelligendum  est ,  etc.  » 
Et  il  expose  l'organisation  africaine  aussi  exactement  que 
nous  pourrions  le  faire  aujourd'hui. 

«  Il  y  a  là  un  petit  problème  historique,  dont  nous  ne  pré- 
tendons pas  apporter  la  solution,  mais  qui  méritait  d'être 
signalé  aux  historiens  du  christianisme.  » 


Séance  du  24  Juin. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

BouTRY  (Léon).  Au  temps  jadis.  Choses  normandes.  1''^  série. 
Paris,  1903,  in-8°. 

Gauckler  (P.).  Protectorat  français.  Gouvernement  tunisien. 
Direction  des  Antiquités  et  des  Beaux-Arts.  Compte-rendu 
de  la  marche  du  service  en  1902.  Tunis,  1903,  in-8°. 

—  Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  romaines  en  Tuni- 
sie. T.  II,  fasc.  II.  Tunis,  1903,  in-S». 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique, 
au  nom  de  M.  Grenier,  élève  de  l'École  pratique  des  Hautes 
Etudes,  une  note  sur  la  découverte  d'un  amphithéâtre  romain 
â  Metz  : 

n  Le  démantèlement  de  Metz  et  les  travaux  de  terrasse- 
ment qui  en  furent  la  conséquence  ont  amené,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  dernière,  une  importante  découverte,  celle 
d'un  grand  amphithéâtre  romain. 
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«  A  vrai  dire,  il  s'agit  de  la  mise  au  jour  de  ruines,  autre- 
fois connues  et  décrites,  plutôt  que  d'une  trouvaille  absolu- 
ment nouvelle.  Plusieurs  textes  du  Moyen  âge  mentionnaient, 
à  Metz,  les  restes  d'un  amphithéâtre ^.  Au  commencement 
du  xvii"  siècle,  Abraham  Fabert  les  avait  décrits  et  Claude 
Cliastillon  en  avait  donné  une  esquisse  dans  sa  Topographie 
française.  Ils  disparurent  peu  de  temps  après.  «  Il  faut 
«  déplorer,  —  écrit  l'érudit  messin  Paul  Ferry,  qui  mourut 
«  en  1669,  —  la  misère  de  la  ville  d'avoir  été  dépouillée  de 
«  son  antiquité,  en  partie  par  la  guerre,  les  retranchements 
«  et  fortihcations,  en  partie  aussi  par  l'ignorance  des 
«  peuples,  ce  que  nous  avons  déploré  être  aussi  advenu  à 
«  Rome.  Nous  avons  veu  avec  grant  déplaisir  abbattre  les 
«  restes  de  l'amphithéâtre,  pour  le  gagne-pain  de  quelques 
«  misérables  mortes  payes  de  la  citadelle,  et  l'ignorance  du 
«  sieur  de  Sérigot,  sergent-major  de  cette  garnison.  » 

«  Dégagées  un  instant  en  1730,  lors  de  l'établissement 
d'une  redoute,  les  ruines  de  l'amphithéâtre  étaient  tombées 
depuis  lors  en  un  si  profond  oubli  que  la  querelle  fut  vive, 
lorsqu'on  186i,  Gh.  Abel,  ayant  découvert  à  la  bibliothèque 
de  Metz  un  rapide  croquis  exécuté  lors  des  travaux  de  1736, 
essaya  d'établir,  contre  M.  Prost,  l'existence  d'un  amphi- 
théâtre romain  à  Metz  et  d'en  déterminer  l'emplacement. 
La  découverte  de  Tannée  dernière  est  venue  contirmer  ses 
conclusions  et  réparer  un  peu  tardivement  le  tort  fait  à  sa 
réputation  d'érudit  par  l'aftirmalion  hardie  d'une  vérité  con- 
traire à  l'opinion  courante.  Le  sort  des  ruines  exhumées  est 
d'ailleurs  de  disparaître  de  nouveau,  la  municipalité  de 
Metz  n'ayant  pu  les  préserver  des  coups  de  l'administration 
allemande,  qui  se  propose  d'établir  une  gare  sur  leur  empla- 
cement. 

«  L'amphithéâtre  est  situé  au  sud  de  la  ville,  en  avant  de 
la  porte  Saint-Thiébaud  actuelle.  Le  trop  grand  éloignement 

1.  Sigebert  de  Gembloux  (vers  1050),  Éloge  de  Metz,  éd.  Bouleil- 
1er,  1881.  —  Richer  de  Saint-Martin  (xii*^  siècle),  Viia  S.  Martini, 
éd.  Decker,  1886.  —  Chroniques  rimées  (xv^  siècle),  réimprimées 
par  F. -M.  Chabert. 
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des  collines,  en  cet  endroit,  enlevait  à  l'architecte  l'avantage 
d'une  pente  naturelle  pour  y  disposer  les  gradins,  comme 
cela  se  voit  à  Trêves  par  exemple.  Il  avait  fallu,  pour  les 
étager,  des  travaux  considérables  de  subslruction;  c'est  seu- 
lement la  partie  inférieure  de  ces  substructions  qui  est 
demeurée  visible  et  qui  nous  dessine  aujourd'hui  le  plan  de 
l'édifice.  De  forme  elliptique,  il  avait  un  grand  axe  de 
150  mètres  pour  un  petit  axe  de  12G.  L'arène  mesurait 
68  mètres  sur  41  mètres  50.  Ce  sont  là  des  proportions  très 
supérieures  à  celles  de  l'amphithéâtre  de  Trêves,  qui  n'avait 
que  100  mètres  sur  60.  Elles  se  rapprochent  presque  de 
celles  des  arènes  d'Arles  et  de  Nîmes.  On  calcule  que  cet 
amphithéâtre  de  Metz  pouvait  contenir  de  15  à  20,000  spec- 
tateurs. Entre  l'arène  et  le  mur  d'enceinte  extérieure,  épais 
de  trois  mètres,  on  a  reconnu  les  fondations  et  dégagé  des 
parties  plus  ou  moins  considérables  de  cinq  gros  murs,  des- 
sinant une  ellipse  concentrique  à  celle  de  l'arène.  Ils  sont 
coupés  par  soixante-douze  murs  de  refend,  formant  les 
rayons  de  l'ellipse  et  qui  vont  aboutir  à  la  muraille  exté- 
rieure. A  part  quelques  traces  de  galeries  ménagées  à  travers 
ces  substructions,  c'est  là  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut 
reconnaître  de  l'aménagement  intérieur  ûo  l'édilice.  L'am- 
phithéâtre fut  exploité  comme  carrière  durant  tout  le  Moyen 
âge  et  bouleversé  plus  tard  par  les  travaux  de  fortification. 
Il  n'en  est  resté,  pour  ainsi  dire,  que  les  parties  enfouies 
sous  la  terre. 

«  On  ne  pouvait  s'attendre  dans  ces  conditions  à  des  trou- 
vailles épigraphiques  en  rapport  avec  l'importance  de  l'édi- 
fice dégagé.  Les  quelques  fragments  d'inscriptions  trouvés 
dans  les  dernières  fouilles  ne  nous  apprennent  que  fort  peu 
de  choses  sur  l'amphithéâtre  lui-même.  Tels  quels,  ils  ont 
cependant  leur  intérêt.  J'en  dois  la  communication  à  l'ama- 
bilité du  directeur  du  Musée  de  Metz,  M.  Keune,  qui  a  bien 
voulu  m'ouvrir  les  réserves  de  son  Musée  et  même  me  com- 
muniquer les  bonnes  feuilles  do  l'article  qu'il  va  faire  paraître, 
dans  ï -innuaire  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  sur  les 
fouilles  qu'il  a  dirigées. 

«  Voici  les  principales  de  ces  inscriptions  : 
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«  1°  La  première  est  une  inscriplion  funéraire  du  i"'"  siècle 
de  notre  ère. 

D    M    CINTVSSI 

On  s'en  explique  diCficilenient  la  présence  dans  l'amphi- 
Ihéàlre.  Peut-être  était-elle  en  cet  endroit  avant  la  cons- 
truction de  l'édiûce,  à  moins  qu'elle  n'y  ait  été  apportée  avec 
d'autres  décombres. 

«  2"  Fragment  d'un  socle  de  marbre,  0"M2  de  hauteur  : 

AGONAM 
PORPHYRITEN 
VM  •  BASI  •  D  •  S  •  D 

s[tatiiarn  c\um  basi  d{e)  s{uo)  d[edil). 

Il  serait  difficile  d'admettre  que  AGONAM  fût  ici  pour 
agona  et  fit  allusion  à  un  combat  de  gladiateurs.  La  restitu- 
tion [l\agonam,  sorte  de  vase,  que  propose  M.  Keune,  n'est 
guère  plus  admissible.  Peut-être  faut-il  voir  avec  Doma- 
zewski  la  Qu  d'un  mot  \.(^\(\uc.{hexa\gonam  ou  [jpenla^gonam. 

«  Le  mot  PORPJiYHLTEN,  en  tous  cas,  ne  semble  pas 
se  rapporter  à  ce  premier  mot.  Il  fait  sans  doute  allusion  à 
un  revêtement  de  porphyre,  dont  on  a  retrouvé  plusieurs 
fragments  dans  une  galerie  d'accès.  A  tous  ces  dons,  le  dona- 
teur avait  joint  celui  de  sa  statue  avec  la  base. 

«  3°  Un  autre  débris  d'inscription  : 

...    DE/      De[ae] 
OCE     Oce[anus?] 

est  encore  plus  incomplet.  Peut-être  appartenait-il  à  une  ins- 
cription dédiée  à  Nemesis,  déesse  protectrice  des  combats  du 
cirque,  qu'on  trouve  ainsi  honorée  à  Carnuntum,  à  Aquincum 
et  à  Pola^. 

«  Parmi  les  rares  fragments  de  sculpture  trouvés,  il  en  est 
un  qui  a  une  réelle  valeur  artistique.  C'est  un  petit  Eros 

1.  Roscher,  Lexicon,  f.  XXXVIl,  col.  138,  et  C  /.  L.,  III,  siippl. 
1U439,  14357;  V,  17. 
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endormi  en  marbre  blanc.  Brisé  au-dessus  des  {i^enoux,  il 
mesure  0™24  de  haut.  La  tète  et  la  main  droite  reposent  sur 
l'épaule  gauche,  les  jambes  sont  croisées.  L'attitude  est  ana- 
logue à  celle  de  deux  statuettes  trouvées  à  Trêves '. 

«  Une  des  trouvailles  les  plus  curieuses  est  celle  d'une 
grande  quantité  d'os,  de  cornes  et  de  dents  d'animaux. 
A  côté  de  plusieurs  bois  de  cerfs,  les  naturalistes  y  ont 
reconnu  deux  incisives  d'ours,  des  os  et  des  cornes  de  tau- 
reaux et  d'aurochs.  Il  s'y  mêle,  il  est  vrai,  des  restes  de  porcs 
et  de  chèvres  qui  ont  pu  servir  à  la  nourriture  des  l)ètes  ou 
des  serviteurs  de  l'amphithéâtre. 

«  On  a  ramassé  également  quelques  monnaies,  dont  une 
de  Trajan  et  deux  d'Antonin  le  Pieux.  Le  plus  grand  nombre 
appartient  à  Constantin,  Constantin  II  et  Gratien.  Elles 
rentrent  dans  tout  un  groupe  d'objets  et  d'inscriptions 
d'époque  postérieure  trouvés  dans  l'amphithéâtre. 

«  Les  documents  chrétiens  y  flgureut  en  eftet  en  grand 
nombre  :  monogrammes  du  Christ,  représentations  symbo- 
liques de  la  colombe  sur  un  rameau  d'olivier,  de  palmes  et 
de  couronnes,  inscriptions  funéraires  chrétiennes  sur  de 
petites  tablettes  de  marbre  servant  à  clore  des  loculi,  lampes 
décorées  de  dessins  symboliques,  poteries  et  fragments  de 
tuiles  du  iv«  siècle.  Il  est  donc  certain  que,  dès  cette  époque, 
l'amphithéâtre  avait  cessé  de  servir  aux  jeux  du  cirque  et 
était  devenu  pour  les  chrétiens  un  lieu  de  réunion  et  d'in- 
humation. L'amphithéâtre  avait  été  brûlé,  comme  le  prouvent 
des  traces  évidentes  d'incendie  sur  de  nombreux  fragments 
de  pierre  et  de  marbre,  ainsi  que  des  morceaux  de  métal, 
fer  et  bronze,  trouvés  à  demi  fondus.  D'autre  part,  on  a 
dégagé,  il  y  a  quelques  années,  à  l'intérieur  de  la  ville,  du 
même  côté  que  l'ancien  amphithéâtre,  les  restes  d'un  amphi- 
théâtre plus  petit  datant  de  la  fin  du  ni"  ou  du  commence- 
ment du  IV*  siècle. 

u  Un  accident,  ou  plutôt  une  incursion  des  Germains,  avait 
dû  anéantir  l'ancien  amphithéAtre,  et  comme  on  n'avait  pu 
le  comprendre  dans  l'enceinte  fortifiée  dont  la  cité  s'entoura 

1.  N»  85  el  86  du  CaUil.  de  Hellner. 
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à  cette  époque,  on  l'avait  remplacé  par  un  autre,  plus  modeste, 
mais  à  l'abri  d'une  nouvelle  destruction.  Les  ruines  de  l'an- 
cien édifice,  sises  aux  portes  de  la  villo,  et  où  peut-être  plu- 
sieurs des  leurs  avaient  subi  le  martyre,  étaient  devenues  le 
rendez-vous  des  premiers  chrétiens. 

«  L'histoire  ecclésiastique  de  Metz  a  en  effet  conservé  le  souve- 
nir d'une  très  ancienne  église  de  Sainl-Pierre-aux- Arènes,  ber- 
ceau du  christianisme  dans  la  région,  que  l'on  s'efforçait  même 
de  rattacher  à  la  légende  de  saint  Clément,  disciple  direct  de 
saint  Pierre,  venant  évangéliser  le  pays  dès  le  i«''  siècle.  Si 
saint  Clément  eut  à  prêcher  le  christianisme  dans  les  gale- 
ries de  l'amphithéâtre,  son  apostolat  se  place  au  plus  tôt  à  la 
fin  du  m*'  siècle.  Plus  tard,  à  l'époque  mérovingienne,  s'éleva 
dans  un  coin  de  l'amphithéâtre  une  église  qui  ne  disparut 
que  lors  du  siège  de  Metz  par  Charles-Quint. 

«  Si  rares  et  si  pauvres  soient-ils,  les  résultats  des  der- 
nières fouilles  n'en  permettent  pas  moins,  on  le  voit,  d'ajou- 
ter quelques  traits  précis  à  l'histoire  très  obscure  de  la  cité 
des  Médiomatrices. 

«  Dès  la  fin  du  i'^''  siècle,  elle  est  assez  florissante  et  suffi- 
samment habituée  aux  mœurs  romaines  pour  élever  un 
amphithéâtre  presqu'aussi  vaste  que  ceux  des  plus  riches 
cités  de  la  Narbonnaise.  Les  jeux  de  l'amphithéâtre  y  ren- 
contrèrent sans  doute  le  môme  succès  qu'à  Trêves,  où  Salvien 
nous  les  montre  persistant  malgré  l'horreur  des  incursions 
barbares  :  «  Ludicra  ergo  publica  Trever  petis  ?  Ubi  quaeso 
«  exercenda.  An  super  husta  et  cineres,  super  ossa  et  san- 
«  guinem  peremptorum  ?  »  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  cons- 
truction d'un  second  amphithéâtre  après  la  destruction  du 
premier.  Et  lorsqu'à  la  fin  du  m*'  siècle  la  ville  se  resserre 
derrière  les  murailles  qui  vont  la  ceindre  jusqu'à  nos  jours, 
nous  voyons  éclore  le  christianisme  dans  les  ruines  des  arènes 
romaines.  » 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  de  Belabre,  vice-consul  de  France  à  Rhodes,  le 
frottis  d'une  plaquette  de  bronze  du  xiv^  siècle,  trouvée  à 
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Rhodes  et  représentant  un  chevalier  et  sa  dame  avec  la 
légende  AY  AMOR  MERGY. 


M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  communique,  en  y  ajou- 
tant ses  observations,  la  lettre  suivante  de  M.  Franki  Mou- 
lin, associé  correspondant  étranger  à  Toulon  (Var)  : 

«  L'an  passé,  j'ai  informé  la  Société  qu'on  avait  découvert 
dans  la  Drôme,  au  quartier  de  Vénejean,  un  autel  dédié  à 
Vulcain'.  Pour  faire  suite  à  mon  rapport,  je  vous  adresse 
aujourd'hui  une  nomenclature  d'objets  récemment  recueillis 
au  même  endroit.  La  vallée  dans  laquelle  se  rencontrent  ces 
vestiges  de  l'antiquité  romaine  est  une  des  nombreuses 
dépressions  qui  entourent  le  flanc  nord  du  mont  Ventoux. 
Orientée  de  l'est  à  l'ouest,  elle  fait  communiquer  par  le 
quartier  de  Vénejean  le  village  de  Montbrun- les -Bains 
(Drôme)  avec  celui  de  Savoillans  (Vaucluse).  Les  construc- 
tions anciennes  appuyées  contre  le  flanc  du  massif  qui  ferme 
la  vallée  au  nord  se  trouvaient  érigées  sur  un  sol  marneux; 
le  glissement  du  terrain,  en  modifiant  l'aspect  des  lieux,  a 
peu  à  peu  fait  disparaître  une  partie  du  terre-plein  d'éta- 
blissement. Des  pierres  de  taille  et  des  fûts  de  colonnettes 
ont  été  signalés  dans  ce  lieu  par  M.  Henri  Chrestien,  de 
Sault^  ;  ce  sont  les  seules  indications  que  nous  ayons  retrou- 
vées sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, on  voyait  béants  sur  une  face  de  glissement  du  sol 
les  restes  voûtés  d'une  conduite  en  maçonnerie  destinée  à 
amener  aux  habitations  les  eaux  d'une  source  voisine. 
Aujourd'hui,  on  aperçoit  encore  sur  le  sol  des  fragments  de 
poterie,  parmi  lesquels  des  spécimens  de  la  céramique  rouge 
à  sujets,  dite  samienne,  et  parfois  la  culture  ramène  au  jour 
des  pièces  de  monnaie.  La  plupart  de  celles  qu'on  a  recueil- 
lies jusqu'ici  sont  incomplètes  ou  très  frustes;  dans  un  lot 
d'une  dizaine  de  pièces  soumises  à  son  examen,  M.  Martin, 


1.  Bull,  de  (a  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1902,  j).  1.31. 
1.  Annales  de  la  Soc.  litléraire,  artistique  et  scientijique  d'Apt, 
'  année,  18G6-1867. 
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conservateur  du  musée  des  médailles  à  Marseille,  a  pu 
déterminer  les  suivantes  : 

«  Un  moyen  bronze  de  Lucius  Verus,  frappé  après  la 
soumission  de  l'Arménie. 

«  Un  petit  bronze  de  Constantin  :  (Constantinus)  MAX  • 
AVG.  Tête  laurée  à  droite.  Revers  :  GLORIA  EXERGI- 
TVS.  Deux  figures  militaires  debout  en  face  l'une  de  l'autre, 
tenant  la  haste  et  le  bouclier.  Au  milieu,  deux  enseignes 
militaires.  A  l'exergue,  CONS. 

«  Nous  rappellerons  encore  à  ce  propos  les  deux  pièces 
d'Élagabale  et  de  Gallien  mentionnées  dans  notre  précé- 
dente communication. 

«  Peut-être  des  fouilles  plus  profondes  donneraient-elles 
de  plus  nombreux  documents.  Un  certain  nombre  d'objets 
ont  été  disséminés  depuis  leur  découverte.  Ainsi,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  on  retrouva  une  sorte  d'auge  en  pierre  de 
taille  avec  un  couvercle  scellé  au  ciment  et  parfaitement 
étanche.  Ce  coffre  contenait  un  grand  nombre  de  fioles 
en  verre,  dites  lacrymatoires,  et  des  miroirs  en  bronze  par- 
faitement conservés,  pareils  à  ceux  que  l'on  retrouve  actuel- 
lement dans  les  tombeaux  voisins. 

«  Mais  il  s'est  produit  depuis  d'autres  découvertes  dont  je 
désire  vous  entretenir  plus  particulièrement.  11  n'est  pas 
douteux  qu'une  nécropole  occupait  le  versant  sud,  à  cent 
mètres  à  peine  du  point  oià  les  cultures  mettent  au  jour  les 
matériaux  des  édifices  enfouis.  Elle  s'étend  de  l'est  à  l'ouest, 
suivant  la  direction  de  la  vallée,  qui  a  dû  servir,  comme 
aujourd'hui,  de  chemin  de  communication  entre  Montbrun 
et  Savoillans.  La  diminution  de  la  couche  supérieure  de 
terre,  entraînée  par  le  ruissellement  des  eaux,  a  mis  à  nu 
sur  quelques  points  des  couvercles  d'urnes  funéraires  qui 
ont  attiré  l'attention  du  propriétaire  du  terrain.  Les  sépul- 
tures sont  disposées  sans  ordre,  ce  qui  en  rend  la  recherche 
difficile.  Cette  irrégularité  s'explique  très  bien  par  la  nature 
du  sol;  tandis  que  le  versant  nord  se  compose  de  couches 
argilo-marneuses,  celui-ci  est  rocailleux  ;  il  a  fallu  cher- 
cher à  la  surface  les  points  de  moindre  résistance,  les  in- 
terstices pour  creuser  l'espace  nécessaire  à  l'enfouissement 
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de  chaque  urne.  Dans  le  courant  de  1902,  sept  de  ces  urnes 
ont  été  mises  au  jour  :  quatre  par  le  propriétaire  du  lieu  et 
trois  par  nous -même  pendant  un  séjour  dans  la  région. 
Pour  les  premières,  il  n'a  pas  été  dressé  d'inventaire,  et  les 
objets  nous  ont  été  remis  pêle-mêle;  cependant,  en  les  com- 
parant à  ceux  que  nous  avons  nous-même  recueillis,  on 
constate  que  le  mobilier  funéraire  était  à  peu  près  sem- 
blable dans  toutes  les  sépultures.  Chacune  d'elles  se  com- 
pose d'un  récipient  en  terre  cuite,  muni  d'un  couvercle;  il 
contient  les  cendres  du  défunt,  un  petit  vase  en  verre,  un  ou 
deux  lacrymatoires,  une  ou  deux  lampes  funéraires  et  par- 
fois quelques  objets  divers.  Los  objets  en  métal  sont  plus  ou 
moins  altérés  par  la  pression  des  terres,  que  les  eaux  d'infil- 
tration ont  introduites  dans  l'intérieur  des  urnes;  ceux  de 
terre  cuite  et  de  verre  ont  souffert  encore  davantage  par 
suite  de  leur  fragilité.  C'est  aussi  au  tassement  du  sol  qu'il 
faut  attribuer  les  fractures  constatées  sur  les  urnes  funéraires 
en  place.  Deux  seulement  ont  été  retirées  intactes.  Elles 
sont  généralement  à  fond  arrondi  et  en  terre  cuite  jaunâtre; 
les  plus  grosses  atteignent  un  diamètre  de  0"'50.  Le  cou- 
vercle est  formé  tantôt  d'une  dalio  en  calcaire,  tantôt  d'une 
tuile  à  rebords.  La  forme  est,  en  plus  petit,  celle  d'un 
dolium.  L'une  d'elles,  cependant,  se  distingue  par  un  pro- 
longement inférieur  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  carafe, 
qui,  privée  de  son  fond,  aurait  été  mise  en  terre  le  col  en 
bas.  Elle  est  jusqu'ici  exceptionnelle  dans  notre  champ  de 
fouilles,  où  il  semble  que  la  difficulté  de  creuser  ce  sol 
rocailleux  aurait  dû  faire  préférer  des  formes  plus  simplet^. 
Elle  mesure  en  hauteur  0'"GU.  Diamètre  de  l'ouverture, 
0'"20;  de  la  partie  renflée,  O^SO. 

«  Un  certain  nombre  de  clous  de  moyennes  dimensions, 
et  à  tête  assez  forte,  se  rencontrent  mélangés  aux  cendres; 
ils  proviennent  sans  doute  de  la  caisse  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  restes  mortels  au  moment  de  l'incinération. 

«  Vases.  Les  vases  en  verre,  de  pâte  mince  et  translucide, 
sont  à  panse  arrondie,  à  fond  plat,  à  col  très  bas,  avec  rebord 
circulaire  saillant.  Leur  hauteur  varie  entre  0"'15  et  0'"17; 
leur  plus  grand  diamètre  entre  0™13  et  O"»!?.  Deux  seule- 
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ment  ont  été  trouvés  intacts,  les  autres  n'avaient  pas  résisté 
à  la  pression  des  terres  ;  ils  étaient  brisés  en  un  si  grand 
nombre  de  morceaux  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  recon- 
stituer. 

«  Lacrymatoires.  Deux  seulement  sont  en  bon  état.  Ils 
affectent  la  forme  d'un  tube  mince,  qui  porterait  à  ses  deux 
extrémités  un  rentlement  circulaire  et  aplati.  Ils  mesurent 
environ  0™09  de  hauteur.  L'un  des  deux  présente  sous  sa 
base  une  marque  de  fabrique;  on  y  voit  au  centre  une 
figure  féminine,  qui  semble  être  une  Minerve  s'appuyant  du 
bras  gauche  sur  un  bouclier  posé  à  terre.  A  sa  droite,  on  lit 
celte  inscription,  tracée  en  demi-cercle  '  : 

S  »  P  TS 

«  Lampes.  Elles  sont  toutes  à  un  bec.  La  pâte  en  est  tan- 
lot  grise,  tantôt  jaunâtre;  les  formes  et  les  dimensions 
varient  beaucoup;  les  plus  petites  mesurent  O^Oô  environ, 
les  plus  grosses  0™H.  Elles  sont  généralement  d'une  facture 
simple;  cependant,  la  décoration  n'en  est  pas  exclue.  Nous 
avons  reconnu  sur  l'une  d'elles  un  personnage  très  fruste  ; 
une  autre  représente  un  amour  ailé,  à  cheval  sur  un  dau- 
phin. A  côté  de  la  lampe  usuelle,  à  corps  plat  et  à  prolon- 
gement formant  bec,  on  trouve  la  forme  renflée  avec  cloi- 
son supérieure  surélevée  en  cône,  supportant  un  anneau  au 
sommet.  La  plus  remarquable  affecte  la  forme  d'une  grappe 
de  raisin  couchée  dans  le  sens  de  la  longueur;  trois  grains 
plus  saillants  que  les  autres  sous  la  base,  en  guise  de  tré- 
pied, permettaient  de  poser  la  lampe  à  plat.  Dans  l'anneau 
du  sommet  subsiste  encore  un  autre  anneau  de  suspension 
en  fer;  le  bec  présente  des  traces  de  combustion.  Quelques 
lampes  conservaient  même,  émergeant  de  la  masse  terreuse 

1.  La  même  marque  se  retrouve  sur  un  petit  vase  en  verre  du 
Musée  de  Nîmes;  Corp.  inscr.  lat.,  XII,  5696,  '-.  On  avait  douté 
à  lorl  <lu  P,  très  lisible  ici.  Mais  la  ligure  du  centre  sur  l'exem- 
plaire de  Nîmes  n'est  probablement  pas  un  Mercure;  c'est  plutôt 
une  Minerve. 
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qui  les  remplissait,  un  fragment  carbonisé  de  mèche.  Une 
autre  portait  dans  le  trou  du  milieu  une  sorte  d'aiguille  en 
fer,  divisée  à  une  de  ses  extrémités  en  deux  petites  branches, 
rendues  inégales  par  l'oxydation  ;  ce  petit  objet  servait,  sans 
aucun  doute,  à  l'entretien  de  la  lampe,  soit  pour  le  nettoyage 
de  l'intérieur,  soit  pour  le  maniement  de  la  mèche  *.  Sur 
une  de  ces  lampes  nous  avons  relevé  la  marque  NE  RI  2  en 
relief;  sur  une  autre,  en  lettres  inégales,  I  •  V  •  P;  sur  une 
troisième,  CAMPILP. 

«  Voici  la  liste  dos  autres  objets  recueillis  dans  les  mêmes 
fouilles  : 

«  Deux  petites  coupes  en  terre  rougeâtre. 

«  Deux  miroirs  en  bronze  ronds. 

«  Une  fibule  en  bronze. 

«  Un  fragment  d'un  petit  plateau  rond,  en  plomb,  avec 
rebord  (diamètre  :  0°'15). 

«  Une  bague  en  fer  de  petites  dimensions  (0"'018  de  dia- 
mètre), avec  chaton  veuf  de  sa  pierre. 

«  Une  intaille.  Agate  ovale  (hauteur  :  0'"015)  avec  sujet 
gravé  en  creux.  Diane  Persique  debout,  ailée,  coiffée  du 
bonnet  phrygien  et  vêtue  d'une  longue  robe  flottante.  Elle 
tient  un  arc  sur  son  épaule  gauche  et  un  serpent  (?)  dans  sa 
main  droite.  L'intaille  est  trop  grande  pour  avoir  fait  partie 
de  la  bague. 

«  Une  grosse  perle  en  verre. 

«  Fragments  de  bronze  ayant  appartenu  à  des  objets 
usuels. 

«  Une  moitié  de  hache  en  pierre  polie. 

«  Une  série  de  minuscules  ustensiles  de  ménage  en  étain, 
comprenant  : 

«  l"  Une  œuochoé  à  une  anse,  avec  large  ouverture  rec- 


1.  Voy.  Toulain,  ail.  Lucerna,  lig.  4566,  dans  Saylio,  Did.  des 
anIiquUés  grecques  et  romaines. 

'2.  Commune  parloul  {Corp.  inscr.  lat.,  \ll,  5682,  si;  XIII, 
1001,  22»^). 

;}.  Même  mar(|iie  en  Gaule:  Corp.  inscr.  lat.,  Xll,  5682,  *"  ; 
XllI,  1001,  1''. 


^^,  ^.^^^6'- 
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Objets  en  étain  trouvés  à  Véncjean  (Drame). 
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tangulaire.  La  panse  est  ornée  de  stries  obliques.  Hauteur  : 

«  2°  Un  petit  vase  cylindrique  à  deux  anses,  orné  de 
stries  verticales.  Hauteur  :  0'"022. 

«  3°  Une  amphore  à  deux  anses.  La  panse  est  divisée  en 
trois  zones,  décorées  de  palmettes,  de  rinceaux  et  de  godrons. 
Hauteur  :  O-^OSS  (n"  4). 

«  4°  Une  patère  ornée  tout  autour  d'un  pointillé  en  relief. 
Longueur  :  0™052  (n»  2). 

«  5°  Un  panier  conique  suspendu  à  une  anse  mobile;  il 
est  orné  à  l'intérieur  de  stries  rayonnantes  et  à  l'extérieur 
de  cercles  concentri(|ues,  imitant  la  vannerie.  Diamètre  : 
Oni035  (n"  3i. 

«  6°  Un  plateau  échancré  en  demi-cercle  par  devant  et 
orné  d'un  pointillé  tout  autour.  Longueur  :  0™035;  largeur  : 
0'"02.  Il  est  porté  par  un  homme  nu,  debout,  dont  les 
avant-bras  et  les  mains  ouvertes  sont  figurés  en  relief  sur 
la  face  de  dessous;  manquent  la  tète  et  les  pieds.  Hauteur  : 
0'°04  (n»  1). 

«  7°   Couvercle   de   boite.    Longueur   :    0'"022;    largeur  : 

M.  Lafaye  présente  une  partie  des  objets  décrits  dans  le 
rapport  de  M.  Moulin  et  il  en  fait  ressortir  l'intérêt.  Les 
petits  vases  d'étain  sont  dignes  d'une  attention  toute  spé- 
ciale; il  n'est  pas  douteux  qu'ils  proviennent  d'une  tombe 
d'enfant  et  qu'ils  ont  fait  partie  d'un  ménage  de  poupée.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  qu'on  signale  des  pièces  de  ce 
genre;  on  a,  à  diverses  reprises,  trouvé  en  Italie  de  tout 
petits  objets  en  étain  ou  en  plomb,  qui  n'ont  pas  pu  être 
autre  chose  que  des  jouets;  ce  sont  des  meubles,  des  vases, 
des  plats,  des  figurines  d'animaux,  de  divinités,  même  des 
figurines  de  guerriers  que  de  Rossi  n'hésitait  pas  à  considé- 
rer comme  les  ancêtres  de  nos  soldats  de  plomb  L  Les  petits 

1.  Olivieri  Giordani  (marquis  Aiinibaie  degli  Abali),  Délie  figline 
l>esare.si  e  di  un  lururio  puérile  Irocalo  la  J'esuro,  1779,  p.  1!); 
Jlaoul  Kochellc,  Mem.  de  l'Acad.  des  inscr.  et  belles-letlrcs, 
t.   Xlll   (1S38),  p.  G7G,  686;   lUilletl.  deW  htii.  arch.  di   Uoma, 


—  26!»  — 

pots  (IxTOofiaxa,  pocula)  sont  cités  par  des  autpurs  anciens 
parmi  les  jouets  préférés  de  l'enfance '. 

Ceux  de  Vénejean  ont  été  soumis  à  l'analyse  chimique^; 
ils  sont  en  étain,  sans  aucun  alliage  de  plomb.  Suivant  le 
procédé  ordinaire  des  anciens-"*,  ils  ont  été  coulés  dans  un 
moule  fermé  à  deux  valves;  on  voit  nettement  sur  les  n°s  \ 
et  3  l'arête  de  la  bavure  produite  par  le  rapprochement  des 
deux  moitiés  du  vase  en  fusion. 

Des  fouilles  et  des  observations  de  M.  Moulin  il  résulte 
qu'il  y  a  eu  dans  cette  vallée  du  pays  des  Voconces  une 
agglomération  de  quelque  importance,  sans  doute  comprise 
dans  le  territoire  de  Vaison.  Il  n'y  reste  aujourd'hui  qu'une 
ferme  isolée.  Les  antiquités  romaines  découvertes  antérieu- 
rement à  Sault  et  à  Gresse,  près  Mévouillon^,  attestent  que 
cette  contrée  montagneuse  était,  sous  l'Empire,  mise  en 
valeur  par  une  population  assez  dense,  échelonnée  le  long 
des  voies  d'accès  préparées  par  la  nature. 

M.  Lafaye  annonce  que  M.  Moulin  a  généreusement  fait 
don  au  Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain- 
en-Laye  des  objets  présentés  en  son  nom  à  la  Société. 

M,  J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, présente  à  la  Société  une  châsse  limousine  de  la  fin  du 
xn^  siècle,  récemment  acquise  par  le  Musée  du  Louvre. 

M.  E.  Ruelle,  associé  correspondant  national,   revenant 

1864,  p.  57;  de  Rossi ,  Bull,  di  archeol.  cristiana,  ser.  III, 
anno  3  (1878),  p.  52;  anno  4  (1879),  p.  135;  Roach  Smilh,  Collec- 
tanea  antiqua,  t.  III,  p.  87,  197  et  258;  t.  VII,  p.  171. 

1.  Vitruve,  IV,  86,  9;  mss.  poculis,  corrigé  à  tort  par  les  édi- 
teurs; Plutarque,  Sympos,  V,  1,  2,  3;  G.  Lafaye,  art.  Ludi,  dans 
Saglio,  Dicl.  des  antiquités  grecques  et  romaines. 

2.  Elle  a  été  faite  dans  les  laboratoires  de  la  Sorbonne  par 
M.  Riban,  professeur  de  chimie  analytique  à  la  Faculté  des 
sciences. 

3.  Germain  Bapst,  L'orfèvrerie  d'étain  dans  l'anliquitë,  Rev. 
archeol.,  .3"  série,  t.  I  (1883),  p.  108. 

4.  Corp.  inscr.  lat.,  XU,  1164,  1218,  5850,  6034,  «. 
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sur  le  bas-relief  récemment  présenté  par  M.  l'abbé  Beurlier, 
rappelle  un  texte  de  Lucien  sur  l'Hercule  gaulois. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  lit  une 
étude  sur  la  plus  ancienne  bibliothèque  de  France  et  les 
livres  historiques  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy  au 
vi"  siècle  : 

«  Les  historiens  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  étaient  d  ac- 
cord, au  x\w  et  au  xvni"  siècle,  pour  placer  vers  520  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy.  Ils  s'ap- 
puyaient sur  la  vie  du  saint  publiée  par  Duchesne'  et  sur 
d'autres  documents  de  même  nature  imprimés  par  la  suite. 
Plusieurs  années  après  cette  publication,  Dom  Luc  d'A- 
chery-,  puis  Dom  Mabillon^,  admirent  dans  leurs  ouvrages 
un  diplôme  sans  date  relatant  les  circonstances  de  la  fonda- 
tion de  l'abbaye.  C'était  donner  une  autorité  plus  grande 
encore  à  la  vie  publiée  par  Duchesne.  Un  peu  plus  tard 
parut  une  autre  vie  de  saint  Mesmin,  celle-ci  par  Bertold'. 
Enfin,  le  Liber  rairaculoram  sancti  Maximini  Miciacensis^  auc- 
tore  Letaldo,  monaco  Miciacensi'^,  vint  compléter  cette  série 
de  textes  relatifs  à  l'abbaye  voisine  d'Orléans.  La  vie  écrite 
par  Bertold  serait  du  ix*  siècle,  l'œuvre  de  Létald  du  x«  ou 
du  XI''  siècle,  les  manuscrits  de  la  vie  anonyme  du  xi«  siècle. 

«  Sans  insister  sur  les  diverses  vies  de  saint  Mesmin, 
j'utiliserai  seulement  le  diplôme  attribué  à  Glovis  et  le  Liber 
miraculorum  de  Létald. 

«  Dans  un  article  paru  en  18GS,  M.  Franklin  s'exprime 
ainsi,  d'après  ces  miracles  de  saint  Mesmin  :  «  La  plus  an- 
«  cienne  bibliothèque  monastique  dont  le  souvenir  nous  ait 
«  été  conservé  date  du  siècle  suivant.  V'ers  520,  le  couvent 

1.  Hisl.  franc,  script.,  Paris,  1G36,  in-fol.,  I.  1,  p.  5.31-532; 
D'Achery  et  Mabillon,  Acla  Sanct.  ord.  Benedicti,  Paris,  1668, 
in-fol.,  t.  I,  p.  580-591. 

1.  Spicilegmm,  Paris,  1655-1677,  \n-'i%  l.  V,  p.  303;  1723, 
in-fol.,  t.  m,  p.  307. 

3.  Annales  ord.  sanct.  Benedicti.  Paris,  1703,  l.  I,  p.  34. 

1  Acta  sanct.  ord.  Benedicti,  t.  I,  p.  591-597. 

5.  Ibid.,  p.  598-613;  Aligne,  Patrol.  lut.,  t.  C.XXXVI,  p.  793-823. 
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«  de  Micy,  anjourd'hui  Saint-Mesmin,  près  d'Orléans,  pos- 
«  sédait  une  petite  collection  de  livres  d'iiistoire  qu'un  des 
«  religieux  avait  déposés,  le  jeudi  saint,  sur  l'autel  de  saint 
«  Etienne  *.  » 

«  Cette  date  520  ou  environ  est-elle  authentique?  La  col- 
lection de  livres  réunie  dans  l'église  de  Saint-Mesmin,  à 
Micy,  un  jeudi  saint,  est-elle  réelle?  Et  que  peuvent  être  ces 
livres  d'histoire?  Telle  est  l'objet  de  cette  étude. 

«  Le  passage  du  Liber  miraculorum  de.  Lélald,  invoqué  par 
M.  Franklin,  se  trouve  au  §  3  du  prologue.  Ajoutons,  avant  de 
le  transcrire,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  mettre  la  main, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  sur  aucun  manuscrit  de  ces 
miracles  de  saint  Mesmin. 

«  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  de  Létald,  d'après  les  Acta 
sanctorum  ord.  Benedicli  de  Mabillon,  avec  la  provenance  du 
manuscrit  :  Liber  miraculorum  Sancti  Maximini  Miciacensis, 
auciore  Letaldo^  monaco  Miciacensi^  qui  sub  finem  saeculi  X 
florere  coepit.  (Ex  ms.  cod.  V  G.  D.  d'Hérouval.)  Puis  «  Pro- 
logns  auctoris  »,  et,  au  ^  3  : 

«  Porro  autem  iiec  omnia  quae  cognoverini  in  hoc  posui  libollo, 
quae  in  hoc  vel  de  hoc  habita  sint,  revocalus  utique  temporuni 
confusione  :  quae  quia  discernere  nequivi,  conlicere  exinde  melius 
pulavi.  Quoniam  uobiles  et  induslrios  Patres  in  hoc  eodem 
(loruisse  cognovi,  Haymonem  videlicet,  Stenogaudum,  et  Dructe- 
sinduni,  Bcrlolduinque,  virurn  erudilissiinurn  qui  vilam  veterein 
Patris  Maximini  dicilur  edidisse,  Petruni  eliam  cujus  erudilio  et 
studiuin  hodieque  claret.  Nain  inter  ceteros  bonorum  suoruni, 
diversarum  historiarurn  libres  huic  loco  contuiit  et  proprio  labore 
correctos  et  distinctos  die  Coenae  Domini  ut  ipsi  libri  testanlur 
super  altare  S.  Slephani  protomartyris  posuit.  De  his  ergo  quia 
discretio  temporuni  non  elucet,  satis  dictum...  » 

«  La  date  de  520  a  été  reproduite  d'après  les  actes  des 
saints  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  où  elle  figure  à  chaque 
page  des  vies  ou  miracles  de  saint  Mesmin.  Mabillon  et  ses 

1.  A.  Franklin,  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris,  Les 
copistes,  Bull,  du  bibliophile,  1868,  p.  140-153  (le  passage  cité 
p.  141). 
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collaborateurs  attribuaient  la  fondation  rlu  monastèro  de 
Saint-Mesmin  à  celte  époque  (515-520).  Cette  date  se  précisa 
dans  leur  esprit  quand  parut  dans  le  Spicilegium  de  d'Achery 
le  diplôme  de  Glovis^,  après  la  vie  de  saint  Mesmin  par 
Bertold.  Julien  Havet  a  fait  justice,  en  1885,  de  ce  diplôme  2, 
tenu  jusque-là  pour  authentique.  C'est  un  faux  dont  il  fau- 
drait attribuer  la  composition  à  Jérôme  Vignier.  L'auteur 
de  cette  pièce  apocryphe  s'est  évidemment  servi  de  la  vie 
écrite  par  Bertold,  et  cette  vie  date  seulement  du  milieu  du 
ix«  siècle.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  un  très  grand  compte; 
elle  aurait  été  écrite  350  ans  après  la  fondation  présumée  du 
monastère.  De  plus,  il  n'est  cité  aucune  date  dans  le  pro- 
logue de  Létald.  Cette  date,  si  elle  était  exacte  pour  la  fon- 
dation de  Saint-Mesmin,  ne  pourrait  se  rapporter  à  l'expo- 
sition des  livres  dont  il  est  parlé.  C'est  un  simple  fait  rappelé 
par  l'auteur.  Il  ne  précise  ni  le  siècle,  ni  l'année  où  il  eut 
lieu,  ni  dans  quelles  circonstances  il  se  produisit.  Ce  serait, 
d'après  le  texte,  peu  avant  l'époque  où  il  vécut  ou  même 
pendant  sa  vie.  Il  a  connu  le  religieux,  un  certain  Pierre, 
plein  de  savoir  et  d'érudition,  correcteur  émérile  des  livres 
placés  par  lui-même  le  jour  de  la  Cène  sur  l'autel  de  saint 
Etienne  martyr. 

«  Ce  qu'il  faut  retenir  de  l'assertion  de  Létald,  c'est  l'ex- 
position sur  un  autel  de  l'église  de  Micy  de  diversaruin  his- 
toriarum  lihH.  Ces  manuscrits  sont-ils  des  annales,  des  chro- 
niques, etc.,  des  livres  historiques  en  un  mot,  comme  on  l'a 
pensé?  Nous  ne  pouvons  le  croire.  Ce  ne  peut  vraiment  pas 
être  pendant  la  semaine  sainte,  le  jour  de  la  Cène,  que  l'on 
met  sur  l'autel  des  livres  profanes.  Ce  n'est  ni  le  moment  ni 
le  lieu. 

«  Les  manuscrits  possédés  par  les  églises  étaient,  au  moyen 
âge,  conservés  et  disposés,  non  sur  l'autel,  exception  faite 
pour  les  Évangiles  dans  certaines  circonstances,  mais  tou- 

1.  Rai)peloiis  (|ue  Clovis  meurt  en  511. 

'2.  Questions  mérovingiennes,  La  donalioii  de  Micy,  Bibl.  de 
l'Éc.  des  chartes,  1885,  p.  224-233,  et  tirage  à  |)arl,  l'aris,  1885, 
p.  24-33. 


—  273  — 

jours  clans  un  endroit  destiné  à  cet  usage,  situé  soit  dans 
l'église  soit  dans  la  sacristie  y  attenant.  On  trouve  dans  les 
auteurs  et  dans  les  documents  d'archives  les  expressions 
libri  repositi  in  arca,  in  armario,  in  archivio^  in  bibliotheca, 
in  libraria,  in  carnerio^  in  scrinio^^  etc.  Ce  dernier  terme  est 
très  employé.  Isidore  de  Séville  s'exprime  ainsi,  parlant  des 
bibliothécaires  des  églises  :  Scrinia  sunt  vasa'^  in  quitus  ser- 
vabantur  libri  vel  thesauri,  unde  apud  Romanos  illi  qui  libros 
sacros  seroant  scriniarii  nuncupanlur  ^ .  A  l'époque  où  écri- 
vait Létald,  l'abbaye  de  Micy  avait  an  scrinium  pour  conser- 
ver ses  livres  et  ses  titres  précieux.  Arnoul,  évêque  d'Or- 
léans, place  dans  les  archives  de  l'abbaye  une  bulle  concédée 
par  le  pape  Benoit  VII  (vers  966)  :  ...  Romam  pergens,  decre- 
ium  apostolica  aucloritale  edictum  alque  firmatum  ''  nostra  lif- 
tera in  caria  et  romana  in  papiro  transcribi  fecit ^  revertensque 
in  scrinio  nostro  collocavit^.  Ce  texte,  intéressant  à  plus 
d'un  point  de  vue,  se  trouve  au  §  38  du  Liber  miraculorum. 

«  En  outre,  si  l'on  peut  admettre  le  fait  rapporté  par 
Létald,  si  même  il  s'agit  d'une  donatio  super  altare,  il  faut 
interpréter  les  termes  libri  diversarum  historiarum  tout  autre- 
ment qu'il  n'a  été  fait.  Ce  ne  sont  point  des  livres  histo- 
riques, mais  bien  des  livres  sacrés  qu'il  faut  comprendre. 

«  Les  textes  sont  nombreux  où  il  est  question  de  ces 
libri  historiarum.  J'en  citerai  quelques-uns  seulement.  L'un 
est  tiré  de  la  Summula,  en  vers,  attribuée  à  Raymond  de 

1.  Voy.,  à  ce  sujet,  W.  Wattenbach,  Das  Schriflwesen  in  Mitle- 
lalter,  3=  éd.  Leipzig,  1896,  ch.  vu  :  Bibliolheken  und  Archive, 
1,  Kirchenbibiiollieken,  p.  570-591;  5,  Die  Archive,  p.  627-641. 
Clark,  The  cars  of  books,  London,  1901,  avec  nombreuses  illus- 
trations d'après  les  manuscrits. 

2.  D'où  vasarium,  synonyme  de  archivimn,  labularium. 

3.  Éd.  de  Bâle,  1577,  I.  XX,  9,  d'après  le  ms.  472  de  Wolfen- 
buttel,  qui  date  du  ix"  siècle.  Ce  texte  manque  dans  l'éd.  de 
Migne  {Patrol.  lai.,  t.  LXXXII)  et  est  reproduit  en  note  dans 
l'éd.  des  Grammaiici  veteres  de  Ollo,  t.  IV  (Leipzig,  1833,  in-4°). 

4.  Formalum,  d'après  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CXXXVII,  p.  817. 
La  correction  firmatum  est  de  Giry. 

5.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique.  Paris,  1894,  p.  669  et 
noie  1. 
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Penafort  dans  un  chapitre  spécial.  De  impositionibus  histo- 
riarum  per  circulum  anni.  Voici  ces  vers  : 

«  Annalis  scripto  sub  tali  noscitur  ordo. 
Septuagesima  sic  lege  quod  Deus  omnia  mandat, 
Quinque  libros  Moysi,  quos  claudit  Passio  Christi. 
Tempore  moesticiae  leges  verba  Hieremiae. 
Post  Pascha  legimus  quod  Lucas  examplificavit. 
Post  Pentecoslen  Regum  liber  exit  in  hoslem, 
Donec  ad  Augustum  :  Saloinon  tune  argue  stultum. 
Per  totum  mensem  Sapientia  proférât  ensem. 
Job  lege  Septembri,  Thobiam,  Judith  et  Esther. 
Octobris  mense  Machabeus  atque  recense 
Verba  Prophetarum  bis  sex  lege  mense  Novembris, 
Donec  ad  Adventum  Domini  veniesque  Decembris. 
Post  natale  legas  Paulum,  sic  fine  quiescas'.  » 

«  L'autre  texte  est  tiré  du  Liber  ordinis  S.  Victoris  Pari- 
siensis,  manuscrit  du  xin«  siècle.  Au  cliapitre  De  lectione 
mense^  :  A  septuagesima  usque  ad  isli  sunt  dies  :  leganlur 
quinque  lïbri  Moysi  et  cetera  quae  sequuntur  usque  ad  libruni 
Reyum  et  Omeliae  Origenis  super  velus  testamentwn  et  exposi- 
tiones  Evangeliorum  el  Sermones  ad  quadragesimam  pertinen- 
tes ;  et  plus  loin  :  Nolandum  est  quod  historiae  et  cetera  quae 
ecclesia  leguntur  non  deberit  îegi  in  refectorio  donec  in  eccle- 
sia  incipiantur.  Ces  deux  citations  sont  le  commentaire  du 
vers  de  Raymond  de  Penafort  : 

Quinque  libros  Moysi,  quos  claudit  Passio  Christi. 

«  Elles  précisent  de  plus  en  plus  le  sens  de  Libri  historia- 
rum.  Un  peu  plus  loin,  dans  le  même  Liber  ord.  S.  Victoris^ 
il  est  dit  que,  si  ces  lectures  ne  suffisent  pas,  que  Varmarius 
provideat.  Cette  observation  s'applique  aussi  bien  aux  livres 
sacrés  lus  au  réfectoire  qu'à  ceux  lus  à  l'Église.  Ces  règles 
sont  confirmées  en  quelques  mots  dans  la  Régula  ordinis 
S.  Benedicti^. 

«  Ces   livrer;,  dont  parle   l'auteur  dos   Miracles  de  saint 

1.  Glossar.  mediae  et  infimae  lut.,  y  Historiae. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  15059,  fol.  1U7  v»  et  108  r°.  Le  ms.  pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor  à  Paris. 

3.  Hibl.   nat.,   ms.   lat.   13745,  chap.   xxxviii,  fol.   127  V-129  r" 
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Mesmin,  sont  tous  des  livres  sacrés  contenant  des  récits  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  lus  à  l'église  pendant  les 
offices,  y  compris  leurs  commentaires,  à  l'exclusion  des 
ouvrages  profanes. 

c  Ces  termes  îibri  historiarum  étaient  déjà  depuis  long- 
temps consacrés  par  l'usage  quand,  au  xn«  siècle,  Petrus 
Comestor  compila  sa  célèbre  Hisforia  scolastica.  Nous 
croyons  donc  que  ce  sont  des  livres  sacrés  dont  l'exposition 
aura  eu  lieu  le  jour  de  la  Gène,  dans  l'église  de  Micy,  sur 
l'autel  de  saint  Etienne. 

«  Certains  d'entre  eux  étaient  peut-être  ornés  de  minia- 
tures et  il  pouvait  s'y  trouver  des  rouleaux  d'Exultet.  Si 
nous  poussons  plus  loin  notre  hypothèse,  nous  pourrions 
supposer  que,  d'après  le  texte,  Petrus  cujus  eruditio  et  stu- 
diuïti  hodieque  claret  est  Petrus  Comestor.  Alors,  parmi  les 
manuscrits  de  l'église  de  Micy  se  serait  trouvé  VHistoria 
scolastica.  Si  cette  solution  est  admise,  la  rédaction  du  §  3 
du  prologue  ne  pourrait  être  du  x«  ou  du  xi^  siècle;  elle 
n'aurait  pas  pour  auteur  Létald  et  devrait  être  reportée  plus 
tard,  après  le  xii«  siècle. 

«  Ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses;  mais  elles  semblent 
confirmées  par  l'étude  critique  de  diverses  phrases  de  ce 
prologue.  Ces  passages,  dont  nous  allons  nous  occuper,  ne 
seraient-ils  pas  d'une  rédaction  moins  ancienne,  et  le  Liber 
miiaculorum  de  Létald,  pris  dans  son  ensemble,  ne  daterait-il 
pas,  tel  que  nous  le  possédons,  du  xvn"^  siècle?  Ne  faisait-il 
pas  partie  des  documents  relatifs  à  Saint-Mesmin,  sortis, 
comme  le  faux  diplôme  de  Clovis,  des  collections  de  Jérôme 
Vignier,  acquises  à  sa  mort  par  Vuyon  d'Hérouval,  et  com- 
muniqués aux  Bénédictins?  Ces  expressions  nobiles  et 
industrios  Patres  in  eodem  floruisse  cognovi,  la  mention 
de  Haimo^  c'est-à-dire  Aimoin  de  Fleury-sur-Loire,  contem- 
porain de  Létald  et  auteur  de  VHistoria  Francorum.,  ces 
Stenogaudus  et  Dructesindus,  dont  la  célébrité  est  aussi 
inconnue  que  le  nom ,  enfin   la  mention  de   Bertold ,  vir 

de  la  Régula  ord.  sanct.  Benedicii  :  De  hebdomadario  lectore  (ce 
ms.  est  du  ix'  siècle)  et  Smaragdi  abb.  Commentarii  in  Régula 
sanct.  Benedicii,  éd.  Migne,  Patrol.  lai.,  t.  Cil,  p.  871-873. 
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eruditissimus  qui  vitam  veterem  Pat  ris  Maximini  dicitur  edi- 
disse^  rendent  absolument  suspect  de  modernité  le  §  3,  si  ce 
n'est  l'ouvrage  entier.  Des  deux  historiens  cités,  Ainioin  et 
Bertold,  le  premier  n'a  rien  écrit  sur  Micy  ni  sur  l'Orléa- 
nais; la  Vie  de  saint  Mesmin^  par  Bertold,  venait  d'être 
découverte  quand  les  Bénédictins  trouvèrent  ces  miracles 
parmi  les  manuscrits  d'Hérouval.  Ces  documents  furent 
admis  dans  leur  collection  comme  l'avait  déjà  été  le  diplôme 
maintenant  reconnu  faux  de  Clovis. 

«  Nous  en  avons  assez  dit  et  nous  n'insisterons  pas  plus, 
laissant  à  d'autres  le  soin  de  démêler  le  vrai  du  faux  dans 
chacun  des  écrits  hagiographiques  dont  nous  venons  de 
parler.  Qu'il  nous  soit  permis  au  moins  de  douter  de  l'exis- 
tence du  monastère  de  Micy  dès  le  début  du  \'i«  siècle. 
Quant  à  la  bibliothèque,  antérieurement  au  xn^  siècle,  elle 
devait  être  peu  importante  et  se  réduisait  à  quelques  écrits 
religieux  à  l'usage  des  moines  et  des  offices.  A  partir  de 
cette  époque,  nous  pouvons  raisonner  sur  des  bases  plus 
sûres.  Si  nous  possédons  quelques  manuscrits  antérieurs  au 
xii«  siècle  provenant  des  collections  de  l'abbaye,  rien  ne 
prouve  qu'ils  aient  fait  partie  dès  ce  moment  d'une  véri- 
table bibliothèque  réunie  à  Saint-Mesmin  ;  ils  ont  dû  y 
entrer  par  la  suite,  au  plus  tôt  au  x»  ou  xi«  siècle.  Cette 
époque  nous  fournit,  en  effet,  les  vies  manuscrites  du  saint 
et  un  certain  nombre  de  titres  originaux.  Avec  le  xii"^  siècle 
les  manuscrits  et  les  chartes  commencent  à  être  nombreux. 
La  bibliothèque,  il  est  vrai,  a  été  dispersée,  les  archives  ont 
eu  à  subir  des  déprédations  dues  à  diverses  causes,  notam- 
ment aux  guerres  du  xiv«  siècle.  Une  charte  du  28  juin  1365 
fait  allusion  à  la  ruine  presque  totale  de  Saint-Mesmin  à 
cette  époque  et  dispense  les  religieux,  retirés  à  Orléans, 
d'impositions  :  Quod  a  septem  annis  citra  inimici  regni  nos- 
tri  depredatores  ut  pillardi  qui  regnum  nostrum  decurrerunt, 
ecclesiaui^  domus  et  abbatiam  dictorum  religiosoruvi  totali- 
ter  et  in  tantum  devastaverunt  et  deslruxerunt...*.  Aux  xv* 
et  xvi«  siècles,   l'abbaye  semble  s'être   relevée;   mais,  au 

1.  Bibl.  nat.,  ras.  lai.  10090,  fol.  204,  cartulaire  du  xvn»  siècle, 
avec  quelques  cliarles  antérieures  de  Sainl-Mesiuin. 
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xvii«  siècle,  l'admission  des  Feuillants  au  monastère  montre 
le  peu  de  prospérité  de  l'ancienne  communauté.  Malgré  tous 
ces  événements,  tout  n'a  pas  été  perdu;  il  reste  un  nombre 
respectablode  manuscritset  de  documents  de  cette  provenance, 
tant  aux  archives  du  Loiret  qu'à  la  Bibliothèque  nationale, 
sans  compter  ceux  passés  dans  les  collections  de  l'étranger. 

«  Quant  aux  documents  peu  sûrs  relatifs  à  Saint-Mesmin 
de  Micy  pouvant  remonter  avant  le  x«  siècle,  s'ils  pro- 
viennent des  papiers  de  Jérôme  Vignier,  on  ne  peut  affir- 
mer qu'il  en  soit  l'auteur.  Pendant  son  séjour  à  Beaugency, 
il  a  pu  les  transcrire  de  cartulaires  aujourd'hui  perdus. 
Cette  remarque  s'applique  au  diplôme  de  Glovis  et  au  Liber 
miraculorum  de  Létald.  Si,  pris  dans  l'ensemble,  ces  vies  de 
saints  ne  peuvent  inspirer  de  confiance,  dans  cet  amal- 
game de  vrai  et  de  faux,  il  y  a  toujours  une  part  de  réel. 
C'est  en  étudiant  l'origine  de  ces  vies,  recherchant  dans 
quel  intérêt  elles  ont  été  écrites,  déterminant  la  date  de 
leur  composition  qu'il  est  possible  d'en  tirer  des  renseigne- 
ments historiques. 

«  Si,  dans  cette  étude,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
préciser  l'époque  de  la  fondation  du  monastère  de  Micy,  au 
moins  avons-nous  montré  que  les  textes  sur  lesquels  on 
peut  s'appuyer  pour  soutenir  qu'il  remonte  aux  premières 
années  du  vi*  siècle  sont  apocryphes.  En  même  temps 
tombe  la  légende  d'une  bibliothèque  de  livres  d'histoire  à 
Micy  dès  cette  époque.  Qu'il  y  eût  une  petite  collection  de 
manuscrits  de  piété,  bibles,  livres  d'heures,  commentaires 
sur  les  Ecritures,  histoires  écolàtres,  réunis  à  Micy  au 
moment  où  Létald  écrivait  le  Liber  miraculorum^  c'est  pos- 
sible, mais  ce  n'est  pas  certain,  car  il  faut  supposer  que  cet 
ouvrage  est  authentique.  On  a  vu  pourquoi  il  est  permis 
d'en  douter.  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'affirmer,  c'est  l'exis- 
tence, au  xn«  siècle,  des  archives  et  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Mesmin  de  Micy;  les  manuscrits  et  les  titres  conser- 
vés de  cette  époque  en  sont  la  seule  et  vraie  démonstration.  » 

M.  C.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 
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«  Le  Recueil  des  inscriptions  grecques  de  l'époque  romaine 
vient  de  publier  pour  la  première  fois,  dans  son  dernier 
fascicule,  le  texte  suivant  recueilli  à  Xanthus  '  : 

«  [Ti]ê[£pt]ov  KXaOotov  TY)Xé[jLay_o[v],  tov  àpi^ro;  (AvrifAï);  Xa[X7rp[ô]- 
((  taTOV  •j7iaTixô[v],  Yevô(jL£vo[v  àv6]ÛTTaTo[v  'AçJpiXTjç,  Ttê£pi[oç  K>,aû- 
«  ôtoç...  Oti'  aOtoO  àiiyiX£[y8£p(i)iJLévoç...]  "/^tov. —  A  Tiberius  Clau- 
«  dius  Telemachus,  d'excellente  mémoire,  clarissime,  ancien 
«  consul,  proconsul  d'Afrique,  Tiberius  Glaudius...,  son 
«  afifranchi.  » 

«  On  n'a  aucune  autre  indication  sur  le  proconsulat  ni 
sur  le  consulat  de  ce  personnage.  I^a  ville  de  Sidymae,  voi- 
sine de  Xanthus,  possède  cependant  un  texte  honoriflque 
qu'il  est  difBcile  de  ne  pas  lui  attribuer  2.  Il  est  gravé  en 
l'honneur  de  Tib.  Glaudius  Telemachus,  citoyen  de  Xan- 
thus et  de  Sidymae,  clarissime,  ancien  consul  qui  a  été 
quaestor  Jchaiae,  legatus  Asiae^  restaurateur  des  villes  de 
Laodicée  et  d'Hiérapolis  en  Phrygie,  curaior  Callatianorum 
dans  la  Mésie  inférieure.  Y  sont  nommés  aussi  Ti.  Claudia 
Arsasis,  sa  femme,  Tib.  Glaudius  Stasithemis  et  Claudia 
Arsinoë,  ses  enfants,  ainsi  que  son  petit-fils  Tib.  Glaudius 
Aurelius  Telemachus.  Il  devait  avoir  aussi  un  autre  fils, 
appelé  comme  lui  Glaudius  Telemachus,  si  nous  en  jugeons 
d'après  un  monument  de  Xanthus  élevé  à  Tib.  Glaudius 
Attalus,  fils  de  Tib.  Glaudius  Stasithemis,  par  son  oncle, 
Glaudius  Telemachus  3. 

«  Avant  de  parler  de  la  date  qui  convient  à  notre  procon- 
sul, il  faut  remarquer  qu'on  ne  peut  l'identifier,  comme  le 
fait  la  Prosopographia  imperii  romani,  avec  un  Tib.  Glau- 
dius Telemachus  que  de  nombreuses  inscriptions  de  même 
provenance  désignent  en  lui  donnant  simplement  le  titre  de 
Lyciarque'.  La  plupart  se  rapportent  à  des  célébrations  de 
jeux  et  portent  uniformément  :  àywvoOeToûvTo;  tî;?  8£'jj.t8oç  ôtà 
pîou  ToO  a^ioXoytoTaxou  çf/.OTtàTpiSoç  Auxiàpyo-j  Ttê.  K)..  Tr,),£(iâ/o'j, 

1.  Inscriptiones  graecae  ad  res  roinanas pertinentes,  III,  ir  ()14. 

2.  Ibid.,  III,  n«  581. 

3.  Ibid.,  n'  613. 

4.  Ibid.,  n»  622  à  626. 
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a  SOUS  la  présidence  à  vie  du  très  distingué  patriote  le 
Lyciarque  Tib.  Claudius  Telemachus.  »  Celui-ci  exerça  sa 
fonction  aux  environs  de  124.  En  effet,  en  tête  des  textes 
qui  décorent  le  tombeau  d'un  autre  Lyciarque,  Opra- 
moas,  à  Rhodiapolis  figure  une  lettre  adressée  par  Pom- 
peius  Falco  aux  habitants  de  cette  ville  :  èui  àpxispéo; 
KXayôiou  TY)>,e|j.âxou,  sous  l'archiereus  Claudius  Telemachus. 
Or,  tous  ces  textes  sont  antérieurs  à  136,  époque  où  la 
Lycie,  jusque-là  province  impériale,  devint  sénatoriale. 
Un  examen  attentif  de  ces  documents  a  même  permis  à 
M.  Heberdey  de  placer  vers  124  le  sacerdoce  de  notre  per- 
sonnage. 

«  Rien  dans  les  titres  qui  lui  sont  donnés  ne  permet  de 
supposer  que  nous  soyons  en  présence  d'un  ancien  consul. 
Je  me  demande,  au  surplus,  si  les  deux  fonctions  étaient 
compatibles.  Je  ne  connais  pas  d'exemples  d'un  pareil  cumul. 
Quant  à  supposer  que  Telemachus  a  été  Lyciarque  avant 
d'entrer  dans  l'administration  romaine,  cela  me  parait  éga- 
lement inadmissible.  Il  eût  été  bien  jeune,  et  je  ne  le  vois 
pas  descendre  de  ces  hauts  honneurs  provinciaux  pour  deve- 
nir questeur  d'Achaïe. 

«  L'archiereus  de  124  me  paraît  donc  être  l'ancêtre,  et 
c'est  vraisemblablement  à  un  de  ses  descendants  qu'appar- 
tiennent et  le  cursus  konorum  de  Sidymae  et  le  titre  de 
proconsul  d'Afrique.  Celui-ci,  nous  l'avons  vu,  a  fait  souche 
à  son  tour.  Sous  Alexandre  Sévère,  nous  voyons  encore  un 
Claudius  Telemachus  figurer  dans  un  procès  dont  le  juris- 
consulte Paul,  alors  préfet  du  prétoire,  eut  à  s'occuper. 

«  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  descendre  aussi  bas  pour  notre 
proconsul?  Je  ne  le  croirais  pas  volontiers.  Le  cursus  hono- 
rum  précité  dit  que  Tib.  Claudius  Telemachus  restaura  les 
villes  de  Laodicée  et  d'Hierapolis.  Les  annotateurs  du  texte 
ont  vu  là,  non  sans  quelque  vraisemblance,  une  allusion  à 
un  tremblement  de  terre  qui,  sous  Antouin  le  Pieux,  ren- 
versa plusieurs  villes  de  Phrygie.  Si  cette  conjecture  est 
exacte,  Telemachus  peut  avoir  été  consul  sous  les  derniers 
Antonins  et  proconsul  vers  la  fin  du  ii«  siècle  ou  au  com- 
mencement du  m".  Quelque  vagues  que  soient  ces  conclu- 
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sions,  on  ne  peut,  dans  l'état  présent,  en  donner  de  plus 
précises. 

«  J'ai  évité  à  dessein  de  mentionner  une  dernière  inscrip- 
tion du  temps  de  Commode  qui  porte  les  noms  de  Tib.  Glau- 
dius  Telemachus  avec  le  titre  de  Lyciarque^.  Il  n'est  pas 
possible  de  l'identifier  avec  celui  de  124,  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Mais  on  a  remarqué  que  ce  nom  avait  été  mis  après 
coup  à  la  place  d'un  autre.  La  raison  du  grattage  subi  par 
la  pierre  m'échappe.  Peut-être  s'agit-il  d'un  Lyciarque  dont 
la  mémoire  fut  condamnée  et  auquel  on  substitua  le  pre- 
mier nom  venu  pris  au  hasard  dans  les  fastes.  Nous  savons 
par  des  exemples  assez  nombreux  qu'en  pareille  occurrence 
les  graveurs  ne  faisaient  pas  grands  frais  d'imagination  pour 
combler  les  vides.  C'est  aussi  grâce  à  des  corrections  de 
cette  nature  imposées  aux  mentions  consulaires  des  consti- 
tutions impériales  qu'on  a  rendu  inintelligible  la  chronolo- 
gie de  la  période  constantinienne  en  particulier.  » 

1.  Inscriptiones  graecae,  III,  n°  582. 
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DU  3«  TRIMESTRE  DE  1903. 


Séance  du  l'''  Juillet. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

C.  Enlart  et  G.  de  Manteyer.  Eugène  Mûntz.  Rome,  1903, 
in-S". 

Reumont  (D""  h.).  Zur  Chronologie  der  Gorzer  Urkunden  aus 
karolingischer  Z eit .  (Extrait  des  Jahrbiiche  der  Gesellschaft 
fur  lothringische  Geschichte  und  Altertumskunde,  vol.  XIV, 
1902.) 

Vincent  (D""  H.).  Les  chanoinesses  régulières  de  Lançon  {can- 
ton de  Grandpré,  Ardennes).  Paris,  1903,  in-8°.  (Extrait  de 
la  Revue  historique  ardennaise.) 

Sur  les  rapports  de  MM.  Martin,  de  Mély  et  Prou,  MM.  le 
baron  de  Bouglon,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et 
Durrieu,  de  Mandach,  présenté  par  MM.  Gollignon  et 
Schiumberger,  et  J.  Barbot,  présenté  par  MM.  Enlart  et 
Martin,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  F.  ThioUier,  associé  correspondant  national,  présente  à 
la  Société  la  photographie  d'une  croix  en  or  du  xv^  siècle, 
ornée  d'émaux  de  couleur,  trouvée  au  Puy. 

M.  le  comte  Durrieu,  membre  résidant,  établit  que  cer- 
taines miniatures  du  livre  d'Heures  du  duc  de  Berry,  con- 
servé à  Chantilly,  sont  l'œuvre  de  l'enlumineur  Jean 
Colombe. 
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Séance  du  8  Juillet. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Émaux  de  la  cathédrale  de  Vladimir  et  du 
couvent  de  Saint- Antoine-le-Romain  (Russie).  Paris,  1903, 
in-8°. 

Régnier  (Louis).  Statistique  monumentale  du  canton  de  Chau- 
mont-en-Vexin.  VIII  :  Fleury.  Beauvais,  190'2,  in-S". 

Triger  (Robert).  L'église  de  la  Visitation  au  Mans  et  son 
■principal  architecte,  sœur  Anne-Victoire  Pillon.  Le  Mans, 
1903,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine,  t.  LUI.) 

ViLLENOiSY  (F.  de).  Du  fantastique  i-égétal.  Moutiers,  1903, 
in-8°.  (E.vtrait  des  Notes  d'art  et  d'archéologie.) 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  Louis  Régnier,  associé  correspondant 
national,  le  S*'  fascicule  de  la  Statistique  monumentale  du  can- 
ton de  Chaumont-en-Vexin.  Le  zèle  avec  lequel  M.  Régnier 
poursuit  la  recherche  des  monuments  d'antiquité  dans  le 
Vexin  ne  mérite  que  des  éloges,  comme  aussi  la  méthode 
scientifique  qu'il  applique  à  leur  publication.  Le  8"  fascicule 
est  consacré  au  village  de  Fleury.  Il  y  a  là  une  église  qui, 
malgré  les  modificatiuns  qu'elle  a  subies  au  cours  des  temps, 
présente  encore  des  restes  importants  de  constructions  ro- 
manes, particulièrement  le  portail,  le  clocher  et  quelques 
morceaux  de  sculpture.  M.  Régnier,  sur  les  indications  de 
M.  Dumuys,  a  retrouvé  en  Angleterre,  chez  M.  Burns,  à 
North-Mymms,  près  de  Hatfield  (Hertfordshire),  une  belle 
cheminée  provenant  de  l'ancien  manoir  des  seigneurs  de 
Fleury.  C'est  un  travail  remarquable  exécuté  en  1.515  par  un 
artiste  italien.  M.  Régnier  signale  une  autre  cheminée  toute 
semblable  au  château  de  la  Poissonnière  (Loir-et-Cher),  châ- 
teau qu'habitait  et  qu'avait  fait  embellir  Louis  Ronsard,  père 
du  poète,  La  similitude  de  ces  deux  monuments  s'explique 
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par  les  liens  de  parenté  qui  existaient  entre  les  seigneurs  de 
Fleury  et  les  Ronsard  et  que  M.  Régnier  a  déterminés.  Ce 
n'est  pas  là  le  point  le  moins  intéressant  ni  le  moins  nou- 
veau du  travail  de  M.  Régnier. 

M.  F.  Pasquier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  d'un  document  tiré  des  archives  notariales  de 
Toulouse  relatif  à  des  colonnes  de  laiton  exécutées  en  1527 
pour  décorer  l'autel  de  l'église  de  Rieux  (Haute-Garonne). 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  une  institution 
curieuse  et  peu  connue  des  Eglises  africaines  au  iv«  siècle 
et  au  début  du  v«,  les  seniores  laici,  sorte  de  conseil  de 
fabrique  qui  était  chargé  d'assister  et  même  de  surveiller 
l'évêque  dans  l'administration  des  biens  de  l'Église  : 

«  Saint  Ambroise  nous  dit'  qu'il  avait  existé  des  seniores 
dans  l'Église  primitive,  mais  que  cette  institution  avait  dis- 
paru de  son  temps,  du  moins  en  Italie.  Ce  texte  de  saint 
Ambroise,  comme  un  autre  de  Tertullien^,  vise  sans  doute 
les  seniores  clercs,  devenus  plus  tard  les  prêtres. 

«  Au  contraire,  les  seniores  africains  du  iv«  siècle  sont  des 
laïques;  ils  sont  appelés  expressément  ^deZes  seniores^,  ou 
seniores  plebis^^  ou  seniores  christiani  populi^  et  peut-être 
seniores  laicorum^.  Après  le  temps  de  saint  Gyprien,  l'as- 
semblée générale  des  hdèles  parait  avoir  perdu  en  grande 
partie  son  droit  de  contrôle  permanent  sur  le  gouvernement 
de  l'Église  ;  elle  fut  remplacée  sans  doute,  en  Afrique,  par 
ce  conseil  des  seniores,  probablement  élu  par  elle. 

«  Les  seniores  sont  mentionnés  souvent  par  saint  Optât, 
par  les  documents  relatifs  au  donatisme,  par  saint  Augus- 
tin, par  les  Actes  des  conciles.  Des  conseils  de  ce  genre 

1.  /  Epist.  ad  Timoth.,  V,  1-2. 

2.  Apolog.,  39. 

3.  Optât,  1,  17. 

4.  Gesta  apud  Zenophilum,  dans  l'Optat  de  Ziwsa,  p.  189. 

5.  Acia  purgationis  Felicis,  Ihid.,  p.  198. 

6.  Codex  can.  eccles.  afric,  can.  91. 
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existaient  à  la  fois  chez  les  catholiques  et  chez  les  dona- 
tistes,  notamment  à  Garthage,  à  Assuras,  à  Musti,  à  Nova 
Germaniae,  à  Girta,  à  Hippone  et  dans  d'autres  cités  de 
Numidie.  Dans  les  documents,  les  seniores  sont  nommés 
après  les  clercs,  immédiatement  après  les  diacres,  mais  tou- 
jours distingués  nettement  et  des  clercs  et  des  simples 
Bdèles.  Ils  formaient  un  conseil  d'administration  qui  sur- 
veillait le  trésor,  les  domaines  et  les  revenus  de  l'Église.  En 
cas  de  malversations,  ils  avaient  le  droit  de  s'adresser  direc- 
tement aux  conciles  provinciaux  et  au  primat  de  leur  pro- 
vince, même  d'accuser  leur  évèque  devant  le  concile  géné- 
ral de  Garthage  ;  tantôt  le  concile  tranchait  lui-même 
l'affaire,  tantôt  il  la  renvoyait  devant  un  tribunal  d'évêques, 
dont  les  membres  étaient  désignés  en  partie  par  l'inculpé, 
en  partie  par  les  seniores  accusateurs  ' . 

«  G'est  peut-être  un  membre  d'un  de  ces  conseils  qui 
figure  sur  une  mosaïque  tombale  récemment  trouvée  à 
Souk-el-Abiod  (l'ancienne  Puf^jM^),  aujourd'hui  au  Louvre 2. 
On  y  lit,  avec  deux  autres  épitaphes,  celle  d'un  Nardus 
senior.  Gomme  les  autres  personnages  portent  des  noms  dif- 
férents, le  mot  senior  ne  semble  pas  avoir  pour  objet  de  dis- 
tinguer des  homonymes.  Peut-être  le  Nardus  de  la  mosaïque 
est-il  un  de  ces  seniores  dont  nous  avons  parlé. 

«  Entin,  l'on  peut  se  demander  si  un  autre  senior  n'est  pas 
mentionné  sur  une  épitaphe  assez  énigmatique  trouvée  à 
Bône^,  où  figure  un  Maritis  senator  de  numeru  bis  electum 
fidelis  (sic).  Les  éditeurs  du  Corpus  supposent  qu'il  s'agit  ici 
d'une  fonction  militaire,  tout  en  reconnaissant  que  le  texte 
est  obscur  et  qu'on  ne  trouve  pas  d'autre  exemple  du 
de  numeru  bis  electum.  Dans  la  langue  des  Pères  africains,  le 
mot  numerus  désigne  souvent  les  fidèles''.  Le  texte  d'Hip- 
pone  signifierait  donc  que  le  personnage  a  été  deux  fois  élu 


1.  Ibid.,  can.  100. 

2.  Gauckler,  Bull,  du  Comité,  1901,  p.  146,  11.  77. 

3.  C.  1.  L.,  VIII,  17414. 

4.  Cf.    Cyprien,   Episl.,   VI,    3   :   ne  quid  deessel  ad  gloriam 
iiumeri  vestri. 
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au  conseil  par  les  fidèles,  et  le  mot  senator  serait  synonyme 
de  senior;  d'un  texte  d'Augustin,  il  semble  résulter  qu'on 
donnait  parfois  au  conseil  des  seniores,  ou  ordo  seniorum^  le 
nom  de  senatusK  En  tout  cas,  saint  Augustin  atteste  l'exis- 
tence, à  Hippone,  d'un  conseil  de  seniores'-.  » 

Séance  du  15  Juillet. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  présente 
la  photographie  d'un  piédestal  d'époque  romaine  trouvé  à 
Zaghouan  (Tunisie)  par  M.  le  lieutenant  Godin;  on  y  voit  un 
bas-relief  représentant  Héro  et  Léandre. 

M.  J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, soumet  à  la  Société  une  plaque  de  bronze  doré  du 
xvi"^  siècle  ayant  fait  partie  d'un  couvercle  d'horloge.  On  y 
voit  Diane  au  bain.  L'objet  a  été  donné  au  Louvre  par 
M.  Jules  Maciet. 

M.  le  comte  Durrieu,  membre  résidant,  entretient  la 
Société  d'une  visite  qu'il  a  faite  récemment  au  Musée  de 
Cologne. 

M.  G.  Casati,  associé  correspondant  national,  attire  l'at- 
tention de  la  Société  sur  une  construction  du  temps  du  roi 
René  qui  se  voit  encore  dans  la  ville  de  Saumur  et  qui 
menace  ruine. 

M,  P.  Monceaux,  membre  résidant,  complète  sa  commu- 

1.  Augustin,  Quaestion.  in  Heplateuch.,  III,  55  :  quidam  inso- 
lenter  putanles  etiam  senatum  dici,  interpretati  sunl  ordinevi 
seniorum. 

2.  Epist.,  78  :  Dileclissimis  fratribus,  clero,  scnioribus,  et  uni- 
versae  plebi  Ecclesiae  Hipponensis,  cui  servio  in  dilectione 
Christi  Augustinus. 
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nicatioa  précédente  sur  les  seniores  laid,  des  églises  afri- 
caines : 

«  Aux  deux  inscriptions  de  Putput  et  d'Hippone,  qui 
paraissent  se  rapporter  à  des  seniores  laici,  il  faut  en  joindre 
encore  deux  autres.  L'une,  trouvée  à  Kairouan',  est  une 
épitaphe,  sans  doute  d'époque  byzantine,  où  on  lit  :  «î»  In 
n(omi)ne  D[omi)ni.  In  hoc  [iumulo  jacet?...]  \  eus  Fetri  se- 
nioris...  L'autre  est  une  dédicace  sur  mosaïque,  trouvée  à 
Garthage,  près  de  Damous-el-Karita,  par  M.  Gauckler^. 
On  y  lit  :  «  Flavius  |  Valens  senior  \  sodalici(i)  memo\ria[m] 
ha[n]c  fecit.  \  Sic  semper.  \  a^iù. 

«  Dans  cette  dernière  inscription,  on  doit  remarquer  l'em- 
ploi singulier  du  mot  païen  sodalicium  dans  une  dédicace 
chrétienne.  Il  n'est  pas  impossible  que  sodalicium  ait  ici  le 
sens  de  ordo  seniorum  et  que  senior  sodalici(i)  désigne  un 
membre  du  conseil  des  seniores.  » 

M.  Gh.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  entretient 
de  nouveau  la  Société  du  Forum  d'Archémore^.  Il  rappelle 
qu'une  statue  antique  de  pugiliste,  tiûxt/);,  du  Louvre,  publiée 
en  179G  dans  les  Sculture  délia  villa  Borghese.,  en  1807  par 
Visconti'*,  puis  par  Glarac-*,  fut  découverte  à  Rome,  avec  les 
restes  d'une  semblable,  conservée  au  palais  Gentili*'. 

On  doute  à  présent  qu'un  tel  Forum  ait  existé,  mais  le 
contraire  n'est  pas  démontré  impossible. 

Au  xvi"  siècle,  P.  Victor,  De  regionibus  Romae,  le  citait, 
après  les  chevaux  de  Tiridate  et  le  marché  aux  porcs", 
ainsi  :  Aequi  Aenei  Tiridatis,  —  Forum  suarium,,  =:  Forum 

1.  Musée  Alaoui,  p.  t09;  II,  585. 

2.  Bull,  du  Comité,  1897,  p.  447,  n.  275. 

.3.  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  1895,  p.  247. 

4.  Visconti,  Museo  Pio  Clementlno,  t.  VII,  p.  100,  et,  à  la  lin 
ilii  dernier  tome  :  Observations. 

.S.  Ciarac,  Catalogue  el  Musée  de  sculpture.  A  présent  salle  des 
Caryatides;  n°  G8  du  Catalogue  sommaire. 

G.  Ed.  Gerhard,  Ant.  Bildwerken,  t.  LXVIII,  p.  311.  Ci.  le  pugi- 
liste de  Pompéi,  photographie  .Minari,  n"  12197  (mosaïque). 

7.  H.  ïhédenal,  Le  Forum  romain,  p.  5. 
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Archemorium,  sive  Artemonium^  —  Horti  Argiani^  —   Pila 
tiburtina. 


DescrIZIONÊ   01   ROMA 


Plan   du   Foro   Archimonio 
D'après  N.  Reisecco  (1765). 


De  plus  anciens  régionnaires,  clans  le  Curiosum,  la  Notitia, 
ne  le  nommaient  pas,  mais  on  y  lisait  :  Equos  Tiridatis  régis 
Armeniorum,  Forum  suarium...  Or,  il  semble  bien  que,  si  Vic- 
tor a  changé  les  mots  latins  «  du  roi  des  Arméniens  »  en  les 
mettant  après  le  P'orum  Suarium,  c'est  qu'il  a  eu  quelque 
raison  de  croire  à  l'altération  d'un  texte  plus  ancien,  qui 
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aurait  pu  èlre  Equos  Tiridatis,  Forum  Armeniorum . . . ,  à  l'ins- 
lar  du  Forum  des  Galli,  de  celui  des  Rustici. 

En  1739,  Fr.  Ficoroni  imprima  que  les  torses  des  statues 
dont  il  s'agit  avaient  été,  deux  ans  avant,  trouvés  in  fun- 
damentis  aedium  E.  S.  Cardinalis  Gentili,  e  regione  Templi 
S.  Nicolai  in  Arcione.  Et  peu  après,  en  1765,  Niccola  Roi- 
secco,  dans  sa  Nuova  Descrizione  de  Rome  (t.  II,  p.  278),  pré- 
cisa les  hypothèses  en  ces  termes  :  Il  Foro^  e  Vico  Arcki- 
monio  era  posto  nel  sito  délia  descritta  Chiesa  Parrocckiale  di 
S.  Niccolô  detlo  modernamente  in  Arcione  dalla  parola  lalina 
de  Archimoniis*  corrolta  dal  volgo^.  C'est  une  gravure  jointe 
à  ce  texte  italien  qui  est  ici  reproduite^. 

Séance  du  22!  Juillet. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de).  Étude  sommaire  du  baptis- 
tère Saint-Jean  de  Poitiers.  Poitiers,  1903,  in-8". 

MicHON  (Etienne).  Funde  in  Frankreich.  [1903],  in-4°. 

Saglio  (E.).  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines^ 
34^  fascicule.  Paris,  1903,  in-4o. 


1.  Cf.  Du  Gange,  Àrchimonia.  Vita  S.  Bernardi...  archimoniam 
oblinente.  Ubi  legendam  videtur  Archimonarchiam. 

1.  Les  mots  in  Arcione  font  partie  des  noms  d'une  famille 
romaine. 

3.  Selon  A.  Nibby,  Roma  descritta,  1839,  t.  I,  p.  17-18,  de  son 
temps  on  croyait  que  le  Forum  «  Arcbemonium  »  ou  «  Archemo- 
rium  »  avait  pu  être  dans  la  rue  des  Arcioni.  —  Archémore 
(Apxatoç,  o  IVUpoç),  Ophelles  Archémore,  était  le  fils  de  Lycurgue 
roi  de  Némée,  confié  à  Ilypsipile,  qui  le  perdit  en  désaltérant 
Adraste  et  sa  trou|)e;  d'où  l'institution  des  jeux  néméens,  aux- 
quels on  a  voulu  rapporter  les  pugilistes  Gentili.  —  H.  Tbéde- 
nal,  Le  Forum  romain,  p.  23  :  «  A  la  mort  de  M.  Valerius  Livi- 
nus,  ses  deux  fils  célébrèrent  sur  le  Forum  des  jeux  funèbres  qui 
durèrent  quatre  jours  et  où  combattirent  vingt-cinq  couples  de 
gladiateurs  »  (Uv.  XXXVI,  50). 
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Serrano  Fatigati  (D.  Enrique).  Notas  arqueolôgicas.  2-''  et 
S»  ser.  Madrid,  1903,  2  vol.  gr.  in-S». 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondaal  national,  présente 
quelques  remarques  sur  la  personnalité  et  l'identité  de  cer- 
tains graveurs  de  caractères  d'imprimerie  et  typographes  de 
la  fin  du  xv"  siècle  et  des  débuts  du  xvi«  qui  ont  exercé  leur 
art  dans  l'Italie  du  Nord  et  portent  dans  les  textes  de  cette 
époque  le  nom  de  Francesco  da  Bologna  : 

«  Sans  m'étendre  au  point  de  vue  technique  des  types 
d'imprimerie  gravés  pour  Aide  Manuce  et  Hieronymo  da 
Soncino  par  Francesco  da  Bologna,  types  latins,  grecs, 
hébreux,  italiques,  je  me  demande  s'il  ne  faut  pas  distinguer 
plusieurs  personnages  qui  ont,  à  cette  époque,  porté  ce 
même  nom,  ou  si,  au  contraire,  c'est  toujours  le  même  gra- 
veur-imprimeur qui  s'est  fait  ainsi  connaître  en  cachant  son 
nom  de  famille. 

«  Il  se  présente  plusieurs  solutions  : 

«  lo  Francesco  dei  Benedetti  detio  Plato,  un  des  membres  de 
cette  grande  famille  d'imprimeurs  bolonais,  de  peintres  et 
orfèvres  qui  a  le  plus  produit,  à  qui  l'on  pourrait  songer, 
ne  peut  convenir,  n'ayant  pas  imprimé  au  xvi«  siècle.  Il  n'a, 
en  effet,  exercé  que  de  1487  à  1496  et  ne  s'est  jamais  servi, 
dès  cette  époque,  de  types  aldins.  Ses  productions  portent, 
d'ailleurs,  toujours  son  nom  au  complet  et  présentent  des 
caractères  permettant  de  les  distinguer  des  autres  impres- 
sions contemporaines.  Ses  héritiers,  qui  ont  continué  sa 
maison  typographique  au  xvi«  siècle,  ne  portent  aucun  le 
prénom  de  Francesco.  Il  n'y  a  donc  pas  à  penser  à  faire  de 
Francesco  da  Bologna  un  membre  de  la  famille  des  Bene- 
detti ;  tous  les  faits  prouvent  le  contraire. 

«  2"  L'opinion  de  Panizzi  *  regardant  le  graveur-typographe 
Francesco  da  Bologna  comme  étant  le   Francia   dont  les 


1.  CM  era  Francesco  da  Bologna,  Londra,  1858,  in-12,  avec 
fac-similés  et  documents.  —  Pour  la  bibliographie  du  sujet,  voy. 
Oltino  et  Fumagalli,  Bibiiotheca  bibliografica  italica,  à  la  table 
des  sujets. 

ANT.    BULLETIN  —   1903  19 
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tableaux  sont  souvent  signés  Francesco  aurefice  et  dont  le 
nom  de  famille  est  connu,  Francesco  Raibolini  da  Bologna 
detto  il  Francia,  n'est  pas  non  plus  soutenable.  Le  Francia 
n'a  jamais  été  imprimeur  à  Bologne,  ni  à  Venise,  ni  à  Fano. 
G.  Manzoni  l'a  démontré  avec  de  nombreuses  preuves  à 
l'appui.  Il  n'y  a  plus  à  insister.  C'est  une  solution  qui  n'a 
pas  plus  de  raison  d'être  que  la  précédente. 

«  3°  Le  graveur  des  caractères  italiques  qu'Aide  Manuce  a 
employés  dans  l'édition  de  Virgile  en  1501  pour  la  première 
fois,  il  l'a  fait  connaître  lui-même  par  ces  trois  vers  mis  à  la 
suite  du  titre  de  ce  livre  : 

«  In  grainmatoglyphae  laudem 
Qui  Graiis  dédit  Aldiis,  en  Latinis 
Dit  nunc  grammata  scalpta  daedaleis 

Francisci  manibus  Bononiensis.  » 

«  Dans  une  supplique  de  1502  pour  obtenir  un  privilège 
du  Sénat  vénitien  à  l'effet  de  le  protéger  contre  ses  contre- 
facteurs, surtout  contre  les  imprimeurs  de  Florence,  puis  de 
Lyon,  les  Giunti^  imitateurs  peu  scrupuleux  dont  il  eut  d'ail- 
leurs toujours  à  se  plaindre,  d'autant  plus  qu'ils  contestaient 
son  droit  de  priorité  dans  l'invention  des  types  grecs  et 
aldins^,  il  ne  parle  plus  de  ce  collaborateur  :  Et  di  piu  di 
novo  ha  excogitato  lettere  cancellar esche  sive  corsive  latine 
bellissime  che  pareno  scripte  a  mano.  Il  en  est  de  même  dans 
les  autres  suppliques  au  Sénat.  En  1503,  dans  la  préface  du 
Canzoniere  de  Pétrarque  imprimée  à  Fano  par  Hieronymo 
da  Soncino,  en  types  de  chancellerie,  ce  dernier  les  rappelle 
à  Aide  en  s'exprimant  ainsi  : 

«  E  per  mia  exliortatione  non  solo  sonno  venuti  quivi  li  coniposi- 

t.  Les  imitations  par  les  Giunli  des  caractères  aldins  sont  con- 
nues. M.  D.  Marzi  a  mis  en  lumière  une  conleslalion  à  ce  sujet 
entre  Aide  Manuce  et  Luc -Antonio  Giunla  datée  de  1514. 
L.-A.  Giuiita  se  |)rétend  le  premier  inventeur  tant  des  types  grecs 
(jue  des  types  italiques.  La  solution  du  procès  est  inconnue  {Una 
questione  libraria  fra  i  Giunti  ed  Aldo  Manuzio,  Firenze,  1895, 
in-8'). 
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tori  tanto  notabili  et  sufficienti,  quanto  sia  possibile  a  dire  :  ma 
anchora  un  nobilissimo  sculptore  de  liltere  latine  graece  et 
hebraice  chiamato  M.  Francesco  da  Bologna,  l'ingeno  del  quale 
certamenle  credo  che  in  laie  exercitio  non  trove  un  altro  equale; 
perche  non  solo  le  usitate  stampe  perfectamente  sa  fare  :  ma 
etiani  ha  excogitato  una  nova  forma  de  littera  dicta  cursiva  o  vero 
canceleresca,  de  le  quale  non  Aldo  Romano,  ne  altri  che  astuta- 
mente  hanno  tentato  de  le  allrui  penne  adorsarne;  ma  esso  M.  Fran- 
cesco è  stato  primo  inventore  et  designatore,  el  quale  e  tuole  le 
forme  che  mai  habbià  stampato  diclo  Aldo  ha  intagliato,  e  la  pré- 
sente forma,  con  tanta  gratia  e  venustate,  quanta  facilmenle  in 
essa  se  comprende...  In  Fano  Caesaris  adi  vu  de  Julio  M.  D.  III.  » 

«  Des  vers  du  Virgile  de  1501  et  du  passage  du  Pétrarque 
de  1503,  combinés  avec  la  supplique  au  Sénat  de  1502,  il 
résulte  indubitablement  que,  si  Aide  est  l'inventeur  des 
types  «  de  chancellerie  »,  son  collaborateur  l'ut  Francesco  da 
Bologna  à  Venise;  celui-ci  passa  ensuite  à  Fano  au  service 
de  Hieronymo  da  Soncino,  pour  lequel  il  grava  des  types 
latins,  grecs,  hébreux  et  de  chancellerie.  L'identité  s'im- 
pose, mais  nous  ne  connaissons  pas  encore  par  ces  textes  le 
nom  de  famille  du  graveur. 

«  Tommasso  Gambaro,  dans  la  préface  d'une  édition  du 
Canzoniere  de  Pétrarque,  imprimée  à  Bologne  le  20  sep- 
tembre 1516  par  Francesco  da  Bologna,  s'exprime  ainsi  : 
A  materno  idiomate  alienus  omnino  fuit  '  ;  oh  quant  rem  Fran- 
ciscus  Bononiensis  mihi  conteraneus  {ex  cujus  officina  in  dies 
ferramenta  ad  litteras  impressionum  conflciendas  mirifice  pro- 
veniunt)  loties  ad  me  accessit  anxius  inquiens  dederam  ipse 
operam  celebratissimi  Francisci  Petrarcae.  De  plus,  le  colo- 
phon  est  ainsi  conçu  :  Petrarca  stampato  in  Bologna  Per  II 
Discrelo  huomo  Maestro  Francesco  da  Bologna  nel  Anno  del 
Signore  M'  D  XVI-  Adi  xx  de  Settembro. 

«  Ces  deux  textes  sont  encore  muets  sur  le  nom  de  famille 
de  l'imprimeur.  Le  type  d'imprimerie  est  l'italique,  qui 
diifère  pourtant  de  celui  d'Aide  et  de  Soncino.  P'aut-il  iden- 

1.  T.  Gambaro  veut  parler  ici  du  toscan,  et  Aide  Manuce  était 
en  effet  originaire  de  la  campagne  romaine  :  il  s'agit  évidemment 
d'Aide. 
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tifier  l'imprimeur -graveur  de  Bologne  avec  celui  employé 
par  Aide  et  par  Soncino?  Nous  le  pensons,  parce  qu'il  s'est 
chargé  lui-même  de  nous  en  avertir  dans  une  autre  pré- 
face au  Canzoniere  de  1516  : 

«  Francisciis  Bononiensis  lectori  salutem.  Sogliono  la  niaggior 
parte  quelli  quali  con  ogni  diligenlia  l'ameni  studii  di  la  dilelte- 
vole  poesia  sieguino...  aggradarsi  di  iiove  forme  di  antiqui  carat- 
theri  ;  Il  che  dame  lardo  cognosciuto,  havendo  pria  li  grec!  e 
latini  Carattheri  ad  Aldo  Manulio  Romano  fabricato,  de  11  quali 
Egli  non  solo  in  grandissime  richezze  è  pervenuto,  ma  nome 
immortale  apresso  la  postérité  se  vendicato;  Ho  excogitato  di 
novo  cotai  cursiva  forma  quai  extimo  a  qualuQche  rudita  per- 
sona  essere  per  piacere,  parle  per  la  novitale  e  legiadrezza,  parte 
anchora  per  la  commoditale  cliara  il  portatore  di  essi...  » 

«  Francesco  da  Bologna  a  gravé  les  caractères  latins  d'Aide. 
S'agit-il  ici  des  types  italiques?  C'est  très  probable,  d'autant 
plus  qu'il  est  dit  avoir  ainsi  fait  la  richesse  et  la  gloire 
d'Aide  Manuce.  C'est  lui  également  le  graveur  des  types 
grecs  d'Aide  et  des  types  latins  employés  par  ce  dernier 
avant  l'adoption  de  l'italique. 

«  Si  Francesco  da  Bologna  n'est  pas  le  créateur  du  type 
latin,  un  peu  bizarre,  des  Erotemata  de  G.  Lascaris,  première 
impression  gréco-latine  d'Aide  (1494),  que  l'on  retrouve  par 
exception  dans  le  colophon  du  Théodore  de  Gaza  (1495)  et 
au  dernier  feuillet  du  premier  volume  de  l'Aristote  de  1495, 
il  est  sûrement  l'auteur  des  fontes  grecques  et  des  fontes  en 
caractères  romains  qui  les  accompagnent,  avec  lesquelles 
sont  imprimées  les  traductions  latines.  L'emploi  par  Aide 
Manuce  des  ces  types  latins  commence  au  moment  de  l'aban- 
don par  lui  des  types  gothiques  de  Nicolas  Jenson  et  con- 
tinue jusqu'à  l'époque  de  la  création  en  1501  des  types  de 
chancellerie,  qui  sont  formellement  reconnus  avoir  été  gra- 
vés par  Francesco  da  Bologna,  tant  par  Aide  que  par  Hiero- 
nymo  da  Soncino.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  les  consé- 
(juences  de  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre. 

«  Jusqu'ici,  nous  avons  soutenu  l'identité  du  Francesco  da 
Bologna  de  Venise  employé  par  Aide  avec  celui  employé 
à  Fano  par  Hieronymo  da  Soncino  :  l'imprimeur  de  Bologne 
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du  xvie  siècle  du  même  nom  est  encore  la  même  personne, 
lui-même  l'affirme  dans  les  textes  déjà  cités.  Il  ne  reste  donc 
plus  qu'à  retrouver  son  nom  de  famille.  Ce  nom  a  été  mis 
à  jour  en  1883  par  Adamo  Rossi,  d'après  deux  actes  des 
archives  notariales  de  Pérouse  :  si  dans  le  premier  docu- 
ment, du  22  janvier  1512,  il  est  simplement  dénommé 
Franciscus  de  Dononia  intagliator  licterarum  stampanda- 
rum,  dans  le  second,  sa  personnalité  apparaît  (18  août  1512)  : 
Magister  Franciscus  Griffius  de  Benonia  incisor  licterarum 
stanpae  commorans  in  civitale  Perusii.  Nous  retrouvons 
Francesco  Griffi,  da  Dologna  à  Bologne  même  en  1516  et 
1517,  où  il  imprime  pour  son  compte  en  caractères  ita- 
liques. Des  documents  publiés  en  1899  par  M.  B.  E.  Orioli 
nous  apprennent  qu'en  1518  il  habitait  à  Bologne,  in  ca- 
pella  Sancli  Juliani.  Il  avait  une  fille,  Gatherina,  mariée 
à  Christophorus  de  Risia  (cf.  actes  de  1518,  21  mai  et 
9  juillet).  Son  mari  venait  de  mourir  des  suites  d'une  rixe 
avec  son  beau-père  soutenu  par  sa  fille  Gatherina.  Francesco 
Griffi  venait  d'être  arrêté,  et  ce  sont  les  pièces  relatives  au 
procès  de  ce  meurtre  qui  fournissent  ces  détails.  Gomment 
mourut  le  malheureux  imprimeur?  Nous  l'ignorons;  toute- 
fois, nous  savons  qu'au  ô  octobre  il  était  déjà  décédé;  sa 
fille  est  qualifiée  dans  un  acte  conservé  aux  archives  nota- 
riales de  Bologne  de  Cuterina  quoudam  Francisci  de  Griffis. 
Il  est  à  croire  qu'il  mourut  peu  auparavant  au  fond  de 
quelque  cachot. 

«  Nous  avons  étudié  Francesco  Griffi  dans  ses  relations 
avec  Aide  Manuce  à  Venise  de  1495  à  1501,  avecHieronymo 
da  Soncino  à  Fano  en  1503  ;  nous  avons  constaté  son  séjour 
à  Pérouse  en  1512  et  son  établissement  à  Bologne  de  1516  à 
1519,  époque  où  il  meurt.  Est-il  possible  de  faire  remonter 
plus  haut  que  1495  son  séjour  en  Vénitie?  Nous  le  croyons. 
Un  acte  du  9  décembre  1475  signale  la  présence  à  Padoue 
de  Magister  Franciscus  de  Bononia  quondam  Caesaris  aurifex^ 
hahitator  Paduae  in  contracta  Fallaroti.  L'imprimeur  yoAa?i- 
nes  de  Francfordia,  hahitator  Paduae  in  contracta  Sancti  Bla- 
sii^  lui  commande  les  poinçons  de  deux  alphabets,  l'un  pour 
le  texte,  l'autre  pour  la  glose,  en  caractères  gothiques  du 
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même  type  que  ceux  dont  s'est  servi  Nicolas  Jenson  pour  le 
Sexlus  decretalium  de  Boniface  VIII  (Venetiis,  1476).  Le 
travail  devra  se  faire  chez  Pierre  Maufer  de  Rouen,  impri- 
meur à  Padoue  depuis  1474,  et  les  types  gothiques  comman- 
dés sont  destinés  à  ce  dernier.  Nous  pensons  qu'il  n'est  pas 
téméraire  d'identifier  Franciscus  de  Bononia  quondam  Cae- 
saris  aurifex,  à  Padoue  dès  1476,  avec  Francesco  Griffi  de 
Bononia^  dont  nous  connaissons  les  travaux  ultérieurs. 
Francesco  Griffi  aura  été  amené  à  Padoue  par  Pierre  Maufer, 
soit  de  Bologne,  soit  de  Venise,  où  alors  ils  auraient  été 
attachés  antérieurement  à  l'atelier  de  Nicolas  Jenson.  Si 
cette  dernière  hypothèse  était  vérifiée,  il  faudrait  faire 
remonter  à  quelques  années  plus  tôt  le  séjour  en  Vénétie  de 
Francesco  Griffi,  sans  la  reculer  plus  haut  que  de  1470  à 
1475,  la  première  date  étant  celle  de  l'établissement  de 
Nicolas  Jenson  à  Venise. 

«  D'après  cette  étude,  nous  pouvons  conclure  que  Fran- 
cesco Griffi  del  ju  Cesare  orefice,  intagliatore  di  lettere,  stan- 
patore,  originaire  de  Bologne,  a  probablement  commencé  sa 
carrière  à  Venise  dans  l'atelier  de  Nicolas  Jenson,  qu'il  a 
été  ensuite  à  Padoue  (1476),  que,  de  retour  à  Venise  à  une 
époque  indéterminée,  il  aura  continué  à  être  employé 
à  l'atelier  de  Nicolas  Jenson,  qu'à  la  mort  de  ce  dernier  il 
sera  resté  à  Venise  attaché  à  l'imprimerie  d'Andréa  Torre- 
sani  de  Asola  et  d'Aide  Manuce,  ceux-ci  acquéreurs  du  maté- 
riel de  Nicolas  Jenson.  Dans  la  suite,  il  aura  voyagé  :  en 
1503  on  le  trouve  à  Fano,  en  1512  à  Pérouse  ;  de  1516  à  1519, 
il  semble  définitivement  établi  à  Bologne,  peut-être  même 
un  peu  antérieurement.  La  première  date  certaine  de  sa  vie 
est  celle  du  9  décembre  1476  et  la  dernière  celle  du  9  juillet 
1518.  Francesco  Griffi  a  été  surtout  graveur  et  fondeur  de 
caractères;  il  apparaît  comme  tel  dans  les  documents  que 
nous  avons  cités,  et  c'est  seulement  à  Bologne  en  1516  et  1517 
qu'il  est  établi  imprimeur  à  son  propre  compte.  Son  princi- 
pal titre  de  gloire  est  sa  collaboration  avec  Aide  Manuce.  Il 
a  répandu  les  types  aldins  en  Italie,  parmi  les  concurrents 
des  Aides  et  parmi  leurs  imitateurs  et  contrefacteurs.  Son 
activité  s'est  aussi  exercée  dans  la  fonte  des  autres  types 
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d'imprimerie,  principalement  des  caractères  grecs  et  hébreux, 
les  premiers  pour  Aide,  les  seconds  pour  Hieronymo  da 
Soncino.  Si  sa  carrière  comme  imprimeur  est  peu  impor- 
tante, nous  avons  pensé  qu'il  était  intéressant  de  réunir 
tous  les  faits  et  documents  connus  ou  inédits  ayant  rapport 
à  ses  travaux,  tendant  à  prouver  sa  personnalité  et  à  montrer 
ses  œuvres  depuis  1476  jusqu'à  1519.  C'est  là  une  période  de 
quarante-deux  ans  qui,  si  elle  présente  certaines  lacunes, 
contient  néanmoins  des  faits  importants  relatifs  à  l'histoire  de 
l'imprimerie  en  Italie,  à  ne  considérer  que  ceux  ayant  rap- 
port à  Francesco  da  Bologna.  Son  nom  est  à  inscrire  à  côté 
de  ceux  de  Nicolas  Jenson,  Jean  de  Cologne,  Aide  Manuce, 
Luc-Anton  Giunta  :  il  a  contribué  avec  eux  aux  progrès  de 
l'art  typographique,  et  c'est  comme  tel  que  son  nom  restera 
attaché  au  leur.  » 

M.  E.  Saglio,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  une 
plaquette  de  bronze  du  début  du  xiv«  siècle  trouvée  à  Rhodes, 
dont  un  frottis  avait  déjà  été  communiqué  par  M.  Michon. 

M,  le  comte  Durrieu,  membre  résidant,  entretient  la 
Société  des  imitations  de  statues  antiques  qui  se  trouvent 
dans  certaines  miniatures  du  livre  d'heures  du  duc  de 
Berry  à  Chantilly. 

Trois  de  ces  miniatures  représentent  les  rois  mages.  Dans 
l'une,  le  haut  correspond  au  revers  d'un  célèbre  médaillon 
d'Héraclius.  La  deuxième  offre  la  représentation  de  Cons- 
tantin à  cheval,  qui  se  trouve  également  au  revers  d'un 
autre  médaillon  du  Cabinet  des  médailles.  Dans  la  troisième 
miniature,  un  des  rois  mages  a  une  tête  d'empereur  romain. 

M.  Durrieu  signale  encore  d'autres  imitations  d'antiques, 
notamment  dans  les  miniatures  représentant  la  Flagellation 
du  Christ  et  la  Résurrection  de  Lazare. 

M.  Babelon  fait  remarquer  que  M.  de  la  Tour  a  précé- 
demment établi  des  rapprochements  entre  les  miniatures  et 
les  médailles  du  duc  de  Berry. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  signale 
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plusieurs  inscriptions  chrétiennes  récemment  découvertes  à 
Garthage.  L'une  présente  un  monogramme  avec  l'a  et  l'w  ins- 
crits dans  un  cercle  formé  par  un  serpent  qui  se  mord  la 
queue,  expression  du  même  symbole  que  l'a  et  l'w.  Une 
autre  inscription  offre  de  chaque  côté  le  navire,  le  monstre 
qui  a  dévoré  Jonas,  les  deux  colombes  becquetant  et,  dans 
sa  partie  supérieure,  une  sorte  de  couronne  radiée  à  cinq 
branches  qui  apparaît  également  au  centre  d'une  mosaïque 
qui  vient  d'être  découverte  à  BuUa  regia  dans  un  luxueux 
palais  romain  du  iv^  siècle. 

MM.  Saglio,  Monceaux  et  Maurice  présentent  des  obser- 
vations sur  cette  couronne  radiée,  qui  se  rencontre  d'abord 
sur  les  monnaies  païennes  et  ensuite  sur  les  monuments 
chrétiens. 


Séance  du  2!9  Juillet. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  ancien  président. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  note 
de  M.  Moreau  de  Néris,  associé  correspondant  national,  sur 
la  découverte  de  souterrains  à  Bracounoux,  près  de  Marcil- 
lat-d'AUier. 

M.  Babelon  fait  observer  que  ces  souterrains  pourraient 
n'être  que  des  galeries  creusées  pour  l'extraction  de  la 
marne. 

M.  L.  Morel,  associé  correspondant  national,  présente  à  la 
Société  un  petit  bas-relief  d'ivoire  représentant  les  bustes  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise. 

M.  H.  de  la  Tour,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  les  médailles  et  les  pierres  gravées  de  la  fin  du 
xiv  siècle,  spécialement  d'après  les  inventaires  et  les  collec- 
tions du  duc  de  Berry.  Pour  la  fabrication  des  médailles,  la 
frappe,  la  fonte  et  l'estampage  ont  été  employés  dès  le 
xive  siècle.  Des  six  médailles  mentionnées  dans  les  inven- 
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taires,  trois  seulement  ont  été  retrouvées  ;  ce  ne  sont  pas 
toutefois  les  exemplaires  originaux.  L'une  de  ces  médailles, 
celle  de  François  II  de  Carrare,  dit  Novello,  a  été  frappée  en 
1390.  Les  deux  autres,  celles  d'tleraclius  et  de  Constantin, 
figurées  dans  les  Heures  de  Chantilly,  ont  été  achetées  par  le 
duc  de  Berry  en  1402  à  un  Florentin  établi  à  Paris.  Ce  sont 
là  des  œuvres  d'un  artiste  du  nord  de  l'Italie. 

M.  de  la  Tour  explique  le  type  du  droit  de  ces  médailles 
et  le  sens  des  représentations  allégoriques  qui  en  occupent 
le  revers. 


Séance  du  16  Septembre. 

Présidence  de  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  ancien  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Ghauvet  (G.).  Haches  plates.  La  cachette  de  Mondouzil  {Cha- 
rente). Paris,  1902,  in-8°.  (Extrait  des  Comptes-rendus  de 
r Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.) 

Déchelette  (Joseph).  L'oppidum  de  Bibracte.  Guide  du  tou- 
riste. Paris  et  Autun,  in-12. 

—  Gabriel  BuUiot.  Mâcon,  1903,  in-8°.  (Extrait  des  Annales 
de  r  Académie  de  Mâcon,  3"  série,  t.  VII.) 

Gérin-Rigard  (H.  de)  et  abbé  Arnaud  d'Agnel.  Découverte 
d'un  trésor  à  Tourves  en  1366.  Paris,  1903,  in-8°.  (Extrait 
de  la  Revue  numismatique,  1903.) 

—  Une  sépulture  à  incinération  avec  inscription  grecque 
découverte  dans  la  vallée  de  l'Arc  {Bouches-du-Rhône).  Paris, 
1903,  in-S'».  (Extrait  des  Comptes-rendus  des  séances  de 
r  Académie  des  inscriptions,  1903.) 

Lizeray  (H.).  Ogmios  ou  Orphée.  Paris,  1903,  in-12. 

Marsaux  (le  chanoine).  Variétés  archéologiques,  2®  série. 
Beauvais,  1903,  in-B". 

Martin  (l'abbé  J.-B.).  Une  carrière  scientifique  :  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier.  Lyon,  1903,  in-12. 

Rouvier  (Jules).  Numismatique  des  villes  de  la  Phénicie.  Tri- 
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polis.   Athènes,  in-8°.   (Extrait  du  Journal  international 

d^ archéologie  numismatique,  t.  VI.) 
Vaissier  (Alfred).  Porte-Noire.  L'arc  antique  de  Besançon  et 

ses  commentateurs.   Besançon,   1903,  in-S».    (Extrait   des 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  t.  VIL) 
Sanatorium  de  Meung-sur- Loire.  S.  1.  n.  d.,  in-8°. 

M.  A.  Bianchet,  trésorier,  adresse  à  la  Société  l'état  des 
finances  à  la  date  du  Is""  septembre  : 

Recettes 9253  fr.  65 

Dépenses 8118  fr.  70 

M.  R.  Mowat,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la  note 
suivante  de  M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire. 

«  Un  Anglais  érudit,  qui  a  attaché  son  nom  à  l'histoire 
des  antiquités  de  Fréjus,  et  qui  habite  près  cette  ville,  à  Saint- 
Raphaël-Valescure,  M.  W.  H.  Bullock  Hall,  m'a  envoyé  au 
mois  d'avril  dernier  la  copie  d'une  inscription  relevée  par 
lui  au  commencement  de  l'année  1903  dans  un  cimetière 
de  Fréjus  sur  le  couvercle  d'un  tombeau  romain. 

«  Je  n'avais  pas  communiqué  cette  copie  à  la  Société 
parce  que  j'espérais  recevoir  de  mon  aimable  correspondant 
un  estampage  qui  aurait  rendu  la  lecture  du  texte  plus  cer- 
taine. Cet  estampage  ne  m'étant  pas  parvenu,  je  ne  crois 
pas  devoir  attendre  plus  longtemps  pour  faire  connaître  la 
copie  de  M.  W.  H.  Bullock  Hall  : 

C  LVCGeIo  L  F  mI  •  VEER 
COHORTI     CLASS 
ET  •  CAMVRIAE    TER^  AE 
SERTORI     SERTOR     F 
GENERO    ET    FILIAE 

«  Ligne  1,  le  E  de  Lucceio  est  plus  petit  que  les  autres 
lettres  et  inscrit  dans  la  boucle  du  second  C. 

«  L'inscription  peut  être  transcrite  : 

«  C.  Lucceio^  L(ucii)  /(ilio),  Ani(ensi  tribu),  veter(ano)  cohor- 
ti[s]  class[icae].,  et  Camuriae  Ter[ti]ae. 
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«  Sertori[anus]l  Serlor{is)''!  f(ilius)  genero  et  filiae. 

«  Les  noms  Lucceius,  Camuria  ,  Sertor  se  retrouvent  en 
Narbonnaise.  Le  texte  remonte  certainement  au  premier 
siècle  de  notre  ère.  La  mention  d'un  vétéran  d'une  cohors 
classica  lui  donne  un  intérêt  particulier.  Dans  une  autre  ins- 
cription de  Fréjus  aujourd'iiui  perdue,  le  mot  ////  GLASSI  //// 
(Corp.  inscr.  lat.,  XII,  258)  pourrait  se  rapporter  aussi  à  une 
cohorte  de  même  nature.  On  connaît  la  rareté  des  inscrip- 
tions de  Fréjus  parvenues  jusqu'à  nous  ;  dans  ce  petit  nombre 
même,  bien  peu  nous  renseignent  sur  la  flotte  et  sur  sa 
composition.  » 

M.  Mowat  pense  qu'il  faut  lire  cohort{is)  I  class(icae)  et 
qu'il  s'agit  de  la  première  cohorte  de  la  légion  dix-septième 
Classica.  En  effet,  dans  la  série  des  deniers  frappés  par 
ordre  du  triumvir  Marc-Antoine  pour  la  solde  de  ses  troupes, 
il  en  est  un  qui  porte  la  légende  LEG  XVII  GLASSIGAE^. 
L'épitaphe  du  vétéran  G.  Lucceius  découverte  à  Fréjus 
prouve  donc  qu'après  la  défaite  de  Marc-Antoine  à  Actium 
sa  dix-septième  légion  de  marine  fut  envoyée  en  colonie  à 
Forum  Julii  avec  les  débris  de  sa  flotte 2. 

M.  Mowat  fait  ensuite  part  à  la  Société  d'une  découverte 
intéressante  qui  vient  d'être  faite  à  Newcastle,  en  Angle- 
terre. Au  point  ovi  l'estuaire  de  la  Tyne  était  franchi  par  le 
Pons  Aelius.,  qui  a  donné  son  nom  à  la  première  station 
romaine  du  retranchement  d'Hadrien  et  sur  l'emplacement 
duquel  a  été  construit  le  pont  tournant  actuel,  Swing  Bridge., 
on  a  retiré  du  lit  de  la  rivière,  le  21  mai  dernier,  un  autel 
orné  d'une  ancre  sculptée  sur  sa  face  antérieure  et  surmon- 
tée de  l'inscription 

OCEANO  a  LEG 

VI      ancre      VI 
p      debout      F 

Oceano.,  leg{io)  sexla  Vi[ctrix) .,  p[ia) .,  f[elix) . 

1.  Babelon,  Descr.  des  monn.  de  la  rép.  rom.,  I,  p.  202,  n.  128. 

2.  Tacite,  Ann.,  IV,  5.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  923  :  6.  Sex. 
Valerius  Sex.  f.  Ani.  Maxsumiis.  For.  luli.  mil.  coh.  I.  class. 
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«  Cet  autel  est  de  même  style,  de  même  dimension  et  de 
même  structure  que  celui  qu'on  avait  découvert  il  y  a 
quelques  années  exactement  au  même  endroit;  il  a  pour 
ornement  un  dauphin  plongeant  autour  d'un  trident  vertical, 
au-dessous  d'une  inscription  analogue  à  la  précédente  : 

NEPTVNO  C$  LE 

VI      dauphin      vl 

et 

P        trident         F 

«  De  la  similitude  de  ces  autels  j  umeaux  et  de  l'identité  des 
circonstances  de  leur  découverte,  on  doit  conclure  qu'ils 
avaient  été  destinés  à  être  placés  symétriquement  de  chaque 
côté  à  l'entrée  du  pont  et  qu'ils  avaient  été  consacrés  aux 
dieux  marins  par  la  légion  VI«  Victrix  Fia  Fidelis,  au  lieu 
même  où  ce  corps  de  troupes,  amené  de  Batavie  par  Hadrien 
en  l'an  122,  avait  débarqué  en  Bretagne  après  une  heureuse 
traversée  de  l'Océan  Germanique.  Il  semble  que  le  mémo 
événement  soit  commémoré  par  des  types  symboliques  sem- 
blables sur  des  monnaies  d'Hadrien,  en  or  et  eu  argent,  à  la 
légende  IMP  CAESAR  TRAIAN  HADRIANVS  AVG  — 
P  M  TR  P  GOS  ni,  dont  les  revers  représentent,  les  uns 
Neptune  debout  armé  d'un  trident,  les  autres  le  dieu  Océan 
couché  et  levant  une  ancre  dans  la  main  droite'. 

«  Cette  découverte  est  d'autant  plus  intéressante  que  jus- 
qu'à présent  on  n'avait  rencontré  nulle  part  aucun  autel 
consacré  à  l'Océan.  Par  une  coïncidence  remarquable,  la 
rareté  des  monuments  de  ce  culte  est  historiquement  attes- 
tée; Arrien^  rapporte  qu'Alexandre  le  Grand,  parvenu  au 
rivage  de  l'Océan  Indien,  fit  élever  par  son  armée  des  autels 
à  Poséidon,  à  Amphitrite,  aux  Néréides  et  à  l'Océan  lui- 
même,  xai  aùxfij  Tw  'O-xeavtT),  ainsi  qu'aux  fleuves  Hydaspe, 
Acésis  et  Indus.  Si  donc  l'armée  d'Hadrien,  aux  confins 
septentrionaux  de  l'empire,  a  voulu  imiter  les  rites  accom- 

1.  Cohen,  Descr.  des  monn.  iinpér.,  2°  éd.,  II,  1882,  p.  195  cl 
198,  n-  1078-1080,  1109-1112. 

2.  Arrien,  Indien,  18.  Cf.  Diodore  do.  Sicile,  XVII,  lOi;  Plti- 
tarque,  Alexandre,  LXVI  ;  Quiiile-Ciircc,  IX,  9. 
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plis  par  celle  d'Alexandre  au  terme  de  ses  conquêtes,  il  est 
permis  de  pousser  le  parallèle  jusqu'à  croire  que  l'aureus 
d'Hadrien  représentant  un  dieu-fleuve  accoudé  sur  une  urne 
renversée  et  tenant  dans  la  main  droite  un  gouvernait, 
avec  la  même  légende  que  les  monnaies  précitées,  fait  allu- 
sion au  dieu-fleuve  de  la  Tina  roulant  ses  eaux  sous  le  Pons 
Aelius  de  Newcastle,  dont  le  nom  rappelait  aux  légionnaires 
le  Pons  Aelius  de  Rome,  aujourd'hui  le  ponte  Sant'  Angeîo.  » 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  à  l'occasion  de  la  com- 
munication de  M.  Mowat,  rappelle  qu'au  xvin»  siècle 
il  existait  encore,  <à  l'extrême  pointe  sud-ouest  de  l'île 
d'Ouessant  (Finistère),  les  vestiges  d'un  édifice  considé- 
rable appelé  Temple  des  payens.  On  doit  au  vice-amiral 
A.  Thévenard,  qui  visita  l'ile  d'Ouessant  en  1771,  le  seul 
témoignage  qui  subsiste  au  sujet  de  ce  monument.  Voici  en 
quels  termes  il  en  parle  dans  ses  Remarques  sur  la  rade  de 
Brest,  insérées  aux  pages  63-65  du  tome  II  de  ses  Mémoires 
sur  la  marine  (Paris,  an  VIII,  in-8°)  : 

«  Les  notables  d'Ouessant  voulurent  bien  m'accompagner 
dans  la  tournée  de  l'ile  et  aider  mes  remarques  par  leurs 
explications.  Je  commençai  par  l'extrémité  la  plus  occiden- 
tale, celle  du  sud-ouest,  la  pointe  de  Loc-Estas,  la  plus 
exposée  aux  courants  et  aux  tempêtes  ;  j'en  parlerai  en  détail 
dans  les  remarques  nautiques. 

«  Revenant  de  cette  pointe  du  sud-ouest  pour  aller  à  celle 
du  nord-ouest  de  l'ile,  en  suivant  le  rivage,  faisant  face  à  la 
mer  de  l'ouest,  j'aperçus  les  vestiges  raz  terre,  et  quelque- 
fois au-dessus  de  12  à  20  pouces,  d'un  édifice  considérable, 
dont  la  tradition,  presque  éteinte  chez  les  insulaires  actuels, 
dit  que  ce  sont  les  fondements  d'un  Temple  de  Payens;  ce 
sont  les  propres  termes  en  réponse  à  la  surprise  que  je 
manifestai.  Ces  ruines,  situées  sur  un  terrain  plat,  à  cin- 
quante pas  du  bord  de  la  mer,  consistent  en  un  quarré  long 
de  murailles  de  5  pieds  d'épaisseur,  dont  le  grand  côté  peut 
avoir  300  pieds  et  l'autre  environ  150.  Ce  parallélogramme, 

1.  Cohen,  p.  199,  n.  1113. 


—  302  — 

dont  la  longueur  parallèle  au  rivage,  et  dans  la  position 
nord-est  et  sud-ouest,  est  divisé  dans  toute  sa  longueur  par 
un  mur  de  refend,  qui  supportait  sans  doute  le  comble  de 
tout  l'édifice ^.  Ces  vestiges  portent  l'empreinte  d'une  gran- 
deur qui  ne  peut  être  assimilée  à  aucun  édifice  du  temps  de 
l'ère  chrétienne,  vu  leur  position  sur  une  île  aussi  séparée 
du  reste  du  monde  et  d'un  accès  aussi  dilïicile.  » 

Aujourd'hui  on  n'aperçoit  plus  aucune  trace,  dans  la 
partie  sud-ouest  de  l'île  d'Ouessant,  si  bien  précisée  par 
l'amiral  Thévenard,  de  cet  antique  et  énigmatique  monu- 
ment2.  Les  travaux  d'établissement  du  phare  de  Greac'h 
ont  peut-être  jadis  achevé  de  les  faire  disparaître  entière- 
ment, si,  toutefois,  ils  ne  se  trouvaient  pas  un  peu  plus  au 
sud,  entre  la  pointe  de  Greac'h  et  celle  de  Pern,  en  un 
endroit  appelé  sur  le  cadastre  Parc  ar  chasfel  meur,  ou  Enclos 
du  grand  château. 

JM,  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  annonce  à  la 
Société  une  découverte  qui  vient  d'être  faite  à   Beauvais 

I.  Plus  loin,  p.  68,  l'amiral  Thévenard  ajoute  :  «  L'emplacement 
des  murailles,  dont  on  voit  les  restes,  peut  être  représenté  à  peu 
près  par  la  (igure  suivante  : 


2.  Voy.  l'étude  de  M.  P.  du  Châtellier  sur  les  Monuments 
mégalithiques  des  lies  du  Finistère^  de  Béniguet  à  Ouessanl,  dans 
I(î  Bull,  arcfiéol.  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques (1885,  p.  202-213).  —  D'après  l'amiral  Thévenard  (p.  66), 
les  matériaux  de  ce  monument  auraient  servi  aux  seigneurs  de 
Rieux  pour  bâtir  un  château  fort  à  l'est  de  l'île,  château  démoli 
en  1520  et  dont  les  pierres  auraient  été  transportées  sur  la  côte  de 
Léon  pour  rebâtir  le  château  de  Tremazen. 
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pendant  les  travaux  de  restauration  de  l'église  Saint-Étienne. 
L'architecte  de  l'église,  M.  Acher,  a  mis  au  jour  un  éta- 
blissement de  bains  de  l'époque  romaine  qui  paraît  avoir 
eu  une  certaine  importance.  La  Société  académique  de 
l'Oise  voudrait  pouvoir  dégager  entièrement  ces  restes  inté- 
ressants et  en  assurer  la  conservation. 

Dans  le  sijuare  placé  au  sud  de  l'église,  on  a  découvert 
l'hypocauste  avec  son  fourneau  circulaire  et  des  piliers  car- 
rés; tout  est  relativement  bien  conservé.  Les  substructions 
dégagées  sont  en  briques  de  différentes  grandeurs,  à  l'ex- 
ception d'un  gros  mur  en  petit  appareil,  mesurant  un  mètre 
d'épaisseur  :  c'est  certainement  un  mur  de  clôture  qui 
semble.se  diriger  vers  le  travers  de  la  nef.  Un  sondage  fait 
par  l'architecte  au  milieu  de  l'église  pour  placer  des  étais  a 
fait  retrouver  des  substructions  de  même  nature.  L'église 
Saint-Étienne  aurait  donc  été  élevée  sur  des  thermes  ro- 
mains. Il  serait  facile  de  vérifier  si  l'établissement  s'étendait 
au  nord  de  l'église,  du  côté  du  portail  roman;  il  y  a,  en 
efifet,  une  place  publique  où  des  fouilles  peuvent  être  prati- 
quées sans  aucun  obstacle.  Cette  découverte  est  d'autant 
plus  intéressante  que  les  souvenirs  de  l'époque  romaine  sont 
rares  à  Beauvais.  Les  trouvailles  faites  au  Mont-Gapron  et 
conservées  au  Musée  lapidaire  sont  les  seules  qui  aient 
fourni  quelques  notions  remarquables  sur  Gaesaromagus '. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  com- 
mence la  lecture  d'une  étude  sur  les  manuscrits  de  Pétrarque, 
d'après  les  inventaires  du  château  de  Pavie  publiés  par  le 
marquis  d'Adda. 

1.  Dans  son  travail  sur  Beauvais  à  l'époque  gallo-romaine  {Bul- 
letin monumental,  1861),  M.  l'abbé  Barraud  a  signalé  et  reproduit 
tous  les  documents  connus.  Plus  récemment,  M.  l'abbé  Renet 
{Mémoires  de  la  Soc.  académ.  de  l'Oise,  XVIII,  1901)  a  retrouvé 
et  publié  le  plan  du  grand  temple  du  Mont-Capron,  levé  en  1690 
par  le  chanoine  Foy  de  Saint-Hiiaire.  C'est  près  de  ce  temple  que 
fut  découverte  l'inscription  de  Vibius  Atticus,  deux  fois  perdue  et 
deux  fois  retrouvée.  Ce  qui  reste  de  ce  monument  funéraire  est 
conservé  au  Musée  de  Beauvais. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4«  TRIMESTRE  DE  1903. 


Séance  du  4  Novembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durbieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bruchet  (Max).  L'enseignement  dans  les  collèges  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc  en  1793.  Annecy,  1893,  in-8». 

—  La  cour  de  Turin  au  milieu  du  XVI 11^  siècle^  diaprés  le 
journal  d'un  gentilhomme  savoisien.  Chambéry,  1894,  in-8°. 

—  Notice  sur  l'ancien   cadastre  de  Savoie.   Annecy,  1896, 
in-8°. 

—  Rapport  annuel  sur  le  service  des  Archives  départementales. 
Annecy,  1897,  in-S». 

—  Etude  biographique  sur  Jacques  de  Savoie.,  duc  de  Genevois- 
Nemours.  Annecy,  1898,  in-S". 

—  Un  inventaire  du  château  d'Annecy  en  1393.  Paris,  in-8°. 

—  Rapport  de  V archiviste  départemental.  (1899,)  in-8°. 

—  Trois  inventaires  du  château  d'Annecy.  Gliambéry,  1899, 
in-8». 

—  La  Chambre  des  comptes  de  Savoie  et  ses  archives.  Cham- 
béry, 1900,  in-8°. 

—  Étude  archéologique    sur  le  château  d'Annecy.    Annecy, 
1901,  in-8«. 

—  Le  plébiscite  occulte  du  département  du  Mont-Blanc  en 
1815  et  la  Restauration  en  Savoie.  Paris,  1903,  in-8". 

—  Les  instructions  de  Victor-Amédée  II  sur  le  gouvernement 
de  son  duché  de  Savoie  en  17-21.  Paris,  1901,  in-8o. 

—  Note  sur  V émigration  des  Savoyards.  Annecy,  in-8°. 
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Chantre  (Ernest)  et  Bourdaret  (Emile).  Les  Coréens.  Esquisse 

anthropologique.  Paris,  1902,  in-8°. 
Ghantbe  (Ernest)  et  Savoye  (Claudius).  Répertoire  et  carte 

paîéoethnologique  du  département  de  Saône-et- Loire.  Paris, 

1902,  in-8°. 
Coutil  (Léon).  Mobilier  funéraire  du  cimetière  gallo-romain 

et  mérovingien  de  Muids  (Eure).  Louviers,  1897,  in-8''. 

—  Parures   Scandinaves    trouvées    dans   les   départements    de 
l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure.  S.  1.  n.  d.,  in-S". 

Delattre  (R.  p.).  Deux  sarcophages  anthropoides  en  marbre 

blanc.  Paris,  1903,  in-S". 
Donnet  (Fernand).  La  médaille  des  statues  de  neige  à  Anvers 

en  1772.  Anvers,  19U3,  in-S». 
DuRRiEU  (comte  Paul).  Les  très  riches  heures  du  ducdeBerry. 

Paris,  1903,  in-S». 
Fleory  (Gabriel).  Cartulaire  de  Vabbaye  cistercienne  de  Per- 

seigne,  précédé  d'une  notice  historique.  Mamers  et  le  Mans, 

1880,  in-8o. 

—  Les  fortifications  du  Sonnois  du  X*^  au  XII"  siècle.  Mamers, 
1887,  in-8°. 

—  Recherches  sur  les  fortifications  du  Maine.  Mamers,  1888, 
in-8°. 

—  Le  siège  de  la  Ferté-Bernard  en  1590.  Mamers,  1888,  in-fol. 

—  Les  fortifications  du  Maine.  La  tour  Orbrindelle  et  le  Mont- 
Barbet.  Mamers,  1891,  in-8°. 

—  Les  Jortifications  du  Maine.  De  V origine  des  Chatelliers  ou 
des  fortifications  en  terre.  Mamers,  1894,  in-8°. 

—  Les  anciennes  confréries  de  charité  dans  le  Maine  et  leurs 
statuts.  Mamers,  1895,  in-8o. 

—  Notes  et  documents  pour  l'histoire  de  Mamers  et  de  ses 
monuments.  Mamers,  1898,  in-8o. 

—  Les  fortifications  du  Maine.  L'Éperon  et  la  Vieille-Porte 
au  Mans.  Mamers,  1901,  in-8o. 

—  Les  fortifications  du  Maine.  Le  camp  antique  de  Montjoie 
à  Rahay.  Mamers,  1902,  in-8o. 

—  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.,  t.  I.  Mamers,  1903, 
in-8o. 
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Gérin-Ricard  (H.  de).  Mimet  et  Notre-Dame-des- Anges.  Mar- 
seille, 1903,  in-8o. 

Héron  de  Villefosse.  Remarques  épigraphiques ,  III  à  VIII. 
Vienne  et  Paris,  1903,  in-8". 

—  Inauguration  du  buste  de  G.  Dulliot.  Discours  prononcé 
par  M.  Héron  de  Villefosse.  Paris,  1903,  in-8o. 

—  Ceinturon  romain  découvert  à  Argeliers  [Aude).  Paris,  1903, 
in-8o. 

Héron  de  Villeb'OSSE  et  Labande.  Les  mosaïques  romaines  de 

Villelaure  {Vaucluse).  Paris,  1903,  in-8o. 
Meller  (Pierre).  État  des  gentilshommes  et  des  possesseurs  de 

fiefs  nobles  dans  les  juridictions  dépendant  des  sénéchaussées 

de  Guyenne  et  de  Libourne.  Bordeaux,  1903,  in-8''. 
Perrot  (Georges).  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité.  T.  VIII  : 

La  Grèce  archaïque.  Paris,  1904,  in-4'\ 
Quarré-Reybourbon  (L.).  Congrès  archéologique  de  Poitiers. 

Lille,  1903,  in-S». 
Rivett-Garnag.  Cup-Marks  as  an  archaic  form  of  inscription. 

Hertford,  in-8°. 
Vesly   (Léon   de).   Le  château  du  Belley,  à  Hénouville-sur- 

Seine^  et  ses  propriétaires.  Rouen,  1902,  in-4o. 

—  Rouen  souterrain.  Rouen,  1902,  in-4». 

Le  président  annonce  la  mort  de  MM.  G.  Giveiet  et  G.  Far- 
cinet,  associés  correspondants  nationaux,  et  se  fait  l'inter- 
prète des  regrets  que  leur  perte  cause  à  la  Société. 

Le  président  annonce  que  M.  E.  Gorroyer,  membre 
résidant,  offre  à  la  Société  une  somme  de  500  francs  pour 
le  volume  du  Gentenaire  et  lui  adresse  les  remercîments  de 
la  Société. 

M.  L.  Coutil,  associé  correspondant  national,  entretient  la 
Société  des  fouilles  qu'il  a  faites  récemment,  en  collabora- 
tion avec  M.  l'abbé  Philippe,  à  Bueil,  près  de  Pacy-sur-Eure 
(Eure). 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  fait  une 
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communication  sur  la  bataille  qui,  d'après  les  Annales  de 
Flodoard,  eut  lieu  en  924  à  Mons  Calaus.  Il  identifie  cette 
localité  soit  avec  Ghalmont,  soit  avec  Ghalô-Saint-Mars, 
près  d'Étampes. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  annonce  la  dé- 
couverte d'une  villa  romaine  très  riche  au  Nouvion-en- 
Thiérache.  Il  présente  un  outil  en  fonte  qu'on  y  a  trouvé  et 
dont  la  destination  n'a  pas  été  expliquée, 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  communique,  de  la  part 
de  M.  Thomas,  professeur  à  la  Sorbonne,  une  inscription 
découverte  à  Narbonne,  dans  les  anciens  remparts  romains, 
par  M.  Lapleau,  entrepreneur.  Gette  inscription  était  gravée 
sur  une  base  de  marbre  dont  il  ne  reste  que  la  partie  infé- 
rieure gauche  ;  on  y  lit  : 

LIBERS  ra  il  E 
REM  •  PVBLICAM  S^  am 
STATVAS  •  TOTIDEM 
PONENDA  •  CENsuzi 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à  la 
Société  la  copie  d'un  fragment  d'inscription  latine  trouvé  à 
Alise-Sainte- Reine. 

Gette  copie  lui  a  été  envoyée  par  M.  Ferdinand  Rey,  asso- 
cié correspondant  national  dans  la  Gôte-d'Or.  M.  Rey  lui 
avait  adressé  également  un  estampage  qui,  malheureuse- 
ment, a  été  pris  dans  des  conditions  trop  défectueuses,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  plus  rien  distinguer  sur  le  papier.  Pour 
les  deux  premières  lignes,  l'empreinte  sur  papier  n'offrait 
pas  grand  intérêt,  car  la  copie  de  M.  Rey  est  excellente  ; 
mais,  pour  la  troisième  ligne,  il  eût  été  nécessaire  d'avoir 
sous  les  yeux  la  forme  très  exacte  des  fragments  de  lettres 
cassées  afin  d'en  tenter  l'interprétation. 

M.  Rey  a  relevé  ce  fragment,  au  cimetière  d'Alise,  sur 
le  couvercle  d'un  sarcophage,  pendant  un  voyage  fait  en 
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1902.  Il  avait  été  délégué  par  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Gôte-d'Or  pour  rendre  compte  à  cette  Commission 
des  fouilles  faites  au  cimetière  d'Alise,  où  de  nombreux  ves- 
tiges antiques  venaient  d'être  découverts. 

Le  nouveau  fragment  d'Alise  appartient  à  la  partie  droite 
et  inférieure  d'une  belle  inscription  honorifique.  La  pierre  a 
été  débitée  à  une  basse  époque;  les  côtés  ont  été  abattus; 
on  en  a  fait  un  couvercle  de  sarcophage.  Il  est  regrettable 
que  d'autres  morceaux  du  texte  n'aient  pas  été  retrouvés; 
ce  serait  une  chance  inespérée  si  on  pouvait  le  compléter. 
Dans  son  état  actuel,  le  fragment  présente  une  longueur 
de  0™09,  sa  largeur  est  de  0™62,  son  épaisseur  est  de  0™17. 
Les  lettres  sont  très  belles;  elles  mesurent 0™06  de  hauteur. 

sACERD  •  ROM  •  ET  •  AVG 

S   PRIMVS   PVBLICE   Ci 


Le  seul  renseignement  à  tirer  de  ce  texte  c'est  que  le 
personnage  honoré  était  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste.  Au 
commencement  de  la  seconde  ligne,  on  peut  songer  au  mot 
konoraïuS.  Vraisemblablement  on  avait  élevé  à  ce  person- 
nage inconnu  une  statue,  sur  le  forum  d'Alise,  aux  frais  ou 
au  moins  avec  l'approbation  de  la  cité  des  Éduens  à  laquelle 
le  territoire  des  Mandubil  avait  été  rattaché  à  l'époque 
impériale. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  inscriptions  hono- 
rifiques d'Alise  ne  nous  sont  parvenues  qu'à  l'état  de  débris 
(cf.  Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  2877  à  2879,  2883).  On  peut 
croire  que  beaucoup  avaient  été  débitées,  puis  utilisées  pos- 
térieurement, soit  dans  des  tombeaux,  soit  dans  des  cons- 
tructions. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite  la  note  sui- 
vante de  la  part  de  M.  G.  Daupeley,  associé  correspondant 
national  à  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir)  : 

«  Après  deux  années  de  démarches,  la  Société  percheronne 
d'iiiritoire  et  d'archéologie  vient  d'obtenir  le  classement  au 
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nombre  des  monuments  historiques  de  France  de  l'église 
conventuelle  de  Sainte-Gauburge,  curieux  spécimen  de  l'ar- 
chitecture religieuse  des  xin«  et  xv"-'  siècles  dans  la  région 
du  Perche;  cette  église  fait  corps  avec  l'ancien  et  fort  inté- 
ressant prieuré  du  même  nom,  élevé  au  xvi«  siècle,  qui  existe 
toujours.  Le  vieux  prieuré  sera  donc  conservé  dans  toute  son 
intégrité  et  fera  longtemps  encore  l'admiration  des  touristes. 
Cet  heureux  résultat  est  dû  aux  efforts  persévérants  de 
MM.  le  vicomte  de  Homanet  et  II.  Tournoûer,  qui  sont  à  la 
tête  de  la  Société  percheronne  d'histoire  et  d'archéologie. 
Sainte-Gauburge  est  à  onze  kilomètres  de  Nogent-le-Rotrou.  » 

Séance  du  1 1  Novembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

BouiLLET  (A.).   Le  retable  de  Ham-sur- Meuse  (XVI^  siècle). 

Paris,  1903,  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  historique  arden- 

naise.) 
Congrès  international  des  bibliothécaires.  Jubilé  de  M.  Léopold 

Delisle.  Discours  et  adresses.  Paris,  1903,  in-8o. 
Coutil  (Léon).  Fond  de  cabane  de  Saint-Aquilin-de-Pacy  et 

foyers  gaulois  d'Orgevifle  {Eure).  S.  1.  n.  d.,  in-S".  (Extrait 

de  l'Homme  préhistorique.,  1903,  n"  9.) 
DuMUYS   (Léon).  Sigles  figulins.   Catalogue  des  estampilles  de 

potiers  gallo-romains  du  Musée  historique  d'Orléans.  Orléans, 

1903,  in-80. 
Germer-Durand  (le  R.  P.).  Échos  d'Orient.,  n"»  38,  40  et  42. 
Sentex  (D""  Louis).  La  faïencerie  de  Samadet  (Landes).  Dax, 

1903,  in-8o. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  l'auteur,  le  R.  P.  Germer-Durand,  associé  corres- 
pondant national,  une  étude  sur  la  Topographie  de  Jérusa- 
lem et  la  situation  de  Bethsoura^  publiée  dans  les  n^^  38,  40 
et  42  des  Echos  d'Orient  de  1903. 

«  L'idée   dominante   de  cette   étude,  dans    le   détail   de 
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laquelle  je  ne  saurais  entrer,  est  que  l'étendue  de  Jérusalem 
resta  très  tard  fort  restreinte  et  bornée  à  la  colline  orien- 
tale voisine  du  Gédron,  que,  avec  les  Macchabées  seulement, 
la  colline  occidentale  où  s'élevait  la  citadelle  de  Bethsoura 
forma  une  ville  nouvelle  et  qu'Hérode  le  Grand  fut  le  pre- 
mier à  réunir,  dans  une  vaste  enceinte,  les  deux  cités  jus- 
que-là séparées. 

«  Le  P.  Germer-Durand,  dans  cette  étude,  témoigne  à 
plusieurs  reprises  du  profit  qu'il  a  tiré  d'une  note  d'un  Père 
blanc  anonyme  sur  Bethsoura  insérée  dans  notre  Bulletin 
de  1901  et  qui  a  été  pour  lui,  dit-il,  une  révélation.  11  ne 
m'appartient  pas  de  juger  dans  quelle  mesure  les  vues  de 
notre  savant  correspondant  seront  ou  non  adoptées  par  les 
spécialistes.  On  les  a  qualifiées  presque  de  révolution  :  lais- 
sons à  ces  deux  grands  facteurs,  le  temps  et  les  faits,  le 
soin,  s'il  y  a  lieu,  de  les  légitimer.  » 

M.  E.  Babelon,  membre  résidant,  fait  hommage  du  pre- 
mier numéro  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sousse,  fondé  par  M.  le  D""  Carton,  et  appelle  l'attention  de 
ses  confrères  sur  ce  nouveau  périodique. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  J'ai  déjà  entretenu  la  Société  de  l'apparition  des  signes 
chrétiens  et,  en  particulier,  des  monogrammes  sur  les  mon- 
naies pendant  le  régne  de  Constantin  *.  Je  voudrais,  aujour- 
d'hui, compléter  les  observations  déjà  présentées  par  l'étude 
de  l'origine  des  monogrammes  et  de  celle  du  labarum. 

«  Je  rappellerai,  d'abord,  que  l'on  trouve  deux  mono- 
grammes très  distincts  sur  les  monnaies  de  l'époijue  cons- 
tantinienne^  et  que,  entre  les  deux,  se  rencontre  une  forme 
qui  semble  intermédiaire  entre  eux  et  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

«  L'un  de  ces  deux  monogrammes  se  compose  de  la  lettre 
cAi,  X,  coupée  en  deux  par  une  barre  verticale  |  ,  qui  est  un 

1.  Séance  du  29  mai  1901. 

2.  Bull,  (le  la  Soc.  des  Anliq.  de  France,  1901,  p.  199. 
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iota;  l'autre,  de  la  même  lettre  grecque,  X,  coupée  en  son 
milieu  par  un  P.  Le  premier  est  formé  des  initiales  des 
noms  du  Christ  :  'Iyi<toOç  XpiuToç;  l'autre  des  deux  premières 
lettres,  X  et  P,  du  mot  Xçimôz*. 

«  Je  rappellerai  encore  que  tous  deux  se  voient  dans  de 
nombreuses  inscriptions  funéraires,  semblables  à  ce  qu'ils 
sont  sur  les  monnaies,  mais  qu'on  les  trouve  rarement,  tou- 
tefois, dans  des  inscriptions  antérieures  au  milieu  du  règne 
de  Constantin.  M.  de  Rossi  a  publié  une  inscription  de 
l'année  279  où  se  voit  le  premier  monogramme,  le  ^^^  et 
une  autre,  datée  d'une  façon  incertaine  de  l'année  298,  où 
paraît  le  second,  le  ^  ^  ;  enfin,  une  épilaphe,  datée  d'une 
façon  certaine  de  l'année  323,  en  présente  un  nouvel  exem- 
plaire "*,  ainsi  qu'une  inscription  de  Renault,  en  Algérie, 
datée  de  329  par  M.  P.  Monceaux^. 

1.  Le  sens  de  ces  monogrammes  est  expliqué  par  les  auteurs 
anciens.  Julien,  dans  le  Misopogon  {Juliani  Imperatoris  quae 
supersunt,  éd.  Teubner,  l.  II,  p.   460,  20),  donne  le  sens  du  yX  : 

«  xh  yX,  çadiv,  oùoàv  Y;ôtxr|<j£  Tr)v  ■Ko'kiv àpyà;   ovop-àxwv  elvat  xà 

ypâ[A[jt,aTa,  5r)),oOv  ô'èÔeXstv  xh  [xèv  XpisTov.  »  Le  sens  du  IwTa  ressort 
des  inscriptions  où  le  monogramme  X  est  suivi  des  lettres  D.  N. 
complétant  le  sigle  'IyictoOç  Xpinxàç  Dominus  Noster,  Cf.  de  Rossi, 
Inscriptiones  christianae  Urbis  Romae,  t.  I,  p.  16,  n"  10.  Pour  le 
second  monogramme,  cf.  Eusèbe,  Vila  Conslanlini,  I.  i,  cap.  31, 
dans  la  description  du  hibarum  :  xaô'ou  xr^c,  atoxyiptoy  eTirjyoptaç  xb 
(j'j[j.êo),ov,  ouo  nxoxyzXix  xh  XpcaToO  TtapaSrjXoùvia  ovo|j.a,  ôià  twv  Tipw- 
Twv  Û7ï£(Tr||j,atvov  j^apaxTT^pwv,  yia^opievou  toO   P  xaxà  xà  (J.£fratxax6v. 

2.  De  Rossi,  Inscriptiones  christianae  Urbis  Romae,  t.  I,  p.  16, 
n°  10. 

3.  Ibid.,  p.  28,  n"  26. 

4.  De  Rossi,  Bulletlino  di  archeologia  christiana,  1863,  p.  22, 
et  Inscriptioïies  christianae,  t.  I,  p.  38.  Les  deux  monogrammes 
se  rencontrent  sur  les  monnaies  de  Siscia,  au  droit  des  pièces,  sur 
les  casques  de  Constantin  et  de  ses  (ils  (cf.  J.  Maurice,  L'atelier  de 
Siscia,  Numismatic  Chronicle,  1900,  p.  331  et  336,  pi.  XII,  n"'  4 
et  5),  dans  les  émissions  fra|)pèes  depuis  317  jusqu'en  324.  Le  pre- 
mier se  trouve  sur  celles  de  Thessalonique  (J.  Maurice,  Uatelier 
de  Thessalonique,  Numismatiche  Zeilschrifl,  1901,  p.  128)  et  de 
Tarragone. 

5.  P.  Monceaux,  Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1903,  p.  159. 
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«  Ce  second  monogramme  est  aussi  celui  qui  se  trouvait, 
d'après  la  description  qu'en  a  laissée  Eusèbe  et  d'après  les 
représentations  que  nous  en  avons  sur  les  monnaies  et  sur 
les  sarcophages,  attaché  à  la  partie  supérieure  de  la  hampe 
du  fameux  étendard  chrétien  de  Constantin  ou  labarum. 

«  Mais  il  existe  une  variété  du  premier  monogramme,  qui 
en  constitue  en  réalité  un  troisième,  sur  lequel  l'attention 
n'a  pas  été  encore  attirée.  J'en  ai  indiqué  la  forme  dans 
mes  études  sur  les  ateliers  monétaires  de  la  période  cons- 
tantinienne',  et  Madden  l'a  également  décrit  et  représenté 
dans  ses  Christian  Emblems  of  Coins  of  Constantine  ^  ;  mais 
l'on  en  ignorait  la  signification  et  l'origine. 

«  Le  problème  de  cette  origine  s'éclaire  d'une  façon  fort 
intéressante  par  l'élude  du  passage  suivant  de  Lactancedans 
le  chapitre  xliv  de  son  livre  De  mortihus  Persecutorum  o\x 
il  parle  de  la  victoire  de  Constantin  au  pont  Milvius  et  de 
la  prise  de  Rome  :  Commonitus  est  in  quiète  Constantinus  ut 
coeleste  signum  Dei  notaret  in  sentis  atque  ita  praelium  com- 
mitteret.  Fecit  ut  jussus  est  et  transversa  X  littera^  suinmo 
capite  circumflexo^  Christum  in  scutis  notât. 

«  Ce  monogramme,  composé  de  la  lettre  cAi,  X,  traversée 
par  un  iota  ou  barre  verticale ,  dont  la  tête  est  en  boule 
ou  arrondie,  se  retrouve  sur  les  monnaies  de  Tarragone  frap- 
pées de  320  à  324,  avec  la  légende  Virtus  Exercit^^  ainsi  que 
sur  celles  de  Siscia  et  de  Thessalonica,  dont  il  a  déjà  été 
question,  et  sur  celles  d'Aquilée.  Parfois  l'extrémité  supé- 
rieure et  arrondie  du  Iota  est  inclinée. 

«  Il  ne  se  rencontre,  au  contraire,  dans  aucune  inscription 
funéraire  de  l'époque  constantinienne  ou  antérieure  à  cette 
époque.  Ce  n'est  donc  pas  sur  des  monnaies  de  cotte  sorte 
que  Lactance  a  dû  le  voir.  L'officier  monétaire,  d'autre  part, 


1.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Tarragone,  Revue  numismatique, 
1900,  pi.  IX,  II"  9.  J.  Maurice,  L'atelier  d'Aquitee,  fiivista  italiana 
di  Numismatica,  |»l.  IV,  n"  1.3  et  li. 

2.  Numismatic  Chronicle,  1877,  p.  297  et  suiv. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Tarragone,  p.  297  et  suiv. 
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qui,  en  320,  le  fit  représenter  sur  les  monnaies  devait  être 
dans  le  même  cas.  Aussi,  tous  deux  devaient  se  reporter 
à  quelque  souvenir  récent,  éclatant,  présent  à  la  mémoire 
de  tous  les  contemporains  chrétiens.  Or,  quel  pouvait  être 
ce  souvenir,  sinon  celui  que  Lactance  rappelait  dans  son 
De  morlibus  Persecutorum,  c'est-à-dire  la  bataille  du  pont 
Milviup,  qui  avait  donné  l'empire  d'Occident  à  Constantin  et 
avant  laquelle  les  soldats  de  ce  dernier  avaient,  par  son 
ordre,  gravé  sur  leurs  boucliers  le  chiffre  ou  monogramme 
du  Christ? 

«  Il  n'est,  d'ailleurs,  pas  improbable  que  les  boucliers  qui 
portaient  le  monogramme  du  Christ  aient  été  gardés  par 
l'armée  après  la  victoire  décisive  du  pont  Milvius. 

«  L'objection  que  l'on  peut  faire  à  ces  conclusions,  c'est 
qu'elles  sont  contraires  à  un  texte  d'Eusèbe'.  Eusèbe  dit, 
dans  la  vie  de  Constantin,  que  le  monogramme  placé  sur  le 
labarura  lors  de  la  bataille  du  pont  Milvius  était  composé  du 
X  et  du  P  et  qu'il  fut  placé,  dans  une  couronne  d'or,  au- 
dessus  du  drapeau,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  hampe. 
Il  faut  donc  chercher  si  ce  célèbre  drapeau,  sur  lequel  se 
trouvaient  les  insignes  chrétiens,  fut  réellement  présent  à  la 
prise  de  Rome.  La  première  représentation  que  l'on  en 
trouve,  ou  du  moins  l'image  d'un  drapeau  très  analogue, 
fut  gravée  sur  des  monnaies  de  Gonstantinople  en  325  et  en 
326,  après  le  concile  de  Nicée^.  L'extrémité  supérieure  de  la 
hampe  se  termine  par  un  grand  monogramme,  ^,  mais  qui 
n'est  pas  encadré  dans  un  cercle.  Au-dessous  de  ce  mono- 
gramme, une  antenne  transversale  coupe  la  perspective  de 
la  hampe,  en  imitant  la  croix,  comme  le  dit  Eusèbe.  A  cette 
antenne  est  attaché  le  voile  de  pourpre,  aussi  large  que 
haut,  dont  parle  le  même  auteur,  et  sur  lequel  se  trouvent, 
comme  il  l'indique,  les  trois  médailles  des  empereurs,  Cons- 
tantin et  ses  deux  fils  3. 


L  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I.  I,  cap.  31. 

2.  J.   Maurice,    L'atelier  de   Gonstantinople,   Revue   numisma- 
tique, 1901,  p.  187,  et  pi.  V,  n-  7. 

3.  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I,  31  :  «  tyjv  toù  âsocpdoO;  paatTvéwç 
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«  Il  y  a  dans  cette  dernière  indication  la  preuve  formelle 
de  l'impossibilité  que  le  labarum  ait  été  porté  à  la  prise  de 
Rome.  Constantin  II,  en  efifet,  n'était  pas  né  en  312.  Cris- 
pus  seul,  le  premier  fils  de  Constantin,  vivait  alors.  La  date 
admise  par  la  plupart  des  auteurs  pour  la  naissance  de  Cons- 
tantin II  est  celle  du  7  août  316;  j'ai  reporté  moi-même 
cette  date  au  7  août  314  dans  mon  étude  sur  l'atelier  de 
Nicomédie^  ;  mais,  de  toute  façon,  Constantin  II  n'était  pas 
né  en  312  et  l'on  ne  pouvait  pas  représenter  les  médailles  de 
Constantin  et  de  ses  deux  fils  sur  le  labarum,  puisque  Cris- 
pus  seul  vivait.  Donc,  le  labarum  n'était  pas  présent  à  la 
prise  de  Rome. 

«  Mais,  en  325,  nous  savons  qu'il  existait,  puisque  nous 
le  voyons  sur  des  monnaies  frappées  en  cette  année  à  Cons- 
tantinople.  De  plus,  il  avait,  semble-t-il,  dû  être  inauguré 
avant  l'élévation  de  Constance  II  au  rang  de  César,  le 
8  novembre  324  2,  car  il  y  eut,  à  partir  de  cette  date  jusqu'en 
326,  quatre  empereurs,  Constantin  et  ses  trois  fils,  et  il  eût 
fallu  représenter  ou  poser  quatre  médailles  ou  icônes  sur  le 
labarum.  Cet  étendard  avait  donc  été  conservé  et  fut  contem- 
porain du  concile  de  Nicée,  et  sur  les  pièces  frappées  en  325- 
326  l'extrémité  inférieure  de  sa  bampe  perce  le  dragon  ou 
serpent,  qui  est  l'esprit  du  mal,  ainsi  que  nous  l'apprend  la 
description  par  Eusèbe  d'une  peinture  du  palais  de  Constan- 
tin 3.  Le  labarum  exprime  dans  ce  cas  la  victoire  du  chris- 
tianisme sur  cet  esprit  des  ténèbres.  Nous  possédons,  enfin, 
deux  explications  d'Busèbe  qui  peuvent  nous  guider  dans  la 
recherche  que  nous  faisons  de  l'origine  du  labarum.  D'après 

elxéva  j^pUdriv  [xéxP'  cfépveov,  twv  t'  a'JxoO  TratSwv  o\ioiu)(;  sçepe.  » 
Eusèbe  dit  donc  «  les  lils  »  et  non  «  les  deux  fils  »;  mais  le  pluriel 
7caî5tov  suffit  pour  justifier  l'explication  ci-dessus  et  la  représenta- 
tion du  labarum  sur  les  monnaies  oll're  bien  trois  médailles. 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Nicninédie,  Nutnistnatic  Chronicle, 
1903. 

2.  Pour  cette  date,  je  renvoie  à  mes  études  sur  les  ateliers  moné- 
taires cl  particulièrement  à  celui  de  Constanlinoplc. 

3.  Eusèbe,  Vila  Constanlini,  I.  III,  cap.  3.  J.  Maurice,  L'atelier 
de  CoHslanlinople,  1901,  |)l.  V,  n°  7. 
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l'une,  le  rlrapeau  chrétien  fut  porté  victorieusement  en  tête 
des  armées  de  Constantin  aux  batailles  d'Andrinople  et  de 
Ghalcédoine,  lors  de  la  conquête  de  l'Orient  par  cet  empe- 
reur sur  Licinius,  en  324  '.  Or,  nous  venons  de  voir  que  ce 
drapeau  existait  à  cette  époque. 

«  D'autre  part,  Eusèbe  nous  dit  que  Constantin,  après  la 
confection  du  labarum,  aurait  pris  l'habitude  de  porter  sur 
son  casque  le  monogramme  ^^.  Or,  les  monnaies  de  Siscia 
nous  montrent  précisément  ce  monogramme  sur  le  casque 
de  l'empereur,  très  probablement  à  partir  de  l'année  317^ 
et  certainement  à  partir  de  l'année  320.  Il  y  a  là  une  raison 
de  croire  que  le  labarum  existait  à  ces  dates. 

«  Quels  sont  donc  les  événements  importants  qui  auraient 
pu  décider  à  créer  le  labarum  à  cette  époque?  Je  n'en  vois 
que  deux,  ou  plutôt  qu'un,  car  ils  se  rattachent  à  la  même 
cause.  C'est  l'élévation  des  Césars,  en  317,  et  la  célébration  de 
leurs  quinquennalia^  en  320  et  321.  Les  portraits  ou  médailles 
de  Constantin  et  de  ses  deux  fils  placés  sur  le  drapeau  ne 
sont-ils  pas  déjà  une  indication  de  ce  que  son  origine  se  rat- 
tache à  l'élévation  des  Césars  ou  à  un  anniversaire  de  cette 
élévation?  La  date  de  317  est  indiquée  par  le  monogramme 
que  l'on  rencontre  sur  le  casque  de  l'empereur,  sur  les  mon- 
naies de  Siscia. 

«  Cette  origine  est  plus  naturelle  que  celle  d'une  guerre. 
En  effet,  ce  n'est  pas  en  face  de  l'ennemi  que  se  confec- 
tionnent les  drapeaux.  L'on  comprend  que  Constantin  ait  fait 
graver,  en  312,  le  monogramme  du  Christ  sur  les  boucliers 
de  ses  soldats;  cela  peut  être  un  travail  hâtif  et  dont  l'on 
possède  les  instruments  jusque  sur  le  champ  de  bataille, 
mais  l'on  n'y  tisse  pas  des  étoffes  et  l'on  n'y  fait  pas  les  por- 
traits des  empereurs. 

«  Il  me  reste  à  expliquer  pourquoi  le  labarum  ne  fut  pas 
représenté  sur  les  monnaies  avant  l'année  325.  D'abord,  il 

1.  Eusèbe,  Vita  Coastantini,  1.  II,  cap.  7  à  11. 

2.  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I.  I,  caj).  31  :  a  Ôr^  xaxà  toO  xpà- 
vou;  cpÉpstv  £t'(i)9£  xàv  lolc,  (XîTà  xaûxa  •/_g6'/of.<;  à  PatjtXeûç. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Siscia,  pi.  XVI,  n°  4. 
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n'y  avait  pas  de  règle  fixe  dans  le  choix  des  lypes,  pas  plus 
que  dans  celui  des  différents  monétaires;  mais  il  y  a  une 
raison  pour  laquelle  je  pense  que  le  labarum  ne  pouvait  pas 
être  gravé  sur  les  monnaies  avant  l'année  325. 

«  Cette  raison  est  que  l'empereur  d'Occident,  Licinius,  ne 
fut  vaincu  définitivement  qu'à  la  fin  de  l'année  324  *  et  qu'il 
était  païen.  Or,  les  monnaies  s'échangeaient  entre  les  deux 
parties  de  l'empire  et  Constantin,  qui  faisait  émettre  dans 
ses  ateliers  les  monnaies  de  Licinius  2,  n'eût  pas  fait  repré- 
senter sur  les  siennes  un  étendard  qui  ne  tenait  pas  compte 
de  l'existence  de  son  corégent.  D'après  des  exemples  de  faits 
analogues,  l'on  peut  admettre  qu'un  tel  acte  aurait  pu  être 
considéré  comme  une  déclaration  de  guerre 3.  De  plus,  il 
ménagea  les  populations  païennes  de  l'empire  jusqu'au 
moment  de  sa  brouille  avec  Licinius,  qui  précéda  la  guerre 
de  324''.  Enfin,  jusqu'en  322  ou  323,  Constantin  et  Licinius 
gardèrent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  de  grands  ménagements. 

«  Le  labarum  resta  donc  jusqu'en  324  le  drapeau  de  l'em- 
pereur d'Occident  seulement  et  de  ses  fils  ;  il  ne  devint  l'éten- 
dard de  l'empire  tout  entier  qu'après  la  défaite  de  Licinius, 
en  324.  Il  symbolisa  alors  le  triomphe  définitif  du  christia- 
nisme sur  le  paganisme.  Mais,  dès  317,  il  avait  été  le  dra- 
peau chrétien  de  l'empire  d'Occident,  où  ne  régnaient  encore 
que  trois  empereurs,  Constantin  et  ses  deux  fils. 

«  Quant  à  la  légende  de  sa  présence  à  la  prise  de  Rome, 
elle  commence  à  Eusèbe  et  se  complète  dans  les  auteurs 
byzantins.  On  en  démêle  facilement  l'origine.  Le  labarum 

1.  J.  Maurice,  V atelier  d'Alexandrie,  Numismatic  Ghronicle, 
1902,  p.  127  et  siiiv. 

2.  Voy.  l'easernble  de  mes  études  sur  les  ateliers  monétaires  de 
l'époque  constantir.ienne  :  dans  chacune  d'elles,  l'on  trouve  la 
démonstration  de  ces  faits. 

3.  C'eût  été,  en  effet,  l'équivalent  des  prétentions  dynastiques  de 
Maxence  et  de  Constantin  à  l'héritage  de  tout  l'empire,  qui  précé- 
dèrent les  guerres  de  312  et  de  324.  Cf.  J.  Maurice,  L'atelier 
d'Aqinlée,  p.  310. 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Sirmiiim,  Rivisla  italiana  dl  Numis- 
matica,  1903. 
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était  gardé  dans  le  palais  de  l'empereur,  à  Constantinople'. 
Suivant  Tliéophane,  il  y  était  encore  au  ix^  siècle^,  et  il  dut 
y  être  dès  l'inauguration  de  cette  ville.  Il  représentait  le 
souvenir  le  plus  glorieux  de  l'empire,  et  l'on  se  plut,  en 
suivant  Eusèbe,  à  en  faire  remonter  l'origine  à  la  prise  de 
Rome  par  Constantin. 

«  Mais  Eusèbe  avait,  en  outre,  des  raisons  particulières 
de  glorifier  la  dynastie  flavienne.  Il  écrivait  sa  vie  de  Cons- 
tantin aussitôt  après  la  mort  de  cet  empereur,  sous  ses  suc- 
cesseurs et  fils,  voulant  célébrer  leur  origine  et  tous  les 
actes  de  Constantin.  Aussi  sa  sincérité  est-elle  suspecte.  Il 
était  naturel  qu'il  fit  remonter  au  souvenir  le  plus  considé- 
rable du  règne  du  grand  empereur  les  débuts  du  labarum. 
Mais  l'on  a  vu  que  son  récit  se  contredit  lui-même,  et  son 
témoignage  ne  peut  valoir  ni  contre  celui  de  Lactance,  auteur 
chrétien  qui  écrivait  en  314  à  la  cour  même  de  Constantin, 
ni  contre  les  faits  invoqués  3.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  donne  lecture 
de  la  note  suivante,  de  M.  de  Gérin-Ricard,  associé  corres- 
pondant national,  sur  un  vase  grec  peint  trouvé  à  Marseille 
en  1865  : 

«  Les  poteries  peintes  à  sujet  trouvées  en  Gaule  sont  trop 
rares -*  pour  que  l'on  ne  saisisse  pas  avec  empressement  l'oc- 

1.  Socrale,  Hist.  ecclés.,  I,  2. 

2.  Théophane,  Chronographia,  éd.  byzanliiie  de  Bonn,  t.  I, 
p.  19. 

3.  Voir,  sur  le  De  moritbxis  Persecutorum  de  Lactance,  R.  Pi- 
chon,  Lactance,  élude  sur  le  mouvement  philosophique  et  reli- 
gieux sous  le  règne  de  Constantin  (Paris,  1901),  p.  338  et  suiv. 

4.  Voici  la  nomeaclature  des  découvertes  de  celte  nature  faites  en 
France  : 

1°  Une  coupe  à  Somme-Bionne  (Marne);  cf.  de  Witte,  Mém.  des 
Antiq.  de  France,  1876,  t.  VII,  p.  61. 

2°  Vase  à  Nîmes  (Gard);  ibid.,  p.  63. 

3°  Vase  à  Courcelies  (Haute-Marne).  Cf.  A.  Bertrand,  Arch.  celt. 
et  gaul.,  p.  345. 

4°  Vases  à  Marseille,  jardin  du  Pharo,  1875. 

5°  Vases  à  Marseille,  quartier  Saint-Maurout,   1880.  Pour  ces 
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casion,  lorsqu'elle  se  présente,  de  faire  connaître  les  pièces 
de  ce  genre  encore  ignorées,  surtout  quand  il  s'agit  de  spé- 
cimens appartenant  à  des  collections  privées. 

«  Le  vase  dont  nous  donnons  ici  une  description  a  été 
trouvé,  en  1865,  à  Marseille,  au  cours  des  travaux  de  per- 
cement de  la  rue  de  la  République,  au  point  où  cette  voie 
est  recoupée  par  le  boulevard  des  Dames'.  Il  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  collection  de  M.  Henri  Pauzat,  qui  a  bien 
voulu  m'en  remettre  un  dessin  à  l'aquarelle-. 

«  Ce  vase  appartient  au  type  scyphus  ou  calix  à  deux 
anses;  il  mesure  0™13  de  hauteur,  0™10  de  diamètre  à  l'ou- 
verture et  O^OS  au  pied. 

«  Les  dessins  qui  l'ornent  se  détachent  en  rouge  sur  un 
fond  noir;  ils  comprennent,  de  chaque  côté,  une  tête  de 
femme  à  gauche,  avec  un  genre  de  diadème  en  perles 
blanches  se  reliant  à  un  collier  également  en  perles;  le 
nœud  de  la  chevelure  est  fixé  par  deux  épingles  ou  fibules 
peintes  en  blanc,  plantées  verticalement.  La  tête  est  enca- 
drée, dans  le  haut,  par  une  frise  dentelée,  et  de  chaque  côté 
par  deux  bâtons  recourbés  en  forme  de  crosses.  Sous  chaque 
anse,  une  palme  disposée  en  demi-rosace. 

«  Cette  tête  de  femme  rappelle  un  peu  la  Diane  des  oboles 
marseillaises  des  III«  et  IV^  types,  ornée  aussi  d'une  rivière 
de  perles  descendant  de  la  coiffure  derrière  l'oreille  et  se 
reliant  au  collier. 

«  Notre  échantillon  de  poterie  grecque  paraît  dater  de  la 

deux  découvertes,  cf.   Frœliner,  Catal.   du  Musée  de  Marseille, 
p.  347  à  349. 

6°  Fragments  à  Bouc  (Bouches-du-Rhône);  cf.  Vasseur,  Noie  sur 
l'industrie  ligure  en  Provence  au  temps  de  la  colonie  grecque, 
1903,  p.  13. 

1.  Ces  travaux  ont  mis  à  jour  un  cimetière  de  l'époque  grecque 
et,  sur  divers  points,  des  objets  gallo-romains.  Cf.  Penon,  Décou- 
vertes archéologiques  faites  dans  les  terrains  de  la  rue  Impériale, 
et  Frœhner,  Catalogue,  n"  2066  k  2078. 

2.  La  collection  de  M.  Pauzat,  de  Marseille,  comprend,  outre  des 
antiques  de  provenance  locale,  de  très  belles  séries  d'objets  pré- 
iiistoriques  recueillis  par  lui  dans  la  Dordognc. 
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décadence  du  beau  style,  c'est-à-dire  d'une  époque  voisine 
de  la  fin  du  iv«  siècle  avant  notre  ère.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  ensuite  la  communication  sui- 
vante : 

«  Un  habitant  de  Tolède,  Don  Francisco  Valverde  y 
Perales,  vient  de  faire  des  fouilles  en  Espagne,  dans  la  pro- 
vince de  Gordoue,  aux  environs  de  Baena.  Il  a  découvert, 
dans  les  ruines  d'une  ville  romaine,  un  certain  nombre  de 
statues  municipales,  une  statue  de  Vesta  voilée  et  portant 
une  corne  d'abondance,  des  chapiteaux,  des  vases  en 
bronze,  etc.  11  a  envoyé  les  photographies  de  ces  objets  à 
la  Direction  des  Musées  pour  en  proposer  l'acquisition,  en 
demandant,  en  outre,  de  les  faire  connaître  dans  le  cas  où 
on  ne  pourrait  pas  les  acquérir.  Je  les  signale  aux  amateurs. 
Voici  le  texte  d'une  inscription  latine  inédite  qui  fait  partie 
de  ces  trouvailles  : 

•  corNELIVS  •  FIDELIS  •  SATVRNINVS  •  AVGVSTALIS 
iPONOBENSIS  D     •      D 

«  La  pierre  est  brisée  à  droite.  L'inscription  est  gravée, 
dans  un  encadrement  de  moulures,  sur  un  linteau  qui,  dans 
son  état  actuel,  mesure  1™50  de  long  sur  0'"30  de  large. 

«  Trois  inscriptions  (Corp.  inscr.  lai.,  II,  1600, 1638,  1639) 
ont  déjà  fait  connaître  l'ethnique  Iponubensis.  Ce  nouveau 
texte  offre  une  variante,  Iponobensis,  qui  se  rapproche  encore 
davantage  du  nom  de  ville,  Hippo  nova,  cité  par  Pline  dans 
rénumération  des  oppida  les  plus  célèbres  de  la  Bétique 
(cf.  Ibid.,  p.  871,  no  5464).  » 

M.  Héron  de  Villefosse  donne,  enfin,  lecture  d'une  note 
qu'il  a  reçue  de  Mgr  An.  Toulotte,  évêque  titulaire  de  Tha- 
gaste,  et  dans  laquelle  ce  prélat  propose  la  solution  d'un 
point  obscur  de  géographie  africaine  : 

«  Il  y  avait,  aux  confins  de  la  Numidie  et  de  la  Mauré- 
tanie  sitifienne,  une  ville  que  les  Itinéraires  appellent  Gemel- 
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lae  et  que  M.  Poulie  reconnaissait  dans  le  Kherbet-Fraim, 
vaste  ruine  de  150  hectares  d'étendue  ^. 

«  De  mon  côté,  je  cherchais  depuis  longtemps  la  position 
du  double  diocèse  de  Forma,  qui  se  trouvait  assurément  dans 
les  parages  de  Gemellae.  Je  ne  m'expliquais  pas  pourquoi 
Gernellae  ne  figurait  pas  dans  nos  listes  épiscopales. 

<(  En  réfléchissant  sur  cette  question,  je  me  suis  aperçu 
que  Gemellae,  par  sa  signification,  représente  une  ville  double, 
et  que  Fraïm  est  un  pluriel  qui  n'appartient  pas  à  la  langue 
arabe.  J'en  ai  tiré  cette  conclusion  :  que  Fraïm  est  le  pluriel 
arabe  des  deux  Forma  latines  et  que  les  deux  Forma  ne  sont 
autre  chose  que  les  Gemellae  des  Itinéraires.  » 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
présente  à  la  Société  une  tête  de  Vierge,  en  bois,  provenant 
d'une  statue  qu'il  a  achetée  à  Chambéry. 

M.  Vitry  y  voit  une  œuvre  de  la  fin  du  xv^  siècle. 

MM.  Durrieu  et  Delaborde  ajoutent  quelques  observations. 

Séance  du  1 8  Novembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 

Fourché  (P.).  Les  jetons  dits  de  VOrmée  (1653),  d'après  divers 

documents.  Bordeaux,  1903,  in-8°. 
Guise  (Jean  d'Orléans,  duc  de).  Les  anciens  lieux  dits  de  la 

commune  de  Nouvion-en-Thiérache.  Paris,  1903,  in-8". 

M.  Pallu  de  Dessert,  membre  résidant,  fait  hommage, 
au  nom  de  l'auteur,  des  Anciens  lieux  dits  de  Nouvion-en- 
Thiérache,  par  Mgr  le  duc  de  Guise. 

M.  E,  Rodocanachi,  associé  correspondant  national,  lit 
une  notice  sur  l'origine  du  Musée  du  Capitole. 
M.  Michon  présente  quelques  observations. 

1.  Recueil  de  Constanline,  1873-1874,  p.  Viî;  cf.  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  VIII,  p.  7ii. 
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M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  les  mimes  représentés  dans  les  théâtres  de  l'époque 
romaine  et  attire  l'attention  sur  deux  fragments  de  mimes 
écrits  en  grec  qui  viennent  d'être  retrouvés  sur  les  papyrus 
à  Oxyrhinchus, 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  entretient  la 
Société  d'une  miniature  du  livre  d'heures  du  duc  de  Berry, 
conservé  au  Musée  Condé  à  Chantilly,  représentant  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge.  Cette  miniature  est  à  rapprocher 
de  divers  monuments  de  l'art  français,  notamment  du  bas- 
relief  de  la  Ferté-Milon. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  les  Acta  Mar- 
celli  : 

«  D'après  la  relation  conservée',  le  centurion  Marcellus 
fut  arrêté  le  12  des  calendes  d'août  et  exécuté  le  3  des 
calendes  de  novembre,  à  Tingi  (Tanger).  On  place  ordinai- 
rement ce  martyre  en  298,  ce  qui  est  assez  vraisemblable  ; 
cependant,  la  seule  chose  certaine,  c'est  que  Marcellus  a  suc- 
combé le  30  octobre,  quelques  années  avant  la  persécution 
générale  de  303. 

«  Malgré  leur  brièveté,  les  Acla  Marcelli  sont  assez  com- 
plexes. On  y  distingue  trois  documents  divers,  encadrés  dans 
un  récit  :  1°  les  Acta  Praesidis  ou  praesidialia,  procès-verbal 
du  premier  interrogatoire  devant  le  gouverneur  Fortunatus, 
vers  la  fin  de  juillet 2;  2°  une  epistula^  rapport  du  gouver- 
neur Fortunatus,  sous  forme  de  lettre,  à  Agricolanus,  vicaire 
des  préfets  du  prétoire  •*  ;  3"  le  second  interrogatoire,  devant 
Agricolanus,  et  la  sentence  de  mort,  le  30  octobre''.  Ce  der- 
nier procès-verbal  a  été  dressé  probablement  par  le  greffier 
Cassianus,  qui  fut  bientôt  martyrisé  à  son  tour^.  Le  rédac- 
teur s'est  contenté  de  mettre  bout  à  bout  les  trois  docu- 

1.  Ruinarl,  Acta  martyrum,  éd.  de  1713,  p.  302. 

2.  Acta  Marcelli,  2. 

3.  Ibid.,  3. 

4.  Ibid.,  4-5. 

5.  Passio  Cassiani,  1. 
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ments,  en  les  faisant  précéder  d'un  préambule  sur  la  scène 
de  révolte'  et  en  les  faisant  suivre  de  trois  phrases  sur  le 
martyre^. 

«  On  voit  que  toutes  les  parties  de  la  relation  ne  sont  pas 
de  même  valeur.  Les  deux  procès-verbaux  et  le  rapport  du 
gouverneur  paraissent  bien  authentiques;  on  y  relève  seule- 
ment de  légères  altérations  du  texte,  qui  sont  le  fait  des 
copistes.  Mais  ce  qui  appartient  en  propre  au  rédacteur, 
c'est-à-dire  le  début  et  la  fin  de  la  relation,  est  de  qualité 
moindre.  Il  n'est  même  pas  impossible  qu'ici  le  texte  soit 
un  peu  interpolé.  Le  petit  discours  prêté  à  Marcellus  devant 
les  enseignes  sonne  assez  faux  3.  A  la  fin,  la  sentence  du 
juge  n'est  pas  rédigée  dans  les  formes  ordinaires.  Après  sa 
condamnation,  au  lieu  de  répondre  suivant  l'usage  :  «  Grâces 
«  à  Dieu!  »  le  martyr  aurait  dit  à  Agricolanus  :  «  Dieu  te 
«  bénisse!  »  ou,  d'après  une  autre  version  :  «  Dieu  te  mau- 
«  disse  !  »  Même  certains  faits  cités  par  le  rédacteur  nous 
semblent  suspects.  11  est  le  seul  qui  fasse  venir  à  Tingi  une 
legio  Trajana,  ordinairement  cantonnée  à  Alexandrie^.  Ce 
qui  est  surtout  caractéristique,  c'est  que  les  titres  du  gou- 
verneur de  Tingitane,  exacts  dans  les  procès-verbaux,  sont 
défigurés  dans  le  récit^.  Une  conclusion  paraît  s'imposer  : 
l'ensemble  de  la  relation  peut  dater  du  iv^  siècle,  mais,  seuls, 
les  documents  insérés  dans  le  récit  sont  de  première  main. 

«  Ces  documents  eux-mêmes,  dans  l'état  où  ils  nous  sont 
parvenus,  ne  satisfont  pas  entièrement  le  lecteur.  On  ne  voit 
pas  nettement  la  raison  d'être  de  ces  deux  interrogatoires 
distincts,  tous  deux  dans  la  ville  de  Tingi,  mais  devant  deux 
magistrats  différents,  à  trois  mois  de  distance.  Puis,  que 
vient  faire  ici  ce  vicaire  des  préfets  du  prétoire?  Ce  ne  peut 
être  un  vicaire  d'Afrique,  puisque  la  Tingitane  était  alors 


\.  Acia  Marcelli,  1-2. 

2.  Ibid.,  5. 

3.  Ibid.,  1. 

4.  Gagnai,  L'armée  romaine  d'Afrique,  p.  730. 

5.  Cf.  Fallu  de  Lesserl,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  II, 
p.  365. 
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rattachée  au  diocèse  d'Espagne.  Donc,  ce  serait  un  vicaire 
d'Espagne,  et  l'on  aurait  attendu  son  arrivée  pour  lui  sou- 
mettre le  cas  de  Marcellus.  Autre  anonnalie  :  Je  gouverneur 
de  Tingitane  avait  déclaré  qu'il  allait  en  référer  aux  empe- 
reurs ^,  et,  cependant,  lors  du  second  interrogatoire,  aucune 
allusion  n'est  faite  à  une  réponse  impériale.  Faut-il  suppo- 
ser que  le  vicaire  d'Espagne  ait  été  délégué  spécialement 
par  les  empereurs?  Il  y  a,  dans  cette  compilation,  de  l'in- 
cohérence et  des  obscurités;  la  cause  en  est  sans  doute  dans 
la  sécheresse  du  récit  et  dans  les  altérations  du  texte.  » 

Séance  du  25  Novembre. 

Présidence  du  comte  P.  Durrieu,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Garofalo  (Francesco-P.).  Recueil  factice  de  mémoires.  1  vol. 

in-8°. 
Pages- Allary,  J.  Déghelette  et  Ant.   Lauby.   Le  tumulus 

arverne  de  Celles,  près  Neussargues  (Cantal).  Paris,  1903, 

in-S».  (Extrait  de  l'Anthropologie,  t.  XIV.) 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  présente  un  livre  d'heures 
manuscrit  du  xv«  siècle,  d'origine  parisienne,  contenant  des 
miniatures  et  des  armoiries  qui  n'ont  pas  été  identifiées 
jusqu'à  présent. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  étudie  la  légende  de 
l'apport  par  les  flots  à  Rome  de  l'image  du  Christ,  aujour- 
d'hui conservée  au  Sancla  Sanctorum.  11  en  rapproche  les 
plus  importantes  reliques  chrétiennes,  miraculeusement 
découvertes  de  la  même  façon;  elles  arrivent  en  Europe 
après  la  première  croisade.  Un  passage  de  Georges  l'Hamar- 
tole  (842)  permet  au  contraire  de  fixer  à  730  l'arrivée  de 
l'image  à  Rome,  envoyée  de  Constantinople  au  pape  Gré- 
goire II  par  le  patriarche  Germanos. 

1.  Acta  Marcelli,  p.  2. 
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Séance  du  21  Décembre. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Héron  de  Villefosse,  Lettre  à  M.  le  docteur  Carton  sur  une 

inscription  de   Thysdrus    conservée    au   Musée  du   Louvre. 

Sousse,    1903,   in-8°.    (Extrait  du   Bulletin   de   la    Société 

archéologique  de  Sousse,  u°  1.) 
—  Crustae  aut  emblemata.   Paris,  1903,  in-S".  (Extrait  des 

Mélanges  Boissier.) 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  bureau  pour  1904,  qui  sera 
ainsi  composé  : 

Président  :  M.  le  comte  P.  Durrieu. 
1er  vice-président  :  M.  H.  Bouchot. 
2e  vice-président  :  M.  H.  Omont. 
Secrétaire  :  M.  N.  Valois. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  P.  Girard. 
Trésorier  :  M.  A.  Blauchet. 
Bibliothécaire-archiviste  :  M.  M.  Prou. 

Les  membres  des  Commissions  des  impressions  et  des 
Mettensia  sont  réélus. 

Sont  nommés  membres  do  la  Commission  des  fonds  : 
MM.  E.  Babelon,  Ch.  Ravaisson-Mollien  et  Th.  Homolle. 

Sur  le  rapport  de  M.  Prou,  M.  le  comte  S.  Ghérémetieff, 
présenté  par  MM.  de  Barthélémy  et  de  Baye,  est  élu  associé 
correspondant  étranger. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Valois,  Lafaye,  Lefèvre-Pontalis 
et  Stein,  MM.  L.  Dimier,  présenté  par  MM.  Ravaisson-Mol- 
iien  et  Enlart;  A.  Merlin,  présenté  par  MM.  Cagnat  et  Hau- 
vette  ;  G.  Fleury,  présenté  par  MM.  de  Lasteyrie  et  Durrieu, 
et  A.  Perrault-Dabot,  présenté  par  MM.  Prou  et  Enlart, 
sont  élus  associés  correspondants  nationau.\. 
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M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  la  numérotation  grecque  dans  les  manus- 
crits des  annales  de  Flodoard. 


Séance  du  9  Décembre. 

Présidence  de  M.  Th.  Homoli.e,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Meller  (Pierre).  La  porte  d' Aquitaine.  Bordeaux,  1903,  in-8°. 

(Extrait  des  Actes  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.) 
—  Le  mobilier  d'une  famille  parlementaire  sous  I^ouis  XIV  à 

Bordeaux.  Bordeaux,  1903,  in-S".  (Extrait  des  Actes  de  la 

Société  archéologique  de  Bordeaux.) 
Sellier  (Cliarles).  L'hôtel  d'Aumonl.  Paris,  1903,  in-4°. 
Vasghide  (M"»"  Victoria).  Histoire  de  la  conquête  romaine  de 

la  Dacie  et  les  corps  d'armée  qui  y  ont  pris  part,   Paris, 

1903,  in-S". 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  M™<=  Victoria  Vaschide,  associé  corres- 
pondant étranger  à  Bukarest,  un  volume  intitulé  :  Histoire 
de  la  conquête  romaine  de  la  Dacie  et  des  corps  d'armée  qui  y 
ont  pris  pari.  Ce  volume  forme  le  142<=  fascicule  de  l'École 
pratique  des  hautes  études  et  a  valu  à  son  auteur  le 
titre  d'élève  diplômée  de  la  section  d'histoire  et  de  philo- 
logie. Gomme  beaucoup  de  ses  compatriotes  de  Roumanie, 
Mme  Vaschide  est  venue  compléter  ses  études  à  Paris  et, 
chose  rare  chez  une  jeune  femme,  elle  a  été  séduite  par  les 
charmes  de  l'épigraphie  latine  et  de  l'archéologie.  Avec  une 
énergie  et  une  force  de  volonté  peu  communes,  elle  s'est  mise 
au  travail  ;  elle  a  recherché  soigneusement  tout  ce  que  nos 
connaissances  scientifiques,  tout  ce  que  les  découvertes  les 
plus  récentes  pouvaient  nous  apprendre  sur  la  conquête  de 
la  Dacie,  sujet  capital  de  l'histoire  de  son  propre  pays. 
L'étude  des  célèbres  campagnes  de  Trajan  et  de  la  colonisa- 
tion de  la  province  jusqu'au  moment  oii  s'effectua  la  retraite 
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des  légions  romaines  sous  Aurélien  remplit  ce  volume.  On 
y  trouvera  surtout  expliquée  dans  ses  moindres  détails  l'or- 
ganisation des  troupes  (légions,  ailes  et  cohortes  auxiliaires, 
flotte)  qui  ont  pris  part  à  la  conquête  et  à  l'occupation  mili- 
taire du  pays.  Le  souvenir  de  Trajan  et  de  ses  exploits  de- 
meure encore  vivant  chez  les  paysans  de  la  Roumanie  et 
M"""  Vaschide  n'hésite  pas  à  affirmer  que  les  soldats  romains 
y  ont  laissé  quelque  chose  de  leur  latinité.  I^es  efforts,  les 
recherches  consciencieuses  et  le  labeur  de  notre  associée  de 
Roumanie  méritent  les  plus  sincères  félicitations. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au 
nom  de  la  commission  des  Mettensia^  le  premier  fascicule 
du  Cartulaire  de  l'évèché  de  Metz,  dont  la  publication  est  due 
à  M.  Paul  Marichal,  archiviste  aux  Archives  nationales.  Un 
second  fascicule  du  même  Cartulaire  est  actuellement  presque 
entièrement  imprimé  et  sera  publié  dans  les  premiers  mois 
de  l'an  prochain  pour  se  conformer  aux  intentions  de  notre 
regretté  confrère  Auguste  Prost. 

M.  J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant  natio- 
nal, présente  quelques  petits  bronzes  du  moyen  âge  faisant 
partie  d'une  série  très  importante  offerte  récemment  au 
Musée  du  Louvre  par  M.  Jules  Maciet.  Il  insiste  sur  la 
grande  valeur  artistique  de  ces  objets,  ainsi  que  sur  leur 
rareté  .et  montre  quel  rapport  étroit  les  unit  à  la  sculpture 
monumentale. 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  Au  mois  de  janvier  dernier,  on  trouvait  le  fragment 
suivant  dans  les  fouilles  du  théâtre  de  Guelma,  l'ancienne 
Calama  : 

AVGGG-SEMPER 
PROCFL-  EVCSINI  CV-  LEGATIONE  •  FL  •  CLO- 
DIANI  •  G  •  V  •  IVL  RVSTICIVS  •  VESPER  •  CVR  •  R 

«  Ce  débris  de  texte  nous  donne  les  noms  d'un  proconsul 
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d'Afrique,  Flavius  Eucsinius,  et  de  son  légat,  Flavius  Glo- 
dianus,  inconnus  jusque-là. 

«  Un  autre  fragment,  découvert  en  même  temps  que  le 
précédent,  fournit  une  indication  sur  l'époque  à  laquelle  ils 
ont  administré  la  Proconsulairo,  car  on  y  retrouve  le  nom 
du  curator  Julius  Rusticius  : 

DDDD  NNNN  GRATiani  Valentiniani  Theodosii  et  Arcadii. 
IVLIVS  RVSTICIVS 

«  Arcadius  ayant  été  associé  à  l'empire  le  16  janvier  383 
et  Gratien  assassiné  par  Maxime  lo  "^*5  juillet  suivant,  notre 
second  fragment  doit  donc  dater  du  milieu  de  cette  année. 
Mais  cette  date  ne  peut  être  qu'une  indication  approxima- 
tive pour  le  texte  qui  mentionne  Flavius  Eucsinius,  car  il  y 
est  fait  mention  de  trois  Augustes  au  lieu  de  quatre.  En 
tout  cas,  il  ne  semble  pas  qu'il  doive  y  avoir  un  écart  de 
temps  très  grand  entre  les  deux  inscriptions. 

«  Je  m'en  serais  tenu  là  si  le  nom  d'Eucsinius  ne  m'avait 
pas  amené  à  faire  un  curieux  rapprochement.  En  cette 
même  année  383,  il  y  a  en  Afrique  un  proconsul  que  j'ai 
mentionné  dans  mes  Fastes  des  provinces  africaines  (II,  p.  95) 
et  qui  est  généralement  connu  sous  le  nom  d'Eusignius,  tant 
comme  préfet  du  prétoire  d'Italie  et  d'Illyrie  que  comme 
ami  de  Symmaque  qui  lui  a  adressé  plusieurs  lettres.  Ne 
s'agirait-il  pas  du  même  personnage,  et,  l'identité  admise, 
ne  convenait-il  pas  de  considérer  l'inscription  de  Guelma 
comme  donnant  la  forme  la  plus  correcte  de  son  nom? 

«  Deux  considérations  me  paraissaient  militer  fortement 
en  faveur  d'une  solution  affirmative  dans  les  deux  cas.  D'une 
part,  Haenel,  dans  son  édition  critique  du  Code  Théodosien, 
signale  pour  certains  manuscrits  les  variantes  Euxenius, 
Euxemius,  Euximius^.  D'autre  part,  Euxenius  présente  une 
forme  d'origine  grecque  très  pure,  tandis  qu'il  est  difficile  de 
s'expliquer  la  formation  de  Eusignius. 

«  Dans  ces  conjonctures,  j'ai  cru  devoir  en  référer  à  M.  Otto 
Seeck,  dont  les  travaux  sur  Symmaque  et  le  Code  Théodo- 

1,  Voir  notamment  Code  thèodosien,  I,  3,  1  ;  I,  29,  6;  XI,  37,  1. 
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sien  attestent  la  haute  compétence.  Je  dois  avouer  que  sa 
réponse  n'a  pas  été  favorable  à  mes  hypothèses.  Sans  se  pro- 
noncer sur  l'identité  de  deux  proconsuls,  voici  à  peu  près  ce 
qu'il  m'a  écrit  sur  la  question  des  noms  :  «  Quant  aux  huit 
«  suscriptions  des  lettres  de  Symmaque  portant  le  nom  d'Eu- 
«  signius,  je  n'ai  relevé,  dans  mon  édition,  aucune  variante, 
«  et  l'on  doit  en  conclure  qu'il  n'en  existe  aucune...  Pour 
«  le  Code  Théodosien,  je  peux  vous  donner  une  indication 
«  sûre,  car  je  collabore  pour  Mommsen  à  la  nouvelle  édition. 
«  Je  constate  que,  dans  les  meilleurs  manuscrits  tels  que  le 
«  Parisinus,  le  Vaticanus,  le  palimpseste  de  Turin,  il  n'y  a 
«  aucune  variante  au  nom  d'Eusignius  qui  n'y  revient  pas 
«  moins  de  treize  fois.  Celles  que  vous  avez  remarquées  dans 
«  Haenel  proviennent  toutes  du  Bréviaire  d'Alaric,  qui  ne 
«  contient  que  des  extraits  fortement  interpolés  et  corrom- 
«  pus  du  Code  Théodosien.  Au  surplus,  le  plus  grand  nombre 
«  des  manuscrits  du  Bréviaire  d'Alaric  donne  la  forme 
«  Eusignius.  Ces  textes,  ainsi  que  ceux  de  Symmaque,  pré- 
«  sentent  du  côté  des  manuscrits  une  crédibilité  qu'il  faut 
«  tenir  pour  complète.  Aussi,  si  l'inscription  nouvellement 
<  trouvée  porte  Euxenius,  c'est  ou  bien  qu'il  s'agil  d'un 
«  autre  proconsul  ou  bien  qu'elle  contient  une  de  ces  fautes 
«  orthographiques  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  inscriptions 
«  de  ce  temps.  » 

«  Il  est  difficile  assurément  de  réfuter  cette  argumenta- 
tion. De  nouvelles  découvertes  pourront  seules  élucider  ce 
petit  problème.  » 

Séance  du  16  Décembre. 

Présidence  de  M.  Ch.  Havaisson-Mollien,  ancien  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Gauckler  (P.).  Castellum  Birecsaccarensium.  Paris,  190o, 
in-8°.  (Extrait  des  Mélanges  Uoissier.) 

—  Noie  sur  un  cippe  funéraire  à  bas-relief  romain  d'Henchir- 
Souar.  Paris,  i'.)03,  in-8".  (Extrait  du  Bulletin  archéolo- 
gique, 1902.) 
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Gauckler   (P.).    Tête  de  poète  grec  découverte  à   Carthaye. 

Constantine,  1903,  in-S". 
liOiSNE  (comte  A.  de).  Le  cueilloir  de  IHôtel-Dieu  de  Mon- 

treuil-sur-Mer  de  1477  et  ses  miniatures.  Arras,  1903,  in-8°. 
—  La  maladrerie  du  Val  de  Montreuil.  Histoire  et  cartulaire. 

Abbeville,  1903,  in-8°. 
Ruelle  (Ch.  Emile).  Essai  d'une  bibliographie  de  la  Montagne 

Sainte -Geneviève  et  de  ses  abords.  Paris,  1903,  in-8". 

M.  A.  Babeau,  associé  correspondant  national,  lit  une 
étude  sur  les  anciens  fossés  du  palais  du  Louvre. 

M.  Vitry  ajoute  quelques  observations  et  présente  à  la 
Société  des  photographies  qui  montrent  les  fouilles  récentes 
pratiquées  dans  ces  fossés. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  lit  ensuite 
une  note  de  M.  P.  Gauchery,  associé  correspondant  natio- 
nal, sur  le  mausolée  des  Laubespine  dans  la  cathédrale  de 
Bourges  : 

«  A  la  cathédrale  de  Bourges,  dans  l'ancienne  chapelle  de 
Jacques  Cœur,  devenue,  depuis  le  xvi«  siècle,  chapelle  des 
Laubespine,  il  existe  trois  admirables  statues  en  marbre 
blanc  :  elles  faisaient  partie  d'un  mausolée  qui  a  été  détruit 
à  la  Révolution. 

«  Il  était  intéressant  de  connaître  comment  était  fait  le 
monument  et  quel  en  était  l'auteur. 

«  Nous  avons  trouvé  à  Bourges  la  réponse  à  cette  dernière 
question  <. 

«  Dans  son  testament  du  23  septembre  1653,  le  chancelier 
de  Laubespine  désigne  Mansart  pour  faire  un  tombeau  «  ni 
«  trop  somptueux  ni  trop  pauvre  »  auquel  il  consacre  la 
somme  de  20,000  livres.  Ce  tombeau  devait  contenir  les  effi- 
gies en  marbre  de  ses  père  et  mère  et  la  sienne. 

«  Ces  statues,  de  grandeur  naturelle,  sont  arrivées  jusqu'à 
nous  presque  intactes;  elles  sont  agenouillées  sur  un  cous- 
sin sous  lequel  on  lit  : 

1.  Voir,  pour  plus  de  détails,  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  du 
Centre  (année  1903). 
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PHIs   DE   BVISTER   FAI^. 

«  Ainsi,  le  tombeau  fut  composé  par  François  Mansart,  et 
Pliilippe  de  Buister  exécuta  les  statues  des  trois  Laubespine. 

«  La  forme  du  monument  restait  à  retrouver. 

«  La  cathédrale  de  Bourges  possédait  les  trois  statues  et 
la  grande  épitaphe  servant  à  décorer  le  fond  du  monu- 
ment. Le  Musée  de  Bourges  possédait  des  bas-reliefs,  des 
fragments  de  frises  en  marbre  blanc  qui  étaient  désignés 
comme  ayant  fait  partie  du  mausolée.  Nous  espérions  bien 
qu'un  monument  de  cette  importance  aurait  été  reproduit 
par  la  gravure  et  que  nous  en  trouverions  un  exemplaire 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

«  Après  plusieurs  recherches  infructueuses  à  la  Biblio- 
thèque et  au  Louvre,  aux  noms  de  Mansart  et  de  Laubespine, 
M.  Bouchot,  conservateur  du  département  des  Estampes, 
nous  a  engagé  à  examiner  le  n°  Pe*^  réserve.  C'est  un  recueil 
de  dessins  et  gravures  représentant  des  tombeaux,  cata- 
falques, décorations  de  funérailles  que  l'on  n'a  pas  encore 
pu  identifier. 

«  En  feuilletant  ce  recueil,  nous  avons  remarqué  un  des- 
sin à  l'encre  et  au  lavis  d'encre  de  Chine  et  de  jaune,  de 
0°>34  sur  0°>25. 

«  On  y  reconnaît  la  construction  du  xv*  siècle,  faite  pour 
Jacques  Cœur,  utilisée  par  Mansart,  car  il  est  bien  pro- 
bable que  celui-ci  n'aurait  pas  terminé  le  tympan  en  arc 
brisé  si  cette  forme  ne  lui  avait  pas  été  imposée  par  la  dis- 
position des  lieux.  On  y  reconnaît  aussi  les  statues  de  Buis- 
ter, l'épitaphe  en  marbre  noir,  les  bas-reliefs,  frises,  guir- 
landes, etc.,  en  marbre  blanc  qui  sont  au  Musée  de  Bourges. 

«  Les  bronzes  dorés  dont  parle  une  ancienne  description 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous;  ils  ont  été  fondus  à  la 
Révolution. 

«  Sur  le  dessin,  le  papier  représente  le  marbre  blanc,  le 
lavis  d'encre  de  Chine  le  marbre  noir,  et  le  jaune  le  bronze 
doré  '. 

1.  Dans  la  i)holographie,  le  jaune  est  venu  noir,  tandis  que  le 
marbre  noir  est  venu  gris. 


Tombeau  des  Laubespine  [Cathédrale  de  Bourges] 
Dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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«  Le  dessin,  collé  sur  une  feuille  de  l'album,  portait  de 
l'écriture  au  dos;  on  a  découpé  à  cet  endroit  la  feuille  sup- 
port du  dessin  et  on  a  pu  lire  : 

«  Ce  tombeau,  qui  existait  dans  l'église  cathédrale  de 
«  Bourges,  est  celui  : 

«  1°  De  Guillaume  de  Laubespine,  baron  de  Châteauneuf. 

«  2°  De  Marie  de  la  Ghastre,  sa  femme. 

«  3»  De  Charles  de  Laubespine,  marquis  de  Châteauneuf, 
«  garde  des  sceaux  de  France,  leur  fils.  » 

«  Les  statues  de  Buister  ont  une  vie  et  une  expression' 
que  l'on  trouve  chez  peu  de  sculpteurs  de  ce  temps.  Ce  Fla- 
mand de  naissance  fut  un  artiste  bien  français;  il  passa  lu 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  France  ^  (1622-1688)  et  colla- 
bora à  la  décoration  d'un  grand  nombre  d'églises  et  de 
palais. 

«  En  fait  d'effigies  funéraires,  on  connaît  de  lui,  en  plus 
des  trois  statues  ci-dessus  désignées  : 

«  1°  Le  tombeau  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  autre- 
fois dans  une  chapelle  de  l'église  Sainte-Geneviève,  actuel- 
lement à  l'hospice  des  Incurables  à  Ivry. 

«  2»  Une  statue  qui  figurait  jadis  à  Saint-Germain-l'Au- 
xerrois  et  se  trouve  maintenant  au  Louvre  :  Marguerite  de 
Crèvecœur  (n°  .^17  du  Catalogue  des  sculptures  modernes); 
elle  nous  a  été  signalée  par  M.  Vitry,  qui  a  bien  voulu  nous 
diriger  dans  ces  recherches  sur  la  sculpture  funéraire  au 
xvii«  siècle. 

«  3"  La  statue  de  l'évêque  Claude  de  Rueil  (f  1649),  à  la 
cathédrale  d'Angers.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
d'une  station  thermale  de  l'Afrique  romaine,  dont  parle 
Apulée,  les  Aquae  Persianae  : 

1.  Ces  statues  viennent  d'élre  classées  parmi  les  monuments  his- 
toriques. 

2.  Voy.  sur  Buister  :  Lexicon  de  Nagler  ;  Beliier  de  la  Chavi- 
gnerie,  Dictionnaire  des  artistes  de  l'École  française;  Stanislas 
Lami,  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'École  française  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIV. 
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«  On  a  trouvé  à  Hammam-Lif  l'inscription  suivante,  qui 
est  aujourd'iiui  au  Louvre,  dans  la  salle  des  Antiquités  afri- 
caines :  jEsculapio  T.  Iulius  Perseus  cond(uc/or)  IIII  p{ubH- 
corum)  A(fricae)K  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  archi- 
trave de  marbre  blanc,  qui  était  placée  au-dessus  de  la  porte 
des  thermes.  D'après  la  forme  des  lettres,  elle  paraît  dater 
de  la  seconde  moitié  du  ii<=  siècle. 

«  La  localité  moderne  d'Hammam-Lif  a  été  identifiée  par 
Tissot^  avec  la  station  Ad  aquas,  qui  est  mentionnée  par  la 
Table  de  Peutinger.  D'autre  part,  les  inscriptions  de  la  syna- 
gogue découverte  à  cet  endroit^font  supposer  qu'IIammani- 
Lif  occupe  l'emplacement  d'une  ville  appelée  Naro  ou  civitas 
Naronitana.  Il  est  possible  que  la  localité  antique  ait  porté 
successivement  les  deux  noms;  peut-être  aussi  faut-il  con- 
sidérer la  station  thermale  Ad  aquas  comme  une  annexe  de 
Naro. 

«  Les  thermes  d'Hammam-Lif,  où  l'on  a  trouvé  la  dédi- 
cace de  T.  Iulius  Perseus,  sont,  sans  doute,  les  Aquae  Per- 
sianae^  un  établissement  thermal  que  fréquentait  Apulée-*. 
Ces  thermes  auraient  été  construits,  ou  restaurés,  ou  embel- 
lis par  Julius  Perseus  et  auraient  pris  son  nom. 

«  Peut-être  faut-il  identifier  le  Julius  Perseus  de  l'inscrip- 
tion avec  le  Julius  Persius  dont  parle  aussi  Apulée  dans  un 
de  ses  discours  prononcés  à  Carthage'',  et  qui,  justement, 
paraît  avoir  eu  une  dévotion  particulière  pour  Esculape. 
Apulée  l'avait  fait  figurer  dans  un  dialogue  qui  formait  le 
préambule  d'un  grand  hymne  à  Esculape,  et  il  nous  apprend 
en  outre  que  son  ami  Julius  Persius  avait  construit  des 
monuments  destinés  au  public*"'. 

«  En  résumé,  il  est  vraisemblable  :  1°  que  l'auteur  de  la 

i.  C.  I.  L.,  VIII,  997. 

2.  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique,  l.  II, 
p.  125. 

3.  C.  I.  L.,  VIII,  12457. 

4.  Florid.,  16. 
f).  Ibid.,  18. 

6.  Ibid.,  18  :  «  Sabidius  Severus  et  Julius  Persius,  viri  et  inler 
se  inuliio  (îl  vobis  et  ulililatibus  publicis  inerito  ainicissiini..,  » 
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dédicace  à  Esculape  est  l'ami  d'Apulée;  2°  que  ce  person- 
nage a  donné  son  nom  aux  Aquae  Fersimiae  ;  3»  que  les 
Aquae    Persianae    sont    les    thermes    d'Hammam -Lif    et 
marquent  l'emplacement  de  Ad  aquas,  annexe  de  Naro.  » 
M.  Héron  de  Villefosse  présente  quelques  observations. 


Séance  du  23  Décembre. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Beaumont  (comte  Gh.  de).  Le  Congrès  archéologique  de  Poi- 
tiers. Saint-Denis,  1903,  in-8°.  (Extrait  de  la  Correspon- 
dance historique  et  archéologique.) 

Boulanger  (G.).  Le  mobilier  funéraire  gallo-romain  et  franc 
en  Picardie  et  en  Artois.^  fascicule  4.  Saint-Quentin,  in-4o. 

M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  lit  une  étude 
sur  une  nouvelle  inscription  de  Khamissa  relative  à  la  famille 
des  Vetidii  : 

«  J'ai  eu  l'occasion  de  publier,  dans  les  Mélanges  de  V École 
française  de  Rome.,  en  1903',  six  épitaphes  inédites  de  Kha- 
missa (Thubursicum  Numidarum),  trouvées  l'une  à  côté  de 
l'autre  et  qui,  toutes,  se  rapportaient  à  des  membres  de  la 
famille  des  Vetidii.  En  les  rapprochant  des  textes  de  celte 
ville,  déjà  connus,  oîi  figurait  le  même  gentilice^,  il  avait 
été  possible  de  déterminer  les  liens  de  parenté  qui  unis- 
saient tous  ces  personnages  entre  eux  et  de  suivre  jusqu'à  la 
quatrième  génération  les  descendants  de  Vetidius  Mustius^. 
Parmi  ceux-ci,  le  plus  intéressant  était  Q.  Vetidius  Juvena- 
lis,  qui  nous  est  représenté^  comme  un  mari  modèle  (ab 
exordio    nuptiarum    concors    maritus).,    un    citoyen    illustre 

1.  P.  117  et  suiv. 

2.  Ces  textes  sont  rassemblés,  loc.  cit.,  p.  122. 

3.  Loc.  cit.,  p.  124. 

4.  N"  1  et  2  (p.  117-118). 
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{omnibus  honoribus  functus,  ailleurs  il  est  qualifié  de  quin- 
quennalicius)  * ,  un  avocat  expert  et  savant  en  droit  [in  foro 
juris  peritus),  un  brave  cultivateur  enfin  (agricola  bonus)'^. 

«  La  nouvelle  inscription  que  les  fouilles  de  1903,  laites 
par  M.  Jean  Bévia  sous  la  direction  de  M.  A.  Ballu,  nous 
ont  fournie,  est  relative  à  ce  même  Q.  Vetidius  Juvenalis. 
Elle  nous  permet  de  préciser,  d  une  façon  tout  à  fait  heu- 
reuse, ce  que  nous  savions  jusqu'ici  de  son  origine  et  de  sa 
vie  publique. 

«  C'est  une  base,  qui,  autant  que  M.  Ballu  a  pu  en  juger, 
s'élevait  sur  le  forum  de  la  cité;  cette  constatation  semble 
confirmée  par  le  fait  que  la  déesse,  dont  la  statue  se  dres- 
sait sur  ce  socle,  était  Minerve,  une  des  trois  divinités  capi- 
tolines. 

«  Haut,  du  cadre  :  1  mètre;  larg.  :  0'"23;  lettres  :  0'"045. 

M      ï     N     E     R     y     a     e 

A     V     G    •    S     A     C     R 

Q  •  VETIDIVS  •  PAR 

IVVENALIS-Q- VETIDI 
5       FELIGIS  •  F  •  STATVAM 

QVAM • OB • HONOREM 

AEDIL- AMPLIVS- AD- 
SVMMAM  • HONORA 

RIAMPOLLICITVSEST 
10       EX-  HS- V-  INTRA    AN 

NVM  •  HONORIS  •  SVI 

POSVIT-  INLATISASE 

REI  •  P  ■  OB-  FLAMONI 

VM  •  HS  •  Vl  •  MIL  •  OB 
45       DEC  VRIONATVM  • 

HSIÏTÏMILOBAEDI 

LITATEM  •  HS  •  ITTT 

MIL- DEDICA VIT 


1.  N»  3  (p.  119);  II-  4  (p.  120). 

2.  Sur  cette  appellation,  cf.  Pline,  N.  H.  XVllI,  11. 
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«  La  première  mention  qui  mérite  d'être  relevée  est  celle 
qui  concerne  la  filiation  de  Juvenalis  :  Q.  Velidi  Felicis 
f{ilius).  Vetidius  Mustius,  l'ancêtre  commun,  a  eu  deux  fils, 
dont  l'un  s'est  appelé  Q.  Vetidius  Félix'.  Sur  sa  tombe, 
Juvenalis  porte  simplement  le  titre  de  fils  de  Quintus  Q.  fil., 
en  sorte  que  l'on  pouvait  se  demander  s'il  était  fils  de  Félix 
ou  d'un  autre  Quintus.  En  remarquant  que  la  femme  de  Juve- 
nalis, Gellia  Honorata,  qui  était  de  l'autre  branche  de  la 
famille,  était  l'arrière-petite-fille  de  Mustius,  nous  nous 
étions  crus  fondés  à  conclure  que  Juvenalis  avait,  lui  aussi, 
Mustius  pour  bisaïeul,  autrement  dit  que  Q.  Vetidius  Félix 
était  son  grand-père,  qu'il  avait  épousé  la  fille  de  la  cousine 
germaine  de  son  père,  et  que,  de  celui-ci,  nous  ne  connais- 
sions rien,  si  ce  n'est  son  prénom  Quintus.  On  voit  que  le 
nouveau  document  sorti  du  sol  de  Khamissa  infirme  notre 
hypothèse  :  Q.  Vetidius  Juvenalis  est  le  fils  de  Félix,  le 
petit-fils  de  Mustius;  il  s'est  marié  avec  la  fille  de  sa  cou- 
sine germaine.  Nous  devons  donc  remplacer  le  tableau 
généalogique  que  nous  avions  établi  précédemment  par  cet 
autre  : 

Vetidius  Mustius 

J__ 

M.  Vetidius  Mustiolus  Q.  Vetidius  Félix 

épouse  Petronia  Fronlilla 

T 

M.  Vetidius  Vetidia  Musla- 

Vetidianus  ép.        cia  ép.  Gellius 
Julia  Procula  Honoratus 


Gellia  Honorata  ép.  Q.  Vetidius        L.  Vetidius 


1       Juvenalis 
L.  Vetidius 

Honoratus 

Q.  Vetidius 

.  .  Vetidius 

Félix 

Maternus 

Honoratianus 

Vetidianus 

1.  Loc.  cit.,  p.  122,  n-  8. 
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a  Seule,  la  filiation  de  L.  Vetidius  Honoratus  reste  dou- 
teuse; mais,  comme  Juvenalis.  il  est  Q{uinli)  fil(iu$)^  et, 
comme  pour  Juvenalis,  ce  Quintus  doit  être  Q.  Vetidius 
Félix  :  Juvenalis  et  Honoratus  sont  donc  frères.  Cette  inter- 
prétation s'appuie  également  sur  le  fait  que  le  second  fils 
de  Juvenalis  a  pour  prénom  L(ucius),  comme  son  oncle'. 

«  La  tribu  dont  fait  partie  Juvenalis  est  indiquée,  sur  la 
base  qu'il  dédie  à  Minerve,  par  les  lettres  PAR,  pour 
PAP(ma).  On  pourrait  hésiter  à  fixer  la  tribu  dont  dépen- 
daient les  habitants  de  Khamissa^;  les  uns  sont  de  la  Papi- 
ria;  d'autres,  moins  nombreux  cependant,  de  la  Quirina.  Il 
est  vraisemblable  que  la  ville  était  plutôt  rangée  dans  la 
première  que  dans  la  seconde;  notre  texte,  en  tout  cas,  vient 
à  l'appui  de  la  solution  que  M.  Kubitschek  a  donnée  à  ce 
petit  problème^. 

«  Au  moment  où  il  élève  cette  statue,  Q.  Vetidius  Juve- 
nalis n'est  pas  encore  arrivé  à  la  plus  haute  fonction  de  la 
cité,  du  moins  au  point  de  vue  administratif.  Les  seules 
charges  qui  lui  aient  été  conférées  sont,  dans  l'ordre  oii  elles 
sont  énumérées  sur  notre  inscription,  le  flaminat,  le  décu- 
rionat,  l'édilité.  C'est  pendant  l'année  même  de  son  édilité, 
intra  annum  honoris  sui,  comme  il  a  soin  de  le  faire  remar- 
quer, et  pour  remercier  ses  concitoyens  de  lui  avoir  décerné 
cet  honneur,  qu'il  leur  fait  cadeau  de  cette  effigie  de  Minerve 
Auguste;  et  il  note  de  plus  que  c'est  par  pure  générosité 
qu'il  dépense  ainsi  cinq  mille  sesterces,  car  il  a  déjà  versé 
dans  la  caisse  publique  les  quatre  mille  sesterces  réglemen- 
taires. Sur  une  inscription  de  Thubursicum  Numidarum, 
connue  depuis  longtemps,  un  autre  édile,  C.  Vasidius  Belli- 
cus,  donne  à  la  ville,  en  sus  de  la  summa  honoria^  une  statue 
de  la  Fortuna  Redux  qui  lui  coûte  également  cinq  raille 
sesterces''. 

«  Q.  Vetidius  Juvenalis,  en  même  temps  qu'il  était  édile, 
devait  être  flamine.  En  effet,  bien  que  le  tlamonium  soit 

1.  Lac.  cit.,  p.  123. 

2.  C.  I.  L.,  t.  VIII,  p.  489,  c.  2. 

.3.  Imperium  romanum  tribuUm  discrlplum,  1889,  p.  158. 
i.  C.  L  L.,  VIII,  i87i. 
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mentionné  avant  le  decurionatus  et  l'aedilitas,  il  n'est  guère 
plausible  que  ce  personnage  soit  parvenu  au  flaminat  avant 
d'avoir  été  décurion  et  édile,  puisque  la  première  dignité,  à 
en  juger  par  la  summa  honoraria  qu'on  devait  payer  (vi  mille 
sesterces),  ne  pouvait  s'obtenir  qu'après  les  autres,  pour  les- 
quelles la  summa  était  moindre  (seulement  iv  mille  sesterces)^ 
D'autre  part,  le  flaminat  flgure  sur  l'inscription  gravée  pen- 
dant que  Juvenalis  était  édile;  et  il  n'est  pas  question  du 
flamonium  perpetuum  mais  du  flamonium  tout  court,  ce  qui 
paraît  impliquer  que  le  titulaire  était  encore  en  exercice  au 
moment  où  il  a  dédié  sa  statue^.  Par  conséquent,  Juvenalis 
a  été  nommé  flamiue  très  peu  de  temps  après  avoir  été  promu 
édile  et  il  a  rempli  les  deux  honneurs  en  même  temps,  la 
même  année,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible,  car  ils  n'étaient 
pas  incompatibles,  l'un  ayant  un  caractère  administratif, 
l'autre  un  caractère  religieux.  Peut-être  même  son  élection 
à  l'édililé  n'a-l-elle  pas  été  sans  influence  sur  son  choix 
pour  le  flaminat  et  est-ce  la  raison  pour  laquelle  il  se  montre 
si  magnifique  ob  honorum  aedilitatis^ ;  il  ne  faut  pas,  d'ail- 
leurs, oublier  que  les  édiles  avaient  le  devoir  d'embellir  la 
cité  et  que  tout  ce  qui  concernait  l'ornementation  des  places 
et  des  rues  rentrait  dans  leurs  attributions.  Nul  doute  qu'en 

1.  Les  flamiiies  sont,  en  général,  d'anciens  décurions,  car  le  flami- 
nat est  un  très  grand  honneur  accordé  aux  personnages  notables 
ayant  rempli  les  premières  charges  de  la  cilé.  Cf.  Mourlot,  Essai 
sur  l'histoire  de  l'Augustalilé  dans  l'empire  romain  (Bibl.  de  l'Éc. 
des  hautes  études,  108},  p.  21  ;  Beurlier,  Essai  sur  le  culte  rendu 
aux  empereurs  romains,  1890,  p.  178  et  suiv. 

2.  Les  flamines  perpelui  sont  ceux  qui  sont  sortis  de  charge.  Là 
où  l'épithèle  ne  figure  pas,  il  y  a  de  forles  chances  pour  que  l'ins- 
criplion  ait  été  gravée  pendant  que  le  personnage  était  en  exercice 
(Beurlier,  op.  cit.,  p.  183-186).  Voir  les  objections  que  M.  C.  Jul- 
lian  a  faites  à  celte  théorie  (Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire 
des  antiquités,  v  Flamen,  p.  1184);  pour  ce  savant,  «  le  flaminat 
perpétuel  est  constant  dans  les  cités  africaines...;  quand  |les  fla- 
mines] s'appellent  simplement  flamen,  on  doit  croire  que  le  gra- 
veur de  leur  inscription  a  abrégé  leur  titre.  » 

3.  Il  n'est  pas  rare  que  des  édiles  reçoivent  le  flaminat  (Beurlier, 
loc.  cit.,  p.  178). 

ANT.  BULLETIN  —  1903  22' 
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plaçant  une  image  de  Minerve  Auguste  sur  le  forum,  Juve- 
nalis  n'ait  eu  l'intention  de  remplir  une  des  obligations  de 
sa  charge,  tout  en  témoignant  sa  gratitude  à  ses  concitoyens. 

«  La  nomenclature  n'est  donc  pas,  sur  notre  inscription, 
rigoureusement  exacte;  pour  se  conformer  à  la  suite  chro- 
nologique, il  aurait  fallu  placer  la  mention  du  flaminat  après 
celle  du  décurionat  et  de  l'édilité,  ou,  si  l'on  préférait  adop- 
ter l'ordre  inverse,  l'édilité  avant  le  décurionat,  après  le  fla- 
minat. 11  est  probable  que  c'est  à  dessein  que  Juvenalis  a 
fait  mettre  en  tête  le  flaminat  :  c'était  la  plus  haute  des 
charges  qui  lui  avaient  été  conférées,  c'était  celle  dont  il 
était  le  plus  fier^. 

a  C'est  sans  doute  après  avoir  été  flamine  que  Juvenalis 
reçut,  s'il  ne  l'avait  déjà,  la  dignité  de  chevalier  romain.  Sa 
femme,  en  effet,  a  eu  soin  de  mentionner,  sur  le  monument 
funéraire  qu'elle  a  fait  construire  pour  elle  et  son  mari^, 
qu'il  avait  donné  le  jour  à  trois  chevaliers  romains  :  pater 
III  equitum  romanorum.  Deux  de  ses  fils,  qui  sont  morts  à 
dix-huit  et  vingt  et  un  ans,  figurent  sur  leur  tombe  avec  la 
qualité  d'eques  romanus^;  ils  n'auraient  pu  l'acquérir  par 
eux-mêmes,  vu  leur  jeune  âge,  si  leur  père  ne  l'avait  pas  eue 
de  naissance,  ou  n'y  était  pas  parvenu,  sans  doute  après  son 
tlaminat''. 

0  Les  inscriptions,  que  nous  connaissions  précédemment, 
nous  apprennent  quelle  fut  la  suite  de  la  carrière  de  Juve- 
nalis. Après  avoir  été  édile  et  flamine,  il  arriva  au  trium- 
virat quinquennal'',  la  plus  haute  fonction  administrative 
du  municipe;  aussi,  dans  son  épitaphe,  est-il  dit  qu'il  a 
rempli  tous  les  honneurs  de  la  cité  :  omnibus  honoribus Junc- 

1.  On  sait  que,  souvent,  on  inscrivait  en  têle  du  «  cursus  hono- 
rum,  »  et  sans  les  indiquer  à  leur  rang  effectif,  les  disnilés  sacer- 
dotales. 

2.  Mélanges  de  Rome,  1903,  p.  117,  n°"  1-2. 

3.  Ibld.,  p.  118-120,  n°'3-'j. 

4.  Un  très  grand  nombre  de  llainines  ont  été  faits  chevaliers 
romains  ajirès  leur  année  d'activité  (Beurlier,  op.  cit.,  p.  178; 
Mourlol,  op.  cil.,  p.  22). 

.j.  Mi'langes  de  Rome,  p.  119-120,  n"  3,  4. 
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tus.  Ce  texte  nous  révèle  aussi  quelques-unes  des  qualités 
personnelles  du  mari  de  Gellia  Honorata  :  l'une  de  celles-ci, 
agricola  bonus^  appelle  une  dernière  réflexion;  M.  Schulten 
vient  de  consacrer  des  articles  très  minutieux  dans  les  Bei- 
tràge  sur  alten  Geschichte  aux  noms  en  -iedius,  -edius,  -idius^. 
La  conclusion  de  sa  longue  analyse  est  celle-ci  :  ces  suffixes 
appartiennent  aux  peuples  sabelliques;  le  pays  d'où  ils  pro- 
viennent est  la  région  habitée  par  les  Ombriens,  les  Sabel- 
liens,  les  Osques.  C'est  plus  particulièrement  à  ces  derniers 
que  se  rattachent  les  noms  en  -idius^.  Faut-il  penser  que 
nos  Vetidii  de  Thubursicum  Numidarum  étaient  originaires 
de  l'Italie  et  que  nous  sommes  en  présence  d'une  famille  de 
colons,  venue  ou  amenée  en  Afrique  pour  faire  fortune  dans 
la  culture^  ?  M.  Schulten,  après  m'avoir  fait  l'honneur  de 
lire  l'article  que  j'avais  consacré,  dans  les  Mélanges.,  aux 
inscriptions  nouvelles  de  Khamissa,  a  bien  voulu  m'écrire 
quelques  lignes  où  il  se  montraii  affirmatif  à  ce  sujet.  Si  l'on 
acceptait  cette  conclusion'',  la  série  des  textes  que  les  fouilles 
du  service  des  Monuments  historiques  ont  récemment  exhu- 
més sur  l'emplacement  de  Thubursicum  Numidarum  pren- 
drait à  nos  yeux  une  importance  de  premier  ordre  pour 
l'étude  économique  du  monde  ancien;  nous  aurions  devant 
nous  une  famille  de  colons,  de  provenance  italienne,  qui, 
par  leur  travail  et  leurs  efforts,  seraient  arrivés  à  la  richesse 
et  occuperaient  une  situation  prépondérante  dans  la  petite 
ville  d'Afrique  où  ils  se  sont  installés. 

«  Même  si  l'on  ne  veut  pas  se  montrer  aussi  catégorique  et 
si  l'on  préfère  s'en  tenir  à  une  attitude  plus  réservée,  il  n'en 
reste  pas  moins  que  l'ensemble  des  monuments,  en  majorité 
funéraires,  où  se  retrouve  le  nom  des  Vetidii,  présente,  comme 

1.  1902,  p.  167-193,  440-465;  1903,  p.  235-267. 

2.  En  particulier  1903,  p.  264-260. 

3.  Remarquer  également  l'inscription  (C.  /.  L.,  VIII,  4874)  où 
figure  un  C.  Vasidius  Bellicus. 

4.  On  pourrait  penser  aussi  que  ces  Vetidii,  de  naissance  indi- 
gène, ont  été  élevés  à  la  dignité  de  citoyens  romains  par  un  per- 
sonnage, originaire  d'Ombrie,  dont  ils  ont  pris  le  nom  par  recon- 
naissance. 
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nous  avons  cherché  à  le  faire  voir  ailleurs  *,  un  intérêt  très 
attachant  pour  la  connaissance  de  la  société  africaine  sous 
l'Empire.  » 
M.  Fallu  de  Lessert  ajoute  quelques  observations. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
d'une  inscription  du  xii«  siècle  relative  à  une  convention 
entre  les  églises  Saint  Jean  et  Saints  Gôme  et  Damien  à 
Rome. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  à  la  Société  la  com- 
munication suivante  : 

«  M.  E.  Gnecchi,  de  Milan,  vient  d'enrichir  sa  collection 
d'un  médaillon  inédit  de  Constantin  II,  dont  il  m'a  envoyé 
le  moulage  que  je  désire  communiquer  à  la  Société  des 
Antiquaires.  Il  représente  le  triomphe  des  Césars,  fils  de 
Constantin  le  Grand.  Au  droit  de  la  pièce,  on  lit  en  légende  : 
CONSTANTIiNVSIVN-NOB-C-  et  l'on  voit  le  buste  cui- 
rassé de  cet  empereur  a  droite  avec  la  tête  laurée.  Cette 
effigie  de  Constantin  II  est  un  véritable  portrait^.  Au  revers, 


Médaillon  de  Constanlin  II. 

on  lit  en  légende  :  TRIVMFVSCAESARVM  et  a  l'exergue 
TR,  et  l'on  voit  une  Victoire  debout  dans  un  quadrige  de 
face  et  tenant  une  couronne  de  chaque  main. 

1.  Mélanges  de  Rome,  1903,  p.  124  et  suiv. 

2.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  sur  les  médailles  et  monnaies  de 
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«  Ce  médaillon  est  en  bronze;  il  mesure  0™023  à  0"'0235 
de  diamètre.  M.  Gnecchi  pense  avec  raison  que  nous  ne 
nous  trouvons  pas  en  présence  d'un  moyen  bronze  ou  follis. 
Il  n'en  existait  plus  à  cette  époque.  L'on  verra,  en  effet,  que 
le  médaillon  en  question  est  de  la  tin  du  règne  de  Constantin 
le  Grand,  époque  à  laquelle  l'on  ne  frappait  plus  que  de 
petites  pièces  de  bronze  de  l'espèce  du  nummus  centeniona- 
lis*  et  d'autres  représentant  la  moitié  de  ce  nummus  cenle- 
nionalis'^.  M.  Gnecchi  pense  que  notre  médaillon  est  un 
premier  essai  en  bronze  de  médaillon  d'or;  je  crois  qu'il 
s'agit  plutôt  d'un  essai  de  monnaie  d'argent  de  l'espèce  du 
miliarense  que  M.  Babelon  a  reconnu  dans  les  pièces  d'ar- 
gent des  médailliers  qui  ont  de  0™023  à  0^024  de  diamètre^. 

«  Quant  au  poids  de  la  pièce,  il  n'importe  pas  si  l'on  se 
trouve  en  présence  d'un  premier  modèle  de  la  médaille  en 
bronze -î. 

«  Q)uoi  qu'il  en  soit,  une  seconde  médaille  tout  à  fait  ana- 
logue à  celle  qui  vient  d'être  acquise  par  M.  Gnecchi  a  été 
décrite  par  Tanini  dans  le  supplément  de  Banduri^,  mais  elle 
est  frappée  au  nom  de  Constant  I  César  et  porte  au  droit  en 
légende  :  FL-CONSTANS-NOB-CAES-  autour  de  son  buste 
lauré  et  drapé  à  gauche.  Elle  offre,  au  revers,  le  même 
type,  la  même  légende  et  le  même  exergue  TR  que  ceux  du 
médaillon  de  Gnecchi.  La  frappe  de  cette  pièce  au  nom  de 

cette  époque;  j'ai  expliqué  dans  la  séance  de  la  Société  du  12  mars 
1902  comment  se  faisaient  les  confusions  d'effigies  des  empereurs 
à  cette  époque  et  suivant  quelles  règles  dues  à  l'organisation  de  la 
chancellerie. 

1.  Cette  espèce  du  nummus  centenionalis  a  été  reconnue  pour 
la  première  fois  par  M.  Babelon  dans  les  médailliers;  cf.  E.  Babe- 
lon, Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  t.  I,  p.  612  à  614. 

2.  On  créa,  après  Constantin  le  Grand,  un  nouveau  grand  bronze, 
la  pecunia  majorina,  qui  remplaça  l'ancien  follis  de  Dioclétien. 

3.  E.  Babelon,  p.  567  à  574. 

4.  Il  n'est  pas  impossible  toutefois  que  l'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  imitation  frauduleuse  du  miliarense  et  que  le  revête- 
ment d'argent  de  ces  pièces  n'ait  disparu  avec  le  temps  ;  mais 
l'hypothèse  de  M.  Gnecchi  est  plus  séduisante. 

5.  Banduri,  Supplément  à  Tanini,  p.  293. 
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Constant  I  César  prouve  qu'elle  est  postérieure  à  l'élévation 
de  ce  prince  au  rang  de  César,  qui  eut  lieu  le  25  décembre 
333.  D'autre  part,  les  deux  pièces  sont  antérieures  à  la  pro- 
motion de  Constantin  II  et  de  Constantin  I  au  rang  d'Au- 
gustes en  337. 

«  Pendant  cette  période  (333  à  337),  l'on  célébra  plusieurs 
anniversaires  impériaux  (<rice«na/ia  de  Constantin  en  335-6, 
vicennalia  des  Césars  en  336),  qui  donnèrent  lieu  à  la  frappe 
de  nombreux  médaillons  d'or  et  de  pièces  d'argent'.  En  333, 
l'atelier  de  Trêves  avait  frappé  toute  une  série  de  médail- 
lons célébrant  les  victoires  de  Constantin  II 2. 

«  Il  est  naturel  que,  pendant  les  années  qui  suivirent  les 
victoires  des  Césars,  à  l'occasion  de  quelque  fête  de  l'Em- 
pire, comme  les  anniversaires  impériaux,  l'on  ait  émis  des 
pièces  d'argent  ou  des  médaillons  d'or  célébrant  leur  triomphe 
(Trium/us  Caesarum). 

«  Ces  mots  n'indiquent  pas  un  triomphe  particulier,  car  il 
n'y  en  eut  pas  à  cette  époque.  Entre  les  vicennalia  de  Cons- 
tantin en  326  et  le  triomphe  de  Constance  II  après  la  défaite 
de  Mayence  en  357  3,  aucun  empereur  n'entra  même  à 
Rome.  Mais  l'on  trouve,  par  contre,  sur  les  monnaies  et 
médailles  de  cette  époque,  beaucoup  de  légendes  allégoriques 
du  genre  de  celle  de  nos  médaillons,  notamment  la  légende 
OB  VIGTORIAM  TRIVMFALEM  inscrite  un  peu  plus  tard 
sur  des  médaillons  d'or  de  Constant  I  et  de  Constance  II*. 
Des  représentations  allégoriques  analogues  se  voient  égale- 
ment sur  d'autres  monuments  de  cette  époque. 

«  Un  célèbre  camée  du  Cabinet  des  médailles  (n"  308  du 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Nicomédie,  Numismatic 
Chronicle,  1903,  p.  71. 

2.  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Trêves,  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  1901  (en  cours  de  piiblicalion). 

3.  Atnniien  Marcellin,  XVI,  10. 

4.  Cohen,  Monnaies  impériales  romaines,  t.  VII,  n"'  88  à  90  de 
Conslans  Auguste,  et  n°"  146  à  147  de  Constance  II  Auguste.  Il  faut 
remarquer  l'orthographe  FA  ou  FV  dans  TRIVMFALIS  ou  TKIVM- 
FVS.  Il  y  a  une  exception  dans  Cohen  pour  une  pièce  qu'il  n'a  pas 
vue  et  (|ui  semble  mal  décrite. 


—  343  — 

Guide  de  M.  Babelon^)  représente  le  triomphe  de  Licinius. 
L'empereur  apparaît  dans  un  quadrige  dont  les  clievaux 
foulent  des  vaincus  à  leurs  pieds.  De  chaque  côté  de  lui  se 
montrent  des  Victoires  et  derrière  lui  le  Soleil  et  la  Lune 
lui  présentent  chacun  un  globe  et  tiennent  des  torches  allu- 
mées. Chabouillet  ût  remarquer,  lorsqu'il  acquit  ce  camée 
pour  le  Cabinet  de  France 2,  que  le  Soleil  et  la  Lune  étaient 
souvent,  dans  des  représentations  analogues,  des  symboles 
d'éternité  et  indiquaient  ici  l'éternité  du  triomphe  de  l'em- 
pereur Licinius.  Mais  Licinius  était  un  empereur  païen.  Les 
médaillons  ou  pièces  d'argent  dont  il  vient  d'être  question, 
qui  furent  frappés  à  une  époque  où  le  symbolisme  païen  a 
disparu  des  médailles,  expriment  pourtant  une  idée  ana- 
logue, celle  de  la  pérennité  du  triomphe.  Ils  furent  donc 
émis  pour  célébrer  le  tiomphe  perpétuel  des  Césars  et  frap- 
pés à  l'un  des  anniversaires  glorieux  de  l'Empire,  postérieu- 
rement aux  victoires  sur  les  Goths  et  les  Sarmates  de  332, 
victoires  attribuées  par  les  médailles  à  Constantin  II;  mais 
ils  ne  désignent  aucun  triomphe  particulier.  » 

Séance  du  30  Décembre. 

Présidence  de  M.  Th.  Homolle,  président. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  une  com- 
munication sur  seize  médaillons  de  poterie  romaine,  ornés 
de  sujets  en  relief  et  de  légendes  explicatives,  qui  font  par- 
lie  de  la  collection  de  M.  Louis  Chaumartin,  à  Sainte- 
Colombe  (Rhône),  ou  de  celle  de  notre  associé  correspondant, 
M.  E.  Bizot,  à  Vienne  (Isère). 

«  Ils  ornaient  la  panse  de  vases  à  trois  anses  et  d'une  forme 
connue;  le  Musée  de  Lyon  possède  un  spécimen  complet  de 
ces  vases;  un  second  appartenait  à  M.  Julien  Gréau.  Ces 

1.  E.  Babelon,  Guide  illustré  au  Cabinet  des  médailles  et 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  122. 

2.  Chabouillet,  Sur  un  nouveau  camée  antique  acquis  par  le 
Cabinet  de  France,  Revue  archéologique,  1853,  p.  764  à  769. 
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médaillons  ont  été  recueillis  par  M.  Chaumartin  à  Saint- 
Romain-en-Galleou  à  Sainte-Colombe,  à  l'état  de  fragments, 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  sur  les  photographies. 

«  Parmi  les  sujets  faciles  à  reconnaître,  soit  d'après  ce  qui 
reste  du  relief,  soit  à  l'aide  des  légendes  ou  des  débris  de 
légendes  encore  lisibles,  on  peut  signaler  : 

\.  Mercure  venant  chercher  l'enfant  Bacchus  pour  le  con- 
fier aux  nymphes  de  Nysa. 

2.  Ganymède  versant  à  boire  au  maitre  des  dieux. 

3.  Atalante  et  Hippomènes. 

4.  Hercule  et  l'hydre  de  Lerne. 

5.  Les  Amours  s'emparant  des  armes  d'Hercule. 

6.  Hercule  et  Antée. 

7.  La  dispute  d'Ajax  et  d'Ulysse  pour  les  armes  d'Achille. 

8.  Romulus  et  Remus  allaités  par  la  louve. 

t  Quelques  fragments  conservent  les  figures  de  Neptune, 
d'Apollon,  d'Hercule,  de  Jason,  de  Médée  (?);  d'autres  exem- 
plaires se  rapportent  aux  jeux  du  théâtre  ou  de  l'amphi- 
théâtre. Le  nom  du  modeleur  Félix,  déjà  connu,  apparaît 
sous  quatre  scènes,  FELIGIS  GERA;  le  médaillon  représen- 
tant l'hydre  de  Lerne  porte  le  nom  de  Latinus,  LATIN  [t] 
GERA,  qui  n'avait  pas  encore  été  rencontré.  » 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  communique,  de  la  part 
de  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  une  ins- 
cription trouvée  dans  les  ruines  de  Munchar  et  donnée  au 
Musée  du  Bardo  par  M.  Alix,  professeur  au  lycée  Garnot,  à 
Tunis  : 

«  Les  ruines  de  Munchar,  situées  à  quinze  kilomètres  à 
l'est  de  Béja,  —  et  non  au  nord,  comme  l'écrit  le  P.  De- 
iattre,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1899,  p.  ccxvi, 
—  s'allongent  sur  le  versant  occidental  d'une  crête  en  dents 
de  scie'  (Djebel-Munchar  veut  dire  en  arabe  la  montagne- 
scie)  juste  au-dessous  d'une  falaise  à  pré.  Leur  situation 
rappelle  beaucoup  celle  des  ruines  de  Ghaouach,  l'antiquf. 

1.  Cf.  Atlas  archéologique,  feuille  de  Béja,  n"  139-140,  sans  texte 
explicatif. 
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Sun  au  nord  de  Medjes-el-Bab.  M.  Alix,  professeur  au  lycée 
Carnot,  de  Tunis,  a  déjà  signalé,  il  y  a  quatre  ans*,  deux 
épitapiies  romaines  découvertes  sur  cet  emplacement.  C'est 
à  lui  également  que  le  Musée  du  Barde  doit  de  s'être  enrichi 
cette  semaine  d'une  intéressante  dédicace  qu'il  vient  de  trou- 
ver au  même  endroit  et  dont  il  a  eu  l'extrême  obligeance 
d'assurer  lui-même  le  transport  à  Tunis,  malgré  les  diflicul- 
tés  que  présentait  cette  opération  ;  je  suis  heureux  de  pou- 
voir lui  témoigner  ici  toute  ma  reconnaissance  pour  le  ser- 
vice qu'il  vient  de  rendre  à  la  Direction  des  antiquités  de 
Tunisie. 

«  L'inscription  est  tracée  sur  un  linteau  calcaire  :  largeur 
dans  son  état  actuel  de  0'"60;  hauteur  de  0"22  et  d'une 
épaisseur  de  0™60,  qui  a  été  réduite  à  0"17  pour  alléger  la 
pierre  et  en  faciliter  le  transport.  Elle  comporte  six  lignes 
gravées  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde  très  simple, 
en  petites  lettres,  hautes  de  0™OI'i  et  très  effacées  par  endroits, 
surtout  au  commencement  et  à  la  tin  des  lignes.  Cependant, 
il  manque  peu  de  chose  au  texte  et  les  lacunes  sont  faciles  à 
combler. 

pro  SALVTE  •  IMP  •  CAES  •  M  "  AVRELl  '  ANTONINI  '  divi  ANtOTlini  f 
et  imP  ■  CAES  •  L  *  AVRELI  •  AVGVSTOR  ■  LIBERORVMQ'ANTONINr  aw^. 
T    AGRIVS"SAMSERA*OB  HONOREM  "  DECVRIONATVS  '  SVI 

intaris  LEGiTiMis  ex  hs  ce  ■  n  •  ampliata  pecvnia  •  STATVASt  ; 

:î    me  MOCZIA.E.    TEMPORVM  •QVATTVOR'DECRETO' DECVRIONVM 
POSMIT  •  ITEM  •  DEDICATIONIS  "  DIE  •  EPVLVM  "  DECVRIONIBVS  '  DEdit 

«  [Pro]  salule  Imp{eraloris)  Caes(aris)  M.  Aureli{i}  Antonini. 
[Divi]  Antonini  f{ilii]  [et  lmp(eratoris\]  Caes{aris)  L[ucii\ 
Aureli{i)  Auguslor{um),  liber  or  umq{ue)  Antonin[i  Aug{usti)]... 
Agrius  Samsera,  oh  honorem  decurionatus  sui,  [inla]tis  legiti- 
mis  [ex  sestertiis]  CC  n(ummis]  ampliata  pecunia  statuas[... 
Me]moriae  Temporum  quatluor  decreto  decurionum...  p[osu]it^ 
item  dedicationis  die  epulum  decurionibus  de[dit]. 

1.  Bull.  arch.  du  Comité,  1899,  p.  ccxvi-ccxvii. 
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«  Ligne  5,  le  mot  initial  n'est  pas  certain  ;  je  lis  distinc- 
tement MOhIAE.  L'R  est  plus  douteux. 

«  C'est  une  dédicace  pour  le  salut  des  empereurs  Marc- 
Aurèle  et  Lucius  Vérus  régnant  simultanément.  Elle  est 
donc  assez  exactement  datée  de  l'intervalle  qui  s'étend  entre 
161,  année  de  l'avènement  de  Lucius  Vérus,  et  169,  année 
de  sa  mort.  Il  faut  remarquer  l'omission  tout  à  fait  excep- 
tionnelle du  cognoinen  de  Vérus.  L'inscription  est  destinée  à 
conserver  le  souvenir  du  don  fait  à  la  cité  romaine  encore 
inconnue  que  représentent  les  ruines  de  Munchar  par  un  nou- 
veau décurion.  En  l'honneur  de  son  élection,  ...agrius  Sam- 
sera,  —  dont  le  cognomen  inédit  conserve  une  physionomie' 
tout  indigène,  —  avait  offert  à  ses  concitoyens,  outre  la  con- 
tribution réglementaire,  quatre  statues  de  la  «  Mémoire  des 
Temps  [Mcmoria  Temporum)  »,  qui  lui  avaient  coûté,  en  plus 
de  la  somme  fixée  parla  loi,  deux  cents  sesterces,  soit  envi- 
ron cinquante  francs  !  On  peut  se  demander  de  quelle  nature 
et  de  quelle  grandeur  étaient  ces  œuvres  d'art!  Le  mot  qui 
nous  renseignerait  peut-être  manque  complètement  ;  mais  il 
est  évident  qu'on  ne  peut  restituer  l'épithète  aereas^  qui 
tiendrait  juste  la  place.  Des  bronzes  auraient  coûté  plus  cher  ! 

«  Rappelons  que  la  «  Mémoire  »  avait  un  temple  à  Car- 
thage,  lequel  fut  détruit  par  les  Vandales  en  même  temps 
que  rOdéon  et  le  théâtre  ^ 

«  Le  linteau  sur  lequel  est  gravée  la  dédicace  parait  avoir 
couronné  un  petit  édicule,  placé  sans  doute  dans  le  péribolc 
d'un  temple  plus  grand,  comme  les  linteaux  analogues  de 
Bijga  [Bisica]^  dédicaces  à  la  Triade  Capitoline,  dans  le 
Gapitole  de  Bisica,  et  de  Gighli  (dédicace  d'un  édicule  à  Mer- 
cure, dans  la  cour  du  temple  dédié  au  môme  dieu).  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  entretient  la 
Société  de  deux  très  beaux  missels  manuscrits,  avec  minia- 
tures, qui  ont  été  exécutés  pour  le  cardinal  Dominique  de 

1.  Victor  VUensis,  \,  8;  cf.  III,  17;  cf.  C.-H.  Acad.  Inscr., 
1898,  p.  408. 
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la  Rovère,  évêque  de  Turin,  mort  en  1501,  et  qui  sont 
aujourd'hui  conservés  à  Turin.  Dans  l'un  de  ces  missels,  qui 
se  trouve  exposé  au  Museo  Civico^  toutes  les  peintures  sont 
purement  italiennes,  d'exécution  comme  de  style.  Mais, 
dans  l'autre,  formant  trois  volumes  qui  appartiennent  à  la 
collection  de  manuscrits  des  Archives  royales  au  Palais  de 
Turin,  une  seule  miniature  est  d'une  main  d'artiste  italien; 
toutes  les  autres  peintures,  dont  plusieurs  très  remarquables, 
bien  que  visant  à  imiter  les  œuvres  en  vogue  dans  la  pénin- 
sule, trahissent  en  réalité,  par  le  caractère  de  la  facture,  le 
choix  des  types  et  surtout  le  coloris,  oîi  domine  principale- 
ment la  note  violette,  l'intervention  d'un  artiste  certaine- 
ment français  et  de  l'école  de  Touraine.  Ce  miniaturiste, 
d'un  très  grand  talent,  se  rattache,  d'une  manière  générale, 
à  l'école  de  Jean  Fouquet.  Parfois,  il  se  rapproche  sensible- 
ment de  Jean  Bourdichon,  l'auteur  des  célèbres  Heures  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne,  tout  en  étant  bien  distinct  de 
celui-ci.  Peut-être  quelque  document  à  retrouver  dans  les 
Archives  d'Italie  permettra-t-il  un  jour  de  déterminer  lo 
nom  de  cet  enlumineur  du  missel  du  cardinal  de  la  Rovère 
des  Archives  royales  de  Turin.  Mais,  dès  maintenant,  la 
critique  peut  réclamer  en  toute  certitude  cet  enlumineur 
pour  l'école  française  de  la  fin  du  xv<=  siècle. 

M.  de  Mély  fait  remarquer  la  forme  du  «  titulus  »  de  la 
croix  de  la  superbe  miniature  italienne  du  manuscrit  du 
cardinal  de  la  Rovère.  C'est  la  reproduction  du  «  titulus  » 
découvert  en  1492  à  Rome,  et,  comme  le  manuscrit  ne  peut 
être  postérieur  à  1501,  l'exécution  s'en  trouve  forcément 
comprise  entre  1492  et  1501. 

M.  le  D""  L.  Capitan,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente un  travail  de  MM.  Chassaigne  et  Chauvet  sur  l'ana- 
lyse des  bronzes  de  l'époque  préhistorique. 

«  M.  Chauvet  a  pensé  très  justement  que,  pour  mener  à 
bonne  tin  un  pareil  travail,  il  lui  fallait  s'adjoindre  un  colla- 
borateur spécialiste.  Celui-ci  en  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  pour 
le  doctorat  en  pharmacie.  Il  a  analysé  avec  soin  un  grand 
nombre  d'échantillons  d'objets  en  bronze  recherchant   et 
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dosant  cuivre,  étain,  plomb,  fer,  zinc,  nickel,  argent,  anti- 
moine, arsenic,  soufre,  phosphore. 

«  Les  auteurs  ont  pu  ainsi  établir  que  les  haches  plates,  les 
plus  anciennes,  rappelant  la  forme  des  haches  polies,  sont 
généralement  en  cuivre  pur.  Les  haches  à  bords  droits  ren- 
ferment une  certaine  quantité  d  etain  :  11  à  15  %.  Dans 
les  haches  à  talon,  la  proportion  d'étain  augmente  et  peut 
dépasser  15°/o.  Les  haches  à  aileron  et  surtout  à  douilles 
contiennent  du  plomb  (de  0,30  jusqu'à  21  "/o),  quelquefois 
un  peu  de  fer,  de  zinc  et  de  nickel.  Mais  le  zinc  ne  devient 
réellement  assez  abondant  qu'à  l'époque  gauloise  (3,  40  "/o)- 
L'antimoine  n'existe  jamais  dans  ces  bronzes  de  la  Charente, 
tandis  qu'on  l'a  trouvé  dans  des  bronzes  allemands. 

«  La  densité  moyenne  de  tous  ces  bronzes  est  de  8,  178. 

«  Les  proportions  d'alliages  n'étaient  pas  définies,  mais  les 
alliages  étaient  bien  voulus  et  la  composition  du  bronze 
fondu  ne  dépend  pas  de  celle  des  minerais  de  bronze  utilisés. 

«  M.  Ghauvet  voudrait  que  ce  procédé  d'analyse  des 
bronzes  se  répande  de  plus  en  plus  et  que  les  conservateurs 
des  Musées  s'y  prêtent.  Il  y  aurait  possibilité  d'analyser 
beaucoup  de  pièces,  et  les  résultats  seraient  de  la  plus  grande 
importance  pour  les  archéologues.  Enfin,  il  donne  en  cin- 
quante-trois pages  de  tableaux  le  résultat  de  toutes  les  ana- 
lyses de  bronzes  préhistoriques  connues,  avec  toutes  les 
références  bibliographiques.  » 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  objets  antiques  soient  fré- 
(juemment  soumis  à  des  analyses  du  même  genre. 


MUSEE  DU   LOUVRE 


DÉPARTEMENT 


ANTIQUITES    GRECQUES    ET    ROMAINES 


ACQUISITIONS  DE  L'ANNÉE  1903. 
Par  mm.  A.   Héron  de  Villefosse  et  E.   Michon. 

I.    Marbre    et    Pierre'. 

A)  Statues  et  bustes. 

\  et  2.  —  1.  Tête  de  femme,  de  beau  style.  La  chevelure 
ondulée,  nouée  sur  la  nuque,  est  maintenue  par  une  bande- 
lette passée  deux  fois  autour  de  la  tête.  Le  nez  et  les  lèvres 
sont  mutilés.  —  2.  Tète  de  jeune  Satyre  riant.  La  bouche 
entr'ouverte  laisse  voir  les  dents  nettement  indiquées. 
Autour  de  la  tête,  entailles  ayant  servi  à  fixer  une  couronne 
de  feuillages  en  métal.  —  Herakleion,  près  Kephisia 
(Attique). 

3  et  4.  —  3.  Petite  tête  de  Vénus,  les  cheveux  noués  en 
arrière.  —  4.  Petite  tête  d'homme  barbu  (Esculape?).  —  Don 
de  M.  Arapidès.  Rhodes. 


1.  Les  monuments  dont  la  matière  n'est  pas  indiquée  sont  en 
marbre  blanc. 
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5.  —  Base  de  statuette,  avec  un  pied  droit  et  un  bout  de 
draperie;  en  avant,  dans  une  moulure  creuse,  l'inscription 

...OGAHN  AnePYKGI      AGHIOYCO, 

formule  d'un  oracle  d'Alexandre  d'Abonotichos  (P.  Perdri- 
zet,  C.-R.  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1903,  p.  62).  Rap- 
porté par  M.  Victor  Gbapot,  membre  de  l'École  française 
d'Athènes.  Antioche. 

B)  Bas-reliefs. 

6.  —  Fragment  (partie  supérieure)  d'une  stèle  funéraire  : 
femme  drapée  et  voilée,  assise  de  profil  à  gauche,  tendant  la 
main  à  un  enfant  debout.  Don  de  M.  Arapidès.  Rhodes. 

7  et  8.  —  7.  Haut  relief  funéraire  orné  des  bustes  drapés, 
(le  face,  de  deux  hommes  imberbes  et  d'une  femme  de 
l'époque  des  Césars;  au-dessous,  les  noms  Glodius  Tertius 
Medicus,  Glodius  Metrodorus  M(o)dicus,  Glodia  Hilara 
[Corp.  inscr.  lat.,  VI,  9574).  Autrefois  à  PVascati,  dans  la 
villa  Taverna  des  princes  Borghèse.  —  8.  Gippe  funéraire 
orné,  sur  la  face  principale  (retravaillée),  d'un  buste  de  jeune 
romain  imberbe  accosté  de  deux  cornes  d'abondance;  sur  la 
face  gauche,  une  aiguière;  sur  la  droite,  une  patère  et  une 
inscription  en  partie  effacée,  avec  les  noms  des  empereurs 
divinisés  Dèce  et  Herennius  et  la  date  du  vin  des  kalendes 
de  juillet  de  l'année  251  de  notre  ère  {Corp.  inscr.  lai.,  VI, 
31130  =  3743;  S.  de  Ricci,  Jahreshefte  d.  œsterr.  archœol. 
Instituts,  1902,  Beiblatt,  p.  139).  —  Ancienne  coll.  Borghèse; 
coll.  E.  Zola.  Vente  du  11  mars  1903,  Catalogue,  n°^  463  et 
400.  Rome. 

9.  —  Plate-bande  d'un  couvercle  de  sarcophage  chrétien. 
Au  centre,  médaillon  circulaire  soutenu  par  deux  génies. 
A  gauche,  les  rois  Mages,  avec  leurs  chameaux,  adorant 
l'Enfant  porté  par  la  Vierge  assise  accompagnée  de  saint 
Joseph.  A  droite,  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise. 
Don  de  M.  Peytel.  Cherchel. 

10.  —  P>agment  du   rebord  d'un  grand   plat  ou   bassin 
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chrétien  circulaire  :  pâtre  à  demi  nu,  assis  sur  un  rocher, 
trayant  une  chèvre.  Don  de  M.  le  D""  Louis  Gapiian,  profes- 
seur à  l'École  d'anthropologie. 

C)  Inscriptions  et  divers. 

M.  —  Épitaphe  du  béotien  TEAE2TH2,  fils  de  AHMAI- 
NET02",  3  lignes.  Pierre  calcaire.  Don  de  M.  Tano, 
Fayoum. 

12.  —  Cippe  funéraire  d'A.  Plutius  Epaphroditus,  consa- 
cré par  ses  affranchis;  inscription  latine  de  6  lignes;  sur  la 
face  droite  une  palère,  sur  la  gauche  une  aiguière  iCorp. 
inscr.  lat.,  XIV,  2812).  —  Ancienne  coll.  Borghèse;  coll. 
E.  Zola.  Vente  du  11  mars  1903,  Catalogue,  n°464.  Gabies. 

13.  —  Inscription  grecque  chrétienne  mentionnant  des 
travaux  faits  par  l'evèque  Jean,  d'Abila  de  Lysanias,  en 
l'année  875  des  Séleucides,  12^  indiction,  564  de  notre  ère 
(Saulcy,  Voyage  autour  de  la  Mer  Morte,  t.  II,  p.  593  et 
pi.  Il;  Corp.  inscr.  graec,  n°  8641  ;  Waddington,  Inscr.  de 
Syrie,  n°  1878;  P.  Perdrizet,  Hevue  biblique,  1900,  p.  438; 
Glermont-Ganneau,  Rec.  d'arch.  orientale,  t.  IV,  p.  51-53). 
Acquise  en  1851  par  M.  de  Ségur,  consul  de  France  à  Da- 
mas, lors  du  voyage  de  M.  de  Saulcy.  Envoi  de  MM.  Savoye 
et  Péan,  consuls  de  France.  Abila  de  Lysanias. 

14.  —  Fragment  d'inscription  chrétienne  ayant  servi  de 
carreau  de  dallage  :  +  O  XPIC'Oç. .  .  |  MGG'YMwv 
(V.  Chapot,  Rev.  des  études  anciennes,  1904,  p.  32,  n»  4). 
Rapporté  par  M.  V.  Chapot.  Antioche. 

15  à  18.  Inscriptions  grecques  de  basse  époque.  —  15. 
Épitaphe  de  Tatis,  6  lignes.  —  16.  Épitaphe  gravée  sur  un 
fragment  de  corniche,  2  lignes.  —  17.  Épitaphe  de  6  lignes. 
—  18.  Inscription  de  5  lignes  réglées;  au-dessus,  restes 
d'une  figure  de  divinité  égyptienne  en  creux.  —  Pierre  cal- 
caire. Don  de  M.  Tano.  Fayoum. 

19.  —  Inscription  de  quelques  lettres,  gravée  sur  le  ban- 
deau inférieur  d'un  cadre  rectangulaire  entourant  un  épervier 
royal  debout  à  gauche.  Don  de  M.  Tano.  Fayoum. 
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20  et  21.  — 20.  Vase"à  usage  de  lampe,  muni  de  quatre 
oreillettes  percées  d'un  trou  de  suspension.  —  21.  Petite 
hache  polie,  en  pierre  noire.  —  Don  de  M.  Jules  Delamare. 
Trouvés  dans  un  tombeau  à  Amorgos. 

II.   Bronzes, 

22.  —  Divinité  féminine  étrusque,  debout,  drapée,  les 
pieds  nus,  les  cheveux  ondulés,  la  tète  ceinte  d'un  diadème; 
les  deux  avant-bras  sont  brisés.  Sous  les  talons,  jets  de 
fonte  en  forme  de  crosses. 

23.  —  Tête  d'Apollon,  applique  de  style  archaïque;  les 
cheveux,  ondulés  sur  le  sommet  de  la  tête,  retombent  en 
boucles  de  chaque  côté,  derrière  les  oreilles.  Vente  Sambon- 
Ganessa,  mai  1903,  Catalogue,  n.  303,  pi.  XII,  3. 

24.  —  Aigle,  les  ailes  éployées  :  il  est  debout  sur  un 
foudre  posé  lui-même  sur  un  globe  que  supporte  une  base 
arrondie;  le  manche  qui  s'ajustait  à  la  base  a  disparu. 
Brindisi. 

25.  —  Tête  de  bélier,  avec  le  cou,  ayant  servi  d'ornement 
à  un  objet  mobilier;  les  cornes  étaient  fondues  à  part,  celle 
de  droite  manque;  les  yeux  aujourd'hui  creux  étaient  rem- 
plis par  une  matière  précieuse;  incrustations  d'argent, 
visibles  principalement  sur  la  toison  du  cou.  Sidon. 

26.  —  Deux  pieds  chaussés  de  sandales,  avec  le  bas  de  la 
jambe  jusqu'au  mollet,  ayant  servi  de  supports  à  un  meuble; 
belle  patine  verdâtre.  Sidon. 

27.  —  Titulus  provenant  de  la  synagogue  d'Ornithocome 
(Ornithopolis) ;  il  est  muni  de  queues  d'aronde  percées; 
d'un  côté  on  lit  en  creux  CYNArOTHCî  de  l'autre 
OPNieOKOMHC  (Pb.  Berger,  C.-B.  de  rAcadcmie  des 
Inscriptions,  1903,  p.  21 'i).  Don  de  M.  P.  Perdrizet,  maître 
de  conférences  à  l'Université  de  Nancy;  transmis  par  M.  Ph. 
Berger,  membre  de  l'Institut.  Acheté  à  Saïda.  Syrie. 

28  à  30.  —  28.  Lame  de  poignard,  élargie  au  sommet  et 
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percée  de  deux  trous  ovales.  —  29.  Lame  de  poignard  avec 
nervure  médiane  (faussée  en  deux  parties).  —  30.  Pointe  de 
llèche,  le  bout  faussé  et  brisé.  —  Don  de  M.  J.  Delamare. 
Trouvés  dans  un  tombeau  à  Amorgos. 

31.  —  Lot  comprenant  un  muile  de  lion  proéminent 
ayant  servi  d'applique;  une  tète  de  femme,  les  cheveux  rele- 
vés' en  arrière,  ayant  servi  d'applique;  une  tessère  très 
fruste,  avec  une  Ogure  de  femme  nue,  le  coude  gauche  ap- 
puyé sur  une  colonne.  Don  de  M.  Paul  Gaudin,  directeur 
de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Smyrne-Gassaba  et 
prolongements.  Région  de  Smyrne. 

liï.  Métaux  précieux  et  Gemmes. 

Or. 

32.  —  Lot  de  bijoux  acceptés  à  titre  d'objets  d'étude  : 
deux  boucles  d'oreille  en  forme  d'anneaux  terminés  par  une 
tête  de  lion;  quatre  têtes  estampées,  dont  deux  têtes  diadé- 
mées  de  face  et  deux  têtes  couronnées  de  trois  quarts;  un 
mufle  de  lion  estampé;  deux  plaques  carrées  ornées  d'une 
tête  de  taureau  estampée;  une  plaque  estampée,  tête  de 
fleuve  barbu  et  cornu.  Don  de  M.  Th.  Perdrizet,  professeur 
à  l'École  militaire  de  Poltava;  transmis  par  M.  P.  Perdri- 
zet. Russie. 

IV.  Objets  divers. 

A)  Terre  cuite*. 

33  à  35.  Ampoules  à  eulogies,  rondes,  munies  de  deux 
anses.  —  33.  Sur   chaque    face    un   cavalier,  vêtu    d'une 

1.  La  section  de  céramique  anlique  est  réunie  au  département 
des  antiquités  orientales.  Il  n'a  été  fait  d'exception  que  pour  cer- 
taines terres  cuites  classées  dans  la  série  des  antiquités  africaines 
ou  dans  la  série  des  antiquités  chrétiennes  :  ce  sont  les  seules 
inenlionnées  dans  celte  liste. 
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tunique  serrée  à  la  taille  et  dont  le  cheval  tourne  la  tète  en 
arrière,  dans  une  triple  bordure  de  perles  et  de  feuillages. 

—  34.  D'un  côté  saint  Menas,  vêtu  d'une  tunique  courte 
serrée  à  la  taille,  debout,  les  deux  bras  étendus,  entre  deux 
chameaux  agenouillés;  do  l'autre,  autour  d'une  croix 
grecque,  l'inscription  TOY  AFIOY  MHNA-  —  35.  Sur 
chaque  face,  croix  grecque  en  relief,  entourée  d'une  double 
bordure  dentelée  et  perlée.  —  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région 
de  Smyrne. 

36  à  39.  Ampoules  à  eulogies,  ovales,  percées  de  deux 
trous  de  suspension.  —  36.  Cavalier  barbu,  marchant  à 
droite  et  portant  une  croix  sur  l'épaule  droite;  au  revers, 
personnage  encapuchonné,  assis  de  côté  sur  un  cheval  mar- 
chant à  droite.  —  37.  Cavalier  galopant  à  droite,  la  main 
droite  ouverte  et  levée;  au  revers,  femme  voilée,  assise  de 
côté  sur  un  cheval  et  portant  devant  elle  un  objet  indistinct. 

—  38.  Sous  une  arcade  portée  par  deux  colonnes,  person- 
nage à  longue  barbe,  debout,  drapé,  portant  un  objet  indis- 
tinct; au  revers,  personnage  également  drapé,  portant  un 
objet  indistinct.  —  39.  Très  petite  ampoule  ornée  sur  chaque 
face  d'une  rosace  à  huit  pétales.  —  Don  de  M.  P.  Gaudin. 
Région  de  Smyrne. 

B)  Plâtre. 

40  et  41.  —  40.  Masque  d'homme,  les  cheveux,  la  barbe 
et  les  sourcils  indiqués  en  noir;  trois  morceaux  recollés; 
manque  la  tempe  droite  avec  une  partie  de  la  chevelure.  — 
41.  Débris  de  masques  analogues.  —  Plâtre  peint.  Cession 
du  département  des  antiquités  égyptiennes  du  Louvre. 
Fouilles  de  M.  A.  Gayei.  Antinoë. 

C)  Os. 

42  et  43.  —  42.  Boite  avec  son  couvercle,  en  forme  de 
tête  de  lutteur  :  la  face  est  imberbe;  les  cheveux  sont  rame- 
nés en  touffe  et  noués  au-dessus  du  front;  sur  la  nuque,  ils 


forment  une  natte  saillante  servant  de  poignée  à  une  cou- 
lisse rectangulaire  qui  glisse  entre  deux  rainures.  Le  visage 
est  très  endommagé.  —  43.  Épingle  de  toilette  surmontée 
d'un  buste  de  femme,  la  tête  coiffée  de  larges  bandeaux  et 
d'un  diadème;  la  pointe  est  brisée.  —  Grèce. 

44.  —  Manche  allongé,  orné  d'une  figure  de  Bacchus,  avec 
la  panthère  à  ses  pieds,  gravée  au  trait  :  le  dieu  est  couronné 
de  pampres;  il  porte  une  draperie  qui  s'enroule  sur  les  bras, 
laissant  tout  le  devant  du  corps  à  découvert;  son  bras  droit 
est  posé  sur  sa  tête;  son  coude  gauche  est  appuyé  sur  une 
colonne;  de  la  main  gauche,  il  tient  un  thyrse  enrubanné. 
Acheté  au  Caire  par  M.  G.  Bénédite,  conservateur-ad- 
joint des  antiquités  égyptiennes  du  Louvre.  Egypte. 

D)  Plomb. 

45.  —  Double  mine  de  Séleucie  de  Syrie,  poids  quadran- 
gulaire  frappé  sous  l'agoranome  Delphion;  sur  l'une  des 
faces,  un  éléphant  marchant  à  gauche;  dans  le  champ,  la 
légende  :2eAEYKEI0N  II  CK  Pll  AIMNOYN  II  EHI  AEA- 
0lflNO2  ;  l'autre  face  est  remplie  par  un  quadrillé.  Sidon. 

46.  —  Poids  rectangulaire,  muni  d'une  patte  à  la  partie 
supérieure,  portant  une  légende  de  3  lignes  très  effacées. 
Vente  R.  Serrure  du  \9  janvier  1903,  Catalogue,  n°  146. 
Syrie. 

47  à  51.  —  47.  Poids  carré  muni  d'un  appendice  à  la  par- 
tie supérieure  :  d'un  côté  un  grand  A  dans  un  encadrement; 
de  l'autre,  la  légende  KPICHOY  il  AIAYMOY  H  AfO- 
PaN  II  OMOY.  —  48.  Poids  carré  marqué  d'une  lettre.  — 
49.  Poids  carré  marqué  d'une  amphore.  —  50.  Poids  carré 
marqué  d'un  oiseau  (?).  —  51.  Deux  poids  carrés  sans  orne- 
ment. —  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

52.  —  Deux  osselets.  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de 
Smyrne. 

53.  —  Neuf  poids  de  métiers  de  forme  pyramidale;  ils  sont 
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percés  d'un  ou  de  deux  irous  à  la  partie  supérieure;  sept 
d'entre  eux  portent  une  marque  (fleur,  rameau,  amphiore, 
tète  casquée)  à  la  partie  inférieure.  Don  de  M.  P.  Gaudin. 
Région  de  Smyrne. 

54  et  55.  —  54.  Balle  de  fronde  portant  la  légende  ONA- 
0AO,  deux  fois  répétée.  —  55.  Balle  de  fronde  portant  la 
marque  B;  sur  l'autre  face,  traces  d'une  marque  analogue. 

—  Vente  R.  Serrure  du  19  janvier  1903,  Catalogue,  n°  146. 
Syrie. 

56  à  61.  —  56.  Trois  balles  de  fronde  portant  un  mono- 
gramme en  forme  de  X-  —  57.  Balle  de  fronde  portant  les 
lettres  NA-  —  58.  Balle  de  fronde  portant  d'un  côté  la 
légende  AINIAN  et  de  l'autre  ANT--  —  59.  Balle  de  fronde, 
probablement  semblable  à  la  précédente,  mais  dont  les  deux 
légendes  sont  effacées;  on  distingue  encore  d'un  côté  ...AN- 

—  60.  Deux  balles  de  fronde  portant  d'un  côté  un  trident, 
avec  un  serpent  enroulé  autour  du  manche,  et  de  l'autre  un 
scorpion.  —  61.  Grosse  balle  de  fronde  anépigraphe.  — Don 
de  M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

62.  —  Plomb  de  commerce  rectangulaire,  orné  d'un  buste 
d'empereur  à  droite,  au-dessus  d'une  inscription  de  3  lignes 
presque  effacée  (Héron  de  ViUefosse,  Bull,  de  la  Société  des 
Antiquaires,  1902,  p.  344,  note  3.)  Vente  R.  Serrure  du 
19  janvier  1903,  Catalogue,  n»  146.  Syrie. 

G3  à  68.  —  63.  Sept  plombs  de  commerce,  en  forme  de 
calotte  hémisphérique,  portant  du  côté  plat  une  empreinte 
circulaire  (buste  de  femme,  buste  d'homme,  la  louve  et  les 
gémeaux,  oiseau,  figure  debout,  etc.);  le  côté  arrondi  est 
perforé  pour  la  corde.  —  64.  Plomb  analogue,  timbré  d'une 
tête  de  iMéduse  de  face;  le  côté  arrondi  a  la  forme  d'une 
coquille.  —  65.  Plomb  analogue,  timbré  d'un  monogramme. 

—  66.  Plomb  analogue;  le  cône  est  garni  de  stries.  —  67. 
Plomb  analogue,  timbré  d'une  étoile  et  muni  d'une  queue. 

—  68.  Gmq  plombs  en  forme  de  boutons  doubK^s,  timbres 
d'un  côté  et  unis  de  l'autre.  —  Don  de  M.  1'.  Gaudin.  Ré- 
gion de  Smyrne. 
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69.  —  Plaque  provenant  d'un  sarcophage,  ornée  d'une 
tête  de  Méduse  en  relief  de  face.  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Ré- 
gion de  Smyrne. 

70  et  71.  —  70.  Lot  comprenant  des  jouets  d'enfant  (enca- 
drement de  miroir  avec  son  manche,  plateau  rectangulaire 
à  deux  anses,  autre  plateau  plus  petit,  table  ronde  garnie 
de  poissons,  autre  table  ronde  dont  les  trois  pieds  sont 
aplatis,  récipient  arrondi  à  large  collerette  ornementée, 
fragment  quadrillé,  rondelle  ajourée).  —  71.  Lot  compre- 
nant des  jouets  d'enfant  (casque  de  gladiateur  (creux);  tète 
d'homme  imberbe  (creuse),  le  haut  brisé;  tête  d'homme 
pleine;  Centaure  levant  le  bras  droit;  cheval  se  cabrant; 
cavalier  drapé,  dont  la  tète  manque,  au  galop;  petite  hgure 
de  femme  drapée,  la  main  gauche  sur  la  hanche;  6gure  de 
Rome  drapée  (creuse),  dont  la  tête  et  les  bras  manquent; 
coq  (creux)  dont  la  queue  est  brisée;  tortue).  —  Don  de 
M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

72  à  74.  —  72.  Figure  découpée  :  homme  vêtu  d'une 
blouse  courte  serrée  à  la  taille,  marchant  à  gauche  et  tenant 
un  épieu  des  deux  mains;  la  tête  et  la  jambe  droite 
manquent.  —  73.  Figure  découpée,  plus  petite  :  gladiateur 
dans  l'attitude  du  combat;  de  la  main  droite,  il  tient  un 
poignard;  la  tête  et  les  deux  pieds  manquent.  —  74.  P'igure 
découpée  :  homme  grotesque  tenant  un  glaive  et  un  bouclier. 

—  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

75  à  77.  —  75.  Figure  grotesque  accroupie,  à  ventre  proé- 
minent. —  76.  Figure  nue,  très  grossière,  debout  sur  une 
base,  les  bras  collés  au  corps.  —  77.  Enfant  nu,  debout  sur 
une  base  plate,  la  jambe  gauche  avancée,  le  bras  droit  levé. 

—  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

78  à  82.  —  78.  Rondelle  bordée  d'un  rang  de  perles  avec 
un  motif  étoile  au  centre.  —  79.  Rondelle  ornée  d'un  buste 
de  Diane,  tournée  à  droite,  entre  un  arc  et  un  rameau.  — 
80.  Rondelle  ornée  d'un  buste  de  Rome  casquée,  tournée  à 
droite;  bordure  perlée.  —  81.  Rondelle  ornée  d'un  lion,  mar- 
chant à  droite,  dans  un  encadrement  en  relief;  au  revers, 
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cavalier  galopant  à  droite  au-dessus  d'un  ennemi  terrassé. 

—  82.  Rondelle  timbrée  d'une  tète  d'Hercule  barbu,  tournée 
à  gauche.  —  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

83  à  86.  —  83.  Tète  de  témme.  —  84.  Masque  comique  : 
homme  barbu  au  front  très  allongé;  les  yeux  et  la  bouche 
sont  à  jour.  —  85.  Masque  de  théâtre,  —  86.  Mufle  de  lion. 

—  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

87.  —  Fragment  portant  trois  empreintes  en  relief  :  Sa- 
trape asiatique,  assis,  tenant  un  arc  dans  la  main  gauche 
avancée;  cavalier  au  trot,  à  droite;  figure  debout  et  drapée, 
tenant  un  bouclier.  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de 
Smyrne. 

88.  —  Lot  comprenant  deux  rondelles  coniques,  percées 
de  part  en  part;  un  fragment  représentant  un  dauphin;  une 
rondelle  brisée,  ornée  d'un  buste  de  femme,  de  face,  avec 
une  coiffure  étagée.  Don  de  M.  P.  Gaudin.  Région  de 
Smyrne. 

E)  Albâtre. 

89.  —  Petite  coupe  sans  pied.  Don  de  M.  J.  Delamarc. 
Trouvée  dans  un  tombeau  à  Amorgos. 

F)  Peintures. 

90.  —  Fresque  représentant  un  génie  ailé,  aux  oreilles  de 
Satyre,  aux  cheveux  hérissés  :  debout,  entièrement  nu,  il 
est  plongé  jusqu'aux  genoux  dans  une  vasque;  il  tient  de  la 
main  droite  l'anse  d'une  aiguière  et  de  la  main  gauche, 
levée  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  un  plateau;  les  ailes  sont 
vertes;  le  fond  est  noir;  une  bordure  de  méandres  blancs  sur 
fond  vert  court  à  la  partie  supérieure  (A.  Sambon,  Cata- 
logue des  fresques  de  Boscoreale,  n.  10,  vignette  de  la  p.  9  et 
pi.  IV  en  couleur).  Péristyle  d'une  villa  de  Boscoreale. 

91  et  92.  —  91.  Fres([ue  décorative,  grand  panneau  com- 
prenant tout  l'espace  entre  deux  colonnes  du  portique 
simulé  :  plaque  jaune  entre  deux  plaques  brunes  se  déta- 
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chant  sur  un  fond  rouge  et  séparées  par  des  bandes  vertes  ; 
elles  sont  bordées  de  filets  clairs  qui  en  indiquent  les  sail- 
lies; corniche  à  moulures,  rouge  vineux  sur  fond  blanc, 
au-dessus  de  laquelle  s'étend  un  bossage  de  plaques  brunes, 
jaunes  et  vertes  sur  fond  rouge  (F.  Barnabei,  La  villa  Pom- 
peiana  di  P.  Fannio  Sinistore,  p.  22,  fig.  4;  A.  Sambon, 
Catalogue,  n,  1).  —  92.  Fresque  décorative;  fragment  d'un 
panneau  semblable  au  précédent  (A.  Sambon,  Catalogue, 
n.  2).  —  Don  de  M.  L.  Helft.  Portique  d'une  villa  de  Bos- 
coreale. 

93.  —  Fresque  décorative  représentant  deux  panneaux 
jaunes  séparés  par  une  bande  rouge  :  au  milieu  s'étale  une 
guirlande,  formée  de  deux  branches  de  pin  chargées  de 
feuilles  et  de  fruits,  à  laquelle  sont  suspendues  deux  flûtes 
en  sautoir  (A.  Sambon,  Catalogue,  n.  3).  Don  de  M.  G.  La- 
mouroux,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
Salle  dite  des  instruments  de  musique  de  la  villa  de  Bos- 
coreale. 

V.  Moulages  et  Fac-similés. 

94.  —  Moulage  d'un  masque  de  Méduse,  du  type  de  la 
Méduse  Rondanini,  appartenant  au  comte  Biadelli  (Sieve- 
king,  Rev.  archéol.,  19032,  p.  219  et  pi.  XII,  1).  Don  du 
comte  Biadelli.  Aleria  (Corse)? 

95.  —  Fac-similé  en  plâtre  peint,  par  M^^  W.  Lermann- 
Kjoer,  d'une  des  Korés  de  l'Acropole  (GoUignon,  Hist.  de  la 
sculpture  grecque,  t.  I,  fig.  174).  Acropole  d'Athènes. 


TRAVAUX  PRINCIPAUX  EXÉCUTÉS 
en  l'année  1903. 


La  galerie  Denon  a  été  dégagée  des  monuments  qui  en 
occupaient  la  partie  centrale  et  complètement  remaniée,  de 
manière  à  présenter,  avec  une  alternance  de  marbres  et  de 
fontes  d'après  l'antique  placés  sur  des  piédestaux  uniformes, 
une  perspective  architecturale  digne  de  son  rôle  d'entrée 
principale  du  Musée. 

Sur  les  magnifiques  colonnes  de  marbres  rares  qui  en 
décorent  les  parois,  une  série  de  bustes  en  bronze,  reproduc- 
tions d'oeuvres  connues,  ont  été  substitués  aux  têtes  de 
marbre  qui  se  détachaient  insuffisamment  sur  la  blancheur 
de  la  pierre. 

Les  trumeaux  ont  reçu  chacun  une  de  ces  belles  fontes 
anciennes,  qui,  longtemps  placées  dans  les  jardins,  ont 
trouvé  un  asile  plus  sur  au  Musée.  Doublement  précieuses 
par  leur  mérite  artistique  et  leur  histoire,  elles  proviennent 
pour  la  plupart  de  l'ancienne  collection  du  Roi.  Quelques- 
unes  ont  été  fondues  à  la  .=  uite  de  la  mission  en  Italie  confiée 
au  Primatice  par  François  I»"".  Tels  sont  l'Apollon  du  Belvé- 
dère par  Guillaume  Durant,  la  Vénus  de  Cnide  par  Beau- 
chesne,  le  Commode  en  Hercule  fondu  à  Fontainebleau 
vers  1540  et  sans  doute  le  Mercure  de  Florence.  Mention- 
nons aussi  le  Tireur  d'épine  par  Jean  Fancelli  et  Jacques 
Sansovino,  commandé  par  le  cardinal  d'Esté,  par  l'intermé- 
diaire de  Benvenuto  Gellini,  pour  être  offert  au  roi  de 
France;  la  Vénus  de  Médicis,  l'Arrotino,  le  Faune  de  Madrid 
et  un  jeune  Athlète  par  les  Keller;  l'Apollon,  l'Amazone  du 
Vatican  et  l'Antinous  du  Capitole  par  Valadier. 

Il  y  faut  encore  ajouter  les  deux  Centaures  du  Capitole 
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placés,  face  au  visiteur,  de  part  et  d'autre  des  marches  qui 
donnent  accès  au  grand  escalier. 

Il  y  avait,  en  outre,  grand  intérêt,  au  point  de  vue  de  la 
mise  en  valeur  des  monuments  antiques  exposés,  à  grouper 
les  unes  auprès  des  autres  les  représentations  de  sarcophages 
jusque-là  disse^minées  dans  différentes  salles,  et  c'est  en  vue 
de  ce  classement  que  le  remaniement  de  la  galerie  a  été 
entrepris.  En  attendant  que  la  série  soit  complétée  par  la 
réunion  dans  la  galerie  voisine  (galerie  Mollien)  des  bas- 
reliefs  isolés  et  des  fragments,  dix-huit  sarcophages  complets, 
les  seuls  que  possède  le  Louvre,  ont  d'ores  et  déjà  trouvé 
place  de  part  et  d'autre  sur  des  socles  bas  en  face  des 
fenêtres.  Ce  sont,  en  dehors  des  deux  pièces  centrales,  le 
sarcophage  de  Salonique  et  le  grand  sarcophage  de  l'histoire 
d'Achille  :  à  gauche,  le  sarcophage  du  centurion  Blaera 
Vitalis  avec  des  Amours  forgeant  des  armes,  le  fameux 
sarcophage  orné  de  Tritons  et  de  Néréides  autrefois  au 
Musée  du  Gapitole,  le  sarcophage  dit  de  Prométhée  offert 
par  la  ville  d'Arles,  deux  sarcophages  trouvés  en  Toscane 
(ancienne  douane  del  Ghiarone)  représentant  l'un  Apollon  et 
Marsyas,  l'autre  Phèdre  et  Hippolyte,  le  sarcophage  de  Dé- 
dale et  Pasiphaé,  celui  de  la  Mort  de  Méléagre,  tous  deux 
de  la  collection  Borghèse,  enfin  un  sarcophage  strigilé  avec 
le  buste  du  défunt;  à  droite,  un  sarcophage  orné  de  Tritons 
et  de  Néréides  autrefois  dans  l'église  Saint-Sulpice,  un  sar- 
cophage sirigilé  avec  le  buste  du  défunt,  les  deux  sarcophages 
de  Saint-Médard  d'Eyran  représentant  l'un  Dionysos  et 
Ariane,  l'autre  Endymion  et  Séléné,  le  sarcophage  des 
Muses,  un  sarcophage  offrant  diflérentes  scènes  de  la  légende 
de  Diane  et  Actéon,  un  sarcophage  provenant  de  Sardaigne 
orné  de  masques  et  de  guirlandes  et  le  sarcophage  du  jeune 
chevalier  M.  Mynius  Lollianus. 
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DONATEURS. 


Arapidès,  3,  4,  6. 

Berger  (Ph.),  membre  de  l'Iostitut,  27. 

BiADELLi  (comte),  94. 

Gapitan  (D""  L.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  80. 

Ghapot  (V.),  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  5,  14. 

Delamare  (J.),  20,  21,  28  à  30,  89. 

Département  des  antiquités  égyptiennes  du  Louvre,  40,  41. 

Gaudin  (P.),  directeur  de  la  Gompagnie  du  chemin  de  fer  do 

Smyrne-Gassaba  et  prolongements,  31,  33  à  39,  47  à  53, 

56  à  61,  63  à  88. 
Gayet  (A.),  40,  41. 
Péan,  consul  de  France,  13. 
Perdrizet  (P.),   maître   de   conférences   à   l'Université   de 

Nancy,  27,  37. 
Perdrizet  (Th.),  professeur  à  l'École  militaire  de  Poltava,  32. 
Peytel,  9. 

Saulgy  (F.  de),  membre  de  l'Institut,  13. 
Savoye,  consul  de  France,  13. 
Ségur  (de),  consul  de  France,  13. 
Tano,  11,  15  à  19. 
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PROVENANCES. 


Abila  de  Lysanias,  13. 

Aléria,  94(?). 

Algérie,  voir  Gherchel. 

Amorgos,  20,  21,  28  à  30, 
89. 

Antinoë,  40,  41. 

Antioche,  5,  12. 

Asie-Mineure,  voir  Smyrne. 

Athènes,  95. 

Attique,  voir  Athènes,  He- 
rakleion,  Kephisia. 

Boscoreale,  90  à  93. 

Brindisi,  23. 

Gherchel,  9. 

Corse,  voir  Aléria. 

Egypte,  40,  44  ;  voir  Anti- 
noë, Fayoum. 

Fayoum,  11,  15  à  19. 


Gabies,  12. 

Grèce,  42  (?),  43  (?)  ;  voir 
Athènes,  Attique,  Hera- 
kieion,  Kephisia. 

Herakleion,  1,  2. 

Italie,  voir  Boscoreale,  Brin- 
disi, Gabies,  Rome. 

Kephisia,  1,2. 

Rhodes,  3,  4,  (i. 

Rome,  78. 

Russie,  32. 

Sidon,  25,  26,  45. 

Smyrne  (région  de),  31,  33 
à  39,  47  à  53,  56  à  61,  63 
à  88. 

Syrie,  27,  46,  54,  55,  62; 
voir  Abila  de  Lysanias , 
Antioche,  Sidon. 


LISTE  DES   PÉRIODIQUES 

REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


EN  1903. 


FRANGE. 


Ain.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de 
l'Jin,  35<'  année,  octobre-décembre  1902;  36^  année,  jan- 
vier-septembre 1903.  Bourg,  1902-1903,  in-S». 

Aisne.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  3"  sér.,  t.  IX.  Soissons,  1903,  in-8°. 

Alpes  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  année  1903.  Gap,  1903,  in-8". 

Aube.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  VAuhe, 
3e  sér.,  l.  XXXVIII,  année  1901;  t.  XXXIX,  année 
1902.  Troyes,  in-S». 

AvEYRON.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Aveyron.  —  Dictionnaire  des  institutions,  mœurs 
et  coutumes  du  Rouergue,  par  H.  Affre.  Rodez,  1903,  in-S". 

Belfort  (Territoike  de).  —  Bulletin  de  la  Société  helfortaine 
d'émulation,  n°  22.  Belfort,  1903,  in-S". 

Bouches-du-Rhône.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  t.  XLV.  Valence,  1902,  in-8". 

Calvados.  —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayeux,  7"  vol.  Baycux,  1902,  in-8°. 

Mémoires  de  VAcadémie  nationale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen.  Caen,  1902,  in-8". 
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Cantal.  —  Revue  de  la  Haute-Auvergne  publiée  par  la  So- 
ciété des  lettres^  sciences  et  arts  de  la  «  Haute- Auvergne  », 
4e  année,  1902,  i«  tasc;  5«  année,  1903,  1"  à  3^  fasc. 
Aurillac,  in-S». 

Charente.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente^  7*=  sér.,  t.  Il,  années  1901- 
1902.  Angoulême,  1902,  in-8°. 

Charente-Inférieure.  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts 
et  monuments  historiques  de  la  Charente -Inférieure  et 
Société  d'archéologie  de  Saintes,  t.  XVI,  5"  à  8^  livrai- 
sons. Saintes,  1903,  in-S». 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques,  t.  XXIII,  2«  à  6''  livr.  Saintes,  1903, 
in-8o. 

Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
t.  XXVI  (1902).  Bourges,  1903,  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique 
du  Cher,  4«  sér.,  '17<'  vol.  (1902).  Bourges,  in-8°. 

CoRRÈZE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXIV,  4°  livr.;  t.  XXV, 
Ire  à  3<=  livr.  Brive,  1902-1903,  in-8\ 

Côte-d'Or.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon,  4<'  sér.,  t.  VIII,  années  1901-1902. 
Dijon,  1903,  in-8°. 

CÔTES-Du-NoRD.  —  Société  d'émulation  des  C6tes-du-Nord. 
Mémoires,  t.  XL.  Saint-Brieuc,  1903,  in-8°. 

Creuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse,  2®  sér.,  t.  VIII,  2"  partie. 
Guéret,  1902,  in-8°. 

Dordogne.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXX,  l""*  à  ô»  livr.  Périgueux,  1903, 
in-8o. 

Doues.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
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sançon.  Procès-verbaux  et  Mémoires^  année  1902.  Besançon, 
d903,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  7"=  sér., 
t.  VI,  année  1901.  Besançon,  1902,  in-8". 

Drùme.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiaslique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence^  Gap,  Grenoble  et  Viviers, 
t.  XXI  (1901-1903).  Romans,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'' archéologie  et  de 
statistique  de  la  Drame,  145^  à  147'^  livr.  Valence,  1903, 
in-8«. 

Eure-et-Loir.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  t.  XIII,  7«  à  9e  fasc.  Chartres,  1903,  in-S".  — 
Procès-verbaux,  t.  XI,  5«  et  6^  fasc.  Gliartres,  1903,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n"^  133  à  135.  Chàteau- 
dun,  1903,  in-8o.  —  Mémoires,  t.  XIII,  no  6.  Ghâteaudun, 
1903,  in-8o. 

Finistère.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest, 
2«  série,  t.  XXVII  (1901-1902).  Brest,  1902,  in-8o. 

Gard.  —  Revue  cévenole,  t.  II.  Alais,  1902,  in-S". 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  7«  sér.,  t.  XXIII  à 
XXV,  années  1900  à  1902.  Nîmes,  in-8°. 

Garonne  (Haute-).  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  10»  série,  t.  IL 
Toulouse,  1902,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
nouv.  sér.,  n«s  29  et  30.  Toulouse,  1902-1903,  in-8''. 

Bibliothèque  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  —  Voyage  au  Purgatoire 
de  saint  Patrice.  Textes  languedociens  du  XV^  siècle,  publ. 
par  A.  Jeanroy  et  A.  Vignaux.  Toulouse,  1903,  in-8o. 

Gironde.  —  Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux,  3*  sér.,  63«  année,  1901.  Paris, 
in-8». 
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Société  archéologique  de  Bordeaux^  t.  XXIII;  t.  XXIV, 
1"  fasc.  Bordeaux,  1898-1903,  in  S». 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers^  t.  XXII.  Béziers,  1902,  in-8°. 

Mémoires   de  la    Société    archéologique    de    Montpellier, 
2«  sér.,  t.  III,  l'«  livr.  Montpellier,  1903,  in-8«. 

Ille-et- Vilaine.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  d' Ille-et -Vilaine,  t.  XXXII. 
Rennes,  1903,  in-8°. 

Indre-et-Loire.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  t.  XIV,  le  à  3*^  trim.  Tours,  1903, 
in-8°.  —  Table  des  Bulletins  et  Mémoires.  Tours,  1901, 
in-8°. 

Isère.  —  Bulletin  de  V Académie  delphinale,  4«  sér.,  t.  XVI 
(1902).  Grenoble,  1903,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  statistique  du  département  de  l'Isère, 
4e  sér.,  t.  VI.  Grenoble,  1902,  in-8°. 

Revue  épigraphique,  n°^  107  à  109.  Vienne,  1902-1903, 
in-8°. 
Jura.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  7*^  sér., 
t.  I  et  IL  Lons-le-Saulnier,  1902-1903,  in-8''. 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  t.  XXVII,  3<^  et 
4«  trim.;  t.  XXVIII,  l^r  et  2«  trim.  Dax,  1902-1903,  in-8°. 

Loir-et-Cher.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scien- 
tifique et  littéraire  du  Vendômois,  t.  XLl.  Vendôme,  1902, 
in-8o. 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XII,  n°  4;  t.  XIII,  n"'  1 
à  6.  iMontbrison,  1902-1903,  in-8o. 

Loire-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  t.  XLII  et  XLIII.  Nantes,  1901-1902,  in-8o. 

Loiret.  —  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais. 
Bulletin,  t.  XIII,  3^  et  4*=  trim.  Orléans,  1902,  in-S». 

Maine-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'' Angers,   5^  sér.,   t.    V.  Angers, 
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1902,  in-8°.  —  Comte  Bertrand  de  Broussillon  et  E.  Le- 
long,  Car lulaire  de  Vabhaye  de  Saint- Aubin  d'Angers^  t.  III. 
Angers,  1903,  in-8°.  —  A.  Planchenault,  Cartulaire  du 
chapitre  de  Saini-Laud  d'Angers.  Angers,  1903,  in-8°. 

Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'' agriculture.,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.,  2"  sér.,  t.  V 
(1901-1902).  Chàlon.s-sur-Marne,  1903,  in-S». 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  111<^et  H2«  vol. 
Reims,  1903,  in-8°. 

Marne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres,  t.  "V,  n^^  60  et  G7.  Langres,  1903, 
in-8°. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanis- 
las, ï)^  sér.,  t.  XX.  Nancy,  1903,  in-S». 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée 
historique  lorrain.,  t.  LU.  Nancy,  1902,  in-S». 

Meuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Duc,  4^  sér.,  t.  I.  Bar-le-Duc,  1902,  in-8». 

Morbihan.  —  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbi- 
han, année  1902.  Vannes,  in-8». 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  d^émulation  de  Cambrai, 
t.  LV  et  LVI.  Cambrai,  1901-1902,  in-S". 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  36*  et  37^  vol.  Dun- 
kerque,  1902-1903,  in-8». 

Revue  de  l'art  chrétien,  5«  sér.,  t.  XIV,  l'"^  à  6*^  livr. 
Lille,  1903,  in-4». 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  4*  sér., 
t.  I  et  II  (1902-1903).  Roubaix,  in-8°. 

Société  d'' agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement 
de  Valenciennes.  Revue  agricole,  industrielle,  historique  et 
artistique,  t.  LI  (1901).  Valenciennes,  in-S". 

Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  du  département 
de  l'Oise,  t.  XVIII,  2«  partie.  Beauvais,  1902,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  t.  X.  Com- 
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piôgne,  1902,  in-8<».  —  Procès-verbaux^  t.  IX  à  XI.  Com- 
piègne,  1901-1903,  in-S°.  —  Cauchemé,  Description  des 
fouilles  archéologiques  exécutées  dans  la  forêt  de  Compiègne, 
2«  partie.  Compiègne,  1902,  in-4°. 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  t.  XXIV.  Pon- 

toise,  1902,  in-8». 

Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes-rendus  et  mé- 
moires, 4«  sér.,  t.  V.  Senlis,  1903,  in-8°. 

Fas-de-Calais.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  d'Arras,  2«  sér.,   t.  XXXIII  et  XXXIV.  Arras, 

1002-1903,  in-S». 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique, 
t.  XI,  4e  fasc.  1902;  t.  XII,  1"  à  3^  fasc.  1903.  Saint- 
Omer,  1903,  in-8°.  —  Regestes  des  évêques  de  Thérouanne, 
par  l'abbé  0.  Bled,  t.  I,  2«  fasc.  Saint-Omer,  1903,  in-4'>. 

Rhône.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  4*  année, 
nos  19  à  25.  Lyon.  1903,  in-8«. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  3«  sér.,  t.  VII.  Lyon,  1903,  in-8». 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 
ment populaire  de  Tarare,  8^  année  (1903),  n°^  1  à  10. 
Gharlieu,  in-8''. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.  Bulletin,  3*  an- 
née (1902),  n°  12  ;  4«  année  (1903),  n-MS  à  15.  Villefranche, 
in-8». 

Saône-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle 
série,  t.  XXX.  Autun,  1902,  in-8''. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  nouv.  sér.,  t.  VIII,  n»  12;  t.  IX,  no^  1  à  10.  Cha- 
lon-sur-Saône, 1902-1903,  in-S". 

Sarthe.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LU, 
2«  sem.;  t.  LUI,  1<"-  sera.  Le  Mans,  1902-1903,  in-8o. 

ANT.  BULLETIN  —   1903  24 
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Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publics  par  la  Société  sa- 
voisienne  d'histoire  et  d'archéologie^  t.  XLI.  Ghambéry, 
1902,  in-8°. 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy.  Revue 
savoisienne,  1902,  4«  trim.;  1903,  l"""  à  3«  trim.  Annecy, 
in-8».  —  Table  des  matières,  1851  à  1900,  Annecy,  1903, 
in-8». 

Seine.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  Vannée  1902,  sept.-déc;  1903,  jan- 
vier-octobre. Paris,  in-S". 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXVI.  Athènes 
et  Paris,  1903,  in-S». 

Bulletin  critique,  année  1903.  Paris,  in-8°. 

Bulletin  international  de  numismatique  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  française  de  numismatique  et  dirigé 
par  Adrien  Blanchet,  t.  I,  l^'  fasc.  Paris,  1902,  in-S». 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  5"  sér.,  t.  III,  fasc.  5;  t.  IV,  fasc.  1  à  4.  Paris, 
1902-1903,  in-8o. 

Journal  des  Savants,  année  1903.  Paris,  in-4°. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Annuaire  des  biblio- 
thèques et  des  archives  pour  1902.  Paris,  1903,  in- 12.  — 
Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France.  Départements,  t.  XXXVI  (Garpenlras,  t.  III), 
t.  XIJ  (Gaen,  Luxeuil).  Paris,  1903,  in-8«.  —  Documents 
inédits  :  Missions  archéologiques  françaises  en  Orient  aux 
XVII"  et  XVIII^  siècles.  Documents  publit's  par  Henri 
Omont.  Paris,  1902,  2  vol.  in-40.  —  Bibliographie  des  tra- 
vaux historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes  de  France,  par  R.  de  Lasteyrie,  t.  IV,  !■•«  et 
2"  livr.  Paris,  1902-1903,  in-4o.  —  Dictionnaire  topogra- 
phique de  la  Haute-. Marne,  par  A.  Roserot.  Paris,  1903, 
in-4°.  —  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome  :  M.  Besnier,  L'île  tibérine  dans  l'antiquité;  G.  Y \er, 
Le  commerce  et  les  marchands  dans  l'Italie  méridionale  au 
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XIII'  et  au  XIV^  siècle;  Gollignon  et  Couve,  Catalogue 
des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes;  index.  Paris, 
1902,  in-S". 

Société  française  de  numismatique.  Procès-verbaux  de 
1902.  Paris,  iQ-8°. 

Société  de  l'histoire  de  France.  —  Annuaire- Bulletin, 
année  1902.  Paris,  in-8°.  —  Lettres  de  Charles  VIII, 
pubi.  par  Pélicier,  t.  IV.  Paris,  1903,  in-8°.  —  Lettres  de 
Louis  XI,  publ.  par  J.  Vaesen,  t.  VIII.  Paris,  1903,  in-B". 
—  Journal  de  Clément  de  Fauquembergue,  publ.  par  A. 
Tuetey,  t.  I.  Paris,  1903,  in-8°.  —  Mémoires  de  Saint- 
Hilaire,  publ.  par  L.  Lecestre,  t.  I.  Paris,  1903,  in-8o. 

Ville  de  Paris.  Commission  municipale  du  Vieux-Paris. 
Procès-verbaux,  année  1902,  n**^  6  à  9;  année  1903,  n°^  1 
à  3.  Paris,  in-4o.  Histoire  générale  de  Paris.  Registres  des 
délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  de  Paris,  t.  IX  à  XI. 
Paris,  1902,  in-4o. 

Seine-et-Marne.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  1903,  l'^'"  et  2*=  trim.  Fontainebleau, 
in-8o. 

Seine-et-Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  sér.  in-8o,  t.  XVI.  Versailles,  1902,  in-8°. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise, 
4«  année.  Versailles,  1902,  in-8°. 

Seine-Inférieure.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  V Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant 
l'année  1901-1902.  Rouen,  1903,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  XII,  3«  livr.  Rouen,  1903,  in-8o. 

Somme.  —  Société  d'émulation  d' Ahbeville .  Mémoires,  4"  sér., 
t.  IV,  2»  partie.  Abbeville,  1901,  in-8°.  —  Bulletin  trimes- 
triel, 1899  à  1902.  Abbeville,  in-8». 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  d'Amiens,  t.  XLIX  (année  1902).  Amiens,  1903,  in-8o. 
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Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Mémoires,  4«  sér., 
t.  IV.  Paris,  1903,  in-8».  —  Bulletin,  anvée  1901,  A^  Inm.; 
année  1902;  année  1903,  l^r  à  3«  trim.  Amiens,  1903, 
in-8°.  —  Monographie  de  l'église  Notre-Dame,  cathédrale 
d'Amiens,  par  G.  Durand,  t.  II.  Amiens,  1903,  in-4°. 

Tarn-et-Garonne.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de 
la   Société   archéologique   de    Tarn-et-Garonne,    t.    XXX. 

Moniauban,  1902,  in-8°. 

Var.  —  Bulletin  de  l' Académie  du  Var,  LXX«  année.  Tou- 
lon, 1902,  in-8o. 

Vaucluse.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  2«  sér., 
t.  II,  4e  livr.;  t.  III,  l-"*  à  3"  livr.  Avignon,  1902-1903, 
in-S». 

Vendée.  —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
■49"  année.  La  Rochelle,  1903,  in-8°. 

Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  sér.,  t.  IX,  3«  et  4«  trim.  1902;  t.  X,  l*^'  et  2«  trim. 
1903.  Poitiers,  in-S».  —  Mémoires,  2«  sér.,  t.  XXVI  (1902). 
Poitiers,  1903,  in-8°. 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  LU,  2"  livr.  Limoges,  1904, 
in-8°. 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  déparlement 
des  Vosges,  LXXIX*  année,  1903.  Épinal,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  28^  année, 
1902-1903.  Saint-Dié,  1903,  in-8°. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  56«  vol.  (1902).  Auxerre,  1902-1903, 
in-8°. 

Algérie.  —  Revue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
historique  algérienne,  46^  année,  3«  et  4"^  trim.  1902; 
47«  année,  l'^'"  à  3«  trim.  1903.  Alger,  in-S». 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine.  Sou- 
venir du  Cinquantenaire,  1853-1903.  Constantine,  in-8o. 
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Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province 
d'Oran.  Bulletin  trimestriel  de  géographie  et  d'archéologie, 
t.  XXII,  fasc.  93  ;  t.  XXIII,  fasc.  94  à  96.  Oran,  1902- 
1903,  in-S». 

ALLEMAGNE. 

Bonn.  —  Bonner  Jahrbiicher.  JahrbUcher  des  Vereins  von 
Alterthumsjreunden  im  Rheinlande,  Hefte  108  à  110.  Bonn, 
1902-1903,  in-8o. 

Iena.  —  Zeitschrift  des  Vereins  fiir  Thiiringische  Geschichte 
und  Alterthumskunde,  nouv.  sér.,  t.  XIII,  livr.  1  et  2. 
Iena,  1902-1903,  in-S".  —  Thiiringische  Geschichtsquellen^ 
nouv,  sér.,  t.  V.  Iena,  1902,  in-8°. 

Trêves.  —  Korrespondenzblatt  der  wesldeutschen  Zeitschrift 
fiir  Geschichte  und  Kunst,  année  1902,  n»'  11  et  12;  année 
1903,  n«s  1  à  5.  Trêves,  in-8°. 

Westdeutsche  Zeitschrift  fiir  Geschichte  und  Kunsi, 
t.  XXII,  livr.  1  à  10.  Trêves,  1903,  in-8o. 

Wiesbaden.  —  Verein  fur  Nassauische  Alterthumskunde  und 
Geschichtsforschung.  Annalen,  t.  XXXIII  (1902).  —  Mit- 
theilungen,  1902-1903,  n«s  1  à  4.  Wiesbaden,  1903,  in-8». 

ALSACE-LORRAINE. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz^  3«  sér.,  t.  XXIX 
(1899-1900).  Metz,  1902,  in-8». 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
nov.-déc.  1902;  janv.  à  octobre  1903.  Mulhouse,  in-8». 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Agram.  —  Vjesnik  hrvatskoga  archeoloskoga  drustva,  nouv. 
sér.,  t.  VI.  Zagrebu,  1902,  in-4°. 
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Prague.  —  Pamatky  archœologické  a  mistopisné,  t.  XX, 
fasc.  2  à  6.  Prague,  1902-1903,  in-4''.  —  Bericht  iiber  das 
Muséum  des  Konigreiches  Bôhmen  Jùr  das  Jahr  1902. 
Prague,  1903,  in-S». 

Spalato.  —  Bullettino  di  archeologia  e  storiadalmata,  25''  an- 
née, n°  12;  26«  année,  n°^  1  à  11.  Spalato,  1902-1903, 
in-8o.  —  Indice  générale,  1878-1900.  Prato,  1903,  in-S». 

Vienne.  —  Akademie  der  Wissenschaften.  P kilos. -histor. 
Classe.  Sitzungsberichte,  t.  CXLV.  —  Archiv.,  vol.  91, 
2«  partie,  et  92,  !■•«  partie.  Wien,  1902,  in-8'.  —  Fontes 
rerum  Austriacarum.^    Dipîomaiaria  et  acta,  t.  LV.  Wien, 

1902,  in-8°.  —  Mettheilungen  der  pràhistorischen  Commis- 
sion.^ t.  I,  n°  6.  Wien,  1903,  in-4o. 

Jahreshefte  des  œsierreichischen  archceologischen  Insli- 
tuies  in  Wien,  t.  VI,  fasc.  1  et  2.  Wien,  1903,  in-A». 

Mitlheilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien, 
33=  vol.,  li-^  à  5«  livr.  Wien,  1903,  in-4o. 

BELGIQUE. 

Anvers.  —  Académie  royale  d^ archéologie  de  Belgique.  An- 
nales., 5=  sér,,  t.  IV,  3«  et  4«  livr.;  t.  V,  l''"  et  2^  livr.  — 
Bulletin,  1902  et  1903.  Anvers,  1902-1903,  in-8°. 

Bruxelles.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  1902,  n»»  9  à  12;  1903,  n°s  j  à  8.  — 
Annuaire,  1903.  Bruxelles,  1902-1903,  in-8°. 

Analecta  Bollandiana,  t.  XXII,  fasc.   1  à  4.  Bruxelles, 

1903,  in-8». 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Annales,  t.  XVI,  livr.  3 
et  4  ;  t.  XVII,  livr.  1  à  4.  Bruxelles,  1902-1903,  in-S».  ~ 
Annuaire  1903,  t.  XIV.  Bruxelles,  1903,  in-S". 

Revue  belge  de  numismatique,  année  1903.  Bruxelles, 
in-8". 

G  AND.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
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Gand,  lie  année,  n^^  1  à  6.  Gand,  1903,  in-S».  —  An- 
nales, t.  V,  2«  livr.  Gand,  1903,  in-S».  —  Inventaire  archéo- 
logique de  Gand,  fasc.  29  à  32.  Gand,  1903,  in-8°. 

MoNS.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  6«  sér.,  t.  III.  Mons, 
1901,  m-8°. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
t.  XXIII,  4"  livr.  Namiir,  1903,  in-8°.  —  Bibliographie 
namuroise,  par  l'abbé  Doyen,  t.  III.  Namur,  1902,  in-S". 

DANEMARK. 

Copenhague.  —  Aarboeger  for  nordisk  oldkyndighed  og  histo- 
rié, udgivne  af  dei  kongelige  nordiske  oldskriflselskab, 
2"  sér.,  17*^  vol.  Copenhague,  1902,  in-S". — Nordisk  For- 
tidsminder,  5«-6°  livr.  Copenhague,  1903,  in-â". 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord, 
nouv.  sér.,  1900  à  1902.  Copenhague,  2  vol.  in-8°. 

ESPAGNE. 

Barcelone.  —  Boletin  de  la  real  Academia  de  buenas  letras 
de  Barcelone,  ano  III,  n"^  9  à  11.  Barcelone,  1903,  in-8<». 

Madrid.  —  Boletin  de  la  Societad  espanola  de  excursiones, 
ano  X,  n»  118;  ano  XI,  n»'  119  à  125.  Madrid,  1902-1903, 
in-4o. 

Revisla  de  archivos,  bibliotecas  y  museos,  tercera  epoca, 
ano  VI,  n»  12;  ano  VII,  n°^  1  à  10.  Madrid,  1902-1903, 
in-8<'. 

Valladolid.  —  Boletin  de  la  Sociedad  castellana  de  excursio- 
nes, ano  I,  n°*  1  à  12.  Valladolid,  1903,  in-4o. 

ÉTATS-UNIS. 

Baltimore.  —  Johns  Hopkins  University .  Studies  in  histori- 
cal  and  political  science,  20^  sér.,  vol.  II  à  XII  et  vol. 
supplémentaire.  Baltimore,  1902,  7  vol.  in-8°. 
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New- York.  —  American  Journal  of  archœology^  2^  série, 
t.  VII,  n°=  1  à  3.  New-York,  1903,  in-So. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  american  philosophical 
Society,  vol.  XLI,  n"  171;  vol.  XLII,  no^  172-173.  Phi- 
ladelphie, 1902-1903,  in-S». 

Washington.  —  Smithsonian  Institution.  Annual-report  of 
the  hoard  of  régents  of  the  Smithsonian  Institution  for 
the  year  ending  june  30  1901.  "Washington,  1903,  in-S".  — 
Nineteenth  annual-report  of  the  Bureau  of  American  Eth- 
nology . . .  by  J.  W.  Powel.  Washington,  1900,  2  vol. 
in-S".  —  Tsimshian   Texts  by  Franz  Boas.  Washington, 

1901,  in-4°.  —  Bureau  of  American  Ethnology.  Bulletin  25 
[Natick  Dictionary).  Washington,  1903,  in-40. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Cambridge.  —  Proceedings  of  the  Cambridge  antiquarian 
Society,  t.  XLIII.  Cambridge,  1903,  in-8°.  —  Cambridge 
Gild  Records  ediled  by  Mary  Bateson,  Cambridge,  1903, 
in-S». 

Edimbourg.  —  Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburg. 
Edinburgh,  1902,  in-8°.  —  Transactions.,  vol.  XL,  part,  i 
et  II.  Edinburgh,  1901-1902,  in-4o;  vol.  XLII.  Edinburgh, 

1902,  in-4°. 

Proceedings  of  the  Society  oj  Antiquaries  of  Scotland., 
vol.  XXXVI.  Edinburgh,  1902,  in-8«. 

Jersey.  —  Société  jersiaise.  28^  Bulletin  annuel.  Jersey,  1903, 
in-4o. 

ITALIE. 

Bologne.  —  Alti  e  memorie  délia  r.  deputazione  di  storia 
patrin  per  le  provincie  di  Romagna,  vol.  XX,  fasc.  4  à  6; 
vol.  XXI,  fasc.  1  à  3  Bologne,    1902-1903,  in-8°. 

MoDÈNE.  —  Memorie  délia  regia  Accademia  di  scienze,  lettere 
ed  arli  in  Modena,  ser.  3,  vol.  IV.  Modena,  1902,  in-4o. 
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Home.  — •  Aili  délia  r.  Accademia  dei  Lincei.  Série  quinta. 
Classe  di  scienze  morali^  storiche  e  filologiche.  Notizie  degli 
scavi,  année  1902,  fasc.  10  à  12;  année  1903,  fasc.  1  à  8. 
Roma,  in-4°.  —  Rendiconti  délia  r.  Accademia^  série  quinta^ 
vol.  XI,  fasc.  11  et  12;  vol.  XII,  fasc.  1  à  10.  Roma,  1902- 
1903,  in-8°.  —  Rendiconto  delV  adunanza  solenne  del  7  giu- 
gno  1903.  Roma,  1903,  in-4». 

Mitlheilungen  des  k.  deutschen  archœologischen  Instituts. 
Rœmische  Ablheilung,  vol.  XVII,  fasc.  4  ;  vol.  XVIII,  fasc.  1 
et  2.  Rome,  1902-1903,  in-S". 

Turin.  —  Atti  délia  r.  Accademia  délie  scienze  di  Torino., 
vol.  XXXVII,  fasc.  11  à  15;  vol.  XXXVIII,  fasc.  1  à  15. 
Torino,  1902-1903,  in-S».  —  Memorie,  2«  sér.,  vol.  LU. 
Torino,  1903,  in-4o. 

PAYS-BAS. 

Leeuwarden.  —  De  Vrije  Pries.  Mengelingen  uitgegeven  door 
het  Friesch  Genootschap  van  Geschied-oudheid-en  taalkunde. 
74ste  Verslag.  Leeuwarden,  1901-1902,  in-8°. 

NOUVELLE-ÉGOSSE. 

Halifax.  —  The  proceedings  and  transactions  of  the  Nova 
Scotian  Institute  of  science.^  vol.  X,  part.  3  et  4.  Halifax, 
1902-1903,  in-8°. 

PORTUGAL. 

Lisbonne. —  Oarcheologo  Português^vol.Ylî,  n°  12;  vol.  VIII, 
n°'  1  à  9.  Lisboa,  1902-1903,  in-8». 

RUSSIE. 

Helsingsfors.  —  Société  finlandaise  d'archéologie.  Zeitschrift 
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